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PREFACE 


Sui' la  jeunesse  et  les  premières  œuvres  de  N'itlor  Hugu  de  nombreux  volumes  onl 
elé  publies.  Tous  onl  des  qualités  el.  aussi  des  défauts. 

La  femme  du  poêle,  témoin  de  sa  \  ie  (l),  a  raconté  son  existence  jusiju'à  sa  récep- 
tion à  1  Académie.  Cet  ouvrage  est  é\itlemmetil  une  apologie  qui  ne  satisfait  pas  noire 
époque  avide  de  faits  précis,  de  dates  exactes.  L'auteur,  la  chose  n'est  plus  à  prouver, 
jongle  à  plaisir  avec  les  années  el  les  mois  et  à  propos  des  événements  (ju'il  narre  il 
s'est  souvent  trompé  el  d'aucuns  disent  qu'il  a  voulu  tromper.  Le  lecteur,  qui  ne  se  con- 
tente pas  d'à  peu  près,  cherchera  donc  inulilemenl  dans  ce  livre  ce  que  réclame  son 
indiscrèie  curiosité. 

M.  Gustave  Simon  nous  a  donne-  L'Enfance  de  Victor  Hiir/o  (2).  Il  y  a  dans  son 
livre  les  litres  et  parfois  d'assez  longs  exi rails  des  poésies  composées  |)ar  Viclor  Hugo, 
alors  que  sa  plume  commençait  à  s'exercer  au  dur  mt'tier  de  la  poésie.  Les  fervents  de 
Victor  Hugo  adresseront  peut-être  à  M.  G.  Simon  un  reproche,  celui  de  n'avoir  pas 
publié  in-exlenso  ces  œuvres  dont  il  a  établi  le  catalogue  :  Toutes  ces  //élises  (jue  Victor 
Huf/o  faisait  avant  sa  îiaissance.  La  po('sie  parfois  en  est  pauvre,  mais  la  critique  y 
trouverait  certainement  à  glaner  et  en  tout  cas  étudierait  sur  le  vif  «  les  débuts  les 
plus  lointains  d'un  puissant  génie  »  et  suivrait  pas  à  pas  ses  progrès. 

M.  E.  Biré  a  écrit  plusieurs  livres  sur  Victor  Hugo.  Il  a  toujours  protesté  il'admi- 
l'er  le  poète,  mais  toujours  il  a  proclamé  son  peu  d'estime  pour  l'homme  auquel  -il  a 
reproché  des  palinodies,  des  voltefaces,  une  t'\olulion  complète  en  politique  et  en  l'eii- 
g'ion.  Ce  n'est  point  le  lieu  de  discuter  les  appit'cialions  d'E.  Biré  sur  Victor  Hugo  et 
les  jugements  (ju'il  a  portés  sur  l'homme.  Les  uns  comme  les  aulri's  sont  é\idemmenl 
subjectifs  :  un  critique  apprécie  toujours  l'auteur  qu'il  étudie  d'un  point  de  vue  parti- 
culier et  il  n'est  point  étonnant  qu'il  ne  partage  pas  les  idées  de  son  voisin.  U  faut 
rendre  celte  justice  ùE.  Biré  qu'il  n'ignorait  pas  les  faits  et  gestes  de  Victor  Hugo  ;  et 
sa  mémoire  excellente  a  souvent  remis  au  point  le  récit  du  témoin  de  la  vie  dont  les 
souvenirs  moins  suis  avaient  quelques  défaillances.  Parfois  en  pré'sence  d'événements 
qui  ne  concordaient  point,  qu'il  avait  peine  à  explicjuer-,  il  a  été  obligé  de  faire  des  sup- 
positions, et  alors  il  a  pu  s'égarer  dans  les  cliamps  de  l'hypothèse.  Ses  ouvrages, 
malgré  quelques  erreurs,  sont  excellents,  et,  qui  voudra  connaître  la  vie  de  Viclor 
Hugo,  les  consultera  avec  fruit,  pourvu  qu'il  se  mette  en  garde  contre  le  parti-pris  qui 
parfois  entraine  E.  Biré. 

M.  Souriau,  dans  son  livre  sur  la  Préface  de  Cromivell{Z),  ne  s'est  pas  contenté 
d'étudier  cet  ouvrage  en  lui-même,  il  a  voulu  chercher  les  Influences  subies  et  la  Pré- 
paration à  la  Préface.  A  cet  effet,  il  a  dû,  après  E.  Biré,  parcourir  d'une  plume  allen- 


(i)  Victor  Hugo  raconté  par  un  témoin  de  sa  vie.  S  vol,  in-S. 
(2)  Gustave  Sihon.  L'Enfance  de  Victor  Hugo,  l'aris.  Hachette,  in-li.  ['Mi. 

{'■i)  .M.tiiRiCE   SoDBiAU.     La  préface  de  Cromicell,   l'aiis.   Société  française  irirnprimerie    el  de  libiaiiic. 
iii-12,  1897. 
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liv(!  le  Conxerralciir  Luiî'vaivp  ol  l(?s  [)riMiiièfe.s  œuvi'es  de  Victni-  lliii.'^o.  On  ne 
trouve  pas  cliez  lui  1»^  [larli-pris  de  son  devancier  :  il  essaie  plutôt,  sans  tomber  dans  un 
excès  conli'airc,  d'expliquer  les  variations  de  Victor  Iluf^o  et  les  transfortnalioris  que 
plus  lard  le  poêle  a  tait  suitir  aux  poi'sies.  aux  ar'ticlfs  de  joui'uaux  et  de  revui'S  com- 
poses dans  sa  jeunesse. 

A  coli'r  de  ces  ouvrafzes  d'une  utilité  piemière,  il  en  est  d'autres  qui,  sans  avoir 
toute  l(Hir  importance,  n<;  man(|uent  pas  cependant  de  valeur. 

M.  E.  Dupuy  a  puhlii'  LaJeunesse  des  Romantù/iies  (\),  reuxre  d'une  IimUim'  <Mp- 
livanle.  M.  Louis  l?(dlon  (2)  et  !\I.  P.  Dufay  f3)  ont  étudié  les  lelations  de  Viilor  lluuo. 
jeuni!  homme,  avec  son  père  et  ont  pul)li<''  une  (juaiantaine  de  lettres  autotiraplics  qiU' 
possède  la  l)il)liolliè(|ue  de  IJlois.  M.  Li'on  S('cli(''  (4).  5,'^ràce  ;i  ((uelques  documents  irjé- 
dits,  a  brode  agrtiablerrrent  tout  autour'  de  la  Muse  française. 

Mais,  dira-t-orr.  s'il  y  a  tant  d'ouvr-ages  sur  la  jeunesse  de  Victor- Hugo,  et  s'ils  sont 
bien  faits.  ;i  quoi  bon  en  <'crir-e  un  nouveau.  C'est  justerrrent  rw  les  étudiant,  c'est  en 
les  l'euilletant  (|U(ilidienrremenl  (|ue  rrous  avons  vu  l'utilili' el  même  la  m'cessité  de 
ctdui  que  irons  pr'('seritorrs  au  public. 

Orr  ne  trouve  [)as  cirez  les  auteur's  dont  nous  verrons  de  parder  urre  véritable  l'Iude 
biograpiiiiiire  et  bibliogra[ilri(|ue  de  Vi(-tor  Hugo.  Tel  ne  fut  point  leur  but  et  pourtant 
ce  travail  a|)pioloirdi.  raisoimé,  docurrretitt' est  iii-cessaire.  M.  Biréa  prouvé'  que  l'auteur 
de  Victor  Hii(/<)  )-ar(inl('>  s'c'tait  amusé  souvent  à  induire  le  lecteur  eir  erreur-;  et  Ion 
ni^  sait  plus  la  part  de  vérité  et  la  part  d'irrragirration  conterrues  dans  cette  espèce  d'au- 
tobiograplrie.  Des  admirateurs  plutôt  cr('dules.  qui  rre  s'appuyaient  sur  aucun  docu- 
ment, ont  répété  les  affirmations  de  Victor  Hugo  ou  de  sa  femme,  el  bien  mal  venus 
sorrt  leurs  corrlradii^teiris,  entr-e  autres  Vj.  Biré,  «  ce  pfdé,  ce  galeux  d'or'i  verrait  tout  le 
rirai.  » 

iJ'autr'e  pari  Victor  Hugo  a  rassemblé  àwwf.  Littérature  et  Philosophie  ?«e/w,s- les 
articles  c|u  il  a  publiés  dans  sa  jeunesse.  Jlais  il  ne  les  a  pas  tous  reproduits  :  il  en  a 
négligt'  qui  rellèlent  pourtant  admirablenrent  ses  opinions  politiques,  liltéi'aires  ou  reli- 
gieuses. A  propos  des  dates,  il  ne  s'esl  pas  gêné  non  plus  pour  vieillir  ou  rajeunir- 
volorrtairenrenl  ses  ar-licles.  En  outre,  il  a  cirarrgt?,  transforrrré  ce  qu'il  rt'imprirrrait.  Ici 
(|uel(|ues  lignes  seulement  ou  qriel(|ues  rrrols  sont  ajoutés  ;  là,  au  contraire,  (juelques 
lignes  ou  des  rronrs  propres  sont  suppiirrrés  ;  ailleurs  des  pages  entières  sont  ail  r-i  buées  à 
un  article  composé  vers  1820,  bien  qu'elles  soient  très  probai)lement  de  1834.  MM.  Biré  et 
Souiiau  ont  signalé  tout  cela,  mais  ils  n'ont  point  fait  la  bibliographie  des  ouvrages  de 
Vi(-tor  Hugo.  Au  hasard  du  Ir-avail  erilre[H-is.-ils  ont  noté  les  changements  opér-('s.  sans 
toujours  irxiiquer  les  réd't'rences  exactes  enir-e  le  Cofiservateur  Littéraire  et  Littéra- 
ture et  Philosophie  mêlées.  Ils  n'ont  pas  trouvé,  ou  n'ont  point  cherché  à  quel  artii-le 
appartenait  telle  page  de  Littérature  et  Philosophie  mêlées ,  dans  quel  journal  ou  revue 
elle  avait  été  publiée. 

Après  eux.  il  restait  donc  un  travail  îi  faire,  travail  de  bio-bibliographie,  œuvre 
utile,  puisque  à  chaque  instant  on  est  arréti'  par  un  doute,  une  hésitation,  (juand  il 
s'agit  de  lixer  une  date,  un  (■vènement  île  la  vie  de  Victor  Hugo,  surtout  quanil  on  est 
en  présence  d'affirmations  contraires  qui  send)lent  de  même  valeur.  11  en  va  de  même 
si  l'on  veut  connaître  toutes  les  œuvres,  odes,  poésies  diverses,  articles  de  revue  et 
de  journaux,  lettres,  etc. 

Des  bibliographies  générales  fournisseirl  bien  quelques  renseignements,  comme 


(1)  E.  Di-puY.  La  Jeunesse  des  /tomantii/ues,  l'aris.  Société  d'imprimerie  et  fie  librairie,  in-12.  1905. 
|2)  Louis  Bei.ton.    Victor  Hugo  et  son  père,  le  général  Hugo.  à.  Blois  1  Mémoires  de  la  société  des  Sciences 
et  Lettres  de  Loir-et-Cher,  t.  XVI,  pp.  9-8b  et  tirage  à  part,  in-8,  SI  p.  Blois.  Migaull,  1902. 

(3)  P.  Dufay.   V.  Hugo  à  vingt  ans.  Paris.  Mercure  de  France,  in-12,  1909. 

(4)  Léon  Séché.  Le  Cénacle  de  la  Muse  française.  Paris.  Mercure  de  France,  in-8.  1908. 
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deux  seulemeni  onlnlt' ildrini's  à  peu  près  tels  qu'ils  ctaieni  dans  le  Conservateur  Lit- 
téraire, lis  onl  ett'  reproduits  une  set'otide  fois  dans  Victor  Hufjo  raconté,  édilion  ne 
varietiir,  et  là,  trois  mots  mis  a  prii-t,  on  retrouve  le  texte  primitif. 

La  mort  du  dticde  Berri,  La  Naissance  du  duc  de  Bordeaux,  La  Saint-Charles, 
Ce  que  j'aime  nous  olfrent  des  cliangements  peu  importants. 

L' Enseignement  mutuel  a  perdu  une  noie  amusante  déjà  plusieurs  fois  signalée 
qui  n'a  jamais  été  imprimée  dans  les  œuvres  de  Victor  Hugo. 

La  correspomlance  avec  M.  Finaud  de  Toulouse  nous  permet  de  connaître  des 
variantes  curieuses  pour  J/o*se  sur  le  Nil. 

Le  Jeune  Banni  imprimé  d  abord  dans  le  Recueil  des  Jeux  floraux,  puis  dans  le 
Conservateur  Littéraire,  dans  les  Odes  et  Poésies  diverses,  enlin  dans  Victor  Hugo 
raconté  mériterait  un  texte  définitif  auquel  on  ajouterait  en  note  tous  les  vers  refaits. 

Les  Deux  Ages  en  passant  du  Recueil  des  Jeux  floraux  i'i  du  Conservateur  Lit- 
téraire dans  Victor  Hugo  raconté  ont  perdu  cinq  vers  qu'il  faudrait  leur  restituer. 

Le  Génie,  dédié  à  Cliateaubriand,  a  subi  des  transformations  sans  nond)re.  Cer- 
taine strophe  a  été  refaite  au  moins  quatre  ou  cinq  fois.  .M.  Bartliou,  qui  possède  un 
manuscrit  de  cette  ode  signalait  récemment  dans  la  Revue  bleue  (2  Dec.  1911, 
pp.  708-709)  tles  variantes  inédites  et  l'on  est  porté  à  croire  que  Victor  Hugo  en  compo- 
sant cette  ode  fut  plus  guidé  par  le  choix  de  la  rime  que  par  un  souci  religieux. 

A  partir  de  1821,  il  trouve  plus  facilement  le  vers,  l'image,  l'expression  qui 
rendent  sa  pensée,  il  n  éprouve  pas  le  besoin  de  corriger  ses  idées,  aussi  les  odes  qu'il 
écrit  à  cette  époque  présentent  moins  de  modifications. 

En  1821 ,  La  fille  d'Otaïti,  Le  Baptême  du  duc  de  Bordeaux,  Quiberon  ne  donnent 
pas  lieu  à  des  réflexions  intéressantes. 

En  1822,  Victor  Hugo  compose  Bonaparte  et  Le  Dévouement  dans  la  peste,  puis 
Louis  XVII  ;  or  à  part  Bonaparte,  dont  deux  strophes  ont  été  retouchées  en  1828,  les 
deux  autres  ont  subi  des  corrections  peu  notables.  Cette  mètne  année,  il  imprime  son 
premier  recueil  Odes  et  Poésies  divei'ses.  Les  odes  qui  paraissent  pour  la  première  fois, 
une  douzaine,  nous  présentent  un  texte  à  peu  près  définitif  mais  les  odes  déjà  publiées  > 
subissent  l'influence  du  moment.  C'est  alors  qu'elles  reçoivent  une  forme  qui  ne  variera 
plus  et  une  teinte  religieuse  accentuée.  Le  poète,  royaliste  et  catholique  plus  à  la  sur- 
face que  dans  l'intime  de  l'àme,  tlonne  une  empreinte  chrétienne  à  des  œuvres  neutres 
jusqu'alors.  On  s'aperçoit  par  des  expressions,  des  noms,  des  images  qu'il  se  livre  à  l'e'- 
tude  lie  la  religion  et  de  la  Bible.  , 

Les  années  1823  et  1824  nous  laissent  la  même  impression.  Victor  Hugo  donne 
Jéhovah  aux  Tablettes  Romantiçues  et  à  la  Muse  française  A  mon  père  et  La  Bande 
Noire.  Il  publie  une  seconde  édition  de  ses  Odes  puis  ses  Nouvelles  Odes.  En  1828, 
dans  les  Odes  et  Ballades,  il  a  revisé  presque  toutes  les  pièces  de  1823  et  de  1824,  sur 
tout  La  Bande  Noire,  Le  Repas  libre,  La  Liberté,  La  Grand' Mère,  mais  ces  retouches 
sont  œuvres  de  poète  et  non  de  penseur.  Qu'on  lise  la  fameuse-  strophe  sur  la  Bible 
dans  Grand' Mère.  La  strophe  de  1824  est  lourde  et  embarrassée  ;  gracieuse  et  légère 
est  celle  de  1828.  La  pensée  est-elle  devenue  plus  chrétienne  ?  On  peut  en  dowter  :  V^ic 
tor  Hugo  appelle  Bible  un  simple  missel.  * 

D'ardentes  discussions  se  sont  établies  à  propos  des  articles  de  critique  donnés  par 
Victor  Hugo  au  Conservateur  Littéraire.  Faut-il  à  notre  tour  prendre  part  à  la  lutte 
et  nous  demander  quelles  raisons  l'ont  poussé  à  ne  pas  hïs  reproduire  tous  dans  Litté- 
rature et  Philosophie  mêlées,  à  les  tronquer,  à  les  amalgamer,  à  y  ajouter,  à  suppri- 
mer des  noms  et  à  les  remplacer  par  d'autres. 

Il  a  laissé  de  côté  certains  articles  f|ui,  en  1834,  n'étaient  plus  d'actualité  :  revues 
littéraires  ou  poétiques,  articles  sur  les  Beaux-Arts,  critiques  dramatiques,  compte-ren- 
dus de  livres  tombés  dans  l'oubli. 

A  dix-huit  ans,  son  ardeur  juvénile  avait  signalé  des  ouvrages  composés  par  des 
amis  à  qui  il  était  heureux  de  rendre  service  et  il  avait  fait  l'éloge  de  leur  talent  ignore. 
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A  li'entc  ans,  il  no  se  .souvciiail  plus  de  ceux  qui  irisaient  uans  roiniiTc  loin  ilmièrc  lui 
et  n'avaient  pu  suivre,  sa  rnar'clie  ra|)iile  et  liioni|)lianle. 

Il  avait  cerlaineinent  aussi  oublie  ces  pièces  de  théâtre  qu'il  avait  jadis  ap[)laudies, 
mais  qui  ne  ressemblaient  guère  k  son  idéal  actuel,  le  drame  romantique.  Rien  d'élon- 
nant  à  ce  qu'il  ait  nej^lif^i?  tous  ces  articles  :  un  volume  n'aurait  pas  suffi.  Et  d'ail- 
leurs, en  1834,  prenait-il  an  sérieux  ces  ar'ticles  oii  jeune,  liomme  il  se  posait  en  juge 
infaillible  du  lli(''àlre.  Alors  babilenieiil  il  fit  un  clioix  ife  |jensées  générales  qui  ne 
juraient  pas  trop  avec  ses  idées  du  monienl .  Il  lenait  en  effet  ;i  [)rouver  ((ue  sur  ce  point 
il  n'avait  pas  Ii0|i  varié  (1). 

Au  contraire,  en  I834.il  se  faisait  illusion  sur  la  ferveur  de  son  royalisme  et  de 
son  clirislianisine  de  1820.  Il  a  voulu  alors  montifi-  iju'il  avait  é\olue  en  politique  et 
en  religion  el  volontairement  il  a  accentué'  cette  ('xolulion  par  un  clioix  judicieux  des 
morceaux  repioduits.  par  de  petites  additions,  des  suppi'essions  liabileiiienl  laites. 
II  a  eu  l'intention  de  tromper  son  lecteur,  le  lait  n'es!  pas  douteux  el  M.  liiié  un  peu 
durement  s'est  dorme  le  malin  plaisir  de  réiablir  les  textes  et  les  dates.  Ce  n'est  pas 
toujours  chose  facile. 

(Comparer  le  Journal  d'un  jeune  Jacoliile  de  1819  a\ec  le  Conserra/eitr  Lillé- 
raire  né^cessite  en  eHet  un  labeur  \érilable,  mais  olfre  d'agiéables  jouissances. 

lîe  journal  es!  <'omposé  de  telle  fai;on  qu'on  se  demande  quelle  mi'iiiode  a  pre'sidé 
à  ce  travail.  On  dirait  volontiers  (|ue  Victor  Hugo  a  pris  ses  articles  de  1819  ii  1824. 
qu'il  les  a  relus  attentivemenl.  Certains  lui  ont  plu  dans  leur  entier,  il  les  a  mis  de 
côté  tels  (|uels,  d'autres  l'ont  moins  intéressé,  mais  des  phrases,  des  pages  lui  ont  fait 
plaisir,  il  les  a  encore  conservées.  Puis  il  s'est  amusé  îi  brasser  tous  ces  papiers  et 
dans  le  tas  au  hasard  il  a  pris  un  article,  puis  quatre  ou  cini|  feuillels.  jiuis  un  article 
et  encore  des  feuillels,  il  a  disposé  le  tout  sans  s'occuper  des  dates,  des  sujets,  ajou- 
tant çà  et  là  un  titre,  une  date.  Noire  hypothèse  semble  fantaisiste  et  pourtant  bien 
souvent  elle  paraît  se  vérifier. —  Prenons  l'article /^/s^o<re  qui  se  compose  de  onze 
paragrajihes  assez  dislincls.  Le  premier  (pp.  43-46)  est  du  Îj  févi'ier  1820.  il  appartient 
,  à  une  criliciue  de  r///.y/o<;r  de  Velly  ;  le  2«  (pp.  47-41»)  doit  être  de  1834  ;  le  3''  (pp.  30- 
51)  parut  le  20  mai  1820  :  il  fait  partie  d'un  article  sur  Ivanolié  de  W.  Si;oll  ;  le  4" 
(pp.  32-33)  est  du  17  juin  1820,  il  e.st  empiunté  à  un  compte-reiuiu  de  Lnlla-Houkh 
de  Thomas  Moore  ;  les  5%  6*,  7*  (pp.  54-56)  parurent  le  20  janvier  1821  dans  un  article 
sur  r///.^7o;'rede  Dufau  ;  le  8^,-4.  un  historien  (pp.  57  39)  nous  l'amène  au  3  février  1820 
et  à  V Histoire  de  Dufau  :  le  9".  Extrait  du  Courrier  français  (p.  60^  du  2  sepleni- 
bre  1820  appartient  aux  Variétés  et  Nourefles  Littéraires  :  le  10**,  Après  une  lecture 
du  Moniteur  (pp.  G1-G3)  l'ail  parlie  d'une  ci-iti(|ue  dramati(|ue  de  VEniif/ré  en  1794, 
il  est  du  31  mars  1821.  Le  dernier  (pp.  64-63)  nous  reporle  au  20  janvier-  1821  et  à 
l'Histoire  île  Dufau. 


(1)  Ce  n'est  point  une  airii-mation  en  l'air  que  nous  apportons  ici.  Le  1"  septembre  1S33,  VEurope  Litté- 
raire (l.  1.  livrais.  6*.  pp.  97-98)  imprima  l'article  Théâtre  [Litlévuttire  et  Philosophie  mêlées,  pp.  95-102). 
L'ordre  n'estjpas  absolument  le  niênje  mais  les  deux  lextes  sont  identiques.  Cel  arliele  est  emprimlé  au  Con- 
servateur Littérair-e  (t.  I,  livrais.  £•,  lévrier  1820,  pp.  227-228  :  livrais.  9".  pp.SaO.  351.  352.  35C.  mars  1820  ;  t.  IL 
livrais.  12*.  mai  1820.  p.  78  ;  t.  III,  livrais.  27«.  janvier  1821.  pp.  276-277|.  Le  29  icai  1833,  VEuropr  Littéraire 
(t.  1.  n»  29,  pp.  lS7-lrj9j  avait  déjà  donne  une  grande  iiarlie  de  la  Préface  de  Littérature  et  Philosophie 
mêlées  (du  ndlieu  de  la  p.  13.  L'art  est  aujourd'hui  à  un  bon  point...  jusqu'à  la  fini.  L'arlicle  du  1"  sep- 
tembre était  précédé  de  la  longue  note  suivante  :  »  Aujourd'hui  que  la  question  du  théâtre  s'agite  entre 
«  M.  Vielor  Hugo  et  le  passe,  voici  des  notes  que  le  publie  lira  avec  intérêt.  Elles  uni  été  écrites  en  1819  par 
*  M.  Victor  Hugo  sur  un  espèce  de  journal  manuscrit  que  du  consentement  de  l'auteur,  veut  bien  nous  comniu- 
«  Diquer  la  personne  qui  le  possède.  .M.  Victor  Hugo  avait  alors  seize  ans.  On  sera  sans  doute  curieui  de 
«  comparer  ses  opinions  actuelles  avec  ses  opinions  d'alors.  L'illustre  poète  a  peu  varié.  Excepté  le  paragraphe  II 
«  et  le  paragraphe  IV  qui  n'expriment  évidemment  plus  sa  pensée,  nous  croyons  qu'il  signerait  encore  aujour- 
«  d'hui  ce  qu'il  écrivait  en  1819.  C'est  un  Iragment  de  théorie  très  hardi  pour  l'époque  et  où  l'on  trouve  déjà. 
«  cà  el  là  le  germe  de  toute  une  révolution  littéraire.  Ces  notes  sont  le  gland  dont  la  préface  de  Cromwel  est 
«  le  chêne.  »  Cette  note  exprime  certainement  la  pensée  de  Victor  Hugo  :  elle  est  sortie  probablement  de  sa 
plume.  Inutile  d'en  relever  les  inexactitudes. 

Signalons  en  passant  que  les  Feuilles  sans  date  \Litt.  el  Philos,  mêlées,  pp.  217-227)  ont  paru  aussi  dans 
ï Europe  Littéraire  (n»  11,  19  sept,  1833,  pp.  237-239)  sous  le  titre  :  Pensées  d'un  rêveur.  Victor  Hugo. 
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Ces  articles,  on  le  voit,  Ti'onl  pas  tous  rapport  à  lliisloire  ;  Victor  Hugo  s'en  est 
aperçu  et  alors  avec  une  habileté  qu'il  faut  reconnaître  il  leur  a  donné  ce  qui  leur 
manquait.  Lisons  page  à  page  Littérature  et  P/ii/osopàip  mè/ées  et  nous  allons  nous 
en  convaincre.  —  A  la  page  43,  il  a  ajouti'  à  la  2''  ligne  le  mot  historiques,  aux  lignes 
6  et  9  le  mot  histoire,  à  la  page  44,  il  a  recommencé  à  la  1"  ligne,  et  à  la  page  46, 
les  deux  derniers  alinéas  sont  de  1834.  —  Si  le  deuxième  paragraphe  (pp.  47-49)  que 
nous  n'avons  pu  retrouver  est  de  1834,  notre  supposition  en  est  confirmée.  A  la  page 
54,  les  premières  lignes  ont  suhi  une  ti-ansformation,  Victor  Hugo  pai'Iait  bien  dans 
le  Conservateur  Littéraire  de  Voltaire  et  de  sa  manière  d  écrire  l'histoire,  mais  dans 
Littérature  et  Philosophie  mêlées  il  a  voulu  rendre  la  chose  ('vidente  aux  yeux  de 
tous  et  en  1834  il  tîcrit  :  Voltaire  comme  historien...  —  .\  la  page  35,  il  y  a  toute  une 
comparaison  entre  l'historien  cosmopolite  et  l'historien  patriote  que  nous  ne  trouvons 
pas  dans  le  Conservateur  Littéraire  :  elle  a  été  composée  en  1834.  —  .\  la  page  56, 
nous  devons  en  dire  autant  d'une  phrase  sur  «  l'historien  étranger  qui  ne  trouverait 
«  jamais  certaines  expressions  qui  sentent  l'homme  du  pays  ».  La  même  remarque 
s'impose  pour  les  deux  premières  lignes  de  la  page  65  :  «  Tout  historien  qui  se  laisse 
«  faire  par  l'histoire  et  qui  n'en  domine  pas  l'ensemble  est  infailliblement  submergé 
'(  sous  les  détails  ».  Elles  sont  Ai'  1834  et  rappellent  admirablement  bien  au  lecteur 
que  l'auteur  lui  parle  de  l'Iiisloire. 

Les  fragments  de  critique  (pp.  67-93)  (|ui  suivent  l'article  Histoire  mettent  en 
défaut  notre  théorie.  Victor  Hugo  les  a  placés  en  respectant  les  dates  :  le  premier  est 
du  29  janvier,  le  deuxième  du  4  mars,  le  troisième  du  l""'  avril  et  le  quatrième  du 
13  avril  1820.  Ils  ont  de  plus  une  certaine  étendue  et  sauf  quelques  phrases  initiales 
placées  pour  avertir  le  lecteur  du  sujet  traité,  ils  n'ont  pas  été  trop  recomposés  en  1834. 
Notons  cependant  les  deux  premières  lignes  de  la  page  93  Elles  font  admirablement 
bien  dans  l'article  et  sont  pour  Lamartine  un  éloge  parfait  :  «  Voici  donc  enfin  des 
«  poèmes  d'un  poète,  des  poésies  qui  sont  de  la  poésie  ».  C'est  en  vain  qu'au  13  avril 
1820  le  lecteur  les  chercherait  dans  le  Conservateur  Littéraire.  Elles  n'ont  point  été 
composées  à  l'adresse  de  Lamartine,  mais  elles  forment  le  commencement  d'un  article 
que  Victor  Hugo  imprima  le  24  mars  1822  dans  le  journal  \' Etoile  à  propos  de  Poèmes, 
Héléna,  le  Somnambule,  la  fille  de  Jephté,  etc.,  d'A.  de  Vigny. 

Les  neuf  paragraphes  sur  le  Théâtre  sont  bien  empruntés  à  des  critiques  dra- 
matiques. Victor  Hugo  a  choisi  quatre  de  ses  articles  :  il  a  pris  six  coupures  à  propos 
de  la  Marie  Stuart  de  Lebrun  (()  (1"  avril  1820),  une  sur  le  Clovis  de  Lemercier 
(12  février  1820)  et  une  enfin  sur  Jean  de  Bourgogne,  par  de  Formont  (6  janvier  1821). 
Il  ne  les  a  pas  disposées  au  petit  bonheur,  il  a  mis  une  certaine  variété.  Il  va  de  Le- 
brun à  Liadières,  de  Lebrun  à  Lemercier,  de  Lebrun  à  de  Formont  pour  finir  par 
Lebrun. 

Pour  l'article  Fantaisie,  il  serait  trop  long  de  montrer  au  lecteur  toute  la  fantaisie 
qui  a  présidé  au  choix  et  à  la  disposition  des  morceaux.  Là  vraiment  notre  amusante 
théorie  aurait  sa  raison  d'être.  Les  dates  se  mêlent,  les  années  se  croisent  :  on  va 
d'une  critique  dramatique  au  compte-rendu  d'un  volume,  une  préface  d'éditeur  à  pro- 
pos des  Lettres  de  Voltaire  précède  un  article  sur  un  moraliste.  Le  Conservateur 
Littéraire,  le  Réveil,  ['Etoile  ont  été  mis  à  contribution.  Un  article  a  été  découpé  en 
plusieurs  morceaux  que  le  poète  a  semé  de  droite  et  de  gauche.  Tant  mieux  s'ils  se 
suivent,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours. 

L'étude  bibliographique  de  Victor  Hugo  qui  nous  révèle  toutes  ces  choses  vraiment 
curieuses  nous  montre  aussi  que  le  Journal  d'un  jeune  jacobite  de  1819,  à  part  les 
retouches  dont  nous  parlons,  appartient  presque  en  entier  aux  années  indiquées  par 
Victor  Hugo.  Il  n'y  a  à  proprement  parler  que  deux  ou  trois  articles  de  ce  Journal 


(1)  Notons  que  Victor  Hugo  en  a  égaré  un  morceau  dans  Idées  au  hasard  (Litt.  et  Philos,  mêlées,  p.  287. 
§  VI I  au  milieu  d'articles  tirés  de  ta  Muse  française. 
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<loiit  nous  n'avons  pu  rclrouvcr  trace  cl  (|ui  oui  (■!(•  composés,  nous  scmbli'-il.  m  1834, 
l'un  au  «■onmifiict'nit'nl,  un  aulrt;  vcms  le  milieu,  le  tioisiimt'  lerminc  le  .lournal.  Ces 
pages  onl-elles  élé  ilisposées  avec  intention?  Un  peut,  se  le  (ienjanJer  ;  elles  seraient 
alors  ordonnées  dans  un  ouvrage  où  l'ordre  l'ail  dét'aul. 

L<!  premier  article  est  sur  l'avenir  de  la  Russie  {lÀttératiireel  Philosophie mHées . 
pp.  47-49)  (1).  Au  second  (pp.  I  W-Wl)  Victor  Hugo  doinie  pour  date  Av/i/  IS20  :  il 
traite  dt^  rann('e  litti'iaii'e  1820  (2).  N'ictor  Hugo  so  plaint  de  la  pauvreté  de  la  poi'sie 
en  celle  annee-là.  »  Force  vers,  dil-il,  point  de  pot'sie  ;  l'or(;e  \aude\illes,  point  de  llié- 
«  àtre  »,  et  il  termine  par  ces  mots  :  «  Quand  donc  ce  siècle  aui'a-t-il  une  liitéralure  au 
«  niveau  de  son  mouvement  social,  des  poètes  aussi  gramls  que  les  événements?»  Est- 
ce  en  1820  (ju'il  se  pose  cette  qui'slion?  Non, mais  bitiii  en  1834  et  il  se  chargeait  îi  la  même 
épocjue  d'y  répondre.  «  Il  y  a  déjà  dans  la  nou\  elle  génération  ni'e  avec  ce  siècle  des  com- 
«  nn-ncemenls  de  grands  poètes.  Atlendez  (|uel(|ues  ainii'es  encore  »  (Liitéralure  el  Phi- 
losophie mêlées,  p.  130).  C'est  d'un  oi'gueil  un  peu  ent'anlin  de  l'aire  après  coup  des  pio- 
pliélies.  On  devine  ainsi  facilement  I  avenir  (|ui  est  le  passi'  et  l'on  peut  sans  crainte  de 
se  tromper  prédire  sa  propre  gloire. 

Dans  le  troisième  article  (Lillérature  et  Philosophie  mêlées,  pp.  171-173).  il 
prédisait  de  même  ses  variations  en  pojilique.  Ces  pages  n'ont  point  l'Ié  écrites  en 
décend)r(^  1820,  mais  tout  bonnement  en  1834.  M.  Biré'  l'a  pioini'  snrabondanunent  (3l, 
mais  il  a  oublié  une  preuve  ;  Victor  Hugo  n'a  pu  entendre  en  1820  son  père  proféri;r 
la  parole  fameuse  :  Laissons  faire  le  temps.  L'enfant  est  de  l'opinion  de  sa  mère, 
l'homme  sera  de  l' opinion  de  son  père ,  puisqu'à  ce  moment  le  gtmi'ral  Hugo,  séparé 
de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  n'avait,  on  peut  dire,  aucune  relation  avec  eux.  Dans 
un  ala\isme  inconscienl.  Victor  Hugo  cliei-(diail  une  excuse  à  son  l'volution  j)(dilif|ue 
et  voulait  en  1834  prouver  (|ue  dès  1820  il  sa\ ail  juger  les  hommes  et  les  événements 
el  que  déjà  «  I  expéiàence  modiliail  en  lui  l'impression  faite  par  le  prenner  aspect  des 
«  choses  à  son  entrée  dans'la  vie  ». 

Lejorirnald'unjacobitede  J8I9  esl  loin  de  renfermer  tous  les  articles  composés 
par  Victor  Hugo  vei-s  1820  puis(|ue  quarante  cin((  au  moins  n'ont  pas  été  jugés  dignes 
par  lui  d'être  repi'oduils.  Nous  en  axons  ih'jà  tlil  un  mot  mais  il  est  utile  d'v  reve- 
nir. Victor  Hugo  a  négligé  toutes  les  Revues  Littéraires  (4),  une  Iterue  poé- 
tique   (5),    trois    arti(des    sur    les    Bcaux-Arls    (6),   onze  ci'itiques  dramali(|ues    (7). 


(1)  1mi  1820  parut  une  Histoire  de  la  Russie,  de  Kaiamsiii.  dont  Z  illolfiiiaiil  rendit  comptft  dans  le 
Journal  des  Débats  iS.  10.  12  décembre  18*0).  Victor  Hugo  aurait-il  composé  à  celte  époi|ue  un  article  sur  le 
même  sujet  sans  l'imprimer?  On  ne  sait.  , 

l'2)  On  trouve  enchâssés  dedans  deux  morceaux  l'un  suv  U.'Afonastére  de  VV.  Scollel l'autre  sur  M.  Decazes, 
empruntés  tous  deux  au  Cnnsercateur  Littéraire.  Le  preinier  |t  II.  livrais.  12'.  p.  .'i4)  est  bien  d'avril  1S20. 
Le  second  (t.  III,  livrais.  24i:.  p    142)  est  île  novembre  1820. 

(3)  E.  BniÉ.   Victor  Hutja  avant  1830.  pp.  lSS-193. 

(4)  Conservateur  Littéraire.  2r)  déci-mbir  IS19,  t,  I,  livrais.  2»,  pp.  77-St),  Les  trois  nuit.i  d'un  goiiteujc 
de  Neufchàteau  et  Aux  Mi.ssionnaii-es  de  l'irre/ii/ion.  poème  par  Vieillard  :  13  avril  1820. 1.  I.  livrais.  10'.  pp.  393- 
'i9G,  E  pitre  delà  couilesse  de  Salni  id.  Berriaiia  ■pa.v  Saint-Prosper  ;  3  juin  1S2II.  t.  II. livrais.  \'.\',  pp.  Ilo-IIG, 
Les  Plaisirs  de  Clichy  et  Lithographie  morale  et  politi(]ue  de  M.M.  les  Membres  de  la  Chambre  des  Députés  ; 
10  juin  1S20.  t.  I.' livrais.  14'.  pp.  108-170.  .\uits  Françaises  de  d'Iigvilly  et  .\os  Regrets  par  le  Chevalier  de 
l'ort  de  liuy  ;  1"  juillet  1820.  t.  Il,  livrais.  16'.  p.  288.  Hommage  de  t'aveugle  de  .\anterre aux  mdnes  du  dur 
de  Ben  y  ;  9  décembre  1820,  t.  Ill,  livrais.  20',  pp.  242-243,  Epitre  à  Dieu  par  le  chevalier  de  l'ort  de  Guy, 
Carmen  Sacrum  de  Carr.  Dissertation  sur  la  Césure,  traduction  par  Boulard.  .1  ta  duchesse  de  Berri  par 
Bérenger  de  Labaume. 

(3)  Conservateur  Littéraire.  21  octobre  1820,  l.  III.  livrais.  26',  pp.  8G-9ti.  Victor  Hugo  rendait  compte  de 
petits  volumes  de  vers  que  lui  avaient  envoyés  cinq  auteurs  :  Reymondj  de  Labou'isse,  Gasp.  Descombes. 
Gabriel,  Aug.  Richonmie. 

(6)  Conservateur  littéraire.  5  août  1820.  t.  II.  livrais.  18',  pp.  296-299  ;  4  novembre  1820,  t.  III.  livrais. 
24«,  pp.  145-147,  ;  9  décembre  1820.  t.  III.  livrais.  26',  pp.  229-230.  On  remarquera  dans  ces  trois  articles  qu'il 
esl  souvent  question  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Beri-y. 

(7)  Cnnservateui'  littéraire,  11  décembre  1819,  t.  I,  livrais.  1".  pp.  30-35,  Le  Frondeur  de  Royou  ;  15 
janvier  1820,  t.  I,  livrais.  3',  pp.  109-1 14,  Olympie.  de  Brifaut  et  Dieulal'oy,  /.e  marquis  de  Pomenars.  de  Sophie 
Gay  ;  29  janvier  1820,  t.  I.  livrais.  4',  pp.  130-158,  Les  Comédiens,  de  Cas.  Delavigne  ;  23  mars  1820,  t.  I,  livrais. 
8»,  pp.  307-311,  Charles  de  .\'avarre,  de  Brifaul  ;  13  avril  1820,  t.  I,  livrais.  10',  p.  382-392,  même  sujet  ;  6  mai 
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dix -neuf  articles  de  critique  lilténiire  ou  artisti(|ue,  Mtéiaimcs.  aciualiles  dj. 
Ajoutons  ([ue  (|ualorze  articles  de  tout  genre,  critique  draiiiati(|iie,  revue  poéti- 
que, criti(|ue  iilt('i'aire  des  ouvrages  de  ses  meilleurs  amis  n'ont  ineriti'^  ;t  ses  yeux 
qu'une  toute  petite  place,  si  petite  même  que  dans  certains  cas  personne  ne  semble 
s'en  èlre  aperçu  (2).  Nous  ne  pouvons  ne  pas  parler  en  particulier  d'un  article  de 
V Etoile  du  24  mars  1822  sur  les  Poèmes  de  Vigny  dont  Victor  Hugo  a  extrait  seule- 
ment sept  lignes.  11  a  glisse  les  deux  premières,  qui  forment  le  début,  dans  son  article 
sur  les  Méditations  de  Lamartine.  «  Voici  donc  eniin  des  poèmes  d'un  poète,  des  poé- 
«  sies  qui  sont  de  la  poésie  »  {Litt.  et  Philos,  tnêlées,  p.  93).  On  retrouvera  les 
cinq  dernières,  c'est-à-dire  la  conclusion  au  bas  de  la  p.  139  de  Littérature  et  Philo- 
sophie mêlées.  11  les  a  jetées  là,  dans  un  coin,  comme  en  passant.  Elles  n'ont  d'ailleurs 
aucun  rapport  avec  les  Poèmes  de  Vigny.  Le  caa  est  curieux.  On  dira  bien  que  Victor 
Hugo  de  parti  pris  n'a  pas  voulu  dans  Littérature  et  Philosophie  mêlées  nommer  des 
auteurs  vivants.  (Cependant  les  Méditations  désignent  suffisamment  leur  auteur,  «  le 
poète  paru  en   1820  »,  puis  pourquoi  a-t-il  accordé  à  Lamartine  un  l'ioge   qu'en  1822  il 


ISî'o.  t  11,  livrais.  Il',  pp.  ;il-:j7.  Le  Flatteur.  Ae  Gosse  et  V  Homme  poli.  i\v  .M.n-viik'  :  lu  juin  18i0.  t-  Ivraisl.  li. 
14'.  pp.  Iti0-16:i.  IJemetrius.  par  Deirieu  ;  lu  juin  ISrill.  l.  II.  livrais.  14'.  pp.  Il):i-I(i7.  Lu  Dame  noire  :  I"  juillet 
1820,  t.  II,  livrais.  Iti'.'pp.  2i;î-2ùl.  le  Folliculaire,  de  Uelaville  de  Miiinonlel  VArtiste  ambitieux. àelhédinhin: 
5  aoùl  1820,  t.  II.  livrais.  18".  pp.  310-314.  Aspanie  et  Pèriclés.  par  Viennet.  l'iie  promenade  dans  Paris  ou 
De  Près  et  4e  Loin  :  18  novembre  1820.  l.  III.  livrais.  25'.  pp.  201-208,  Clonis.  par  Vienne!.  Notons  ciue  deux 
articles  sur  les  Vêpres  Siciliennes  de  C.  Uelavigne  et  Louis  IX  de  Ancelot  [Conserv.  ^itt..  t.  I.  livrais.  2', 
pp.  1)6-69  e(  livrais.  4».  pp.  133-1451  négligés  par  Littérature  et  Philosophie  mêlées  ont  été  reproduits  depuis 
dans   Victor  Hugo  raconté,  pp.  437-446. 

(I)  Conservateur  littéraire.  25  mars  1820,  t.  I.  livrais.  8'.  pp.  290-293.  Annales  du  Musée.  Salon  de  1819. 
par  Landon  ;  25  mars  1820.  t.  I.  livrais.  8'.  pp.  298-307.  L'Ecole  du  Cavalier,  par  Millet.  L'art  du  Tour,  par 
Liljois  ;  25  mars  1820,  t.  I.'  livrais.  8'.  pp.  307-311.  Dithi/ramije  sur  l'assassinat  du  dur  de  Berri,  par  Tezenas 
de  Moi>lbrison,  Ode  sur  la  mort  du  duc  de  Berri.  par  Lebrun  des  Charmettes,  La  France  royaliste  aux  mdnes 
du  duc  de  Berri.  i)ar  Saint-I'rosper  ;  20  mai  1820,  t.  II.  livrais.  12'.  pp.  72-74,  Institut  :  séance  publique 
annuelle  des  4  Académies  i24  avril  1820i  :  10  juin  1820,  t.  II.  livrais.  14«, 'pp.  125-145.  .Vémoire^.  Lettres  et 
Pièces  authentiijues  touchant  la  Vie  et  la  Mort  du  duc  de  Berri.  par  Chateaubriand  :  5  août  1820,  t.  II.  livrais. 
18'.  pp.  321-it25.  Collège  royal  de  France.  Clôture  du  rolirs  de  poésie  latine  de  Tissot  :  19  août  1820.  t.  I^ 
livrais.  19'.  pj).  351-358,  Les  Psaumes  de  Boishuijuet  :  2  septembre  1820.  I.  11.  livrais.  20'.  pp.  394-393.  Manuel 
de  recrutement  :  9  septembre  1820.  t.  III.  livrais.  21'.  pp.  31-37.  Mélanges,  /nstitut  royal  de  France.  Séance 
annuelle  (le  la  S-iiut-Louis  :  7  octobre  1820.  t.  III.  livrais.  22',  pp.  50-64.  Projet  d'accusation  contre  le  duc 
Decnces.  Observations  sur  cet  écrit  par  le  Comte  d'Argout  :  21  octobre  1820.  t.  III.  livrais.  23'.  pp.  119-120. 
Séance  publique  de  la  Société  académique  de  Santés  ;  4  novembre  1S20.  I.  III.  livrais.  24'.  pp.  15o-lo8. 
Correspondance  au.r  rédacteurs  du  Conservateur  Littéraire  ic'est  une  critique  liltérairel  ;  17  lévrier  1821, 
t.  III.  livrais.  29",  pp.  338-345,  Poésies  de  M>ne  Desbordes-Valmore  ;  17  février  1821.  t.  III,  livrais.  29',  pp.  345- 
340,  La  Matinée  du  39  septetnbre.  poème  de  Talayrat  :  31  mars  1821.  t.  III.  livrais.  30'.  pp.  385-388,  Odes, 
par  Antoine  Cliarles.  pp.  388-389,  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  île  Cambrai,  pp.  389-392,  Correspon- 
dance au.T  rédacteurs  du  Conservateur  Littéraire  sur  la  biographie  des  Contemporains.  ^  I 

Annales  de  la  Littérature  et  des  Arts,  9  juin  1821.  t.  U'i.  livrais.  36',  pp.  379-392.  Recueil  de  l'Académie 
des  Jeux  Floraux. 

Choix  moral  des  Lettres  'de  Mme  de  Sévigné.  13  mars  1824,  Préface.  Notice  sur  Mme  de  Sévigné. 
pp.  XIX-.XXX,  in-18,  l'aris.  Boulland.  B.  F.  13  mars  1824,  n"  1313. 

;2)  Conservateur  Littéraire.  19  décembre  1819,  t.  1,  livrais.  2'.  pp.  70-76.  l'n  moment  d'imprudence,  co- 
médie, par  Wafllard  et  Fulfrence.  Za  Somnambule,  vaudeville,  par  Scribe  et  A.  Delavigne.  Cadet-Roussel  Pro- 
cidn.  parodie  des  Vêpres  Siciliennes,  par  Dupin  et  Carniouche  (cf.  Litt.  et  Philos,  mêlées,  p.  I3S|  ;  12  fé- 
vrier 1820,  t.  I.  livrais.  6',  pp.  217-228.  I^lovis.  de  Népomucène  Lemercier  (cl.  Litt.  et  Philos,  mêlées, 
p.  98)  :6  mai  1820.  t.  2.  livrais.  11».  pp.  13-20.  Œuvres  posthumes,  de  Uelille  fcf.  Litt.  et  Philos,  mêlées. 
p.  119)  :  17  juin  1820.  t.  2,  livrais.  15'.  pp.  180-187.  Lalla-Roukh.  par  Thomas  .Moore  (cf.  Litt.  et  Philos,  inê- 
fee's  pp.  52-53);  22  juillet  1820,  t.  II.  livrais.  17'.  pp.  134-142.  Revue  poétique,  de  Labouis.se.  Cipeirel,  etc.. 
(cf.  LUI.  et  Philos,  mêlées.  5  lignes,  p.  157)  ;  4  novembre  1820.  t.  III.  livrais.  24'.  pp.  134-142.  Mémoires,  par 
le  vicomte  Donnadieu.  Réponse,  par  le  Comte  de  Saint-Aulaire  (cf.  Litt.  et  Philos,  mêlées,  quebiues  lignes 
à  la  p.  112i  ;  6  janvier  1821,  t.  III,  livrais.  27',  pp.  259-265.  L'observateur.  i\v  Saint-I'rosper  |cf.  Litt  et 
Philos,  mêlées,  quelques  lignes  à  la  p.  153)  ;  6  janvier  1821.  t.  III.  livrais.  27'.  pp.  i']^-iV.k.  Eugène  et  Guillau- 
me et  Don  Carlos,  de  Leievre  (il  y  a  deux  articles  et  deux  signatures  H.  et  M,  le  début  de  l'article  sur  flon  Car- 
los esl  dans  Litt.  et    Philos,   mêlées,  pp.  139-140). 

L'Etoile  du  24  mars  1822,  article  ?ur  les  Poèmes  de  Vigny  (cf.  Litt.  et  Philos,  mêlées,  pp.  93  et  159:  on 
en  trouvi'  sept  lignes. 

Le  Réveil  des  7  et  10  décembre  1822  contient  deux  articles  sur  les  Méditations  de  Lamartine  et  le  Trap- 
piste de  Vigny  (cf.  Litt.  et  Philos,  mêlées  pp.  153-156).  Le  Réveil  du  19  février  1823  contient  un  article 
sur  le  Parricide  de  Jules  Lefèvre  fcf.  Litt.  et  Philos,  mêlées,  pp.  157-159). 

La  Muse  françai.te.  15  mai  1824,  (t.  II.  livrais.  11',  pp.  275-286)  contient  un  article  sur  Eloa  de  Vigny 
(cf.  Litt.  et  Philos,  mêlées,  pp.  276-278). 
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(li'ciTiiMil  a  lie  \  i;:iiv.  IJiii'  aurail  pcul-èlre  raison  loi'siju'il  ai'cusf^  Vii-lor  Hiitio  d'avoir 
eu  lioiili'  lie  I  aiiiili(''  (|iril  porlii  jadis  il  son  (duT  Allrcd. 

iMilin  il  csl  un  point  sur  lequel  il  conviLMil  d'insislei  en  terrnirianl  celle  pieiacc. 
Vi(-loi- lluj,^o  s"est  plaint  iissoz  souvent  des  journaux  qui  latlaquaienl,  le  criliquaienl, 
on  «  iilionoraierd  pas  d'un  arlicle  son  pauvre  nscueil.  »  (I)  Ses  amis  nipi'laient  la 
même  antienne.  Dans  les  Aniuifes  de  la  Litlérahi.rc  et  des  Arts  ^2),  Saint-Valrv  avant 
lui  avail  critiqué,  la  conduilt!  des  journaux  (juolidiens.  11  se  demandail  si  la  siipéi-iorilt- 
d'Hugo  les  oll'us((uail  :  un  seiiliment  fjieii  bas  les  aurait  alors  poussés.  Qu'imporlail 
d'ailleurs  à  Viclor  Hugo  ce  silence  ?  C'était  un  homme  iieureux  puis(|ue  l'c-dition  de  ses 
Odes  était  épuisée  .sans  annonce.  Les  éloges  et  l'amilit'  de  Chateaubriand  et  de  La- 
mennais l'Iaienl  une  compensalioii.  A.  Tréhuciiel  se  plaignait  également  du  silence  des 
journaux  parisiens  et  du  peu  de  cas  (|u'ils  semblaient  faire  des  ouvrages  de  Viclor  (3). 
Celui-ci  el  ses  amis  avaieiil-il  raison  de  se  plaindre  si  fort  de  la  presse  parisienne.  Je 
ne  le  crois  p.is. 

D'abord  Viclor  Hugo  devait  uni?  cerlaine  reconnaissance  aux  journaux  dont  il 
avait  utilisé  les  criliques  dramatiques  pour  écrire  les  sietmes  dans  le  Conservateur 
Lilléraire.  En  comparaiil  en  ell'et  cerlains  articles  de  journaux  el  ceux  que  Viclor  Hu- 
go composait  à  la  même  ('poque.  on  s  aperçoit  facilement  (jue  sans  les  copier  d'une 
manière  positive,  il  leur  empruntait  des  idées  et  des  jugements.  Le  Journal  des  Débats 
(1"  janvier  1820)  lui  a  servi  pour  sa  critique  du  29  janvier  à  propos  des  Comédiens  de 
Casimir  Delavigne.  lia  lu  aussi  le  numéro  du  3  janvier  et  l'a  utilisé  pour  un  article  du 
4  mars  sur  les  Trois  chants  de  l'Iliade  de  Bignan.  Le  6  janvier  1821.  il  écrit  sur  la 
pièce  Eiir/éne  et  Gaillai/nie  i\iu'\i\iws  pages  (jui  otfrent  bien  des  ressemblances  avec  les 
articles  du  10  octobre,  21  octobre  et  25  décembre  1820  du  Journal  des  Débats.  La 
Quotidienne  du  4  mars  1820  lui  sert  pour  étudier  le  23  mars  1820  Charles  de  Nararre 
de  Brifaut.  Là  Quotidienne  du  S  juin  et  le  Drapeau  blanc  du  8  juin  1820  lui  fournis- 
senl  des  matériaux  pour  son  article  Spectacles  du  {"juillet  1820.  Peul-ètre  en  exami- 
nant de  très  près  \i\  Conservateur  Littéraire  ai  les  journaux  de  l'époque  pourrait-on 
rencontrer  d  autres  concordances  curieuses. 

Victor  Hugo  aurail  dû  aussi  remercier  les  journaux  de  leur  amabilité  à  son  égard. 
Il.s  inséraient  volontiers  ses  œuvres  et  n'ont  point  fait  difficulté  de  recevoir  sa  copie. 
Disons  plus,  on  se  l'arrachait,  semble-t-il,  puisque  parfois  deux  ou  trois  journaux  le 
même  jour  publiaient  une  de  ses  odes.  Les  11,  12,  13  et  14  décembre  1822,  le  .fîe- 
veil.  Va  Quotidienne,  \e3Ioniteur  Universel,  les  Annales  de  la  Littérature  et  des 
Arts,  inst'raient  Louis  XVH,  le  23  septembre  1824;  le  Drai>eau  blanc,  la  Gazette 
de  France  et  le  Journal  des  Débats  imprimaient  Les  Funérailles  de  Louis  XVIIL 

A  peint!  a-t-il  commencé  à  versilier  que  le  Lycée  français  (18  seplend)re  1819) 
accepte  La  Canadienne  (\ue  reproduira  en  1822  VAlmanach  dédié  aux  detnoiselles.  La 
Fo«'//-e  (o  juillet  1821)  insère  La  Chauve-Souris.  La  Fille  dOtaïti  \rou\e  \i\ace  dans 
VAlmanach  des  Muses  (30  novembre  1822).  dans  \  Almanach  des  Dames  (21  septem- 
bre 1822),  dans  Ui  Foudre  lit)  iii\n  1822).  dans  le  Courrier  littéraire  ;  Moïse  sur  le 
Nil  est  imprimé  dans  la  Fou'lre(2^  juin  1822),  dans  VAlmanach  des  Muses  chrétien- 
nes el  dans  les  Muses  chrétiennes  (30  novembre  1822).  La  ?nort  du  duc  de  Berry  est 
publiée  dans  Berriana  (15  avril  1«20),  puis  dans  les  Annales  de  la  Littérature  et  des 
Arts  (8  février  1823)  et  dans  le  Réveil  (13  février  1823).  La  Couronne  de  cyprès  et  de 
roses  (18  août  1821),  la  Fondre  (5  juillet  1822).  V Altnanach  des  Dames  (21  septembre 
1822).  les  Annales  de  la  Litteraïuve  et  des  Arts  {{"' ii:w\ev  1823)  acceptent  de  réimpri- 
mer Le  Baptême  du  duc  de  Bordeaux,  La  Chauve  Souris,  Le  Génie,  Jéhovah.  Le  Ly- 


(i|  Correspondance  1815-183.J.  p.  29,  Lettre  à  J.  de  Rességuiei-  du  ù-2  juillet  18^2.  11  s'agit  des  Odes  et 
Poésies  diverses  parue.s  le  S  juin  1822. 

(2|  Annales...,  t.  VIII,  livrais.  94'.  pp.  65-70,  20  juillet  1820. 

(3)  Lettres  d'Adolphe  Trébuchet  k  son  père,  8  juin  et  14  juillet  1822,  cf.  Appendice. 
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cée armoricain  insère  la  plupart  des  Irnductions  des  auleurs  laliiis.  Cacus,  Achéniénide, 
L'Atitre  des  Cl/dopes.  (Jésar  pa.-isp  /r  /{n/)icou.  Yiclor  Hupo  '-ollabore  aux  Annales 
Romantiques  (4  janvier  1823)  et  il  leur  doiuie  La  Harpe  et  la  Lyre.  Moïse  sur  le  Nil, 
La  Fille  dOlaiti,  .léhorah.  A  viiig;l  liuil  reprises  au  iiioins.  dans  l'espace  de  quai  te  ou 
cinq  ans.  les  journaux,  les  revues,  les  pt'riodiques,  nous  ne  parlons  t-videiniMenl  ni  du 
Conservateur  Littéraire,  ni  de  la  Muse  française,  ont  publie  des  vers  <le  Victor 
Hugo. 

Les  critiques  (luelon  fil  de  ses  ouvrages  fuient-elles  inspirées  |iar  la  inah  eillance 
ou  la  jalousie  ?  Non,  car  Victor  Hugo  a  eu  certainement  une  bonne  presse  de  t819  à 
1825.  Nous  avons  relevé  environ  cent  quarante  mentions  faites  de  lui  dans  les  jour- 
naux de  toute  nuance,  nous  n'affirmons  pas  avoir  tout  \  u  et  tout  lu  car  il  a  dû  certai- 
nement nous  en  échapper,  or  voici  les  constatations  que  nous  avons  faites  :  cent  \ingt 
mentions,  nous  entendons  par  là  articles,  enlrelilets,  annonces,  lui  sont  favorables, 
vingt  à  peine  sont  des  attaques  et  à  pari  trois  ou  (juaire  inspirt'es  par  lesprit  de  parti, 
les  autres  sont  justifiées.  On  avouera  (|ue  pour  un  jeune  poêle,  un  débutant,  la  presse 
sest  montrée  aimable. 

Victor  Hugo  fut  toujours,  a-t-on  dit.  très  entendu  dans  l'art  de  la  réclame  :  il 
commença  de  bonne  beure  son  apprentissage.  Il  n'eut  pas  de  peine,  nous  lavons  vu,  à 
placer  ses  vers,  mais  il  a  su  vai'ier  les  re\ues,  les  journaux,  les  recueils  pour  se  faii'e 
connaître  d'un  public  plus  étendu  :  il  ne  quilte  pas  le  camp  royaliste  mais  il  va  facile- 
ment de  Fexlrème  droite  à  la  gauche,  il  se  liasarde  en  pro\ince,  à  l'est  et  à  l'ouest,  il 
ne  dédaigne  pas  à  côté  des  grandes  revues  les  petits  almanachs. 

Il  a  le  souci  de  sa  gloire  et  de  sa  renommée.  Il  fonde  avee  Abel  le  Conservateur 
Littéraire  mais  celui-ci  n'a  pas  encore  jiaru  que  le  Journal  des  Débats  en  fait  une 
annonce  élogieuse  (8  novembre  1819)  et  un  mois  après  (20  décembre)  applaudit  aux 
succès  anticipés  de  la  revue.  Le  Conservateur  de  Chateaubriand  (3  mars  1820)  vient  à 
la  rescousse.  Dans  le  Journal  de  Nantes  {2  mai,  2  juin,  2  aoiît,  20  août  1820)  la  plume 
di-  Trébucliel  donne  une  aide  fraternelle  à  leurs  parents.  La  Qtiotidie?ine  (6  et  19  octo- 
bi'e  1820)  apporte  à  son  tour  son  appui  aux  jeunes  littérateurs.  Amicale  et  spontanée 
p.'irfois.  cette  réclame  est  aussi  accordée  aimablement  h  fjui  l'a  demandée. 

.Mais  Victor  Hugo  fait  plus  :  il  ne  peut  composeï'  une  ode  sans  le  crier  à  tous  les 
échos  delà  presse.  Z,a  Vendée  pnvdil  :  uuashài  lu Ruc/ie d' Aquitaine,  h'  Dra//eau  ôlanc, 
la  Quotidienne  l'annoncent.  Le  Courrier  et  la  Fi.enojnmée  s'en  moquent  :  le  poète  en 
profite  aussitôt  pour  le  dire  bien  haut  et  se  l'aiie  un  piédestal  de  ces  attaques  ignorées. 
Il  écrit  La  Mort  du  due  de  Berry,  la  Gazette  de  France,  le  Conservateur,  les  Let- 
tres champenoises,  le  Moniteur  Universel  (1)  en  avertissent  leurs  lecteurs.  Pour  Moïse 
sur  le  Nil,  \e  Journal  de  Paris,  libéral,  joint  sa  voi.x  à  celle  de  Mély-Janin  dans  les 
Lettres  champenoises  et  à  celle  de  Saint -Victor  dans  le  Défenseur.  L'apparition  du  Gé- 
nie est  saluée  par  \c.  Drapeau  blanc,  le  Journal  des  Débats,  le  Journal  de  Nantes,  les 
Lettres  champenoises.  Nous  pourrions  continuer  et  en  dire  autant  de  (Juiberon,  Le 
Baptême  du  duc  de  Bordeaux,  Vision,  Bonaparte. 

Avait-il  raison  de  se  plaindre  le  22  juillet  1822  à  propos  de  son  recueil  d  Odes  et 
Poésies  diverses.  Ouvrons  les  journaux  :  le  1.5  juin,  la  Gazette  de  France  en  fait  l'an- 
nonce, le  22  juin,  la  Quotidienne  l'imite,  le  25  juin,  c'est  le  tour  Aw  Journal  de  Paris, 
le  26  juin  et  le  10  juillet,  l'Etoile  suit  leur  exemple.  Le  Journal  des  Débats  (14  et  16 
juillet),  les  Lettres  champenoises  {n"  de  Juin-Juillet)  prennent  part  au  concert  d'élo- 
ges. Enfin  le  20  juillet,  les  Annales  de  la  Littérature  et  des  A)ts  contiennent  un  long 
article  de  Saint- Valiy  dicté  pat  l'amitié.  Jusqu'à  ce  moment  nous  n'avons  pu  trouver  un 
mot  de  blâme  :  nous  n'en  troii\eroiis  pas  contre  les  Odes  et  Poésies  diverses.  Tout  au 


{i)Le  Moniteur  t'iilversel  nomme  six  auteurs  ayant  publié  des  vers  sur  la  iVoi't  du  duc  de  Berry  mais  seul 
Victor  Hugo  a  l'honneur  de  voir  quelques-uns  île  ses  vers  reproduits. 
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coiilrairc  les  louanges  coiilimiciil  daiis  la  Fuiulyc  \'M)  juilli'l  ),  le /^vv'//  Vl'l  Mn\\)  le 
Journal  (la  Paris  {'21  uoùlj  \  Etoile  (l'''  .scpliMiiinf)  les  LfUri;s  rkam/)rnf>is''s  i-[  V  Apol- 
lon (.sc|)U;ml)i«).  Victor  Hugo  a  dû  lire  av»!r  plaisir-  rarlicle  de  Aiély-Jaiiin  dans  la 
Quotidienne  (29  scplcinbre)  qui,  après  (|uel(jut's  criliriucs  sur  la  nouvelle  cifjlf.  rend 
justice  à  l'aulour  a[)pele  ;i  de  hautes  destinées.  OMaliony  dans  la  Foudrr  Au  même 
jour  proplit'iise  lui  aussi  la  f,'-loii('  luluii'  du  jioèle.  Si  N'icloi'  Hugo  a  alli;ndii  ijiielque 
temps  les  longs  articles,  il  les  \oit  se  multiplier-  :  X .,  dans  le  Moniteur  (29  octoln-e),  et 
Ilo/l'man.  dans  les  Débats  (17  novembre),  ne  lui  ménagent  pas  leurs  ('-loges  a\ec  des 
rései-ves  justilities  (l). 

La  2"  édition  des  0</e,v  l'cçoil  le  même  accutsil  :  Le  Journal  des  Débats  (21  no- 
veriihre)  la  Quotidienne  (14  décembr-e).  le  /téreil ('Si  décembre),  VEtoile('M)  dt'ceiirbr(î), 
la  Quotidienne  (!'''' janvier-  lS:i3),  pr-i-\'iermenl  ieur-s  lecteurs  que  la  prenrièr-e  é-dition  est 
épuist^e,  qu'une  seconde  se  prépare  ou  bien  déjà  est  en  vente. 

Mais,  dira-t-on,  Han  d  Islande  a  pourtant  subi  de  violentes  attaques.  Il  est  vrai  : 
qu(d(|ues  journîiux,  sans  valeur  littëi-air-e,  comme  la  Pandore  (31  juillet  1823  et 
11  mars  l'82i).  le  Corsaire  (14  août  !823,  22  mar-s  et  30  avril  1824)'  liasar-dent  des 
plaisanteries  plus  ou  rrroins  spirituelles  à  (-ùtt'  de  fines  mo([ueries.  Victor  iiugo  les 
a-t-il  comiues.  ce  n'est  pas  très  cer-lain.  .Mais  on  ne  peut  guère  citer-  que  Ir-ois  ou 
qualr-t^  articb^s  de  journaux  sérieu.x  où  le  blâme  se  inêle  à  1  éloge  jusqu'à  le  dominer, 
(atons  le  Journal  de  Paris  (7  mars  1823),  le  Mercure  du  X/X"  siècle  (21  juin  1823) 
où  Tbiessi'  porte  un  jugenieni  que  l'avenir  a  r-atifié. 

Mais  si  l'on  met  en  regard  de  ces  critiques,  toutes  les  annonces,  tous  les  entrefilets 
élogieux,  on  est  étonné  de  voir  avec  quel  zèle  Victor  Hugo  et  ses  amis  s'employèrent 
en  faveur-  du  r-orrran  nouveau.  Le  4  lévrier,  le  Réveil  et  le  Miroir^  le  12  février,  le 
Journal  des  Débuts.  V Etoile,  le  Constitutionnel  l'annoncèrent  ;  le  Réoeil  (18  février, 
25  février,  22  mar-s),  la  Quotiilienne  (24  l't'vr-ier  et  12  mar-sj,  le  Journal  de  Paris  (3  et 
7  mars),  r^'r/rt/r  (19  a\ril),  la /'^«(/y//'(?' (20  octobre)  en  proclament  le  succès  et  la  va- 
leur. Au  total  neuf  journaux  de  toutes  nuances,  de  tous  partis,  à  plusieurs  repr-ises, 
par  politesse,  par  amitié  ou  par  conviction  impriment  des  louanges  à  l'adresse  de 
Victor  Hugo  et  de  Han  d'Islande. 

Les  Nouvelles  Odes  et  leur  Préface  ont  été  elles  aussi  attaquées  par  la  Pandore 
(2  juillet.  14  août,  10  décembi-e  1824)  et  même  par  VOriflamme  (21  août)  dont  Victor 
Hugo  ne  devait  pas  s  attendre  à  subir  les  coups.  Hoifman,  à  deux  reprises,  dans  le 
Journal  des  Débats  (14  juin  et  31  juillet)  s'est  permis  de  dire  à  l'auteur  ce  qu'il 
croyait  èl!"e  la  vérité. 

On  peut  expliquer  toutes  ces  critiques  :  elles  allaient  évidemment  aux  ouvrages 
dont  elles  notaient  les  di'-fauls,  aux  opinions  dont  elles  marquaient  la  nouveauté.  Leur 
dur-elé  avait  une  excuse  dans  l'admir-alion  outrt-e  que  professaient  les  amis  de  Victor 
Hugo  pour  celui  qui,  en  1824,  se  montr-ait  déjà  leur  cbef.  Cli.  Nodier  dans  la  Çwo- 
/<'//V'/«/«e  (12  mar-s  18.^3)  rr'avail-i!  pas  osé  aflirmer  que  /fan  d'Islande  avait  eu  «  un 
«  dt'bit  aulbenti(|ue  et  légitime  de  12.000  exem[)laires.  »  La  vérité  était  tout  autre, 
Cb.  Nodier  le  savait  lui-même,  mais  l'ami  intime  de  Victor  Hugo  et  l'un  des  créateurs 
du  r-omantisnre  frénéli(jue  tenait  évidenrment  à  grossir  outre  mesure  le  succès  d'un 
livre  où  il  pouvait  reconrrartre  mises  en  pratique  ses  théories  les  plus  chères.  Deux 
journaux,  le  Réveil  (22  mar.s)  et  V Eclair  (19  avril),  avaient  à  son  e.xemple  inventé  de 
joyeuses  fantaisies.  D'après  le  premier,  Han  d'Islande  traduit  à  Londres,  à  Vienne, 
à  Berlin,  avait  servi  à  créer  trois  mélodrames  pour  la  Porte  Saint-Martin,  l'Ambigu,  la 


(I)  Il  faut  signaler  cepcmlant  un  article  assez  dur  de  E.  Héreau  dans  la  Rprtte  Encyclopédique  (juillet 
1822.  t.  XV,  pp.  1G9-171).  Viclur  Hugo,  très  uiécontent  de  cet  article,  écrivit,  le  16  août  1822,  au  Directeur  de  la 
revue  qui  refusa  d'insérer  sa  réponse.  Il  ne  semble  pas  que  dans  celte  occasion  le  beau  rôle  fui  ilu  cùté  de 
Victor  Hugo.  La  lettre  de  Victor  Hugo  et  la  réponse  de  Héreau  sont  inédiles.  Nous  remercions  M.  Gharavay 
qui  nous  a  permis  d'en  prendre  connaissance. 
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celles  d'Assclinfau.  DiTÔiric.  Huao  Tiiii'iiic.  Guslavc  [jansoii.  Lapnric,  Nauroy,  Paran, 
Vicaii'i'  (1),  mais  elles  sont  incomplèles  el  fautives  par  eruiroils,  et  à  part  les  ouvrages 
de  Laporte,  de  Lanson.  el  de  Vicaire,  tous  les  autres  S(>uiMe(it  vraiment  pfu  utiles 
pour  l'c'lude  de  Victor  Hugro. 

Un  allemand.  AI.  Martin  Hartmann,  a  donnt',  il  y  a  (|uel(]ues  ann('es.  une  ébauche 
intéressante  d"une  hio-hibliograpliii'  de  Victor  Hugo  (2).  C'est  son  ti'avail  ijui  nous  a 
sug'géré  l'idée  et  le  plan  du  pre'sent  ouvra i;e.  Nous  ne  voulons  pas  dire  (|iie  le  nôtre 
soif  pai-fait,  loin  de  là.  mais  nous  avons  essay(^  de  fournil-  à  qui  veut  «'-tudierles 
premières  années  de  Victor  Hugo  un  instrument  de  travail. 

Le  lecteur  trouvera  dans  la  colonne  de  gauclitî  de  clhuiue  page  tous  les 
événements  qui.  à  noti-e  avis,  intéressaient  Victor  Hugo.  Nous  y  ;i\ons  placé  les  faits 
certains  de  sa  vie  tout  en  notant  au  passage  ce  qui  nous  semblait  douteux  ou  peu 
prouvé.  Dans  cette  colonne  nous  avons  mis  la  date  de  composition  des  œuvres,  quand 
nous  la  connaissions,  toutes  les  réimpressions  que  Victor  Hugo  leur  a  fait  subir,  tous 
les  articles  de  journaux  qui  le  concernent,  tous  les  articles  ou  livres  composés  par  ses 
frè[-es  et  ses  amis  intimes,  tous  les  faits  littéraires  importants  ayant  quel(|ue  influence 
sui'  lui  et  ses  amis,  tout  ce  qui  éclaire  ses  relations  avec  l'Académie,  avec  Neuf- 
cliàteau,  Cliateaubriand,  Frayssinous,  Lamennais.  Cette  colonne  est  donc  un  mélang* 
bio-bibliographique. 

La  colonne  de  droite  est  purement  bibliographiqui^  Nous  y  avons  mis  la  date 
d'impression  de  ses  odes,  de  ses  articles  de  critique,  la  date  de  ses  lettres.  Pour  la 
fixer,  le  Journal  de  la  librairie  ou  Bihliographie  de  la  France  nous  a  servi  de 
guide.  Il  fallait  employer  une  méthoile  uniforme,  au.s*ii  avons-nous  préféri'  agir  ainsi, 
quoique  la  Biblingraphie  de  la  France  note  l'apparition  d'un  livre  ou  d'une  revue 
avec  un  retard  souvent  notable.  A  l'occasion  cependant,  (|uand»nous  possédions  une 
preuve  certaine,  nous  avons  corrigé  ou  indiqué  cette  erreur.  A  chaque  œuvre  de 
Victor  Hugo,  nous  avons  donné  les  notes  bibliographiques  mar(|uarit  le  journal  ou  la 
revue  qui  l'avait  éditc'e  et  ses  réimpressions  successives.  Ces  dernières,  le  lecteur 
les  retrouvera  ailleurs;  mais  ce  coup  d'œil  d'ensemble  ne  sera  .pas  fait  pour  lui 
déplaire. 

Enfin  au  bas  de  la  page,  en  rez-de-chaussée,  nous  avons  étudié  les  transformations 
que  Victor  Hugo  a  fait  subir  à  son  œuvre.  Si  nous  sommes  en  face  d'une  ode  ou  d'un 
petit  poème,  nous  indiquons  toutes  les  variantes  des  premières  éditions.  S'il  s'agit 
d'une  critique  littéraire,  nous  renvoyons  ;i  Littérature  et  Philosophie  mêlées  quand 
Victor  Hugo  l'a  reproduite.  Au  cas  contraire,  nous  donnons  de  larges  extraits  des 
articles  laissés  dans  l'oubli  ou  pour  le  moins  un  résumé  des  idées  principales. 

Au  début,  nous  avons,  en  quel(|ues  pages  préliminaires,  donné  les  dates 
indispensables  sur  la  famille  de  Victor  Hugo,  sur  son  père,  sa  mère,  sur  les  relations 
épistolaires  entre  le  général  Hugo,  Sophie  et  Marie-Joseph  Trébuchet.  Nous  avons 
glissé  rapidement  sur  l'adolescence  de  Victor  Hugo,  car  rien  daiTs  cette  période  n'est 
hien  précis,  et  nous  en  sommes  venu  vite  aux  pr(!mières  leuvres.  Là  nous  nous 
sommes  appliqué  à  ne  rien  laisser  dans  l'oubli.  Nous  avons  continué  notre  travail 


(1)  AssELixEAi;.  Melangt-s  lires  d'une  petite  tul/liothéque  romantii/ue.  Paris,  Pincebourde.  in-8,  1866. 

Bibliothèque  ro7itanti<jue,  in-S,  lîouquette.  1872. 

Debome.  De  la  connaissance  des  liirres.  Causerie  d'un  ami  des  livres.  Les  éditions  originales  des 
romantiques,  in-8,  Paris,  Rouveyre,  1886. 

Hugo  Thieme.  Guide  bibliographique  de  la  Littérature  française  de  1800  a  1906.  in-8.  Paris.  Welter,  1907. 

Gustave  Lanson,  Manuel  Bibliographique  de  la  Liticrature  française  tnoderne.  1500-1900.  I.  iv,  Révolu- 
tion et  Dix-neuvième  siècle:  Chapitre  vu.   Victor  Hugo,  pp.  1218-1^34.  In-8.  Paris,  Haclielle.  1912. 

Laporte.  Bibliographie  conteynpornine.  Histoire  Littéraire  du  xix'  siècle,  I.  Vil.  in-8.  Paris.  1893. 

Ch.  Nauroy.  Bibliographie  des  plaquettes  romantiques,  in-16,  Cliaravay.  Paris.  1882. 

Parran.  Romantiques,  éditions  originales.  Victor  Hugo,  par  un  bibliopliili'  oévénol.  in-8.  Alais.  1880. 

Vicaire.  Manuel  de  l'amateur  des  livres  du  xix=  siècle,  t.  IV.  1  in-8, Paris,  lîouquette,  1900.  pp.  226-466. 

(2)  K.  A.  Martin  Hartmann,  Zeittafel  zu  Victor  Hugo's  Leben  und  Werken,  iii-8,  53  p.,  Oppeln,  1886. 
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jn.squ  fil  lX2;i.  Poui'ijuoi  cclliMialc  comiiu;  Icriiic  ilt-  rit  oiivi'agc  ".'  Peulèli'i-  coinriie 
d'autres  pourrions-nous  repondre,  parce  (|u'il  nous  a  |)hi  de  l'aine  ainsi  el  (|ue  nous  ne 
voulions  pas  apporter  un  trop  gros  volume  de  l)io-l)il)lii)firapliie  sur  Victor  llug^o.  AJais 
esl-ct;  là  répondre?  A  mieux  dire,  nous  avions  un  l)ul,  aidei'  ceux  qui  éludienl  les 
d('l)uls  de  Victor  Hufio  à  st;  retrouver  dans  ce  fourré  un  peu  épais,  au  milieu  de  ces 
arli(d<'S  de  revue  souvent  inédits  ou  re|)i-oduits  avec  des  clianficmenls  importants, 
indiquer  nettement  à  qui  veut,  consulter  Lilléj'ature  et  Philosophie  mêlées  le  journal, 
la  revue  où  il  [)Ourra  trouver  le  texte  primitif.  A  l'époque  des  j)remières  odes.  Victor 
Hugo  clierclie  sa  roule  el,  à  chaque  instant  il  corrige  sous  l'inlluence  de  la  politique  ou 
de  la  religion.  IMus  lard,  vers  182S,  ses  id('es  soni  plus  assises,  il  cormail  mieux  la 
technique  de  son  art,  il  n'éprouve  i)lus  le  besoin  de  revoir  aussi  souvent  ses  œuvres. 
Après  la  disparition  de  la  Muse  française  el  i't'leclion  de  Soumet  à  l'Académie 
française,  Victor  Hugo  devient  le  chef  vt'ritable  des  romantiques.  11  n'est  plus  au 
deuxième  ou  troisième  rang,  mais  à  la  pi'enn'ère  place,  il  fera  attendre  quel(|ue  temps 
encore  son  manifeste,  la  l'réfoct'  île  (U-ornivel.  mais  dt'-jà  il  se  prépare  à  laction.  Il  se 
sépare  des  compagnons  (|ui  l'ont  |)orté  en  avant  mais  (|iii  lui  senddeni  Irojj  vieux  nu 
pas  assez  audacieux  potn'  les  luttes  fuîmes,  il  commence  ii  s'entourer  de  jeunes  recrues 
qu  il  forme  et  excite  au  combat .  Son  enfance,  sa  jeunesse  sont  Unies,  il  est  un  homme 
el  une  nouvelle  période  de  sa  vie  commence.  k 

Tout  ceci  nous  semble  raisons  sufTisanlcs  pour  airl^ter  en  1825  ce  travail  que 
nous  ne  renonçons  [las  ;i  continuel-  plus  taid  île  la  même  manièi'e  si  nous  en  avons  le 
loisir. 

Le  lecteur  en  |)arcouranl  notre  ouvrage  jugei'a  lui-même  des  rt'sultals  de  noire 
labeui-.  mais  peut.-êtr'e  sera-t-il  heureux  de  comiaître  par  avance  ce  que  nous  avons 
trouvé' dans  notre   enquête  bio-bibliograplii(iue  sur  cette  [larlie  de  la  \ie  de  Victor  Hugo. 

Nous  n'avons  nns  au  jour  aucune  |ioésie  nouvelle  de  Victor  Hugo  (1).  (.lelte 
pt'i'iode  de  l'existence  du  poètea  été  Ir'ès  liavaillée  et  tout  ce  (jue  l'on  peut  désirer  c'est 
mettre  en  ('vidence  des  vaiianles  peu  connues  ou  ignorées  el  par  des  rapproclienienls 
monli-er  la  lente  é\olutioi)  de  la  pensée  sous  îles  influences  variées. 

En  1819,  Vicloi'  Hugo  publie //a  Canadienne,  Le  Télégraphe,  L Enrùleur  politique 
qui  ont.  subi  des  transformations  sans  impoilance,  mais  Les  Vierges  de  Verdun,  Les 
Derniers  Bardes.  Les  Destins  de  la  Vendée  onl  éli'  remaniés  ii  ili\t'i-ses  reprises-.  Vic- 
tor Hugo,  lidèleaux  conseils  de  M.  Pinaud  de  Toulouse,  a  combine'  trois  slrojihes  pour' 
n'en  former  qu'une  dans  Les  Vierges  de  Verdun. 

En  1820,  il  imprime  dans  le  Conservateur  Littéraire  les  traductions  qu'il  a  faites 
sur  les  bancs  du  collège  :  Cacus,  Achéménide,  L  Antre  des  Cyclopes,  César  passe  le 
ftubicon,  A  Lgilie.  Le  Vieillard  du  Galèse.  On  les  a  reproduites  depuis  ibins  Victor 
Hugo  raconté  sans  gi-ands  changements.  Pour'  yl<'/(^w/é///(/t' cependant  tr'enle-quati'e 
\  ers  onl  été  très  modiliés,  pour'  César  passe  le  Hubiciinow  a  commis  dans  1  ('pigr'aplie  un 
gros  contresens.  Les  ver's  A  Lydie  ne  sont  presque  plus  reconiraissables.  A  leur  pro- 
pos signalons  que  le  Conservateur  Littéraire  les  donne  sous  la  signature  J.  Sai.nte- 
Mahik,  que  |)ersonne  n'a  signalée  encore  et  que  Victor  Hugo  a  employée  deux  fois  seu- 
lement. 

Dans  cette  même  année,  Victor  Hugo  a  donné  au  Cotiserrateur  Littéraire  de 
nombi-euses  odes  politiques.  Les  V'ous  et  les  Tu,  La  tnort  du  due  de  Berri,  Le  Génie, 
L'Enseigne?nent  mutuel,  La  naissance  du  duc  de  Bordeaux,  La  Saint-Charles  et 
d'autres,  inspir-ées  par  des  sentiments  A\\' ers,,  Moïse  sur  le  Nil,  Le  Jeune  Banni,  Les 
Deux  Ages,  Ce  que  j'aime. 

Les  Vous  et  les  Tu  ont  d'aboi'd  été  reproduils  dans  Littérature  et  Philosophie 
mêlées,  mais  soixante-douze  vers  ont  été  laissés  de  côté,  douze  ont  l'Ié  ajoutés  et  soixanle- 


(1|.    Nolons   cependant  Y  Imitation  d'Oiren.    Conserv.   Litt.A.  I.  livrai-s.  10»  p.  364,  4  vers.  Elle  est  signée 
J.  Sainle-Marie  et  appartient  à  Victor  Hugo  conmie  nous  le  verrons  tout  à  riieure. 
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Gaieit'.  U Eclair  appuvail  cfllo  int'oriiialion  en  [iit'lcndaiil  sriifuscnit'iil  i|ut'  la  cen- 
sure avait  iiitenlil  plusieurs  tirauics  liri's  de  /lait  d' Islande.  Saiiil-\  alry.  en  juin  1823, 
avait  écrit  à  Tliiessé  une  lettre  un  peu  \ i\e  pour  (U'Iendre  A'iclor  Hugo  et  son  roman. 

Tout  cela  excitait  les  esprits.  Les  éloges  outrés,  le  paiti-|)ris  dans  l'admiration 
amènent,  nécessairement  le  blâme  sévère,  le  parti-pris  dans  la  (•rili(|ue. 

hts  Noitcelles  Odes  avaient  eu  elles  aussi  des  admiiateurs  j)assionnt's.  .\  peine  ont- 
elles  vu  le  jour  que  la  Gazette  de  France  les  signale  (7  mai-s  18^4).  La  J^undore,  qui 
se  moque  des  jeunes  poètes  dévoués  au  culte  de  la  contemplation  trouve  cependant 
que  «  le  plus  intelligible,  le  moins  obst'ur  et  sans  contredit  le  plus  liistingué  des  con- 
«  gréganistes  pleureurs  est  M.  Victor  Hugo...  Tous  ses  clianis  dans  les  Nourelles 
«  Oc/es  méritent  d  être  lus.  »  Le  Drapeau  blanc  insèrt^  une  annonce  (12  mars)  puis 
consacre  huit  colonnes  de  rez  de  cliaussée  aux  Noarelles  Odes  (23  mai).  «  AL  Viclor 
«  Hugo  est  à  vingt- trois  ans  le  premier  poète  lyrique,  connue  Soumet  est  le  {premier 
«  poète  tragique.  »  Le  15  mars,  Soumet  écrit  un  long  article  de  douze  pages  dans  la 
Muse  française  pour  chanter  la  gloire  de  son  ami.  Les  mots  ordinaires  et  vulgaires 
ne  lui  suffisaient  plus  :  n'appelail-il  pas  Viclor  «  son  cher  et  immortel  ami  »,  n4  s  in- 
dignait-il pas  de  1  épithèle  de  belle  donné  par  le  Jaiu'nal  des  Débats  à  l'ode  Sur  la 
Mort  de  Louis  XVIII.  Il  avait  voué  à  ^'ictor  Hugo  une  pieuse  adoration  et  il  l'auiait 
appelé  Saint  Victor  si  un  Saint-Victor  n'avait  traduit  x\nacréon  et  fait  le  Voyage  du 
Poète  (Lettre  de  Soumet  à  Hugo  du  i"  octobre  1824). 

Connnent  Victor  Hugo  n'aurait-il  pas  été  grisé  par  cet  encens  dont  les  l'umées 
l'enveloppaient  de  tous  côtés  ?  Aussi  quand  ses  amis  ne  le  louent  pas  assez,  ou  ne 
prennent  pas  sa  défense,  il  s'en  charge  lui-même,  harcèle  HoH'man  dont  les  critiques 
lui  déplaisent.  Il  lui  répond  par  une  première  lettre  aux  />é^«/.f  (26  juillet  1824i  p;ir 
une  seconde  lettre  que  le  journal  refuse,  mais  que  Victor  Hugo  envoie  alors  au  Dra- 
peau blanc  (  13  août)  et  à  la  Gazette  de  France  (12  août). 

Viclor  Hugo  connaît  la  force  de  la  presse,  il  ne  néglige  aucune  occasion  de  faire 
pailer  de  lui,  de  glisser  son  nom  pour  qu'il  soit  à  tous  moments  sous  les  yeux  du  lec- 
teui'.  Au  Conservateur  Littéraire  il  avait  signé  presque  tous  ses  vers,  mais  pour  le 
reste  il  avait  dérobé  sa  personnalité  sous  le  voile  de  1  anonymat.  Quand  le  Conserva- 
letir  Littéraire  se  joint  aux  Annales  de  la  Littérature  et  des  Arts,  sur  la  couverture 
de  cette  dernière  revue  son  nom  se  |ilace  avant  celui  de  son  frère,  mais  après  celui  de 
Malilourne  (14  avril  1821).  Au  numéro  suivant  (21  avril),  Victor  gagne  quelcjues  rangs, 
puisiju'il  précède  Nodier,  Anceloi  et  Malitourne.  Ce  changement  n'est  point  un  etfet 
du  hasard  :  l'admiration  pour  le  talent  de  Victor  ou  bien  une  réclamation  1  ont  certai- 
nement produit.  Mme  Hugo  meurt  :  quelques  lignes  dans  la  Quotidienne  et  la  Gazette 
de  France  [3  juillel  1821)  annonce  qu'elle  était  la  mère  «  des  jeunes  écrivains  monar- 
«  chiques  »  ou  «  des  jeunes  littérateurs  monarchi(|ues  de  ce  nom.  »  —  Abel  remporte 
un  prix  à  Cambrai  pour  une  pièce  de  vers  intitulée  La  bataille  de  Denain,  Viclor 
écrit  au  Journal  de  Paris,  qui  n'avait  commis  aucune  erreur,  pour  l'avertir  qu'il  s'agit 
d'Abel  et  non  de  Victor  Hugo.  Abel,  en  1823,  célèbre,  sous  le  pseudonyme  de  Mon- 
nières,  l'anniversaire  de  Molière  (lo  janvier).  Les  journaux  cherchent  à  comiailre  l'au- 
teur ou  les  auteurs  de  cet  impromptu.  Les  uns  l'attribuent  à  M.  Viclor  Hugo,  d'autres 
à  M.  Hugo,  d'autres  à  M.  A.  Hugo.  Victor  ne  proleste  nullement  en  pri'sence  de 
Terreur  manifeste  de  certains  journaux.  Le  contraste  est  piquant. 

En  résumé,  il  ne  nous  semble  pas  (|ue  Victor  Hugo  avait  raison  île  se  plaindre  de 
la  presse,  ni  même  de  ses  adversaires.  N'est-ce  pas  l'un  d'entre  eux  qui  le  premier  pro- 
bablement avait  parl('  dans  les  journaux  de  V Enfant  Sublime.  A  la  suite  de  Biré,  nous 
avons  inutilement  cherché  dans  la  presse  royaliste.  Mais,  en  mai  1824,  Tissot,  contre 
qui  Viclor  Hugo  avait  décoché  plus  d'une  flèche,  écrivait  dans  le  Mercure  du  xix"  siècle  : 
«M.  Hugo  est,  dit-on,  l'un  des  élèves  de  M.  (Chateaubriand  (|ui  dans  sa  prédilection 
«  paternelle  ne  V  appelais  ydinaisqueV  E?i  font  Sublime  ».  Pourquoi  d'ailleurs  se  piaignait- 
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PRÉFACE 

il  ?  Ses  iiiiiis  I  .ipijljiuilisssaionl  îivci-  liMiispoil.  La  <;riliqu(!  coiiitticnrail    ;i  moiitrci-  iltr  la 
passion.  C'i'lail  un  prélude,  c<;luiilfs  lullcs  procliaines,  c'élail  ilc'jà  île  la  ^loirr. 

Beaucoup,  poui'  connailrc  Virlor  Huijo.  se  sont  contenliîs  iTt-tuiliiT  ses  (i'U\  ii-s  ilans 
des  ('dilions  l'c'ceiiles  ou  de  Pt'couler  iiarraril  sa  vi(\  mais  ses  (euvres  onl  sulii  liieii  des 
cliaiiiieMieiils,  il  n'a  pas  loul  ilil  et  ses  l)i(>;4i'aplies  non  plus,  Pour  s«ivoir  le  reste,  il  faut  le 
deniandei' aux  ('difions  primitives,  aux  revues,  aux  journaux,  à  ses  contempoi'ains  (jui 
nous  nionti-ent  un  autre  côté  de  sa  vie.  Nous  avons  voulu  dans  cet  essai  bio  hibliogra- 
pln'i|ue  faciliter  ce  travail  à  qui  voudrait  l'entreprendre.  Avons-nous  fait  d'Iieiireuses 
trouvailles,  notre  gerhe  egtelle  abondante  en  lourds  épis.  Peut-être.  Evidemment,  le 
lont;  ducliamp.  nous  en  avons  iaiss('  t-ciiapper  (|uel(|ues-uns  :  ils  feront  la  joie  des  j^la- 
neui's  (|ui  nous  suivront,  mais  nous  ne  les  avons  |)as  laissé  tomber  e.xprès  comme  Hooz 
dans  la  Légende  des  siècles. 

Cttte  préface  était  composée  quand  parurent  les  Odes  et  Ballades,  édition  de 
l'Imprimerie  Nationale  ;  c'est  la  seule  raison  qui  nous  l'a  fait  passer  sous  silence.  Mais 
gràceîii  l'aimable  oblig'eance  de  M.  Gustave  Simon,  qui  nous  a  permis  de  consulter  les 
bonnes  feuilles  de  l'ou\  rage,  et  de  voir  les  manuscrits  de  plusieurs  odes,  nous  avons 
pu  nous  en  servir  pour  rectilier,  corriger,  ami'diorer  notre  travail  au  cours  de  la  publi- 
cation. Nous  tenons  à  exprimer  ici  à  M.'Gu.stave  Simon  noire  respectueuse  reconnais- 
sance. 

Voici  quelques  abréviations  utiles  au  lecleui'. 

B.  F.  ^  Bibliograpbie  de  laFi'anco  ou  Journal  de  la  l^ibrairie. 

Conserv.  Litt.  =  (bnservateur  Littéraire. 

Litt.  et  Pbilos.  mêlées  =  Littérature  et  Pbilosopbie  mêlées. 

Quand  nous  citons  les  œuvres  de  Victor  Huao,  nous  renvoyons  toujours,  à  moins 
d'indication  spéciale,  à  l'édition  ne  rariefiir  in  8.  Pour  les  Lettres  à  ta  fiancée  nous 
nous  sommes  servi  de  l'c'dilion  in- 12,  publiée  par  lielzeL 


—  XIV    — 


PRELIMINAIRES 


1772  J'.l   Juin.    —   Naissance   et    baplème    de    Sopliie-Fraiieoise    Tit'l)iirliel,    née  ;i    Nanles, 

paroisse  Sl-Laurenl,  Haute  Grande  Rui',  fille  lie  Jean-François  Trébuchet 
et  (le  Rene'e-Louise  Lenormand. 

i*.')'  Si'ptemùre.  —  Naissance  à  Nantes,  paroisse  Si-Nicolas,  de  l'it  i  ie-l-"rançois  Fouciier, 
fils  de  Renë  Foucher  et  de  Françoise  David. 

1773  y.">  Novembre.  —  Naissance  ;i  Nancv  de  Josepli-Léopold-Sigisbert  Hugo,  fils  de  Joseph 

Hugo  et  de  Jeanne-Murf^uerite  .Vlichaud. 

1797  S  Novembre.  —  (13  brumaire  an  Vl).  Affiches  du  niaiia^e  de  Joseph-f^i'OpoId-Sigisbert 

Hugo  el  Sophie-Françoise  Tn'huchel  :  cf.  registres  du  gr'eU'e  de  Nanles. 

1d  Novembre.  —  {'lo  brumaire  an  \'l).  Signature  du  contrat  de  mariage  de  Joseph- 
Leopold  Hugo  et  de  Sophie- Françoise  Trébuchet  par  devant  AF"  Cabal, 
notaire  à  l'aris  :  ci'.  Bklton.  Méinoires  de  lu  Société  des  Sciences  et 
Lettres  de  Loir  et-Chcr,  t.  X\  F  hvrais.  1"\  p.  19,  31  mars  1902. 

15  Novembre.  —  Mariage  civil  de  Josepli-Léopol  1  Hugo  et  de  Sophie-Françoise  Tré- 
buchet :  cf.  Lettre  lie  Sophie  à  son  gr'and-père,  AF  Leriormarid-Dubuisson, 
19  novembre  1797,  voir  à  {Appendice. 

19  Novembre.  —  (Dimanche.  29  brumaire  an  VI).  Lettre  de  Sophie  Hugo,  Paris,  à  son 

grand-père,,M''Lenormand-Dubuisson.à  Nanles  :  cf.  Fif/aro.\a  .\oùt  1888, 
et  Appendice.  La  date  donin'e  par  le  Figaro,  23  i)rumair-e  an  \T,  est 
fautive. 

1798  i"    Janvier.    —  (Lundi,    12   nivùse  an   VI).   Marie-Joseph  'J'ri'buchet.   (|ui  a  accom- 

pagnt"  sa  sœur'  ii  Paris,  part  poui'  Nanles  :  cf.  Lettre  de  SigisbeiM  Hugo 
à  Marie  Josepii  Trébuchet,  15  février  1798,  à  V  Appendice. 

6  Janvier.  —  (Samedi,  17  nivôse  an  VI).  Leitr-e  de  Hugo,  adjudant-major  au 
!«'■  bataillon  de  la  20'"  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne,  <-apilairie  i-ap- 
porteur  près  du  conseil  de  guerre  de  lu  17*  division  mililair-e,  Paris,  au 
citoyen  Tr-('buchet  (Marie-Joseph)  chez  le  citoyen  Lenormand.  juge,  rue 
des   (JariiK'liles.  Nanles.  Lettre  inédite  :  cf.  {'Appendice. 

15  Févriei-.  —  (Jeudi,  27  pluviôse  an  VI).  F^eltre  de  Hugo  à  Tré'hucliel.  I^eltre 
inédite  :  cf.  {Appendice. 

20  Avril.    —  (Vendi-edi,    1    floréal  an   V1|.   Lettre  de    Hugo,    datée    du    gr'elfe    du 

1"  conseil  de  guerre,  à  Paris,  maison  commune,  place  de  Grève,  au 
ciloven  Lenormand.  juge  au  tribunal  civil,  rue  Maupertuis,  n"  19,  Nantes. 
Lettre  inédite  :  cf.  {'Appendice. 

21  Mai.    —  (Lundi,  2  prairial  an  VI).  Lettres  de  Sigisbert  et  de  Sophie  Hugo,  Paris, 

à  Marie-Joseph  Trt'buchet,  Nantes.  Lettres  inédiles  :  cf.  V Appendice. 


1798  ?''"     Aot'd.     —  (^l)iiiiiiii(lii',    '.)    Irucli'loi-   mm    \I).    LiMlir  ilc   Si^iislxil    llu::(j,   I';iiis.  ;\ 

Marit'-Jost'ph   'rfébuclifl.    .Nnulcs  :  cf.    Le  Fujavo,    \"   Aoùl    188."),   et 
X  Apprndice . 

1'^  Si.'i>l('iiilt)'c.  —  (.Mercredi,  J''  hiuiiiaiie  an  \'l!).  I^cttre  de  Sigisbi-rl  Uu;;(j.  Paris, 
à  Marie-Josepli  Tri'buchet,  Nantes  :  cf.  Le  Figaro,  8  Août  d888.  et 
X  Appendice. 

/.-■)  Sorciiihi-c.  —  Naissance  ii  Paiis  il  .Mul  Hugo  :  cf.  Kd.  IJihk.   l'.  Hixpj  avunl  IH'.iO, 

p.  4;{. 

2f>  l>i-ii'inhrc.  —  (Samedi,  !)  nivùse  an  Vil).  Lettre  de  Sigisherl  Hugo.  Paris,  à  .Marie- 
Josepli  'l'iidnicliet,  Nantes.  Lettre  ini'dite  :  ^-i.  XAppcndire. 

1799  .V    Février.    —  ( iJiinariclie,    13  pluviôse  an  Vil).  Lettre  de  Sigisberl  Hugo,  Paris,  à 

Marie-Josepii    Trebuciiet.    Nantes  :    cf.    Le    Fir^aru,   8   août    1888.    et 
X  Appendice. 

a  Mil)  s.  —  (16  ventôse  an  Nil).  Sigisbert  Hugo,  nomme  à  la  2U''  demi-brigade, 
s'installe  dans  ses  nouvelles  fonctions  à  l'Ecole  mililaiic  :  cf.  lellie  de 
S.  Hugo  il  M.-J.  Ti-ebui-bet.  du  13  mars  179!1.  .AL  Dupuy  iJeune.s.if  des 
Ro/nan/ifjiies,  p.  38()idoil  faire  erreur  en  donnanl  la  dale  du  29  avril  1799. 

L'i  Mnix.  —  (Mercredi,  23  veniôse  an  VU).  Lettre  de  Sigisbert  Hugo,  adjudant- 
major  au  3'^  bataillon  de  la  20"  demi-biigade,  Ecole  militaire,  Paris,  à 
iMarie-Josepb  Trébucbet,  Nantes  :  cf.  Le  Fifjai'o.  {"  août  1888,  et 
X  Appendice. 

Fin  d'Arri/.  —  Sigisberl.  Sopbie  et  Abel  Hugo  parlent  pour  .N'ancv  :  cf.  lellr-e  du 
(i  mai.    Sigisbert  Hugo  à  Marie-Joseph  Tiebucbet. 

a  Mai.  —  (Lundi.  17  lluréal  an  VU).  Leilre  de  Sigisbert  Hugo,  Nancy,  à 
.Marie-.losepli  Trébucbet,  Nantes  :  cf.  Le  h'iijiiro,  K"  août  1888,  et 
X  Appendice. 

19  Mai.  —  (30  floréal  an  VIT).  Sigisbert,  Sophie  et  Abel  Hugo  ont  dû  (juitter 
Nancy  :  cF.  lettre  du  0  mai,  S.  Hugo  à  M.-J.  Tn^bucbel. 

25  Mai.  —  (()  prairial  an  VH).  Ils  ont  dû  tous  les  trois  arriver  ;i  Paris  :  cf.  même 
lettre  du  IJ  mai. 

12  Juin.  —  (Mercredi,  24  i)raiiial  an  \'II).  Sophie  el]  Abel  Hugo  partent  pour 
Nancy  :  cf.  lettre  du  13  juin,  S.  Hugo,  à  .M.-J.  Trc'bucbet. 

i:i  Juin.  —  (Jeudi.  2.")  prairial  an  Vil).  Lettre  de  Sigisbert  Hugo,  Paris,  à  Marie- 
Joseph  Trébucbet,  Nantes  :  cf.  Le  Figaro,  1«'' août  \ki^,i'iX Appendice. 

14  Juin.   —    Sigisberl    Hugo  r|uitle    Paris  pour   aller  à  l'armée  du  Rhin  :  cf.   lettre 

du  I  3  juin. 

« 

lit  Juillet.  —  Sigisberl  Hugo  est  nommé  adjoint  à  l'adjudant-général  Mutelé  : 
cf.  Dupuy,  ./^//«e.v.^T  des  Homantiqnes,  p.  381. 

(')  Allai.  —  (.Mardi,  19  llieiniidor  an  VII).  Lettre  de  Sigisbert  Hugo,  armée  du  Rhin, 
V  division  mililaire.  (|uarlier  gi'nt'ral,  Nancy,  à  .Marie  Joseph  Trébuche!, 
lieulenanl  d  une  compagnie  franche  de  la  Loire-Inférieure,  rue  .Mau- 
pertuis,   Nantes  :  cf.  Le  Figarn.  1''  août  1888.  el   Y  Appendice. 

:>()  Seplenihre.  —  (Lundi.  8  vemb'miaire  an  VIII).  Lettre  de  Sigisberl  Hugo,  adjuilant- 
major,  adjoint  au.\  adjudanls-gt'iiéiau.x.  capitaine  rapporteur  du  2"  con- 
seil (le  guérie  permanent  de  la  4"  division  militaire,  au  greffe  du  2'  con- 
seil de  guerre  de  .Nancv.  rue  Callot,  |i)2.  ii  Maiie-Joseph  Trébucbet, 
Nantes.  Lellic  inédile  :  cf.  Appendice. 


1799  y  Octobre. —  (17   \  i'iiilfiiii:iirf  :iii  \lll).    Lfllrc   de  Si;;i.sl)crl   lliiuo.  Nancy,  aux  iidriii- 

nislralcurs  du  déparleinenl,  de  la  Meurtlie  :   cf.  (IdUiUxjucs  (Ihutavay, 

nos  (j4  j.(  un 

» 

1800  '.)  Arril.   —(Mercredi,   l'J  geriiiiiial  an  Vlll).  Ldlre  de  Si^isltcil    llugu,   au  -lelle  du 

2"  conseil  de  guerre,  Nancy,  à  Marie-Joseph  Trehucliel,  chez  le  citoyen 
Lenoruiaiid-Duluiissoii.  rue  Maupeiluis,  Nanles  :  (;f.  Le  Fif/aro, 
8  août  1888,  v\  \'Ajj/jfn</ice. 

JO  Avril.  —  (20  germinali.  Sigisberl  Hugo  esl  iioniiiié  adjoinl  ii  i^'l.il-iiiajor  général 
de  larniée  du  Rhin  :  cf.  Dupuy,  .Jeunesse  des  HoiiiniilKjiies,  p.  381. 

1800  icS  Avril.  —  (28  germinal).   Sigishert   Hugo  quille  Nancy  pour  se  rendre  près  de 

Moreau  :  cf.  lellre  du  2  juin  1800,  ii  V Appendice. 

12  Mai.  —  (Lundi,  22  floréal  an  Vllli.  f^ellre  de  Sig'slierl  Hugo  (arnit'e  du  Rhin: 
quartier  général  de  Merniningenj  à  Marie-JosepiiTri'djucliet.  Lettre  inéiiile  , 
cf.  V Appendice. 

2  Juin.  —  (Lundi,  13  prairial  an  VHI).  Lellre  de  Sigisherl  Hugo  ((juarlier  gi'néral  de 
Memnnngen  en  Souahe,  armée  du  Rhin,  général  en  cind' Moreau)  ;i  .Marie- 
Joseph  Tréhuchel  :  cf.  Le  Figaro,  8  août  1888,  el  l'Appendice. 

19-20  Juin.  —  Sigishert  Hugo  est  nommé  pi-ovisoiremeni  chef  de  bataillon  par  le 
général  Moreau.  M.  Dupuy  (Jeu/iesse  des  Roniantiz/ues,  p.  'SS[)  indique 
comme  date  le  20  juin.  D'après  les  Mémoires  de  Hugo,  (t.  I,  p.  79-80) 
la   nonn'nalion   aurait  eu  lieu  le  30  prairial,  c'est-à-dire  le  19  juin. 

■1  Juillet.  —  (Vendredi,  115  ihermidor  an  VHIj.  Lellre  de  Sigisherl  Hugo  (quartier 
général  de  Bomhach)  à  Marie-Joseph  Trébucliet  :  cf.  Le  Figaro, 
8  août  1888.  et  {'Appendice. 

20  Juillet.  —  (P''  Ihermidoran  VHI).  Raptème  à  Nancy  d'.^bel  Hugo  :  cf.  RmÉ,  V.Hugo 
avant  1830,  p.  43.  '  * 

16  Septembre.  —  (29  fructidor  an  VIII).  Naissance  à  Nancy  d'Eugène  Hugo  :  cf.  BmÉ, 
V.  Hugo  avant  1830,  p.  43. 

30  Septe?nbre.  —  (8  vendémiaire  an  IX)  Hugo  est  nommé  adjudant  de  la  place  de 
Lunéville  pour  la  durée  des  négociations  :  cf.  Dupuy,  Jeunesse  des 
Rotnantif/ues,  p.  381. 

8  Octobre.  —  (16  vendémiaire)  Hugo  est  nommé  commandani  provisoire  de  Luné- 
ville  :  cf.  Dupuy,  Jeunesse  des  Romantiques,  p.  381. 

1801  25  Mars.—   (4  germinal  an  L\).    Letire  de  Sigisherl  Hugo.  Lunéville,  à  AI"' Lenor- 

mand-Dubuisson,  Nanles.  Lettre  inédile  :  cf.  V Appendice. 

Sans  date.  —  Fragment  d'une  leltre  de  Sigishert  Hugo,  Lunéville,  ii  .Marie-Joseph 
Trébuchel,  rue  Vandyck,  maison  Caillé,  9,  Nantes  :  cf.  l'Appendice. 

1802  26  Février.  —  (7  veniôse  an  X).  Victor  Hugo  naît  à  Resançon. 

5  Mars.  —  (14  veniôse  an  X).  Letire  de  Sigishert  Hugo  à  Lahorie  :  cf.  l  .  Hugo 
7'aconté,  t.  I,  p.  21. 

1803  18  Février.  —  (Vendredi.  29  pluviôse  an  XI).  Leltre  de  Sigishert  Hugo  au  citoyen 

Joseph  Bonaparte  (lettre  datée  de  Bastia)  :  cf.  Revue  des  Autographes, 
n°  107,  sept.  1887.  pp.  13-14. 

1804  18  Septembre. —   (Premier  jour  complémentaire  an  XIII).  Lettre  de  Sigisherl  Hugo, 

Plaisance,  à  Joseph  Bonaparte.  Sigishert  est  chef  de  bataillon  du 
20''  régiment  d'infanterie.  Il  exprime  son  regret  de  ne  pas  faire  partie  de 
la  dépulalion  qui  se  rend  au  couronnement  de  l'empereur:  cf.  Cata- 
logues Charavag,  n" 179. 
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1805      /■'>  Anûl.  —  (Miirdi.  :>;i  tliiiinitlur-  ww  Mil;.    Lrtlic  (]<■  Si-i>liirl  lluuo  ii   IJcrihicr  :  ri'. 
(JqtnloijucsCJtat'avay,  ii"  218. 

1805     21  Aiiûl.  —  (!)  IViirliilor  .111  MIIi.  LflIrciU'  Sif;isi)(Tl  lluçro.  d.ilrc  d'Ajacfio  :  vA.  Revue 
des  At//o(/rfi/j/i('.s,  11"  ISf),  avril  1895,  [t.  9. 

1809  12  Ariil.  —  Lettre  de   Sophie   IIuf,^o   à   Marie-Josepli    'li-i'ljuclul   :    cf.  Li>   Fii/ari). 

15  août   \^^^,^'\V Appendice. 

20  An-i/.  —  Leilre  de  !\larie-.lnse|di  Ti'i'diiicliel  à  Sopliie  lluiro.   Irit'dilc  :   cf.    \j  Ap- 
pendice. 
1  Mai.  —  i^c'llic  de  Li'iiorniand-Duluiis.son  <"i  Sophie  Hugo.  Inédite  :  ei'.  \j  Appendice. 
20-21  Mai.  —  Deux  lettres  de  Sophie  Hugo  ii  Marie-JosepIi  Ti'i'huchel.  Dispai-ues. 
I]  Juin.  —  Lettre  de  Marie-Joseph  Tridiueliet  à  Sophie  Hui:;o.  liK'ditc  :  d'.  \^' Appendice. 

1"'  Juillet.  -  Lettre  de  Sigisbert  Hugo.  Avila,  ;i  M.M.  ïeriiau.x,  i)ariqiiitrs.  Il  nivoie 
une  lettre  de  change  pour  .solder  les  avances  faile.s  ii  AI""  Hugo  :  cf. 
Catalo(/ues  (Iharavay.  n"  378. 

1810  li)  Septetiiliie.    —   Letlr'e    de'    So|ihie    iiugo    il   Marie-Joseph  Trt'huchet.     Im/ditr    :    ef. 

h  Appendice. 

22  Uctohre.  —  Ksiinialion  et  partage  des  bien.s  de  M"  Lenormand-Dubuisson. 
5  Novenilire.  —  Vente  du  mobilier  de  M"  Lenormand-Dubuisson. 

24  Novembre.  —  Leilre  de  .Marie-Joseph  Tn'burhet  à  Sophie  Hugo.  Inédite  :  cf.  L'Ap- 
pendice. 

20  Décembre.  —  Lettre  de  So[)iiie  Hugo  à  .Marie-Jose[ih  Tridiiirlict  i|ui  l'a  reçue  le 
25  dtîcembre.  Inédite  :  cf.  \' Appendice. 

1811  9  Mars.  —  Lettre  de  Sophie  Hugo  à  Marie-Joseph  Trcdun  hel.  Inrdilc  :  cf.  V Appendice. 
10  Mars.  —  Départ   de  Sopiiie  Hugo  pour  Madrid. 

4  Avril.  —  M""^  Hugo  est  à  Havomie  :  cf.  G.  Simon,  X Enfance  de  V .  Iliiçfo,  p.  50. 
16  Août.  —  Lettre  d(;  Sigisbert  Hugo,  Guadalaxara,  au  duc  de  Feltre  :  cf.  Cataloyues 
,    Charavay,  n"  31t). 

1814     Mai.  —  Départ  de  M'""  Hugo  pour  Thionville. 

2.V  et  30  Mai.  —  Lettre  d'Eugène  Hugo  à  sa  mère  :  cf.  V.  Huyo  raconté.  1. 1,  pp.  192- 
193  et  G.  Simon,  Y  Enfance  de  V.  Hugo,  pp.  92-94.  La  lettre  de  Victor  à 
sa  mère  (I'.  Huyo  raconté,  pp.  191-192)  doit  être  de  la  même  ('-poque, 
malgrt'  la  date,  2  août  1815.  iju'on  trouve  dans  la  Correspondance  181.')- 
1835,  p.  165. 

1814  21)  juin.  —  Marie-Joseph  Trébucbet  reçoit  la  décoration  du  lys  comme  grenadier  dans 
la  2*  compagnie  et  2"  cohorte  de  la  garde  urbaine.  Il  etail  alors  chef  de 
bureau  du  secrétariat  gèni'ral  à  la  préfecture  de  Nantes.  (Papiers  de  la 
fanîille  Liberge). 


_  4  _ 


CHAPITRE   PREMIER 

1815-1818 


1815  Jum 

Après  le  18.  Sur  Napoléon,  après  Waterloo  :  cf.  V.  Hugo  raconté,  t.  i,  p.  'lli:  dix  vers  sont 
cités.  I.a  pièce  a  été  composée,  d'après  V.  I/uyo  ratonté.  quelques  jours  après  la  bataille 
de  Waterloo,  18  juin  i8d5. 


Sajis  date  de  mois.     Au  lecteur:  cf.  V.  Hugo  raconté,  t.   i,  pp.  îlO-211  :  quatre  vers  cités. 

—  Lettre  de  Joséphine  Trébuchet  de  Nantes  à  ses  cousins  Hugo,   lettre  restée  sans  réponse  : 

cf.  lettre  d'Eugène  Hugo  à  Adolphe  ïrébuchet,  avril  1820. 


1815  à  1818.     Couplet  il'une  chanson  à  boire  :  c'est  un  calembour  :  cf.   V.  Huyo  raconté,  t.  i, 

p.  213;  huit  vers  cités. 

—  Vers  à  sa  mère  :  cf.  T'.  /Ingo  raconté,  t.  i.  p.  214  :  trois  vers  sont  cités.  Peut-être 
font-ils  partie  de  l'envoi  de  son  opera-comique  (^1"'' janvier  1818). 

—  Vers  polit ujues:  cf.  F.  Hugo  raconté,  t.  i.  p.  218:  douze  vers  sont  cités.  Cfs  vers  sont 
probablement  de  1816  et  appartiennent  soit  au  Dialogue  dont  parle  G.  Simon,  n»  16, 
p.  106,  soit  à  VEpigramme  dialoguée,  n»  23,  p.  107. 

—  Deux  vers  traduits  d'Ausone  sur  Didon  :  cf.  F.  Hugo  raconté,  t.  i,  p.  212. 

—  Une  explication  hurles(jue  du  miracle  de  Cann  :  deux  vers  cités  dans  I'.  Hmio  raconté, 
t.  I,  p.  212. 

—  Epigrainme.  Sur  un  méchant  auteur  méchant:  cf.  V.  Hugo  raconté,  t.  i,  j).  212: 
quatre  vers.  Peut-être  est-ce  l'un  des  épigrammes  notés  par  G'.  Simdn  :  n"  9,  (septembre 
1816),  p.  105  ;  n°s  14,  17  et20,  (1816,  sans  date  de  mois),  p.  106  ;  n»  41  (1817,  sans  date  de 
mois),  p.  109. 

—  Madrigal.  Sur  une  Jolie  femme  borgne  de  l'œil  droit  dont  le  fils  était  borgne  de  l'œil 
gauche  :  quatre  vers  traduits  du  latin  :  cf.  I'.  Hugo  raconté,  t.  i,  p.  212. 

—  Charade  sur  le  mot  souris  :    deux  vers;  cf.  I'.  Hugo  raconté,  t.  i.  p.  213. 

1816  ./uin 

Sans  date.  Côtes  de  Provence,  poésie  imitée  des  Oéorgiques  ;  cf.  G.  Simon.  L'Enfance  de  V.  Hui/o. 
p.  103,  n"  1  ei  Les  Odes  et  Ballades,  édition  de  l'Imprimerie  Nationale,  pp.  388-389.  Oii  y 
trouvera  le  teste  et  la  date  ;  Juin  1816. 

Juillet 

10  V.  Hugo  écrit:  «  Je  veux  être  Chateaubriand  ou  rien  »  :  cf.   V.  Hugo  raconté,  t.  ii.  p.  6. 

17  V.Hugo  commence  Irtamène:  cf.    14  décembre  18^6. 


1816  lo»/ 

Avant  \::  1">.  (Joil/i/ris  r/iiin/i-.i  idiiis  un  rfjiiis  le  I .'>  tmi'il  ISIii.  à  romision  ilr  la  fi'lc  ilii  Itiii  : 
(•r.  G.  SnioN.  I.' Enfdiiri-  ih'  V.  IhKjo.  p  I0.'{.  n"  2.  Ces  couplets  sont  probablement  la 
chanson  fient  parle  1'.  Ihujo  yninuti'  \\.  i.  p.  rJliïet  dont  le  refrain  est:  Vive  le  Itoi  !  Vive 
la  Krance  ! 

28  août  au  4  sept.  Hojiniisc  à  M.  littnur-Liirmian  xiir  son  i-p/'/n'  on  /{oi.  Ip  jour  de  ht  Sainf-/,ouis, 
25  (Kiùl  Ifild  :  cf.  G.  SiMiiN.  L' En/'nnci-  de  V.  Ilnijo.  pp.  lO.'MOi,  n"  :{  ;  cf.  (kildUiij^iPx  Çlia- 
rnv/ii/.  n"*  li;{  et  3.'{0.  I,'antogra[)he  île  celte  Hfjionsi'.  A  p.  in-folio,  avec  des  remarques 
d'Eugène  Hugo,  a  été  mis  en  vente  par  les  soins  de  M.  Charavay. 

\ei-s  la  niAme  époque.  V.  Hugo  a  dîi  écrire  les  quelques  notes  de  son  journal  ;i  propos  de 
Baour-IiOrniian  :   cf.    I'.  llni/o   rarantv.  t.  ii.  p.  Tj. 

Eugène  Hugo  a  composé  lui  aussi  une  réponse  à  M.  Baour-Lormian.  Ce  dernier  dans  une 
pièce  de  vers  pleine  de  mauvais  goût,  de  jeux  de  mots,  de  plaisanteries  avait  donné  des 
conseils  au  Uoi.  La  réponse  de  Victor  est  sur  un  ton  sarcastique  et  satirique:  cf.  G.  Simon. 
l.'Enfnnn'dc  V.  Hui/a.  pp.  I0:M()4. 

Si'pti'tii/jrp 

30  .1  Maman,  jionr  le  jour  dp  sa   /pip,  'M)  septembre   1SI6  :    cf.    (i.  Simon,   L'Enfance  de 

I'.  /iiif/o,  p.  1  ()."),  n"  13. 

.Sans  date.     E/ii;/ra>nnie,  septembre  181H  :  cf.  G.  Si.m(in,  L'Enfance  dp  V.  Unyo,  p.  105,  n"  8. 

—  Ihip  nuit,   septembre   18l<>:  cf.  G.  SmoK,  L'Eîifance  de  V.  Hugo,  p.  iOo,  n"  9. 

—  FriK/nienls,    septembre  1816  :  cf.    G.    Simon.    L' Enfance    dp     V.     HarjO,    p.   105,    n"    10. 
(i.   Simon   cite  à   ce  propos   huit  vers  d'une  adaptation  de  r.,4;7  /jo^V/^î/^  d'Horace. 

—  Acrostlrlie.  septembre  1810:   cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  V.  Hnijo.  p.  103,  n°  12. 

Octnhvp 

Hi  Ei/ldync   :    Titijre,   Mélibée,    traduction.   1(1  octobre   1816   :   cf.   G.   Simun.    L'Enfance  de 

V.  liiujo,  p.  106,  n°  22.  Le  texte  se  trouve  dans  les  Odes  el  Ballades,  édition  de  l'Imprimerie 
Nationale,  pp.  390-393. 

Sans  date.  Les  Oriyinaux  ou  la  Lanlerne  nHu/ifiae,  chanson,  octobre  1816  :  cf.  G.  Simon.  L'Enfance 
de  V.  IIu(jo,  p.  103,  n"  7. 

—  .1    Àhel  sur   une  epini/lp  qu'il  ni'araif  dotuiêe,  octobre  1816;   cf.  G.  Simon,  L'Enfance 
de  f.  ffuyo,  p.  105,  n"  11. 

—  Imilation,  octobre  1816:  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  V.  Hugo,  p.  106,  n"  13. 

Novembre 

Sa  ns  date.  Traduction  de  l'épisode  du  Premier  livre  des  Géorgiques,  novembre  1816  :  cf.  G.  Simon, 
L'Enfance  de  V.  Hugo,  p.  105,  n"  5. 

—  Euryale  et  Nisus,  Episode  imité  de  Virgile,  novembre  1816:  cf.  G.  Simon.  L'Enfance  de 
V.  Hugo,  p.  103.  n»  6. 

Décembre 

4  \.   Hugo  commence  la  traduction   de  la  4«  Eglogue  de  Virgile.   Il  la  finit  le  3  janvier  1817 

(cf.  3  janvier  1817). 

14  V.  Hugo  termine  fr/a?npne.  tragédie,  mille  cinq  cent  huit  vers  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de 

F.  Hugo,  pp.  I  H  127  et  F.  Hugo  raconté,  t.  i,  pp.  213-216.  G.  Simon  cite  six  vers  (p.  116), 
un  vers  (p.  117),  dix  vers  (p.  118),  six  vers  (p.  119).  dix-huit  vers  (p.  120V  douze  vers(p.  121), 
quatre-vingt-six  vers  (pp.  122.  123,  124).  quatre  vers  (p.  125). 

—  6  — 


1816  t        I  )>■<;'„,  h 


i\  au  30  A  maman,  en  lui  envoi/anl  Irtamène,  le  l^r  janvier  l«l":  cf.  (î.  Simon,  p.  i07,  n"  24 
et  pp.  112,  113.  126.  127.  Cette  pièce  contient  soixante-six  vers.  (i.  Simon  en  cite  huit  :  deux 
(p.  112),  deux  (j).  1 13).  quatre  (p.  127). 

Fin  liécembie.  A  Mni/nm/'  /.ncollc.  Pour  le  I''''  /'anrirr  ISI7  :  cf.  (i.  Simon.  L'Enfance  de 
V.  Hiujo,  pp.  107-108,  11"  26.  Il  cite  huit  vers.  p.  108. 


Sans  date  de  mois.     Conle  :  cf.  ti.  Siiion.  L' Enfance  de  I'.  Iluijo,  [i.  lOi,  ii"  4. 

—  La  Rose,  fable:  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  V.  Hugo.  p.  103,  n"  !). 

—  Epif/ramme  de  Martial  :  cf.  G.  Simon,  L'enfance  de  V.  Huxjo,  p.  106,  ii°  14. 

—  Dialogue:  cf.  G.   Simon,  L'Enfance  de  V.  Hugo,  p.  106.  n"  16. 

—  Sur  un  mauvais   libelliste   :    cf.  G.  Simon,    L'Enfance    de     I'.  Hugo,    p.   106,    n"  17. 

—  Plaintes    d'un  père  sur  la  mort   de   son  fils  :  cf.    G.   Simon,    L'Enfance  de    V.  Hugo, 
p.  106.  nolS. 

—  Elégie:  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  ]'.  Hugo,  p.  106,  n''  19. 

—  Epigramme  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  V.  Hugo,  p.  106,  n»  20. 

—  A  GIgcère  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  V.  Hugo.  p.  106,  n°  21. 

—  Epigramme  dialogue'e  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  V.  Hugo.  p.  107,  n"  23. 

—  Le  Tonnerre:  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  V.  Hugo,  p.  107,  n»  25. 

—  Le  Déluge,  poème  en  trois  chants,  trois  cent  soixante-quatre  vers  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance 
de  }'.  Hugo.  pp.  128-139.  Il  cite  soixante-quatorze  vers  aux  pages  131,  132,  133,  134. 

—  Sur  mon  Déluge.  A  Abel  :  cf.  G.  Simon,  L'enfance  de  V.  Hugo,  p.  137.  Six  vers  sont  cités. 

—  V.  Hugo  a  dû  écrire  en  1816  les  quatre   vers  sur  l'Inquisition  qu'on  trouve  dans    V.  Hugo 
raconté,  t.  ii,  p.  5. 

1817  Junrier 

3  V.  Hugo  termine  la  /I'*^  Egloi/uc de  Vin/ile.  A.  Pollion  (commencée  le  4  décembre  1816): 

cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  V.  ïlugo,  p.  108,  n"  27. 

3-16  Aristée,  épisode  traduit  de  \'irgile.  La  pièce  contient  des  variantes  et  des  corrections  :  cf. 

G.  Simon,  L'Enfance  de   Y .  Hugo,  p.  108,  n"  28. 
H  Abel  Hugo:    Traité  du  Mélodrame  par  MM.  A!  A!  A  I  In-8,  Imp.  Gillé.  Paris;  Paris, 

Delaunay,  Pélicier,  Plancher.  Facétie.  B.  F.  11  janvier,  n°  60.   Les  trois  auteurs  sont  -4rmand 
Malitourne,  Jean-.Ioseph  AAer  et /l  bel  Hugo  (cf.  Birk,  V.  Hugo  avant  1830,  p.  ll.'i). 

Sans  date.  L'antre  des  Cgclopes,  fragment  de  l'Enéide:  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  V.  Hugo,  p.  108, 
n°  29.  L'antre  des  Cgclopes  a  été  imprimé  dans  le  Conservateur  Littéraire,  t.  i,  livrais,  ix. 
pp.  327-328,  !«'■  avril  1820,  dans  T.  Hugo  raconté,  t.  i.  pp.  233-234,  dans  le  Lgcée  Armo- 
ricain, t.  H,  livrais,  xii,  pp.  429-430.  déc.  1823  etdansles  Odes  et  Ballades,  édition  del  Impri- 
merie Nationale,  pp.  394-395  avec  cette  date  :  ^Janvier]  1817. 

r 

F'évrier 

22  février  au  3  mars.  Cacus,  épisode  traduit  de  Virgile:  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  \'.  Hugo.  j).  108, 
n»  30  ;  Cf.  le  Conservateur  Littéraire,  t.  i.  livrais,  iv,  pp.  121-123.  janvier  1820.  T.  Hugo 
raconté,  t.  i,  pp.  233-238  et  les  (Jdes  et  Jlallades,  édition  de  l'Imprimerie  Nationale,  pp.  396- 
398  oîi  Cacus  a  été  imprimé. 

Mar.<i 

3  Le  siècle  /j/vAsc«/,  3  mars  1817  :  cf.  G.  Simon.  L'Enfancede  V.  Hugo,  p.  109,  n"36. 


:2(l-±'i 


1817  Mois  » 

Hi  Tvuduition   (l'un   epi.soi/c  i/'/forace,  1(1  mars  tSI7  :   cl',  (j.  Simon,  I.'Eiifdiiif  di-   V.  Ilmjo, 

p.  K)9,  iv  W'I. 

18  V.  Hugo  coinnience  Le  Bonkeur  (/ne  /trocure  /'Elude  :  i:f.  7  avril  18)7.  ' 

25  Su7'  un  athée  :  cf.  G.  Simon.  L'Enfance  de  V.  Huyo,  p.  109,  n°  34. 

.Sans  date.     Promenade  nocturne  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  V.  Hufjo,  p.  108,  n°  31. 

Arril 

'2  Le  rèipie  de  .hijtiler.  Iraduit  ili^  Virgile.  6V'o7y/û/(/p.v  :  cf.  G. '>imi>s.  L' En  fonce  de  T.  f/uf/o, 

p.  109.  il"  .37. 

3  \'.  Hugo  roimncnie  l'Ode  :   Le  Temps  et  les  Cités,   terminée  le  o.    Voir  Odes  et  Ballades, 

édition  de  l'Imprimerie  Nationale,  p.  .527. 

7  \'.  Hugo  termine  Z,e  Bonheur  que  ]^rocure  l'Etude  dans  toutes  les  situations  de  la  vie: 

if.    BiRK,    r.    ifur/o   avant    1830.  p.  iOS  pi  G.  ^mm,  L'Enfance  de  V.  Hugo, p.  \fi\. 

Le  Vieillard  du  ^rt/('.s7',  épisode  traduit  des  Géorgiques,  livre  iv  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance 
de  V.  Hufjn.  p.  109.  n°  39.  Le  Vieillard  du  Gtilèse  a  été  imprimé  dans  le  Canserrateur 
Littéraire,  t.  ii.  livrais,  xix.  pp.  323-330.  août  1820,  dans  la  France  Littéraire,  t.  m, 
livrais,  i,  pp.  182-183,  juillet  1832  et  dans  V.  Hiujo  raconté,  t.  i,  pp.  229-231.  et  aupa- 
ravant par  E.  BiRii,  V.  Ihuio  avant  y.S.SY),  pp.  86-87  ;  >:.{.  Les  Odes  et  Ballades,  iitWiwn  An 
l'Imprimerie  Nationale,  pp.  411-412. 
Sans  date.  César  passe  le  Bubicon.  traduit  de  la  Pharsale  de  Lucain  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de 
r.  Iluqo,  p.  109.  n"  40.  César  jiasse  le  Biilticnn  a  été  imprimé  dans  le  Conservateur 
Littéraire,  t.  i,  livrais,  x,  pp.  362-3H3.  avril  1820.  dans  V.  Huf/o  raconté,  t.  i.  pp.  239-241. 
dans  le  Lycée  Armoricain,  t.  iv.  livrais,  xxi.  pp.  262-203.  sept.  1824  et  dans  les  Odes  et 
Bdllddes.  édition  de  l'Iniprimerie  .Xationale.  pp.  108-409  avec  cette  date  r.Avril]  1817. 

Mai 

12  Un  lundi,  "V.  Hugo  remet  à  l'.Vcadéniie  sa  pièi-e  :  Le  Bonheur  (/ue  pro'ui-e  l'Elude:  cf. 

Ernest    Dlply.    Jeunesse   des   Bomanlif/ues.  pp.  7  et  8.   Le  conconis  fermait  le  1o   mai.  un 

jeudi  (cf.  séance  du  2.'>  août  ISKi). 
17  Ap.'Vo/j^p.  traduit  de  la  S"  satire  de  .luvénal  :  cf.  G.  Simo.x.  L'Eufinnr  de   V.    Hnijo.   p.   109, 

n'  33. 
29  Sur  la  iriKjédie  de  Germanicus  jouée  le  >^:?    7nai   1817  :   cf.    G.  Simon,  L'Enfance  de 

V.  Ihuio.  p.  109,  11°  33  (l").  Ces  vers  ont  été  composés  en  mars  et  non  en  mai. 
Sans  date.     A  Lydie.  Voir  au  20  Mai  1820. 

Ju  in 

28  J.-B.   FicyiENAiiu.  Adonis  ou  le  Bon  Xèyre.  anecdocte  coloniale,  nouvelle  édition,   ia-18, 

Imp.   Didot  :  Paris,   Maradan,  B.  F.  28  juiii.  n"  2093.  Cette  anecdote  a  pu  servir  à  V.  Hugo 
poui-  Huy-Jaryal. 

Août 

Le  Bonheur  que  procure  l'élude  dans 
toutes  les  situations  de  la  vie  mérite  une 
mention  à  l'.Académie.  M.  Baynouard  dans  son 
rapport  cite  dix  vers  (p.  848). 

(1)  ^/>/»ja/(('rMx,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  est  de  .\.  V.  Arnaiilt.  Elle  fut  représentée,  par 
les  coniéiliens  orilinaires  du  Roi.  le  22  mars  1817,  et  impriniée  chez  Chaumerot  (B.  F.,  19  avril  1817. 
n"  1304).  Il  liiiil  lire  22  mars  an  lien  de  22  mai  sur  le  cahier  de  V.  Hugo.  Celte  pièce  n'eut  qu'une 
représentation  à  cause  îles  allusions  politiques  qu'on  y  vit. 
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1817  •  Aoû/ 

D'après  r.  I/itf/o  nironli'  In  morceau  entier 
*  a  été  publié  en  une  plaquette  ayant  pour  titre 

Essais  imi'lifjui's  avec  cette  épigraphe  :  yEori 
somnia  et  une  Dodicjice  à  M.  I).  !..  R.  (M.  de 
la  Rivière;. 

C;f.  V.  Hugo  raconté,  édit.  Lacroix.  i8(j;i, 
qui  cite  soixante-sept  vers  de  cette  pièce  ; 
K.  BiRK,  V.Hugo  araiit  1830.  qui  cite  quatre- 
vingt  seize  vers  inédits,  pp.  102-I01  ;  1'.  Hugo 
raconlé,  édit.  ni'  vavicluv.  qui  cite  la  pièce 
en  entier,  trois  cent  trente-quatre  vers,  t.  ii, 
pp.  17-30.  Quelques  corrections  ont  été  faites 
il  l'édition  de  ISCio.  Li'  même  texte  se  trouve 
dans  les  Odes  et  Ballades,  édition  de  l'Im- 
priiiieiie  Nationale,  pp.  1599-407  (2). 
:50  Vers  de  y.  Hugo  à   François  de   Neuf-  Lettrede  V.  Hugo  à  M.  Raynouard, secrétaire        31 

rhut,-,ni:  d.\  Hugoracorite  i.n,'^p.\()-  pe,pétuel  de  r.Vcadémie  françai.se,  accom- 
H  ;  Odes  et  Ballades,  édition  de  I  Imprimerie  .  -^  ^^  trente-neuf  vers  :  cf.  Correspon- 
^'''t'«"«'e,  p.  527.  ;;,,7,,,^   1815-1835,  pp.  3-5,   G.  Simon,  LEh- 

/'a lice  de  !'.  Hugo,  p.  168  et  Catalogues 
(Jhararag.  n"  3fi0. 

,  ■  Septembre 

2  Vers    de    Neufchùteau    à    V.    Hugo.   cf. 

F.  Hugo  raconté,  i.  ii,  pp.  11-1:2:  Oiles  et 
Ballades,  édition  de  l'Imprimerie  Nationale, 
p.  527. 

Avant  V.Hugo  compose  le   l''"' acte  d' A  t/iélie  ou 

le  14  /es  Scandinaves,  tragédie  en  5  actes  et  en 
vers.  Scénario  :  deux  pages  et  demie,  c'est-à- 
dire  soixante  dix-neuf  lignes  ;  l«''acte  :  quatre 
cent  vingt-six  vers. 

Après  V.    Hugo    compose    le   2"   acte    d'Athélie, 

le  1  i  Trois  cent  deux  vers  :  cf.  G.  Simon.  L'Enfance 
de  V.  Hugo.  p.  140,  148,  loO. 

(2^  Voici  la  bibliographie  de  quelques  autres  pièces  de  vers  sur  le  même  sujet. 
Août  30.  —   Le  bonheur  ([ue  procure  l'étude  dans  toutes  les  situations  de  la  rie.  discours  en  vers. 

mentionné  sous   le  n"  36.  à  la  séance  publique  de  l'Académie  IViini.aise.  le  2à  août  1817. 

luipr.   et  libr.    Michaud,   in-8.   (B.    F.   30  aoiîl.  n"  267S),  Haviiouanl  donne  la -V  place  au 

n"  :iù. 
Anùt  :iO.   —   Lebrun  et  Sainïine.  Bonheur  i/ue  /)rocun'  l'étude  ila/is  toutes  les  sitiialio/is  île  la  rie. 

ln-4"  Inipr.  Didot.  (li.  I'".  30  août,  n"'  2676  et  2677). 
Septeinlire  (!.  —  (',.  Delaviiîne.  E pitre  à  MM.  de  l'Acailèmie  française   sur  cette  i/uestidii  :  L'Etude 

fail-elle  le  bonheur  dans   toutes   les   situations   de  In    rie.    In-S.    luipr.    Everat  :  Paris. 

Delaunaj'.  (B.  F.  6  septembre,  n°2772|. 
Septembre  13.  —  CAia.v\es\MYfioy:.  De  l'in/hienie  de  l'étudesurlebonheur  danstinttes  les  situations  de 

la  ivp  :  discours  qui  a  obtenu  l'accessit  du  prix  de  poésie.  le2oaoilt  LS17.  parCli.  Loyson, 

maître  de  conférences   à  l'école   normale,   ln-8.  Inipr.  Doublet.  Paris,   (iuillaume  (B.  F. 

13  septeiid)re.  n«  28-17). 
.S'e/ite/nbre  ^0.  —    .\.  d'Egvu.ly.    Disi-ours  en   vers   sur   le  bonheur  ipie  procure  l'étude  dans  toutes 

les  situations  de  la  rie,  sujet  proposé  par  r.\cadémie.  par.\.  d'Egvillv.  ln-8.  Impr.  Poulet. 

Paris.  Matbiot.  (B.  F.  20  septembre,  n»  2991|. 
Sorembre  15.  —  Saint-Albin  Bekvillb.   Le  bonheur  que  procure  l'étude  dans  toutes  les  situations 

de  la  vie  ;  discours  en  vers,  mentionné  sous  le  n"  42  à  la  séance  publique  de  l'Académie. 

le  23  août  1817.    Par   Saint-.Mbin   Berville,    avocat,    ln-8.    Impr.   Fain,   Paris,  Delaunay 

(B.  F.  lo  novembre,  n"  3.^)37|.  Cette  pièce  obtint  la  6e  place. 
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1817  *  Sijileinbre 

:29  A    Marnait  pimr  Ir  Jour  de  sa  fête,  Ste 

Soji/iie:  cf.  G.  Simon,  J.' Enfance  de  V.  Hugo,  • 

p.   ili.  Il  cite  dix  vers. 

Kl)  septembre,  réponse  de  M.  Uaj-nouard  à 
l'envoi  de  V.  Hugo  du  .'51  août  :  cf.  V.  //iii/o 
raconlé,  l.  ii,  p.  8. 

Kn  septembre  probablement,  un  jeudi,  eut 
lieu  1,1  visite  de  V.  Hugo  à  M.  Riiynouard,  à  la 
bil)liotbi''(]ue  de  l'instilut  :  cf.  V.  Hikjo  ra- 
conti',  t.  II,  p.  8  et  G.  SIMO^,  L' Enfanre  de 
V.  Hugo,  p.  IIH. 

Septembre  à  Décembre.  \>rs  de  (lampenon  adressés  à  V.  Hugo  :  cf.  V.  Hugo  raconté,  t.  ii.  \k  9  (quatre 
vers  sont  cités). 

Octobre 

\1  MU  20  Achcniénide  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfonce  de  V.  Hugo,  p.  d7d.  Ar/iétne'nide  fut  lu  au  banquet 
littéraire,  du  .^)  juillet  1818.  11  a  été  imprimé  dans  le  C.onseri^ateur  Littéraire,  \..  i.  livrais,  vi, 
pp.  2t)l-i()4.  février  1820,  dans  le  Lycée Artnoricain,  t.  i.  livrais,  iv.  pp.  258-2t)i.  avril  1823, 
dans  r.  Iiiigo  raconté,  t.  i,  pp.  223-228  et  dans  les  Odeset  Bulladcx,  édition  de  l'Imprimerie 


iXationalc.  pp.  413-41fi. 


Novembre 


1  L'Avarice  et  l'Envie,  conle.  Voirau  2.5  décembre  1819. 


4  Vers  de  \  .  Hugo  à  Itlondcl  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de    ]'.  Hugo.  jip.  170-171  :  il  cite  six 

vers  h   la  page  171. 

H  La   France  au   duc  d'Angouh'nie,  grand-amiral ,  en  totirnéc  dans  les  jiortu  de  France  : 

cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  t  .  Hugo,  p.  171  et  J'.  Hugo  ra(onté.  t.  i,  p.  21.5  où  se  trouvent 
cités  dix  vers  de  cette  ode  sur  la  duchesse  d'.Angoulènie. 

19  II  abandonne  sa  tragédie  à'Athélie  :  cf.  Odes  et  Ballades,  édition  de  l'Imprimerie  Nationale, 

p.  528. 

Décembre 

3  Opéra-coniiqtie.  A  quehjue  chose  hasard  est  hon  :   cf.  G.  Simon.  L'Enfance  de   V.  Hugo. 

pp  150-153.  .\  la  p.  153,  neuf  vers  sont  cités.  Pour  la  date,  on  lit  dans  G.  Si.mo.n  :  «  il  fait  un 
opéra-comique  le  3  décembre  1817  ».  Il  est  peu  probable  que  V.  Hugo  le  composa  en  un  jour. 
Il  dut  le  coiiiinencer  ou  le  tinir  le  3  décembre  1817.  Peut-être  le  titre  de  cet  opéra-comique 
est-il  eminuiiti^  à  VIngéuu  de  Voltaire.  En  tous  cas  il  a  une  certaine  ressemblance  avec  la 
devise  de  (Joiilon  :  u  Malheur  est  bon  à  quelque  chose  »  {\(n:ïku\^.  Œuvres  complètes,  édit. 
Garnier,  Jtomuns.  V/ngénu,  t.  xxi,  p.  304). 

If)  Stances  au  sommeil  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  )'.  Hugo.  p.  171.   Le  texte  se  trouve  dans 

li's  Odes  et  Jiallades,  édition  de  l'Imprimerie  Nationale,  pp.  419-420. 


Fin  d<'  l'aiiuée.     Appirciation  sur  Irtamène  :  cf.   T.  Hugo  raconté,  I.  i.  p.  211.  onze  vers  cités.  Cette 
a|)pié(ialion,  dit  V.  Hugo  raconté,  date  d'un  an  après  Irtamène. 

—  Dédicace  «  du  Bonheur  que  procure  l'étude  »  à  M.  D.  L.  R.  (M.  de  la  Rivière).  Six  vers  : 
if.  HiiiK,  r.  Hugo  avant  18S0,  p.  103,  I'.  Hugo  raconté,  t.  ii,  p.  14,  G.  Simon,  L'Enfance 
de  I  .  Hugo,  p.  106.  La  réponse  de  M.  de  la  Rivière,  à  la  Dédicace  de  V.  Hugo,  se  trouve 

■    dajis  G.  Simon,  pp.  167-168.  (Seize  vers  p.  167  et  deux  vers  en  note). 

—  Vers  de  ]'.  Hugo  à  Riscarrat  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  ]'.  Hugo.  pp.  169-170.  Trois  vers 
sont  cités,  p.  170. 
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1817  ,  Décemijvi' 

Sans  ilale.  Tvmhirllon  d'tinr  ode  d'Hoi'ace:  cf.  (î.  Simon,  L'Enfance  de  I  .  Iliiyo,  p.  109,  n"  38. 

—  Epti/rumnie  imitée  de  Martial:  cf.  G.  Simon,  IJ'  En  fanée  de  V.  Hikjo.  f).  109,  n"  -41. 

—  Ode  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  V.  Hnga,  p.  109,  n"  Ai. 

—  Sur  M.  D...  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  V.  llngo,  p.  110,  n"  44. 

—  Prodige  et  miracle.  Sur  le  succès  de  la  manie  des  grandeurs  :  cf.  G.  Simon,  p.  110,  ii"  44. 

—  Ronde  des  V.  (les  cinq  derniers  couplets)  :  cf.  G.  Simon.  L'Enfance  de  V.  /{ugo,p.HO.  n»  40. 

—  Ine;  de  Castro,  mélodrame  en  .3  actes,  accepté  au  Panorama  cliaiiialii|ne,   refusé  par  la 
censure  (1).  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  W  Hugo.  pp.  l.j.^-156. 

1818  Janvier 

\  Envoi  par  V.  Hugo  de  son  opéra-comique  à  sa  mère  :  cf.  V.  Hugo  raconté,  p.  211   (cinq 

vers  cités)  et  G.  Simon,  L'Enfance  de  V.  Hugo,  p.  172.  Il  dit  que  l'envoi  est  du  fi^janvier  1818 
et  il  cite  un  vers  qui  n'est  pas  dans  V.  Hugo  raconté. 

*■)  au  10       La    colère  du  poète  ou   la   manie  de  la  politique,  satire  :   cf.   G.    Simon,    L'Enfance   de 
V.  Hugo.  p.  173. 

2.")  Acte  d'association  pour  la  l'édaction  et  la  publication  des  «  Lettres  bretonnes -a  entre 

Abel  Hugo,  Louis-.^uguste  Marteau.  Jean-,loseph  Ader,  Eugène  et  Victor  Hugo  :  cf.  G.  Simon, 
L'Enfance  de  V.  Hugo,  pp.  17.5-177. 
29  Janvier  au  2  Février.  Ln  mort  de  Louis  AT//,  ode,  avec  une  épigraphe  de  Delille.  antérieure  k 
celle  des  Odes  et  Ballades  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  V.  Hugo.  p.  173  et  V.  Hugo  raconté, 
t.  I,  p.  214.  On  trouve  quelques  strophes  de  cette  ode  dans  les  Odes  ut  lUillades.  l'ilition  de 
l'Imprimerie  Nationale,  pp.  421-42.5. 

Fé»vier 

2  au  3  Le  désir  de  la  gloire,  ode  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  1'.  Hugo.  \\.  173. 

.\vanl  le  1.5.     Eugène  Hugo  compose  son  Ode  sur  la  mort  du  duc  d'Enghien  (le  1.5  février  est  la  limite 
du  concours  des  Jeux  floraux). 

Sans  date.     Les  Places,  chanson  :   cf.  G.  Simon.  L'Enfance  d-'    V.  Hugo.  p.  173.  Pour  le  texte,  voir 
Odes  et  Ballades,  édition  de  l'Imprimerie  Nationale,  pp.  426-427. 

Acril 

H  II)  Priajie,  traduction  d'une  satire  d'Horace:  cf.   Odes  et  Z;a//«r/e.s-,  édition  de  l'Imprimerie 

Nationale,  p.  .528.  On  y  donne  la  date,  l'riujie  futluau  4''  banquet  littéraire,  le40ctol)re  1818. 

Mai 

3  Eugène  Hugo  obtient  un  souci  réservé  pour  son  Ode  sur  la  mort  du  dur  d'Engliien  :  cf. 

liecueil  de  l'Académie  des  ,/eu.x  florau.v.  1818.  où  elle  est  imprimée  pp.  j-vj. 

12  Chanson  :  cf.  Odes  et  Ballades,  édition  de  l'Imprimerie  Nationale,  pp.  428-429. 

Sans  date.     V.Hugo  travaille  pour  François  de  Neufchâteau  sur  Lesage  et  Gil-Blas  :  cf.  Birr,  V.  Hugo 
avant   1830.  p.  109  et  V  Artiste,  septembre  1882,  p.  185  et  suiv.. 


(1)  En  i)Si;2,  lo  vriulredi  i6  avril,  aux  Bonnes  Lettres,  «  dans  un  discours  plein  de  reetieretiessur  la  litté- 
«  ratui-e  dranjatique  espagnole.  M.  Abel  Hugo  n.  entre  autres  ouvrages,  examiné  la  tragédie  A'inés  de  Castro. 
«  par  Marias  de  Lacerda  et  l'a  eoinparée  à  celle  de  Laniothe.  Le  sujet  de  cette  pièce  étant  tiré  d'un  épisode 
«  de  la  Lusiadr  a  fouini  à  M.  Hugo  l'occasion  de  parler  avec  quelciue  étendue  du  poème  de  la  Lusiade.  » 
et".  Annales  de  la  Littérature  et  des  Arts.  t.  vu,  livrais.  i.xxxn.  p.  136,  27  avril  18i2. 
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1818  Juin 

1  Eloge  (Jf   l'of/c  d'Hugi'-iii' Hugo  .v///' /«   inoii  du  duc  d'Enghien  :   cf.   Huclte  d'Ai/uitaine, 
t.  Il,  livrais,  xi,  1"  juiii  d«l8. 

S  LeUic  de  François  de  Neufchâteau  à  .Mexandre  J3arbier.  Il  l'aveilit  que   V.    Hugo  iia   pro- 

chainciiHMil  le  Irouver  pour  lui  demander  des  renseigaements  sur  G'îV  Zf/rt*  :  cf.  Le  Figaro, 
m  août  1888. 

Sans  date.     Coii/r  :   d'.   Odes  el  lUilhidcx.  édition  de  l'Imprimerie  Nationale,  pp.  430-434  et  V.  Hugo 
raconté,  t.  i,  pp.  217-218  (trente-six  vei's  cités;. 
—  Lea  Derniers  lUirdes.  Voir  au  5  juin  1819. 

Juillet 

5  V.   Hugo  lit  les  Derniers   IJ/irdcs  et  Achéinénide  (au  moins  ce  dernier)   le  5  juillet  aux 

dîners  littéraii-cs  du  restaurant  Edon.  rue  de  l'Ancienne  Comédie  (1)  :  cf.  G.  Simu.n,  L'En- 
fance de    r.  Hugo,  p.  178. 

7  Krancjois  d(!  Neufchâteau  dans  une  séance  extraordinaire  de  l'/Vcadémie  lit  sa  notice  sur 

Lesage,  auteur  de  (lil  lilas  auquelle  V.  Hugo  a  travaillé  en  mai  et  juin  :  cf.  liiiu:,  1'.  Ilui/o 
avant    is:i().  pp.  107-109. 

Août 

2  Iniproniplu  fait  à  un  dessert  :  cf.   1'.  f/ugo  raconté,  t.  i,  p.  213.  Voir  17  et  20juin  1820. 

13  V.  Hugo  aide  à   transporter  la  statue  d  Henri  IV  sur  le  Pont-^'euf  (2)  :   cf.  BniÉ,    V.  IhKjo 

arant  1830.  pp.  124-125. 

17  \    la  distiibution  solennelle  des  prix  du  concours  général   \'.   Hugo  obtient  le  5"^  accessit  de 

physique  :  cf.  Bmik.  ]'.  Hugo  arant  1830,  pp.  77-78. 

29  Epttre  à  M.  Ourrij  ou  liéjionse  à  l'Ep/tre  au  Roi  de  M.  (Jurrg  :  cf.  T.  //ago  raconté,  t.  i. 

p.  2I(').  qui  cile  six  vers:  cf.  G.  Sim(in.  L' Enfance  de  ]'.  Hugo,  p.  173  :  il  indique  la  date. 
VEpftre  à  M.  Ourrg  est  inij)riniee  dans  les  Odes  et  Ballades,  cditinn  de  l'Imprimerie 
Nationale,  pp.  448-450,  avec  cette  date  :  du  28  au  29  Aoiit. 

L'épîlre  de  M.  Ourry  est  dans  le  Moniteur  Universel  du  2(i  août,   p.    1015  et  comprend 
deux  cents  vers. 
.Août.         Mes  Adieux  à  l'Enfance  :  cf.  Odes  el  Ballades,  édition  de  l'Imprimerie  Nationale,  pp.  444- 
447.  Ces  vers  ont  été  publiés,  en  partie,    dans    ('.   Hugo  raconté  sous   le   titre  Regrets,   t.  i, 
pp.  257-260.  Ils  ont  été  lus  le  (5  septembre  1818,  au  3''  banquet  littéraire. 


(1)  Achéinénide  a  été  composé  du  17  au  20  octobre  1817.  Les  Derniers  Bardes,  composés  en  l'été 
lie  1818,  ont  été   imprimés  dans  le   Conservateur  Littéraire,    t.    n,    livrais,   vin,    mai    1820  et   dans 

r.  Hugo  raconté,  t.  i,  pp.  271-283. 

(2)  Voici   une  liste  assez  complète  des  pièces  de  vers  inspirées  par  le  rétablissement  de    la  statue 
d'Henri  IV. 

.((/(//  <S'.  —  ('..  L.  MoLi.EVAiT,  La  ftestaiirnlioii  de  la  statue  d'Henri  /  \'.  Ode,  imprimée  dansle  J/o«('- 
teur  U/iirer.ti'l,    le  b5  août.  p.  !17.')  (i-ent  quarante  vers). 

Aijii/  15.   —    V.*L.\XT,    Henri  IV  renaissant  à  la  gloire. 

Août  22.  —  .Amédkk  iiE  'l'issoT,  Ode  Sur  le  rétalili.<srinent  de  la  statue  d'Henri  /('. 

Août  29.  — .  F.  J.  Dei'o.ntis,  Ode  .Sur  le  rétablissement  de  la  statue  d'/fenri  1  \'.  —  X.,  Ode  .b'ar  lu 
statue  d'Henri  IV.  —  .1.  Iîrisskt,  La  .•itatue  d'Henri  IV,  ode.  — -\.,  ï Ombre  du  grand 
Henri  à  S.  M.  Louis  XVIII.  —  De  L.\nge.\c,  La  statue  d'Henri  IV,  Ode. 

Seple/idire  3.  —  Comte  de  Coetlogon.  Ode  .Sur  le  rétablisfflnient  de  la  statue  équestre  d'Henri  l  V, 
(les  vers  <l(i.Lungeac  et  du  Comte  de  Coëllogon  sont  dans  le  Moniteur  Universel,  l"^  sep- 
tembre, p.  10;59j.  —  Dn.\p-.\iîN.\UD,  Au  roi,  le  Jour  de  la  llestauration  de  la  statue 
d'Henri  I  \',  Ode.  —  Vidal,  Ode  Sur  le  rétablissement  de  la  statue  d'Henri  IV.  imprimée 
an  .ilouiteur  l'niversel,  1er  septendiie.  p  lO-Kj.  —  \.,  Oiie  Sur  le  rétablissement  de  la 
statue  d'Henri  I V. 

Sepli'udire  19.  —  Un  Bohdei.ais.  Stances  sur  Ir  rétablissement  de  la  statur  d'Henri  IV. 

Dévendire  12.  — 'Le  Vieux  Thocuadock,  Le  rétablissement  de  la  statue  d'Henri  IV.  poème. 

Notons  qu'avant  le    10  aoùl,  Lainarline  a  composé   une  Ode  sur  le  Rétablissement  de  la  slalue 

d'Henri  IV.  (cl'.  lintÉ,    V.  Hugo  avant  1S:>0.  pp.  12(1-128,  et  Correspondance  de  Lamartine,  t.  n,  p.  213. 

—  12  — 


1818  AoiU 

Août.         V.  Hugo  quitte  la  pension  et   le  collège,  en  même    temps    que  son  frère  Eugène,    et   va 
habiter  avec  sa  mère,  rue  des  Petits  Augustins,  n°  18. 

Scptinnhfp 

Sansflate.     Composition  des  ]'ie7'i/<'s  de  Vi'rdiiit  :  et.   (i.  Simd.n,  L Enfance  ilf   V.  tlnijo,  p.  I7.S. 
—  I^e  Hameau  de  buis  bénit,  chanson  :   cf.  G.  Simon,  L'Enfance  de  \'.  Hu;/o.  p.  173. 

(Jrtoùrc 

3  GaspakddePons,  ode  sur  le  Comjrès  d'Aix-/a-(l/tajn'lle.  In-8,  Impr.  Bouchet,  Paris,  Uelaunay. 

30  V.  Hugo  compose /ff  tV?/(f/rf/e/i/ie  :   cf.   Odes  et  Ballades,  édition  i\e   l'impiimerie  INationale, 

pp.  451-452.  Voir  au  18  Septembre  1819. 

Novembre 
21  C.  Delà  VIGNE.  T7'ois  Messéniennes.  etc.  In-8,  Iinp.  Baudoin,  Paris,  Ladvocat. 


_  VI  — 


CHAPITRE    II 

1819 


1819  J'V-n-ii'r 

."l.iiifi        \.  Hugo  compose  ÏOdc  xur  le  rélablisxe-  Lettre  de  V.  Hugo  à  Soumet,  ;i  propos  des  8 

iiii'Hl  (/(>/(!  s/a/ lie  de  Henri  IV  :  cf.  E.  Duply,      ouvrages  que  lui  et  son  frère  envoient  au  con- 
/ji  Jeunesse  des  Ro)niin/if/nes,  p.  19.  cours  des' .Jeux  floraux  :   cf.  Calnlor/ues  CJin- 

l.-i  Avant  le  13  février,  V.  Hugo  .a  composé  et      ravnij,  n»  188. 

envoy('  aux  .leux  lloraiix  :  Les  Derniers 
Bardes,  la  Canadienne,  les  Vierges  de 
Verdun  (.sept.  d818),  le  lié/ahlissenien/  de  la 
s/a/ue  lie  Henri  IV  (3  au  ti  février  1819): 
cf.  Corresjinndanee  1815-1833,  p.  354. 

Knlre  le       Lettre   de    Soumet   à    V.    Hugo  :    cf.   BniÉ, 
15  et      V.     Ihujo    aranl     IS'M).    [.p.     129-130    et 
le  3  mai    <■.  Sim(»n,  L'Enfanee  de  V.  f/u;/o.  p.  193. 

:28  Soumet  est  installé  comme  mainteneur  des 

.Icnx  floraux,  le  dimanche  28  février  1819  : 
cf.  LiioN  SKCHii.  le  Cénaele  de  la  Muse  fran- 
çaise, p.  10. 

Mars 

20  Lettre  de  M.  Pinaud,  Toulouse,  à  V.  Hugo: 

cf.  Odes  et  Ballades,  édition  de  l'Imprimerie 
Nationale,  pp.  .^31-.'i32  et  .534-533. 

20  Cil.    NoDiEii.  T/iérèse  Auber/,  par  l'auteur 

de    Jean    Sbor/ar,    in-12,  imp.   Foin,  Paris. 
Ladvocat.   B.    b\  :    20   mars    1819,  n"   1041  ; 
2"  édit.,  B.  F.  :  24 avril,  n"  1537. 
29  Mars       V.  Hugo  fait  des  corrections  à  l'Orfe  s(»- /e  Lettre   de    V.    Hugo,    Paris,  à  M.  Pinaud,       29 

au       ré/nblissenienl  de  la  sla/ue  de  Henri  IV  eXk      secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  ,leux 
9  Avril   V  Ode  les    ]'ierr/es   de    Verdun:  cf.    Corres-      novaux. Toulouse  :  cÂ.  Correspondance  1815- 
pondance  1815-1835.  pp.  3.33-337.  1835.  pp.  353-334. 

Arri/ 

Lettre  de  \' .  Hugo,  Paris,  à  M.  Pinaud  :  cf.       9 
Correspondanee,  1815-1835,  pp.  354-337. 


Mai 


\.  Hugo  olitienl,  comini'  |irix  exti'aoï- 
dinaire,  un  lis  d'or  pour  Le  /ié/ablissenien/ 
de  la  s/a/ue  île  Henri  IV,  et  une  amaranthe 
réservée  poui'  Les  Vierges  de  Verdun. 


—  14  — 


1819  Mai 

Les   Derniers   Bardes,    qui    concouraient 
pour  le  prix,  sont  imprimés  avec  ces  deux  odes, 
a  mais  La  Canadieiine  est  exclue. 

1 2  V.  Hugo  compose  le  Discours  sur  /es  Avan- 

tages de  l'Enseignement  Mutuel:  cf.   Odes         ^ 
et   Ballades,  édition  de  l'Imprimerie  Natio- 
nale, p.  473. 

IS  Lettre  de  M.  Finaud,  Toulouse,  à  V.  Huijo  : 

cf.  lettre  du  16  juin  de  V.  Hugo  à  iM.  Pinaixl, 

.  Correspondance   l&Jô-l^Hô.   p.  3o7  et  (ides 

et  Ballades,  édition  de  l'Imprimerie  Nationale, 

pp.  3.jf>-3.57. 

15  Histoire  de  Gil  Blus  de  Santillane,  par 

Lesage,  3  vol.  in-8,  Didot,  Paris. 

En  tête  du  i"  volume  est  un  Examen  de 
la  question  de  savoir  si  Lesage  est  l'auteur 
de  Gil  Blas  ou  s'il  l'a  pris  de  l'Espagnol, 
etc..  par  M.  François  de  Neufchâteau  (B.  F.  : 
15  mai  1819,  n"  1859). 


Juin 


Ode  sur  le  rétablissement  de  la  statue 
de  Henri  IV.  qui  a  renipoité'  le  prix  du  lis 
d'or  pioposé  par  l'Académie;  par  M.  Victor- 
Marie  Hugo:  (en  note:  résidant  à  Paris,  né  à 
Besançon  le  25  mars  (sic)  180:2  (H. 


(1)  Le  Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  /loraujc  et  le  Conservateur  littéraire  on{  le  même  texte 
mais  des  changements  se  trouvent  nombreux  dans  les  Odes  et  Balladex. 

Les  Odes  et  Ballades  ont  fait  disparaître  la  référence  :  (OEnéide.  liv,  2),  pour  l'épigraphe  em- 
pruntée  à  Virgile 

A  la  page  76,  le  vers  18  est  transformé  :  Hérite  du  respect  qui  payait  ses  vertus  renjplare 
Hérite  du  respect  qu'on  eut  pour  ses  vertus  (correction  faite  en  1^22).  —  .\près  le  vers  20.  on  a 
enlevé  la  note  suivante  :  La  colonne  Trnjane  s'élève  ]irés  de  l'emplacement  où  furent  le  Sacrum 
Tiberinum  et  la  via  caprœensis  (Anti</.  de  la  ville  de  Rome).  —  Les  vers  21  et  22  ont  sulii,  en  1822, 
une  transformation  qui^  me  semble-l-il,  les  rend  plus  durs.  Voici  les  deux  textes  : 

Souvi/nt.  dans  les  horreurs  des  discordes  civiles.  Souvent,  lorsqu'en  l'Iiui-renr  des  discordes  eiviles. 

Quand  l'ellVoi  planait  sur  les  villes,  La  terreur  planail  sur  les  villes, 

Conserv.  LUI.  Odes  et  Ballades. 

Page   77,   voici   la  correction    faite  au   vers   18  : 

Tel    aux    feux   du    soleil,    rugissant  d'un  air  sombre.  Tel,  troublant  le  désert  il'un  rugissement  sombi-e, 

Conserv.  Lilt.  Odes  et  Ual Indes  (correction  de  ISiS), 

Après  le  vers  19.  une  longue  note  a  dis|>aru  :  «  .Suivant  M.  le  Monnier.  le  tigre  des  déserts  de 
«  Sahara,  non  content  d'avoir  dévoré  ses  victimes,  s'acharne  sur  l'ombre  de  leurs  squelettes.  M.  de 
«  Borda  s'exprime,  sur  le  même  stijet.  de  la  manière  suivante;  «  j'ai  vu  des  tigres  d'Afrique,  amenés 
«  à  Damas,  et  enfermés  dans  l'ininjense  arène  de  Magis-Patar,  dévorer  avec  la  plus  révoltante  férocité 
«  les  b(eufs  et  les  liiènes  qu'on  leur  donnait  tout  vivants,  et,  leur  appétit  satisfait,  passer  des  jour- 
«  nées  entières  à  guetter  l'ombre  des  carcasses  décharnées  de  ces  animaux.  Il  est  probable  que  le 
«  mouvement  de  l'ombre  présentait  à  ces  tigres  une  apparence  de  vie  ilans  ce  qui  n'avait  pas  même 
«  une  apparence  de  corps.  » 

l'âge  78,  voici  la  correction  faite  au  vers  1(1  en  1822. 

O  uja  lyre,  tais-toi  ;  reconnais  la  faiblesse.  ,0  ma  lyre,  tais-loi  d.ins  l.i  poMiipie  ivresse  ; 

Cnnseir.  LUI.  Odes  el  Ballaites. 

Page  79,  le  vers  4  a  été  transformé  en  t822  : 
Henri,  nous  te   devons  au  denier  de  la  veuve.  Nous  devons  ta  statue  au  denier  de   la  veuve, 

Cnnserr.  Lilt.  Odes  et  el  llalludes 


-.15 


1819 


.lu  in 


lii'ciii'il  (h-  r  A  rail  l'Util'  ih'x  .Icii.r  llorniin:, 
IHiy.  p.  i  il  V  ;  cf.  (Joitserr.  Lili.,  t.  ii, 
iiviai.s.  XI.  pp.  3-7,  fl  mai  -IH20:  L<'  /{f'tnhlis- 
si'iiii'iit  (il-  1(1  x/ii/nf  di'  Henri  IV.  O'Ji'  quî  a 
rciiiportt^  fil  1819,  le  lis  d'or,  prix  extraor- 
iliiiairc  proposé  par  l'Acadéniip  ries  Jeux 
Moraux,  par  .M.  Viclor-.Maric  Hugo  ;  r.ï.  Odes 
et  ISdIlitdi's.  rilitioii  ne  varieliir,  livro  1,  ode 
VI,  |ip.  7.^-80:  Odes  et  liiillndes,  édition  di- 
riiupriincrie  .Nationale,  pp.  ()l-6."i. 

Les  Vierf/es  de  Verdun.  Ode  qui  a  obtenu 
une  (nnarant/ie  reserree  par  M.  Vietnr- 
Mnrie  lluijo  (!). 

Et  les  vierges  de  la  vallée  irOatiram  vinrent  i  moi 
et  elles  me  dirent  :  chante  nous,  parce  (|uc  nous 
étions  innocenti'Set  lidéles.  Gud-Kli.  poète  persan. 


changée  dès  1822.  Voici  les  deux  textes: 

Jeunes  amis,  dansez  autour  de  cette  enceinte  ; 
Mêlez  vos  pas  joyeux,  iiuMez  vos  heureux  chants  ; 
Henri,   car   sa  honte  dans  ses  traits  est  empreinte. 

Bénira  vos  transports  touchants, 
l'rés  des  vains  nionuiiienls  que  des  tyrans  s'élèvent. 

Qu'après  de  longs  siècles  achèvent 

Les  travaux  d'un  peuple  opprimé. 
Qu'il   est  heau,  col  airain  où  d'un  roi  tutélaire 
La   France  aime  à  revoir  le  geste  populaire 

Et  h'   regard  accoutumé  ! 

Odes  et  Ballades. 


La  dernière  strophe  (p.  79)  a  été  complètement 

Jeunes  amis  !  Dansez  autour  de  cette  enceinte 
Plaisir,  guide  leurs  pas  ;  joie  anime  leurs  chants. 
Henri,  car  la  hnnté  dans  son  regard  est  peinte. 

.louira  de  ces  jeux   touchants. 
,1'airiie  mieux  cet  airain,  où  d'un  roi  i|u'elle  adore 

La  France  croit  revoir  encore 

Le  port,  le  geste  accoutumé. 
Que  ces  vains  monuments  qu'un  arl  pénible  enfante. 
Dont  la  grandeur  surprend  :  mais  qu'un  tyran  cimente 

Des  sueurs  il'un  peuple  opprimé. 

Conserr.  Litt. 

l'âge  80,  voici  quelques  changements  : 

Vers  9. 

L'obscur  néant   de  son  cercueil. 

Conserv.  Litt. 

Vers  13. 

Un  jour  (mais  écartons  tout  présagij  funeste) 

(Conserv.  Litt. 

Vers  18. 

De  cent  rois  ctichant  les  pmissières, 

Conserv.  Litt. 

X.'editioH  des  Oues  et  Ball.udes  de  l'Imprimerie  .Xatioiiali'  a  corrigé,  avec  raison,  d'après  le 
manuscrit,  le  \"  vers  de  la  (i«  strophe,  p.  63  (cf.  édition  ne  varietnr,  p.  77).  Il  faut  le  lire  ainsi  : 

Assis  près  de  la  Seine,  en  mes  douleurs  amèrcs. 

Elle  donne  aussi  (p.  498),  une  strophe  inédite.  V.  Hugo  l'a  dédoublée  pour  former  les  3»  et 
i''  strophes  du  texte  définitif.  Le  voici  : 

'l'rajan  existe  encor  (|uand  Néron  et  Tibère  Outrageait  l'airain  renversé  ; 

Ont  vu  leurs  honneurs  abattus.  Fit  cependant  des  moris  souillant  le  saint  asile, 

Henri!  j'ai    vu    tomber   la  statue   adorée  !  Leurs  sacrilègi's  mains  demandaient  à  l'argile 

Hélas  !  une  foule  egai'ée  L'empremie  de  ton  front  glacé. 

Aux  pp.  .'ÎOO-SH  de  la  même  édition  on  trouvera  des  variantes  du  manuscrit.  Quelques-unes 
appartiennent  A  l'édition  oriniitive.  On  consultera  aussi  avec  fruit  (p.  .^.oS)  la  lettre  de  .M.  l'inaiid 
(2tl  mars  ISIfl),  qui  propose  à  V.  Hugo  certaines  corrections  et  la  réponse  de  V.  Hugo  du  9  avril  1819 
(pp.  533-534).  La  leltre  de  M.  l'inaud  complète  et  éclaire  celle  de  V.  llugo  déjà  publiée  dans  la  Corres- 
linndance  1815-1835  (pp.  354-357).  ^ 

(1)  11  n'y  aaiicnne  différence  entre  le  texte  du  Hetiieil 'des  Jeu.r  /Inraiiv  eXce\\n  du  Conserr.  Litt. 
Victor  Hugo  a  fait  une  toute  petite  suppression  à  la  tin  de  la  première  note  dans  laipielle  il  raconte 
l'histoire  des  Vierges  de  Venlun.  Il  n'indique  plus  les  sources  où  il  avait  puisé.  Voici  ce  qu'il  y  avait 
dans  le  lierueil  de  .leti.r  floraur  :  «  Voij.  les  Mémoires  de  liert.  de  Mollerille,  l'histoire  de  la  Réro- 
i<  hition  par  Larretelle.  le.t  archives  du  tribunal  rénilutioiinaire.  etc..  etc.   » 


Le  grand  néant  de  son  cercueil; 

Oiles  et  Ballades  (correction  de  1822). 

Un   jour   (mais   repoussons  tout  présage  funeste  !) 

Odes  et  Ballades  (correction  de  1828). 

Cachant  cent  royales  poussières, 

Odes  et  Ballades  (correction  de  1822). 


46  — 


1819 


Juin 


Kecncil  de  /'Ar/ii/r/iiie  i/rs  Jfii.r  /loraux, 
IiH!>.  Toulouse.  cUi'7.  M.  .1.  Dalles,  hiipiitiieur 
de  l'AcadHiiiic  des  Jeux  floraux,  pp.  vj-xj.  lî. 
F.  5  juin  1819,  11°  2121.:  cf.  Conservateur 
litléraire,  t.  i,  liviais.  n.  pp.  4l-i().  25  Dé- 
cembre 1819,  V.-.M.  Hugo  ;  cf.  0(li-<  et  lïal- 
ladpa,  édition  ne  i^nrietur..  livie  i.  ode  m. 
pp.  oS-.")!),  octobre  1818:  Odcx  cl  liallades, 
édition  de  l'Iniprinierie  Nationale,  pp.  -iti-oO. 


I.i's  clilTérences  sont  au  contraire  très  grandes  entre  le  texte  ilii    Comtrrr.   I.itt .  et  relui  des  Odes   ft 
Ballades.  Les  corrections  ou  changements  datent  de  l'éilitiun  île  IS:22. 
!"•  strophe,  7"  vers. 
Pourquoi  ces  verls  lestons  sur  ces  chaînes   pesantes.        Pourquoi  sur  des  festons  tes  chaînes  insultantes, 

Conserv.  LUI.  Odes  el  Ballades. 

i'  strophe,  4"  vers. 

Quels  sont  ces  meurtriers  tout  couverts  tlelaniheaux  ?       Quelssonl  ces  nieurlrierscouvertsirirnpurslanibeaux  ? 

Cnnserr.  LUI.  Odes  el  Ballades. 

3'  strophe,  6'  vers. 

Dois-je  expier  les  crimes  de  mes  pères  ?  Dois-je  donc  expier  les  crimes  île  mes  pères  ? 

Conserv.  Ldl.  Odes  et  Ballades. 


La  4*  strophe  dn  Conserv.  LUI.  a  été  supprimée.  I.a  voici  : 


Vous  serez  satisfaits,  mânes  chers  à  l'hisloire  ; 

Je  veux  consacrer  vos  regrets  : 
Heureux  si  ce  trépas  qui  vous  comble  de  gloire 

N'était  la  honte  des  Français  ! 
Mais  non  :  quand  ma  patrie  en  a  paru  complice. 


tille  a  désavoué  le  jour  de  leur  su|iplice 
Par  de  longs  jours  d'épouvante  et  de  deuil. 

Déchire-toi.  voile  des  âges  ! 
France,  avec  moi  leviens  à  ce  siècle  d'orages. 

Gémir  encor  sur  leur  cercueil. 


A  cause  de  la  suppression  de  cette  4e  strophe,  il  n'y  a  plus  concordance  enire  le  Conserr.  I.itt.  el 
les  Odes  et  Ballades',  aussi  pour  ne  pas  tromper  le  lecteur  nous  donnerons  désorn)ais  le  chiffre  des 
strophes  d'après  les  Odes  el  Ballades. 

k'  strophe,  1"  vers. 

Sous  ces  murs  entourés  de  gardes  menaçantes. 

Conserr.   LUI. 
1'  strophe,  b'  vers. 
Verdun,  seul  boulevard  de  la  France  opprimée  ; 

Conserr.  LUI. 
8"  strophe,  vers  5  à  8. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  quand,  pour  sauver  la  France, 
Nos  bannis,  alfrontant  la  mort  et   l'indigence. 
Combattaient  nos  tyrans  encor  mal  atfermis. 
Vous  avez  plaint  de  si  nobles  misères  : 

Conserr.  LUI. 
10"  strophe.  S'  vers. 
Qui  fit  rouler  dans  vos  regards  humides 

Conserr.  LUI. 
bc  vers. 
Quand  le  lâche  oppresseur  dont  la  voix  vous  outrage 

Conserr.  LUI. 


H'  strophe,  1"  vers. 

C'en  est  donc  fait,  sous  la  lugubre  enceinte 

Conserv.  LUI. 

12»  strophe,  vers  6,  7,  10. 

Charlotte  au  cœur  d'airain,  qui  vous  vengea  d'avance  : 
Elisabeth,  cet  ange  de  nos  bords  ; 


Sous  des  nmrs  entourés  de  cohortes  sanglantes. 

Odes  el  Ballades. 

Verilun,  premier  rempart  de  la  Fiance  opprimée. 

Odes  el  Ballades. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  hélas,  sans  chercher  la  vengeance. 
Quand  nos  bannis,  bravant  la  mortel  l'indigence, 
Combattaient  nos  tyrans  encor  mal  alferiiiis. 
Vos  nobles  cœurs  ont  plaint  de   si  nobles  misères  : 

Odes  el  Ballades. 

Dites,  qui  lit  rouler  dans  vos  regards  humides 

Odes  el  Ballades. 

Quand  l'oppii'sseur  qui  vous  outrage 

Odes  el  Ballades. 

C'en  est  donc  fait  :  déjà  sous  la  lugubre  enceinte 

Odes  el  Ballades. 


Charlotte,  autre  Judith,  qui  vous  vengea  d'avance  ; 
Cazolte  ;  Elisabeth,  si  malheureuse  en  vain  ; 


lîl  Cazotte  enviant  le  prix  de  ses  ell'orts.  Martyres,  dont  l'encens  plait  au  martyr  divin  1 

Conserr.  LUI.  Odes  el  Ballades. 


1819  Juin 


[.es  Dd'nipvs  l{(ivdp!i.-[)wn\c  (\\\\  ;i  i-oncouru       5 
pour  U:  prix  ;  par  M.  Victor-Marie  lliigo  (1  i. 

...Sur  les  rocliers  ilii  noni 
Debout  la  harpe  en  main,  il  sourit  à  la  mort. 

Ch. 


13'  .-itrophe,  vers  1.  i,  3. 

Ici  par  (le  nouveau-f  prodiges  Ici    ilivani  mes  veux  erraient    îles  lueurs    sorrrbres  ; 

Les  spceires  effrayaient  mes  yeux  épouvantés:  Ui'S  visions  ti'oublaient  mes  sens  épouvaulcs  ; 

Ils   balançaient  sur    moi.    parmi    ilallreux  pr-esliges  Les  spectres  sur  mon  Ircml  balançaient  danslesoriibres 

(.'onser.  LUI.  Oiles  et  /Sa  lia  fies. 

Il  y  a  airssi  à  signaler  de  petits  cliangenrents  dans   les   notes  placées  m  la  lin  des  fh/rs  et  lUilhidfx. 

Page  .")37,  note  V  :    Trois  jeunes  filles  étaient  trois  jeunes  rierges  dans  le  Conserv.  LUI. 

Page  ri.'ÎH,  note  VIII  :  On  a  ajoirlé  les  ileirx  dernières  plirases  :  «  Ce  hrore  se  nommait  lledureiniire. 
L'honneur  frani^ais  ne  s'est  jamais  démenti  dans  les  camps.  ■» 

Page  ."i.')9,  noie  X  :  Le  corrrrrrencerrient  de  la  note  a  été  tr-ansformé.  On  lisait  dans  le  Con.^err.  Lit! .  : 
«  ,l///e  l'.azotte  ne  put  parvenir  à  saurer  sun  père,  bonheur  ijuadieta  .Mlle  de  Sombreuil  en 
Ituranl...  \  la  3'  ligne,  à  la  place  ilii  mol  sublime  on  lisait /(«-VoiV/Me. 

La  cori'espondance  de  V.  Hugo  avec  M.  Pinauil  de  Toulouse  (cf.  Correspondance,  1815-1835, 
p.  35(1,  Lettr'e  de  V.  Ilirgo  drr  9  Avril  il  M.  Pinairdl  noirs  pr'orrve  qrr"ii  Torriorrse  on  fil  des  corrections  à 
i'oile  de  V.  llirgo  rirais  ifaprès  les  indications  île  cehri-ci. 

La  7e  slr'opbe  des  Odes  et  Ballades  p.  .Mj  (qiri  poirr  lui  était  la  8e)  a  sirbi  une  de  ces  corrections. 
Les  trois  prerrriei-s  vers  de  la  strophe  déplaisaient  soit  à  V.  llrrgo,  soit  airx  jrrges  de  Toirlouse.  et 
V.  Hugo  envoya  à  ces  derniers  deux  versions  :  l'une  pai'ut  nieillerrr-e  ipre  les  ti-ois  vers  envovés 
d'abord,  car  elle  a  pris  place  dans  l'ode. 

Voici  la  2e  version. 

Quand  vos  phalanges  mutilées 
JilanI  sur-  nos  cvpr-és  l'ombre  de  leurs  laurier's, 
Hecularenl  vers  Paris,  par  le  nombre  accablés... 

Dans  les  Odes  cl  llallades.  pas  plrrs  qrre  dans  le  Recueil  des  Jeu.r  floraux  et  le  Cunserr.  I.ilt., 
nous  ne  possédons  les  ti'ois  ver-s  primitifs  qrri  conrniençaient  celte  strophe. 

La  9e  sli-ophe  {Odes  et  Ballades,  p.  V>7),  c'est-à-dire  la  lOe  porrr  V.  Hirgo,  est  une  coiiihiiraison  de 
deux  strophes  envoyées  par  V.  llrrgo  pour  remplacer  le  premier  texte  qui  ne  plaisait  pas  et  que  nous 
ignorons.  Voici  ces  deux  strophes. 

Ce  dernier  trait  suffit  :  leur  bonté   les  condamne.  I  Quoi  I  ce  trait  glorieux  qui  trahit   leur-  belle  àmc 

Mais  non  !  Parbitre  de  leur  sort.  2  Sera  donc  l'arr-èt  de  leur  riiorl. 

Tainville.  à  leur  aspect  bi^'ilant   d'un   feu  pr'ot'ane,  3  Mais  non  !  racciisateui-  que  leur  aspect  crillaiiiriii'. 

4  Tressaille  d'un  bonteux  trarispiul.  4  Tressaille  d'un  honteux  transport. 

:>  Il  veut,  vierges,  au  piix  d'un  allr-eux  sacrifice  ^  Il  veut,  vierges,  au  prix  d'un  all'r-eux  sacrifice, 

ti  En  taisant  vos  bienfaits,  vous  ravir  au  supplice.  li  En  taisant  vos  bienfaits  vous  ravir  au  supplice. 

7  II  ci-oit  vus  chastes  conrrs  par  la  ci-ainle    abattus  ;  7  II  croit  vos  chastes  coeurs  par  la  cr-ainte  abattus 

5  Du  mépris  qui  le  couvre  acceptez  le  jrartage  ;  De  vos  jours  Tainville  est  l'arbitre. 

!r  Souillez-\ous  d'un  for'l'ait  ;  l'infâme  ar-éopage  Souillez-vous  d'un  foi-1'ait  :  le  monstre  àce  seul  titre 

10  Vous  absoudra  de  vos  vertus.  Vous  absoudi-a  de  vos  vertus. 

Les  chilïres  placés  devant  les  vers  indiquent  cerrx  qrri  ont  été  conservés  et  permettent  de  voir  coiir- 
nient  cette  strophe  a  été  composée. 
Dans  la  l^e  strophe  enfin. 

Cliarldlle  au  cœur  d'airaiii  était  primitivement  Cliarlnlle  nu  firml  d'airain. 

{/édition  des  Odrs  kt  Ii.\r.r..^rii>  de  l' Imprimerie  Sationale,  nous  donne  quelques  variantes 
(p.  .508);  elle  noirs  indique  qrrels  étaierri,  darrs  le  texte  cnvové  aux  .leirx  Klor-arrx,  les  trois  premiei's 
vers  de  la  "■■sli'ophe  : 

Quand  nos  phalanges  égarées 
Jusque  dans  leur  erreur  moissonnant  des  lauriers, 
Reculaierrt  vers  Paris,  d'ennemis  entour-ées... 

On  trouve  (p.  .534)  les  critiques  de  M.  Pinaud  et  des  arrtres  académiciens.  V.  Hugo  s'est  soumis 
«  avec  bonne  grÀce  aux  observations  laites  »  à  Toulouse,  comnre  le  pr-ouve  sa  réponse  dans  la  Corres- 
pondance 1815-1835  (pp.  3.'it)-3.S7). 

(I)  Les  Derniers  Bardes  onl  subi  des  tr-ansformalions  pr'ol'ondes,  des  corrections,  des  suppressions. 

Nous  allons  suivre  le  texte  même  de  Victor  llxigo  raconté  en  notant  au  passage  les  ver-s 
sirpprirriés  orr  ti-ansforniés. 

—   18  — 


1819 


.lu  m 


ncrueil  <te  l' Aiiidihnie  di-s  .Jphx  floraux, 
1819.  Toulouse,  Dalles,  Jn-8,  pp.  xxxv-xlij, 
i>4:f  vers.  B.  F.,  .'i  juin  1819,  n"  21:21  :  i-f. 
(U)uxprc.  Lill..  I.  I.  livrais,  viii,  25  mars  -1820, 
pp.  281-289.  \'icloi-.Marie  Hugo.  Poème  ossia- 
iiique,  298  vers:  ef.  Vicliir  IIikjo  raconté, 
t.  1,  pp.  27I-28;î.  Ij'.t  iJeiiiii'rs  ISardes, 
228  vers. 

11(111  :  .^riivi'.  liK'.di'Iruis.ravaKf  puisque  lu  as  vain- 
cu L-eux  (|ui  avaient  vaincu.  (Romances  espagnoles). 

Les  Odpn  et  ISalhidi's,  édilioii  de  l'Impri- 
merie   Nationale,    donnent    fpp.    435-443)    le 


ti'xle  du  lliinsfrc.  Litt. 
1818. 


avec  celle  date   Juin 


Page  271. 

2"  vers.  Sonl-ce  les  esprits  des  tempOles  (les  anges,  Consevr.  LUI.,  p.  l'Sli. 

4»  vers.  Ou  fidèles  encore  à  vos  bocages  sombres  ivos  feuillages.  Conserr.  Litt.i. 

8'  vers.  N'entends-je  pas  plutôt  dans  la  nuit  dêeevnntc  [la  iiaix  indle  et  tonnante,  ConseiT.  Litt. 

!)•  vers,  ips  spectres  s'appeler  sur  vos  fronts  chevelus  \des  specir'es  égarés,  Conserv.  Litt.). 

Page  272.  Après  le  2e  vers,  dix  vers  ont  été  supprimés. 


Non,  les  Bardes  n'ont  pu  descendre 
Dans  ce  fleuve  des  ans,  qui  roule  l'avenir  ; 
Si  leur  cylhare  en   deuil  se  lait  avec  leur  cendre. 
Interrogeons  ces  lieus,  pleins  de  leur  .souvenir. 

Le  pâtre,  gardien  de  leui'  gloire. 

Page  273. 

6"  vers.  Et  Morven,  au  sein  des  ténèbres, 

1'  vers.  Entendit  des  harpes  funèbres, 

8"  vers.  Annoncer  la  mort  des  héros. 

9»  vers.  Voix  funestes  du  sort... 

13»  vers.  Fait  soudain...  les  vieux  frimas. 


De  leurs  chants  révérés  conservant  la  mémoire. 

Les  répète  aux  rochers  iléserts  ; 

Et  l'éi-ho  lointain  îles  montagnes 
.\  l'élrangei-.  perdu  dans  ces  campagnes, 

Redit  leur  sort  el  leurs  <'oneerts. 

Conserv.  LUI.,  jip.  i>X  1-282. 


Et  dans  ce  Morven  si  célèbre 
D'Ossian  la  harpe  funèbre 

Annonçait  la  mort  des  héros.  Cnnserr.  Litt. 

Lois    funestes    du    sort... 

Vieux  frimais.      Recueil  da  .Jeu.r  florav.r.  p.  xxxvij. 
Ce  mot  rime  avec  clinuits. 


Page  273,  .Après  le  16'  vers,  six  vers  ont  été  supprimés. 

Les  héros  ont  saisi  leur  lance.  Mais  l'alïreux  lorrent  du  ravage. 

Us   onl    volé    vers    cette   armée  immense  Entraînant  dans  son  cijurs  l'opprobre  et  l'esclavage, 

Que  le  sud  vomit  de  ses  flancs  :  .\  passé  sur  leurs  coips  sanglants. 

Conseri\  LUI.,  p.  283. 

,Sur  ces  six  vers,  trois  avaient  subi  une  correction.    Les  voici  tels  qu'on  les  lit  dans  le  Itecueit  des 
Jeux  florau.r  : 

Que  le  Sud  a  romi  de  ses  flancs  ; 

Mais  le  noir  torrent  du  ravage 

Entraînant  dans  son  cours  la  mort  el  l'esi'lavage.  p.  xxxvij. 

17"  vers.     Ecosse, /es  guerriers,  si  longtemps  invincibles  —  Ecosse  hélas  !  frémis  :  tes  enfants  invincibles 

Conserr.  LUI. 

Page  274.  .Après  le  18"  vers,  sept  vers  ont  été  supprimés. 

Foulant  aux  pieds  ces  dards,  trop  pesants  pour  leurs 

[bras. 
Cherchaient,  libres  encor,  l'honneur  d'un  beau  trépas. 
Et  frémissaient  au  bruit  des  chaînes. 

Conserr.  Litt.,  pp.  283-284. 


Cependant  s'avançaient  les  phalanges  lointaines  ; 

La  terreur  devançait  leurs  pas  : 
Les  peuples  sans  défense  accouraient  veis  les  plaine: 

Et  les  vieux  chefs,  brisant  leurs  armes  vaines. 


Les  vers  19  et  20  ont  été  complètement  transformés.  Les  voici  tels  qu'on  les  lisait  dans  le  Conserv. 
Lift.,  où  l'un  d'eux  avait  déjà  été  corrigé  ; 

Mais  franchissant  d'Uthal  les  sommets  sourcilleux  —  Rochers  sourcilleux,  llecueil  des  ,feu,v  floraux. 
Edouard  secondé  de  ses  lords  intrépides 

La  transposition  des  vers  dans  Victor  Hugo  raconte!  est  produite  par  la  suppression  que  nous 
venons  d'imliquer.  Deux  rimes  masculines,  concerts  et  sourcilleux,  se  seraient  suivies  et  il  n'y  aurait 
pas  eu  alternance. 


—  19 


1819 


.luiii 


Général  lluj^o.  .lourniil  /lislorii/iie  du 
hlorux  de  T/iioiiinl/c,  en  181 1,  cl  de, 
Thidiiville,  Sier/i  et  Drocmack,  en  1815, 
roulctiant  i/uchjiiex  dé/ni/.i  sur  Ut  siège  de 
iMiuprij.  ré(lig(;  sur  des  rapports  et  mémoires 
(•omimiiii(|iir's  [)ar  M.  A.  An.  Altn.,  ancien 
onicicr  (J'elal-major  au  gouvernement  de 
Madrid.  In-H,  iinp.  Verdier.  lilois.  |{.  F., 
:î)  iuillel  IHIi».  n»  L>81l. 


Page  275. 
1"  vcr.s.     \)f  lii  Clvdc;  ni  niuiroiix  )/om/jla>it  tiJo/ii/j/e,  Conserr.  LUI.,  p.  284). 

i'"  vrrs.     .lu  fvoni  du  LoUn/ini  /ja.si-  un  fiii'il  (jiyuiillcux  —  El  fiiil  fhitlfv  ait  loin  .les  drapean.r  orRucMllcui. 

Con.ii'r-v.  LUI.,  p.  284. 

Après  letj"  vers,  six  vers  ont  été  supprimés  : 

•     .Mais  dans  siiu  ànie  enorgueillie.  Il  rcgne  en  espérance,  et  son  canip  siège  encor 

De  ses  projets  liautains  rien  n'arrête  l'essor,  Près  des  champs  vengeurs  d'Ellerslie  ! 

Il  rilvc  l'Kcosse  avilie.  Sans  songer  au  réveil,  le  superbe  s'endort: 

Page  27.n. 

'•  vers.     Devant  ses  pas  bientôt...  —  Bientôt  devant  ses  pas...  Conserv.  Litt.,  p.  284. 

8'  vers.     Lps  (ilixiarles  des  pies  sauvages  —  Des  pics  meiuiranls  et  sauvages.  Conserv.  Litt. 
te  vers.     Brdient  sur  ces  somliri:^  rocliers  — \'a.^les  rochers.  ConseîT.  Lill. 
20''  vers.     Li's  bataillons...  a'alloiigcnl...  —  Au  liecueil  des  Jeu.r  flofaux  on  trouve  s'atongent. 

Ksiro  une  faute  d'oi'lhographe  involontaii'e  :  nous  la  croirions  plulùt  voulue  à  cause  de  la 
rime  prohiiif/nit  du  vers  suivant. 

Page  270. 

2»  vers.  Se  niélenl  d  la  foi.r  îles  vents.  —  Se  mêlent  au  Umij  bruit.t  îles  vents.  I.'unxerr.  LUI.. 

a'  vers.  Debout...  î«o6i/p.vbi'iiu  il  lards.  — Debout...  lenébfetijhvou\\\an\y<.  HeciieildexJeu.i/!ofauœ.\).  xxxis. 

8«  vers.  Apjinrni.'s.'ienI  ih  yrriudx  vieillards.  —  Paraissent  de  somijfes  vieillards.  I.'anserv.  LUI.,  p.  285. 

9"  vers.  Tels  sur  les  roches  fal/iileuses  —  Tels  sur  ces  roches  lé?téljreuses. 

10'  vers.  On  a  vu  s'i'lever  dans  les  nuils  nébuleuses  —  On  a  vu  s'élever  dans  les  nuits  fabuleuses 

lt«  vers.  Les  liiurhilhins  /ils  des  Iuvits.  —  Les  tristes  fféanis  des  hivers,  * 

Page  277. 
6«  vers.     Et  les  guerriers  frémissants  —  Et  les  guerriers  palissants.  Recueil  des  Jeu.v  /Inraux.  p.  xxxix. 
Après  le  8^  vers,  quatre  vers  ont  été  supprimés  : 
C'étaient  les  Bardes  :  l'œil  des  guerriers  qui  frissonnent        Et  leurs  voi.x,  s'unissant  aux  harpes  qui  résonnent. 
Les  prend  pour  les  lîls  de  'l'remnor  ;  Préludent  en  accents  de  niorl. 

Conserr.  Litt..  p 

14»  vers.     Ilévéle  assez  son  avenir.  —  Annonce  assez  son  avenir.  Conserr.  Litt. 

16«  vers.     C'est  un  eiinie  de  plus  et  le  temps  sait  punir.  — C'est...  cl  le  (?ie/sait  punir.  Conserr.  LUI.,  p 

Page  278. 
14=  vers.      Terrible  et  tel  ([u'un  dieu  qui  m.audit  le  eoupable,  —  Et  le  chef ,  tel  qu'un  Dieu. 
13"  vers.     //  fait  tomber  X'arrèl  de  sa  voix  foiniidable  —  Laisse  tomber  les  cris  de   sa  voix 

Page  279. 

4»  veis.     Sa.rons:  mais  vntre  ciainte...  —  .in(/lais.  mais  votre  crainte...  Conserr.  LUI. 
18'  vers.     L'.invt  de  Dieu  qui  le  maudit.  —  L'arrêt  du  Dieu...  Conserr.  LUI. 

Page  28t). 

Le  l**''  vers  a  subi  ileu.\  transformations  : 

l'rinee  qui  ris  de  nos  misères,   1'.  Huç/o  raconté. 

Monstre  qui  ris  de  nos  misères,  Conserr.  Litt..  p.  287. 

Monstre  alfainé  de  nos  misères,  liecueil  des  Jeu.r,  florau.r.  p.  xlj. 

Page  280.  .\prés  le  7e  vers,  vingt-quatre  vers  ont  été  supprimés  : 


283. 


28G. 


Conserr.  LUI. 
Conserv.  Litt. 


Kegarde  ce  torrent,  qui,  grossi  dès  sa  source. 

Mugit  sur  les  monts  orageux. 
El  vers  l'heureux  vallon  qui  menace  sa  course. 

Roule  en  grondant  ses  Ilots  fangeux. 

Vain  fracas  !  ses  eaux  vagabondes 
S'ouvrent  sur  les  glaciers  mille  chemins  divers  ; 
De  rochers  en  rocbers  il  disperse  ses  ondes. 
Et  laisse  sur  leurs  lianes  les  tributs  des  hivers. 
Ses  cent  bras  all'aiblis  s'égarent  vers  les  plaines  ; 
Bientôt  ce  lier  torrent.  i|ui  renversait  les  ebênes. 
Brise  à  peine  en  passant  de  faibles  arbrisseaux, 

Et  ses  vagues  amoncelées, 


Dont  la  fougue  lointaine  elîrayait  les  vallées. 

S'y  traînent  en  faibles  ruisseaux. 
Mais  qu'au  sommet  des  monts  sa  fureur  turbulente 
Ait  miné  d'un  viiux  roc  la  base  chancelante  ; 
Des  neiges,  des  glaçons  pressant  l'énorme  amas, 

Le  rocher  déraciné  roule. 
Et  dans  sa  vaste  chute  entraînant  les  frimas. 

Grossit  quand  le  torrent  s'écoule. 
Le  mont  dont  il  di'sceiid  s'ébranle  et  retentit. 
Masse  immense!  il  lunulil  de  montagne  en  montagne 

Et  tombe  enlin  dans  la  campagne 

Sur  le  torrent  ipril  engloutit. 

Conserr.  Litt.,  p.  287. 


—  -20  — 


1819  .lui 


Lettre  de  V.  iluj^o.  Paris,  à. M.  Pinaud,  Ton-       16 
lousc  :     cf.     Corrcspoiidanri'     l,s I',-18S5.     .Iiijr» 
pp.  357-3r)8. 


.lui/ /ri 


10  L(>  Lycée  Franrnis  félicite  les   frères  IIui;o 

de  leurs  succès  aux  Jeux  floraux  :  cf.  Le  Li/n'c 
français,  t.  i,  n"  I.  p   ii,  K)  juillet  1819. 


8«  vers.      Tu  nous  bfares,  coiiiplanl  sur  ta  iiuiuljifuse  aimée  ;  —  Edouard,  ce  torrent,  re.it  ta...  Cotiserv.  Litt, 
\i'  vers.     Et.  si  le  sori  servait  Ion  bras...  —  Et.  si  le  iovi.  y iiidait  Inu  Ijras;...  Con.wrr.  LUI.,  p.  ^88. 

Page  281.  Après  le  5^  vers,  trois  vers  ont  été  supprimes  : 
Où  vont  tes  hordes  dissipées  ? 
Aux  armes  du  vengeur,  à  ses  terribles  eoup.s. 

Tu  les  crois  en  vain  échappées.  Consi-rr.  lAll..  p.  i'8S. 

fi=  vers.     Va.  ton  sang  lavera...  —  Va,  leur  sang  lavera.  Couserr.  Litt. 
10"  vers.     A/aw  nos  chants    a  Jamais  flétriront  ta    mémoire;  -j-    Va,    nous  saurons  flétrir  ton  nom    et  ta 

[mémoire.  Conserv.  Litt. 
13'  vers.     Quoi!  nous   aurions  flatté  ton  inique  puissance  I...  —  Nmis  aurions  dans  ta    cour  pu  flatter  ta 

[puissance.  Couserr.  LUI. 
Après  le  17»  vers,  huit- vers  ont  été  supprimés  : 
Nous,  grands  dieux!...   l*Mouarcl.  quaml  nous  serons       Jouissent  de  l'ell'roi  de  tes  tiers  bataillons: 

[esclaves.       Nous  allons  les  rejoindre,  et  ta  rage  alarmée 
L'aigle  des  monts  viendra  ramper  dans  les  sillons  ;  Bientôt  nous  entendra  su[-  ta  l'oupable  armée 

Vois  ces  nuages  !  là  nos  braves,  Entre-ebotiuer  les  tourbillons. 

Nos  braves  dont  nos  chants  ont  brisé  les  entraves,  Conserr.  Litt..  pp.  i88-28!l. 

18«  vers.    JVon  ,Oes  siècles  diront...  —  Les  siècles  se  diront...  Conserr.  Litt.  p.  289. 

il'  vers.     Les  chantres  des  héros,  bravant  sa  tyrannie.  —  Les  cbanti-es...  fui/ant  sa  tyrannie,  Conserv.  Litl._ 

Page  282.  Les  vers  3,  4,  5,  6  remplacent  trois  vers  du  Conserv.  Litt.,  qu'ils  transfonnent  presque 

complètement  :  ,          '                  ' 

Nous.  0  Ciel  !  nous  mêlés  à  l'horreur  de  la  gloire  !  Edouard,  désormais  nous  taire  est  notre  gloire  : 

Non.  jamais  !  chiens  lancés  par  la  fureur  des  dieux.  Nos  chants  vopt  expirer,  mais  nos  noms  dans  l'histoire 

Nos  injplacables  noms  dans  l'éternelle  histoire  Poursuivront  ton  nom  odienx. 

Poursuivront  ton  nom  odieux  !  Conserv.  Litt. 

V.  f/uf/o  l'aconté. 

Venaient  ensuite  dans  le  Conserr.  Litt.,  trois  vers  qui  plus  loin  lerminent  le  chœur  des  bardes  ;  ils 
formaient  ainsi  comme  un  refrain  à  la  fin  du  chant  du  chef  des  bardes  et  à  la  fin  du  chœur  :  «  Pour  la 
dernière  fois  nos  harpes  retentissent...  etc.  » 

Les  notes  qui  sont  au  bas  des  pages  ont  été  elles-ruêiues  transformées.  Voici  les  cliangemehts 
apportés  successivement  : 

V.  Huf/o  raconté,  p.  271.  note,  2e  ligne  el  suiv.  :  Les  banles  (dors  [après  leur  mort,  Recueil  des 
Jeux  florau.r  et  Conserr.  Litt.]  se  réunirent  sur  îles  roi-liers  (que  Vauteur  suppose  [que  j'ai 
supposés.  Recueil  des  Jeu.r  /lor(iu.r]  être  ceux  de  Tremnor,  aïeul  de  Fingal,  /jère  des  l'ents  et  des 
Tourhillons)  [ces  six  derniers  mots  ne  sont  pas  dans  le  Recueil  des  Jeu.r  jloraua^  et  là  ils  maudirent 
solennellement  l'armée  et  le  roi  [Edouard  et  son  armée,  Recueil  des  Jeu.r  floruux'\  à  leur  passage, 
puis  se  précipitèrent  dans  l'abime  où  marchaient  [au  fond  ituquel  défilaient.  Recueil  des  Jeu,r 
floraux;  où  défilaient,  Conserv.  Litt.]  les  bataillons  anglais. 

Le  Recueil  des  Jeu.r  floraux  et  le  Conserr.  ^/^^  ajoutaient  reci  :  «i  Fait  historique  suivant  les  uns. 
«  fable  suivant  les  autres.  Mais  la  poésie,  comme  la  peinture,  a  le  droit  de  s'emparer  de  tout  sujet 
(I  douteux.  » 

Page  274.  Après  le  5^  vers,  on  a  supprimé  la  note  suivante  :  «  Tous  les  guerriers  étaient  chantés 
«  par  les  Bardes  après  leur  mort,  autrement  leur  nom  restait  sans  gloiie,  et  leui-s  ombres  erraient 
«  sur  le  Let/o  yisq\i'k  ce  qu'on  leur  eiit  pavé  ce  dernier  tribut.  » 

Page  2"o.  —  La  note  qu'on  trouve  au  bas  de  la  page  reproduit  le  Conserr.  Litt.  mais  le  texte  du 
Recueil  des  Jcu.r  floraux  était  ilill'érenl,  le  voici  :  «  Ces  grottes  de  Cartiane  furent  l'asile  d'où  \\'il- 
«  liam  Wallace  ou  Wallau,  seigneur  irEllcrsIic.  sortit  pour  délivrer  Llicosse  de  la  tyrannie 
«  d'Edouard.  » 

N.-B.  —  Nous  avons  dit  que  le  texte  du  Conserr.  Litt.  contenait  2i)S  vers  et  celui  du  Recueil  des  Jeu.r 
floraux  2i'.i  seulement.  Le  texte  envoyé  aux  Jeux  lloraus  devait  comprendre  2!)S  vers  mais  k  l'inipiession,  trois 
coupures  ont  été  laites  par  l'auteur  ou  par  l'.^cadéniie.  Les  vers  supprimés  ont  été  remplacés  par  des  points 
à  la  p.  xlj  du  Recueil.  Les  trois  suppressions  ont  été  laites  au  chant  du  ihel  des  Bardes.  Il  est  curieux  de 
noter  qu'une  partie  des  vers  supprimés  dans  le  Recueil  des  .[eu.r  floraux  l'a  été  aussi  dans  1'.  H.  raconté. 
I"  suppression,  (|uarante-trois  vers  :  Nous  avons  dit  (|u'ii,  la  p.  2811  de  1'.  //  raconte,  vingt-quatre  vers 
avaient   été    onus  :   ces  vingt-quatre  vers  sont  un  long  développement  h  |iropos  li'nn  torrent  :  il  est  probable 
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Oli.itcaiiliri.iiiil  friil  paraîtii'  ilans  le  Conxi'r- 
tidtcur  son  nuiiiMix  .irlicle  sur  la  Vendi'i'  i|iii 
it'in|ilil  louti'  l:i  il"  livraison  :  cf.  Conxcri'd- 
leur.  l.  IV,  livrais,  xi.iv.  [«p.  193-254.  H.  V. 
7.\oùt  181!),  n"  :2<)07. 


Sriilcill/n 


'7 

Aiiloiiinc,     \ .  Jlugo  compose!  le  Dévouement  de  Muh's- 
herlies.  comme  l'indique  ce  vers  : 
«  Vaineinenl.  <lans  Paris  l'aiitonineme  rappclli'.  » 
Cf.  lieriie  ilc  Paria.  \î\  février  I9(»-.'.  p.  mi. 
|H  /j:s  De.i/iiis  <//'  /(i    Veiider.   ode   [)ar   V.-M. 

Jluso,  di'ditM'  à  M.  de  Chateaubriand.  I, 'article 
de  M.  de  Chateaubriand  sur  la  Vendée  paraît 
avoir  inspiré  celte  ode  à  un  jeune  poète  qui. 
si  je  ne  me  trompe,  a  déjà  remporté  aux.leux 
floraux  de  Toulouse  le  prix  de  l'élégie. 

Ce  morceau  de  poésie  est  écrit  d'inspiration, 
et  si  la  versilication  en  est  quelquefois  né- 
gligée, les  idées  en  sont  souvent  pleines 
d'entraînement  et  d'enthousiasme.  On  voit  ((lie 
le  poète  est  rempli  de  son  sujet  et  l'on  peut  en 
juger  par  le  morceau  suivant  qui  est  placé 
dans  la  bouche  d'un  vieux  piètre  [irophéti- 
sanl  au  milieu  des  Vendéens. 

«  Si,  pauvre  et  délaissé...  » 

(On  cite  ici  les  dix  vers  suivants"). 
•     Ces  vers  sont  d'autant  [)lus  lieaux  qu'ils  ren- 
ferment une  allusion  etfrayante  à  et!  dont  nous 
sommes    témoins  et  qu'ils  sont   le  cri   d'une 
trop  juste  indignation. 

Cf.  Gazelle  de  France.  18  septembre  181!t. 
Septemlire     Compte-rendu  du  ,/oariial  hhtorique  du 
lilonts  de  Thioiirille  (paiu  le  31-  juillet)  ou- 
vrage du  i;éii(M-al  Hugo.  Mercure  de  France. 
t.  1.  pp.  iOfi-iUl».  \'ictor  Verger. 


/,'/  Canadieiiiie  siixjjendant  au  )i(ilinier  le 
liiinlieau  de  .'<oii  nouveau-né. 

Lycée  français,  i.  i,  fascic.  vm.  pp.  l{:{7-.'}:{!(, 
\'.  .Vl.  Hugo,  18  septembre  18l<.(  :  rS.  .iiinales 
/{oinaiitii/nes.  [H->:\.  pp.  I88l<)0.  H.  F.  n»llti. 
!'■'■  janvier  lH-2">.  /.u  lUinadienne,  élégie  : 
M.  \ictor  Hugo. 

IVote  :  Celle  jolie  pièce  que  M.  Viilor  Hugo  a 
composée  en  ISI!)  n'a  point  été  ju.ïée  iliirne  par 
lui  d'être  insôrèt!  rians  les  éditions  de  ses  poé- 
sies qui  ont  été  publiées  :  nous  ne  doutons  pas  que 
le  lecleur  ne  nous  sache  gi'é  d'avoir  été  moins 
sévère  que  le  jeune  poète. 

Cf.  V.  Ihujn  raconté,  t.  i.  pp.  251-25:?. 
Elégie.  L'Epigraphe  Stahnl  Mater  doloroxa  a 
été  ajoutée.  Deux  changements  :  IS*"  vers. 

<•.  Ta  mère  citmmc  toi  » 
au  lieu  de 

48"  vers  : 

remplace 


*  Car  ta  mère  avec  toi.  » 
«  Ail  fond  lie  ta  couche  odorante  » 
«  .\ii  tond  de  xa  i-niiche  oilorarite.  >> 


Cf.  Odex  et   liallades,   édition  de    l'Impri- 
merie Nationale,  pp.  4.")l-452. 


Les  dextinK  de  la  Vendée,  Ode.  luip.  Bou- 
cher ;  Paris,  Boucher,  in-8,  11  pages.  V.-M. 
IluûO.  Dédicace  à  .M.  le  Vicomte  de  Chateau- 
briand (il.  H.  !•'.  25  sept.,  n"  3361  :   cf.   Con- 
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qu'ils  (int  été  considérés  coiniiie  un  hors  d'reuvre  et  par  ce  fait  mis  de  côté.  Si  à  ces  vingt-quatre  vers  on 
ajouli-  la  fin  de  la  page  280  et  les  deux  premiers  de  la  p.  281.  soit  dix-neuf  vers,  on  aura  les  quarante-trois 
vers  de  la  1"  suppression. 

2»  suppression,  tiuil  vers  :   elle  comiirend  les  vers  12,  13,  14,  15,  16,  17  de  la  p.  281  de  l'.  H.  vnronté  et 

les  deux  premiers  des  huit  dont  nous  avons  signalé  la  suppression  après  le  vers  17  :  «  Nous  grands  dieux 

dans  les  sillons.  » 

3"  suppression,  quatri'  vers  :  elle  roriipreml  les  ilcux  derniers  vers  de  la  p.  ri.Sl  et  les  deux  premiers  de 
la  p.  282  (le  Y.  H.  raconté. 

(1)  La  date  donnée  par  It.  !•'.  doit  être  avancée  de  quelques  jours  puisipie  la  fiacettr  de  France 
en  renil  comple  le  18  septeuilire. 

Les  cliangemenis  entre  les  deux  lexles  ne  sont  pas  nombreux.  L'Epigraphe  des  Odes  et  Ballade.^  : 
Ave,  Cœsar.  miirituri  te  .taliitant  n'es!  ni  dans  la  plafpiette  de  1819,  ni  ilans  \e  Conserv.  Litt.  Voici 
les  autres  corrections  : 

1"  stroplie.  2"  vers  :  son  ami...  Ciinsecr.  Litt.  </ueli/ue  ami...  Odes  et  Ballades. 

8'  vers:  Dans  cusjm/rs...    IJonserr.  Litt.  Dans  ces  chants...  Odes  et  Ballades. 

2<  strophe.  3"  et  4»  vers. 

telle  a  dit  :  «  Dansera  temps  laFrance  eut.w.v  victimes  ;        [rp,.  a  dit  :  «  En  ces  temps  la  France  eut  des  viiiimes  ; 
Mais  la  Vendée  eut  .<ies  martyrs.  »       Conserv.  Litt.  Mais  la  Vendée  eut  rfft?  martyrs.  »  Odes  et  Ballades. 

12'  strophe,  5«  vers. 

...les  triomphes  du  vice.        Conserr.  Litt.  ...le  triomphe  du  vice  :        Odes  et  Ballades. 

13«  strophe,  9"  vers. 

Loin  de  leu^'s  champs  détruits...  Conserr.  Litt.        Luin  de  leur  temple  en  ileiiil...         Odes  et  Jlrillades. 


_     C).>    


1819  Septembre 

il         Compte-rendu  de  l'Ode  de  V.  Hugo.  Lrt  Yen-      ser-v.  Lit./.,  t.  i,  livrais,  v,  jip.  161-164.  V.-M. 
dée,    par  le  journal  la    Ruche  d'Aquitaine,      Hugo  :  (cf.  îi  février -ISiiO)  :   cf.  Odes  et  lUil- 
urticle  signé  Edmond  Gé...  (Edmond  Géraud).      Indes.  La  Vendée.  Ave  Cœsar.  mnrituri  te  su- 
«  Il  y  a  là  tout  à  la  fois  poésie  de  pensée,  de      lulant.  livrais.  i,Odeir.  pp.  4.'}-3l.  Date  IHli)  : 
«  sentiment  el  d'expression  ».  C'est  la  phrase      Odes  et  Halliides,  édition  de  l'Imprimerip  Na- 
citée  par  le  Courrier  du  l'"'  octobre.    Ed.  (ié-      tionale,  pp.  41-i."').  nn'in(>   lexti'  ipip   l'édition 
raud  est  heureux  aussi  de  citer  une  phrase  de      ne  carietur. 
Chaleaubrianl,    li;     premier  écrivain  de   l'é- 
poque. «  C'est  la  beauté  du  sentiment  qui  fait 
«  la  beauté  du  style...  il  y  a  des  délicatesses 
«  et  des  mystères  de  langage  qui   ne  peuvent 
«  être  révélés  au  poète  que  par  la  probité  de 
«  .son  cœur  et  que  n'enseignent  point  les  pré- 
«  ceptes  de  l'Etat.  » 

80  V.  Hugo  termine  Le  Télégraphe  :  cf.  (Mes 

et  Ballades,  édition  de  l'Imprimerie  Natio- 
nale, p.  479.  11  a  commencé  le  27  septembre 
probablement  :  cf.  ibidem,  p.  537. 

Octobre 

4  Article  du  Courrier  contre  l'ode  :  Les  Des- 

lins de  la  Vendée:  cf.  le  Courrier,  1''  oc- 
tobre 1SI9,  pp.  :{-4. 

2  Annonce  du  Drapeau  blanc.  Les  Destins 
de  la  l'enilée,  ode  à  M.  le  \'icomte  de  Cha- 
teaubriand. Prix  :  75  cent,  et  80  cent.,  franco 
de  port,  à  Paris,  chez  Antoine  Boucher, 
imprimeur,  rue  des  Bons-Enfants,  n"  34,  et 
chez  J.  fi.  Dentu,  imprimeui-libraire,  rue  des 
Petits-.\ugustins,  n"  ,^,  etPalais-Koyal,  galeries 
de  bois,  n"*  2tiij  et  266. 

Le  Drapeau  blanc.  2  octobre  1819. 

3  .Article  de  la  Itenomniée  sur  le  même  sujet  : 
cf.  la  Itenotnmée,  3  octobre,  p.  439,  article 
signé  0  (1). 

Cette  dernière  rorrerlion  est  de  ts:2i,  les  autres  sont  postérieures. 

Les  Odes  el  Ballades  ont  en  Appendice  quatre  notes  sur  la   Vendée. 

La  Ir*  est  exactement  reproduite  sauf  la  référence  :  au  lieu  de  :  CHATEAUHiiiANii,  les  Martyrs  :  on 
lisait  Martyrs,  liv.  xxiv. 

La  2"  et  la  4»  ont  été  ajoutées  postérieurement.  La  4"  est  curieuse  et  fait  sourire.  Elle  suppose 
que  les  allusions  aux  actes  du  ministère  lie  181!)  auraient  pu  causera  V.  Hugo  quelque  ennui,  elles 
<(  n'étaient  peut-être  que  trop  claires  pour  le  repos  de  l'auteur  ».  On  sait  quelle  importance.  V.  Hugo 
a  attribuée  postérieurement  à  son  ode. 

La  'ô>'  a  subi  une  transformation  pour  le  moins  inutile  :  «  On  l'enterra  (M.  de  Lescure)  dans  un 
coin  de  terre  ignoré  pour  le  soustraire  au.r  imtrayes  de  rexhumation  ».  V.  Hugo  avait  écrit  jadis 
avec  plus  de  raison  «  pour  le  sousti-aire  uii.c  outrai/es  et  à  l'exhutnation.  •» 

(\)  Le  Courrier  consacre  tme  dizaine  de  lignes  à  M.  Hugo,  poète  lauréat  de  Toulouse  dont  l'Ode 
sur  la  guerre  de  Vendée  a  été  inspirée  par  la  notice  de  Chateaubriand.  Le  plus  beau  titre  des  Ven- 
fiéens  à  la  reconnaissance  nationale,  dit  le  Courrier,  c'est  d'avoir  combattu  et  même  vaincu  des 
Français.  Il  cite  une  phrase  de  .M.  Kdmond  Géraud,  dans  la  Ruche  d'Af/uitaiiie  :  «  il  y  a  là  tout  à  la 
fois  poésie  de  sentiments,  de  pensées  et  cl'expressions...  l'on  y  remarque  des  traits  d'un  lyrisme 
parfait.  » 

La  /fe"o«i/««e,  après  avoir  cité  l'article  du  6'oit/v/w  se  lance  elle  aussi  à  l'attaque,  o  M.  Hugo. 
«  dit-elle,  au  risque  de  se  faire  huer,  entonne  la  trompette  lyrique  en  laveur  des  héros  <le  la  Vendée, 
(c  Tant  que  -M.  Hugo  chantera  sur  ce  Ion.  il  ne  fera  la  réputation  de  personne,  pas  même  la  sienne. 
«  La  trompette  de  .M.  Hugo  n'est  pas  celle  du  jugement  dernier,  nous  la  croyons  propre  à  endormir 
«  les  vivants  mais  non  pas  à  réveiller  les   morts Nous   prions   le   ministre  de   l'intérieur  de  faire 

—  23  — 


1819  Ortuhrc 

'■\  Article  de  la  Qiioliilii'tinc  (2  colonnes)  sur  Le   Téh'dvnpiip.    satire.    iu-S,    \'i    p.  Imp.       16 

l.i     Vi'ntléc   et    le    '/'l'Irç/rd jtlie   de    V.     Hugo.  (jillé,  Pai'is.  —  l'aris.  Delaun.iy.  Denlu,  l'etil, 

M.  Hugo  ne  se  laisse  pas  elîrayer  jiar  le  dis-  (Signé  V.-.M.  llugo)(l).  li.  V.  :  dfjoctohrv  18:20. 

crédit  où  est  toiiiliee  la  poi'sie.  il  eijtr(!  dans  la  n°  ;{(i<J2.  On  le  trouve  à  la  table  an    mot  V'élé- 

carrière  en   hi-ave  chi'valiei-   armé  (h;  toutes  i/raphr  rt  non  pas  au  nom  V.  Hugo.  Le  Télé- 

piéces.   Il   a  recueilli  |dusieui  s  palmes  à  Tou-  i/riiji/u'  fui  impiimé  avant  le  ;{  octobi-e  comme 

louse.  Sa  Vi'Hili'P  ri'nferme  de  beaux  vers,  de  le   prouve    l'arlicle   de    la    Quotidii'nni-  :    cL 

nobles     pens(''(^s,     un     mouvement     viaimeiit  1'.  Ilnr/o  niroiili',   édition  IStKL  I.  i,  pp.  îiOo- 

lyrl(|ue.  Elle  est  (b'diée  à  M.  de  (!bati'auliriaiid.  :îll(i   (-H   vers   cités):   cf.     V.    IIki/o    racoiitr, 

M.  Jlugo  manie  non  moins  babilement  le  t'oui'l  l'ditiou   I88;'j.   t.   i.    pp.   287-2y."j  :   cf.  Snti?-i-s 

de  la  satire.  Son  Télégraphe,   dans  un   cadre  yffco6<7e.s- de  Victor- \lari(;  Hui,'o.  Le   Téléf/rti- 

ingénieux,  annonce  de  grandes  dispositions  et  p/tr....    Bibliopolis.   chez    les   marchands   de 

un  véritable  talent.  Nous  l'engageons  à  pour-  vieux  neuf.  1811)  t87i.  in-12(roulet. Malassis)  : 

suivnî  ■  les  bons  vers  et  les  nobles  sentiments,  cf.  ttdes  et  llathides.  é-ditionde  l'Imprimerie 

quoiqu'en   pensent   MM.   les   libéraux,   seront  Nationale,  pp.  i74-i7!t. 
toujours  bien  reçus  en  France.  Le  journal  cite 
ensuite  seize  vers  du  Téléyruplie. 

La  (Juolidieinw,  30  octobre  18i;i. 

Noveiiihri' 

8  ,'\r!icle  dn  .loiiriidl  i/rs  A'ôrt/.f  annonçant  le 

(jOnsen'dteiir  Litténdre.  «  Les  poètes  vont  à 
«  la  gloire  comme  ils  peuv-^nt.  Les  uns  l'atla- 
«  quent  pour  ainsi  dire  de  front;  pleins  d'une 
«  ambitieuse  confiance,  ils  inondent  le  l'ar- 
«  nasse  du  torrent  irrcsistible  de  leurs  vers. 
«  IjCS  autres  distillent  pour  ainsi  dire  leurs 
«  poésies  goutte  à  goutte  ;  ils  versent  les  ins- 
f<  pirations  périodiques  de  leurs  muses  dans 
«  des  recueils  verts,  blancs  et  jaunes  qui  rem- 
«  plissent  les  cabinets  de  lecture.  Cette  manière 
*  «  de  publier  ses  ouvrages  olfre  plusieurs  avan- 
«  tages  :  d'abord  on  trouve  ainsi  le  moyen  de 
«  faire  connaître  aux  lecteurs  une  foule  de 
«  petits  vers  qui  seraient  restés  inconnus  dans 
«  le  portefeuille:  on  ne  perd  pas  un  madrigal 
«  et  les  plus  courts  délassements  deviennent 
ri  de  la  gloire;  ensuite  on  accoutume  le  public 
((   H  son   nom.   on  le   harcèle   par  ses  attaijues 

«  construire  au  plus  vite  îles  palais  dans  toute  la  Vendée  et  nous  lui  proposons  de  confier  la  ilirection 
«  (le  ce  travail  à  M.  Iliiiro.  Nous  ne  doutons  pas  que  la  Ivre  du  poète  toulousain  ne  reproduise  les 
«  luiracles  li'Ampliinn.  M.  VA.  (iérand,  |]oète  lacrviual  de  Itordeaux,  admire  beaucoup  M.  Hugo,  poète 
«  lyrique  de  Toulouse  :  cela  est  dans  Tordre.  » 

V.  Hugo  se  sentit  vivement  Idessé  par  ces  deux  articles  :  il  en  parla  dans  sa  satire  le  Télégraphe 
(cf.    I'.  Hugu  raniiilp.  t.  I,  p.  -IX'). 

(1)  L'édition  de  V .  Ilu;iii  riico/itr,  ISIi.'i,  cite  vingt-deux  veis.  On  les  trouve  dans  l'édition  de  188.'). 
p.  289.  h  partir  du  vers  i:{«.  jusqu'au  vers  H''  de  la  p.  2!)(l.  Le  premier  vers  seul  a  subi  ime  trans- 
formation. En  t8tt>  et  en  188."),  V.  Iluiro  l'écrit  ainsi  :  Toi  seul  i/iii  île  nus  /'ou m  peur  toujours  agis- 
sant. En  18(33  il  est  devenu  :  (>  toi  qui  spui  as  pu.  dans  un  siéch  de  sang. 

On  trouve  dans  l'édition  de  188.5  quelques  changements  h  l'édition  de  18l!l.  .\  la  p.  ii>l.  au 
4"  vers  qu'il  e.riste  remplace  qu'il  se  trame  :  au  "2^"  vers,  mon  remplace  son  (ce  qui  détruit  le  sens). 
De  plus  six  notes,  dont  l'une  très  longue,  ont  été  négligées.  La  première  est  une  réponse  aux  articles 
du  Courrier  (ter  octobre)  et  de  la  Jlenomuif'e  (If  octobre)  contre  les  Destins  de  la  Vendée:  la  2''  et 
la  3«  sont  contre  le  baron  Louis;  la  4' contre  un  journal  ndnistériel  ;  la  .^i"  contre  le  ministère  ;  l.i 
(je  contre  un  régicide  de  Versailles. 

iN.-H.  —  Nutons  en  passant  que  M.  A^icr.  dans  son  article  du  Conservateur.  I.  vi,  livrais.  i.xiv,  p.  460, 
:)  tuars  1820.  sur  le  Conserr.    Lilt..  avait  ilil  un  mot  du  Tr'lrrp'aphe. 


1819  •  Novemfjre 

«  réitérées  :  et  lorsqu'ensuite  on  l'aborde  un 

«  gros  poème  épique  à  la  main,  il   ne  peut  se 

«  plaindre  qu'on   ait  commencé  les  hostilités 

«  sans  le  prévenir.  Voici   un  nouveau  recueil 

«  qui  va  paraître,  mais  dans  un  but  ditîérent, 

«  les  auteurs,  négligeant  leur  gloire  person- 

«  nelle.  n'ont  en  vue  que  l'intérêt  général  de 

«  de  la  littéiature.   C'est  une  sainte  alliance 

«  formée  par  quelques  jeunes  gens  contre  cet 

«  esprit  novateui- qui  envahit  le  Parnasse  pour 

«  le  bouleverser.  Ce  recueil  aura  pour  titre  le 

«  ConseiTuieur  Littéraire.  Puisse-l-il  comp- 

«  ter  autant  d'abonnés,  d'amis  et  même  d'en- 

«  nemis  que  le  Conservateur  Politique  !  »  ' 

Journal     des     Débats.    Rez  de-chaussée  : 
Mélanges  signés  R.,  8  novembre  1819. 

8  Ouverture  des  cours  à  l'école  de  droit:  cf. 

./ouriial  lies  Débats,  12  novembre  1819. 

Bécemôre 

-i  G.  DE  Pons.  Constant  et  Disci'ète  :  poème  en  Poésie.  L'Enrûleur  politique.  Satire.  Et  la       11 

4  chants  suivis  de  poésies  diverses,  par  le  lumière  a  lui  dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres 
comte  Gaspard  de  Pons.  In-18.  Imp.  lîoucher,  ne  l'ont  pas  comprise  (1).  Conservât.  Littér., 
Paris.  —  Paris,  Vve  Renard  et  chez  Boucher.  t.  i,  livrais,  i.  pp.  3-9 (Signé  V.-M.  Hugo)  :  cf. 
B.  F.  4  déc.  1819,  n»  4162.  V.  Huijo  raconté,  1. 1,  pp.  i97-;W4:  cf.  Satires 

jacobites  de  Viclor-Marie  Hiigii...  L'Enrû- 
leur politique.  Bibliopolis.  chez  les  marchands 
de  vieux-neuf  1819-1874,  in-l-2  (Poulet-Malas- 
sis),  [d'après  M.  Vicaire]  ;  cf.  Odes  et  Bal- 
lades, édition  de  l'Imprimerie  .Nationale, 
pp.  4S0-48d. 

Œuvres  complètes  d' André  de  Chénier  {i).       H 

(1)  Dans  V.  Hugo  raconté  on  a  reproduit  entièrement  VEnrâleur  Politique.  Il  faut  cependant 
signaler  un  vers  où  se  trouve  une  grosse  faute  d'impression.  Dans  V .  Hugo  raconte  p.  300,  12^  vers, 
on  lit  i<  Ne  crains  pas  les  brouillards,  car  toujours  la  Mi/ierre...  le  Conserr.  Litt.  disait  avec  plus  de 
raison  :  «  Ne  crains  pas  les  braillards...  (p.  b).  A  la  p.  298,  au  22"  vers,  travaux  d'histoire  remplace 
tableaux  d'histoire.  lîst-ce  une  faute  de  copiste  ou  une  correction  voulue  ?  Dans  ce  dernier  cas,  elle 
n'est  pas  heureuse  car  les  tableaux  d'histoire  vont  bien  avec  les  portraits  qu'on  trouve  au  vers  suivant. 

Trois  notes  intéressantes  ont  été  supprimées.  La  Ire  ji-ail  après  le  11«  vers  de  la  page  299  de 
('.  H.  raconté.  La  voici  ;  <c  l'Almanacli  des  Braves,  une  Victoire  pai'  jour,  de  la  (iloire  tous  les 
*  jours  et  ce  las  de  petits  recueils  de  fête,  sœurs  puînées  des  sa?is-culottides,  sont  trop  connus  pour 
«  les  rappeler  ici.  La  réputation  des  autres  ouvrages  dont  parle  l'auteur^  dans  le  courant  de  cette 
«  satire,  est  assez  européenne  pour  qu'on  puisse  se  passer  île  notes.  ■» 

La  2e  se  placerait  à  la  tin  du  9"  vers  de  la  p.  300  de  ('.  Hugo  raconte  :  «Nous  ne  prétendons  pas 
«  condamner  l'enseignement  mutuel.  Cette  méthode  peut  être  utile  ;  il  y  a  du  ridicule  à  la  trouver 
«  admirable  ; 

Et  le  malheur  de  ce  qu'on  vante 
Est  d'être  ensuite  rabaissé. 

«  Le  temps  jugera,  et  il  jugera  bien  ;  car  c'est  lui  qui  nous  a  fait  connaître  l'excellence  des  écoles 
«  chrétiennes    » 

La  3e  enfin  explique  le  20e  vers.  p.  301,  de  I".  H.  raconté  ;  «  On  a  pu  s'apercevoir  que,  depuis 
«.  l'époque  où  celle  satire  a  été  faite,  si  les  noms  ont  changé,  les  choses  sont  restées  les  mêmes. 
«  Cependant  la  justice  exige  une  exception  en  faveur  du  Spectateur.  I^a  plupart  de  ses  rédacteurs 
«  étaient  des  hommes  fort  estimables,  qui  se  sont  arrêtés,  sitôt  qu'ils  se  sont  aperçus  qu'ils  suivaient 
«  la  fausse  route.  M.  Campenon,  poète  aimable.  M.  Lava,  poète  courageux,  honoraient  trop  le  minis- 
«  térialisme.  » 

(2)  Le  commencement  de  l'article  du  Conserv.  Litt.  n'a  [las  été  reproduit  dans  i('?/.  e/ /'/((/os. 
mêlées,  c'est-à-dire  tout  le  premier  g  qui  a  été  remplacé  par  un  autre  §  tout  différent.   Voici  ce  qu'il  y 

—  2.^)  — 
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Décembre 


\\  Varii'li's.   iiouvc/Zes   lil/t'roiir.t.    Consi^rr. 

Lilt.,l-f.  livrais.  1.  pp.  38-;i9.  l/iinc  cic- ces  va- 
riétés inliUiléo  :  .1  Vpiidre,  Foiu/s  de  lilté- 
ralurc\  semble  ai)partenir  à  V.  Hugo.  Il  en 
pariera  plus  Und{C(nisi-rr.  LUI.,  L  m.  livrais. 
XXI,  p.  22),  avec  trop  il'à-pro|)Os  pour  ne  pas 
en  être  l'auteur,  (l'est  une  plaisanterie  sur  un 
prétendu  honinie  de  lettres  ijui  a  une  collection 
complète  de  documents,  sur  toutes  les  parties 
des  connaissances  humaines,  copiés  sur  des 
carrés  de  papier  enfilés  dans  des  broches. 

20  Le  .liinniiil  di-x  Déhii/s  publie  sous  la  signa- 

ture It.,  au  rez-de-chaussée,  un  petit  article 
sur  le  Conservateur  Littéraire. 


Conserv.   LUI.,  t.    i.     livrais,   i.    pp.   15-23. 
signé  E:    cf.    /Jl/.  l't  /'hilo.i.  mèli'<'<<.    t.    i. 

pp.  i2i-i:to. 

N.-B.  — OEuvres  coinplctcs  ilWniIréde  (lliénier. 
In-8.  Inip.  lil).  Haudoin,  Paris.  28  aoiU  181!), 
n"  3068. 


Spectacle.'!,  l'ri'iinère  i-epré.senialinii  du 
Frondeur,  conn'die  en  un  acte  et  en  vers  de 
de.M.Royou.  (1)  Coii.tei-r.  LUI  ,  t.  i,  livrais,  i, 
pp.  30-35.  (Signé  II.) 


Il 


riain  nombre  île  change- 
i/ii'o»    iiirpctii'e  par   (/non 


avait  liiiiis  le  Coii.-ierv.  LUI.  :  «  Un  jeune  lionime,  élevé  an  milieu  du  siècle  des  idées  noiivelles.  île 
«  ce  siècle  remarquable  par  tant  d'erreurs  brillantes,  s'attache  servilement  sur  la  trace  des  maîtres. 
Il  Kgaré  par  un  excès  de  modeslie,  comme  tant  d'autres  par  un  excès  d'orirMeil,  loin  de  ctiercher  une 
«  renominçe  prématurée,  il  se  livre  à  des  études  solitaires:  les  encoiira]:,'enienls  de  quelques  anus  lui 
«  suffisent  :  il  traverse  son  siècle  également  inconnu  à  la  gloire  et  à  la  ci-iliqiie.  Tout  à  coup  il  tombe 
«i  avant  le  temiis  :  je  n'ai  rien  l'ait  pour  la  postérité,  dit-ii  ;  du  moins  a-t-il  l'ait  assez  pour  sa  gloire. 
«  en  montrant  ce  qu'il  aurait  pu  faire. 

Tel  fut  .\nili-é  de  Chénier,  jeune  homme  d'un  véritable  talent,  auquel  peut-être  il  n'a  manqué 
Il  que  des  ennemis.  » 

l.,a  suite  de  l'article  est  reproduit  dans  LUI.  et  p/iilus.  »iç7é''.s' avec  un 
niants  qui  ont  leur  importance.  Nous  signalerons  les  principaux. 

Litt.  et  P/iilos.  >ne'lee.-<.  p.  121.  à  la  dernière  ligne,    il  faut  rem[daccr 
7néprise. 

Page  122.  7«  ligne  et  suivantes,  on  lit:  «  Chacun  de  ce.v  défauts  i/u  poète  e.tt  peut  être  le  germe 
■«  d'un  perfert ioniiemeiit  potir  lu  /loè.tie.  En  tous  ras,  ces  défauts  ne  sont  point  dunçfereuj:...  »  .\  la 
place  on  lisait  dans  le  Conserr.  Litt.  :  «  aucune  connaissance  du  réritahie  mécanisme  de  la  poésie 
Il  françai.'ie:  ces  défauts  sont  (jrands,  mais  ils  ne  sont  point  daugereu.r.  » 

Page  123.  tin  ligne,  cet  /tomme  si  digne  de  sympathie  remplace  cet  homme  si  intére.isant. 
Page  12i.  la  16''  et  la  17e  lijjnes  ont  été  ajoutées  :  «  lieman/uons  seuleinent  que  l'image  d'Oride 
est  païenne,  celle  d'André  de  Chénier  est  chrétienne.  >> 

Page  127.  .Après  la  longue  citation,  cinq  ou  six  lignes  ont  été  négligées.  V.  Hugo  s'excusait  de  ne 
pouvoir  citer  tous  les  morceaux  qui  l'avaient  frappé.  Il  se  contentait  de  recommander  les  17i-,  22»  et 
3!)«  élégies. 

Page  12t).  Il  y  a  plusiein-s  corrections  de  style  dans  le  dernier  paragraphe  :  meilleurs  remplace 
supérieurs  :  équiralents  ven\\>\!u'e  sgnonimes.  .\vant  ces  mots:  D'ailleurs,  vous  troureiec  dans 
Chénier  on  a  supprimé  toute  une  phrase  que  voici:  «  Cela  ne  veut  point  dire  qu'il  .loit  un  bon 
auteur  mais  cela  prouve  du  moins  qu'il  arait  tout  ce  qu'il  faut  pour  l'être,  les  idées,  le  reste  est 
d'habitude.  » 

Page  130.  1, 'article  se  termine  par  ces  mots:  «  La  poésie,  ce  n'est  presque  que  sentiment.  »  Le 
Conserv.  Litt.  ajoutait:  ilit  Voltaire.  V.  Hugo  avait-il,  pour  donner  plus  de  force  à  son  afTirmation. 
attribué  à  Voltaire  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas?  .\-l-il  voulu  plus  tard  s'attribuer  à  lui-même  une 
parole  de  Voltaire  ?  A-t-il  craint  de  montrer  l'affection  qu'il  portait  jadis  à  Voltaire  ?  On  peut  faire  ces 
suppositions,  mais  il  est  moins  facile  de  donner  une  réponse. 

(t)  Cet  article  n'a  jamais  été  reproduit.  V.  Hugo  essaie  de  rendre  compte  de  la  1"  représenlation. 
D'après  les  uns,  elle  est  une  chute  terminée  en  succès,  selon  d'autres  elle  est  un  succès  commencé  en 
chiite.  On  a  murmuré  dès  la  première  scène  et  à  la  fin  on  a  demandé  le  nom  de  Lauleur.  Le  parterre 
était  composé  en  partie  par  les  amis  de  l'auteur  et  en  plus  grande  partie  par  les  amis  de  l'adminis- 
tration :  voilà  la  laison  de  la  chiite  et  du  succès. 

V.  Hugo  donne  son  opinion  sur  la  pièce  :  «  iNotre  jugement  sera  sévère  ;  l'auteur  est  royaliste,  et 
«  nous  voulons  donner  des  gages  de  notre  impartialité....   Nous   conviendrons  que  la  pièce  est   mau- 
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N.-li.  —  Lf  l'rnnilcHv,  par  M.  J.-C.  Royou, 
ooiiMMlie  représentée  pour  la  pi'eniiére  fois  sur  le 
lliéiUre  français  [lar  les  i-oinéiliens  ordinaires  du 
Koi.  le  18  novenil.È-e  IHI!).ln-!S,  Iiiip.  liljr.  I.e  Nor- 
mand, l'aris.  H.  V   :   I  I  déceinlire.  n"  \t'M. 

:24  Le  Drapeau  Blanc  annonce  l(!s  Archives 

(le  la  Liliciiilure  et  des  Arts.  Iléduc-teurs  : 
Qiiatremèrc!  de  Quiiicy,  Vandeibourg.  Raoul 
Hochelte,  de  Feletz,  Ancelot.  0  Mahony.  Ch. 
Nodier. 

L'avurire  et  l'envie.  Conte.  Conserv.  Litt.,  25 
1. 1.  livrais,  ii.  pp.  46-47.  Signé  V.  d'Auverney  : 
cf.  V.  Huçio  raconté,  t.  i.  pp.  261-2t)2.  Il  y 
a  trois  petits  changements  :  au  12^  vers,  tou- 
jours remplace  sans  cesse  ;  au  24«  vers,  galant 
remplace /;(//.v.v«/)/ ;  au  37^  vers,  murmura 
remplace  murmurait.  Les  Odes  et  Ballades, 
édition  de  l'Imprimerie  .Nationale,  pp.  417-418, 
ont  reproduit  le  texte  du  Conserv.  Litl,,  avec, 
en  note,  une  variante  des  six  premiers  vers, 
et.  à  la  lin,  la  date  de  la  composition.  1''''  No- 
vembre 1817. 

25  .\bei,    Hugo.    Littérature    Française.    La  Littérature  auf/laise.  Walier  Sco't.  L'of/i-      25 

Jérusalem   délivrée  traduite    pai-  M.    Baour-      cier   de  fortune.    La    /iaiicee    de    Lammer- 
Lormian.   Conserv.  Litt.,  t.  i,  livrais,  n.  pp.       moor.    (I)    Conserv.   Litlér..  t.  i.  livrais,  ii. 


«  vaise.  Cet  aveu  nous  coi'ile  peut-être  plus  qu'il  ne  loiilerait  à  l'auteur  lui-même.  Cependant  nous 
«  sommes  convaincus  que  cette  franche  déclaration  ne  lui  nuira  pas  ;  elle  doit  donner  une  haute  idée 
M  de  son  caractère,  et  ne  peut  diminuer  la  bonne  opinion  que  l'on  a  de  son  talent. 

Personne  niera  pourtant  que  l'auteur  n'ait  eu  une  idée  neuve  et  peut-être  profonde  en  donnant  à 
«  son  Frondeur,  pour  mobile  secret,  l'ambition  :  ce  caractère,  autrement,  n'aurail  été  qu'une  nuance 
«  du  Misanthrope...  M.  Royou  n'a  pas  su  tirer  parti  de  la  mine  féconde  qu'il  avait  découverte.   » 

V.  Hugo  résume  ensuite  la  pièce.  Il  relève  les  inconséquences  du  plan  «.  cette  comédie  est 
embrouillée  sans  être  intriguée.  »  Il  rend  justice  au  sljle,  au  dialogue  comiuit  avec  esprit,  à  la  verve, 
il  la  facilité  de  certains  passages.  Il  cite  quelques  vers  (pi'il  juge  excellents  et  des  fragments  «l'une 
scène.  «  Certains  vers,  dit-il,  ont  fait  murmurer  les  libéraux  ». 

Il  termine  par  une  dernière  appréciation  sur  le  style  «  Nous  le  répétons,  le  style  de  M.  Royoïi 
n  est  souvent  celui  de  la  vraie  comédie.  Il  est  malheureux  que  le  style  ne  suflise  pas.  Voltaire,  qui 
«  savait  comment  on  ne  fait  pas  la  bonne  comédie,  a  dit  depuis  longtemps  qn  il  faut  une  action 

Pour  achever  cette  œuvre  du  démon. 

(1)  L'article  de  V.  Hugo  a  été  morcelé  quand  on  l'a  placé  dans  Litl.  et  Philos,  mêlées:  en  outre 
la  plus  grande  partie  n'en  a  pas  été  reproduite. 

V.  Hufîo  débutait  (Conserv.  Litt.,  pp.  47-4K)  par  une  page  savante  sur  Leuwenhoëclî.  physiolo- 
giste et  anatomiste  hollandais,  qui  éprouvait  un  malaise  quaml  il  lisait  un  mauvais  livre.  V.  Hugo 
éprouve  lui  aussi  ce  malaise  car  «  un  ouvratce  n'esl  luauvais  que  parce  que  les  peinlures  sont  des  lieux 
(I  communs  qui  ne  nous  rappellent  point  ce  que  nous  avons  vu,  et  les  personnages,  d'autres  lieux 
<(  comnjuns.  qui  ne  nous  rappellent  en  rien  ce  que  nous  sommes.  La  médiocrité  se  croit  trop  grande 
«  pour  imiter;  elle  invente  sans  avoir  observé...  un  bon  peintre  ne  travaillera  jamais  sans  modèle; 
«  un  njauvais  peintre  n'y  regarde  pas  de  si  prés.  De  tous  nos  écrivains,  le  plus  imitateur  et  peut-être 
«  aussi  le  plus  original,  c'est  La  Fontaine.  Nous  vivons  poiu'lant  dans  un  temps  où  l'ineptie  présomp- 
«  tueuse  prend  l'ignorance  et  l'étourderie  pour  île  l'originalité  :  avec  cette  candeur,  on  l'ait  gémir  les 
«  presses,  spéculer  les  libraires  et  parler  le  monde.  La  foule  admire,  l'homme  de  goût  s'étonne  en 
«  secret  de  l'énorme  bêtise  du  siècle  et  l'ineptie  se  croit  du  talent...  L'ineptie  est  aveugle  :  le  talent 
«  observe  :  et,  en  vérité,  voilà  toute  la  dilTérence.  »  (Conserv.  Litt.,  p.  48). 

Charron  disait:  Faites  plus  de  notes  et  moins  de  livres.  Courage  donc  :  oui.  il  suffit  (l'observer. 
«  Joignez  li  cela  le  génie,  qui  crée,  l'imagination  qui  sait  peindre  ;  vous  serez  un  grand  écrivain,  vous 
«  pourrez  faire  les  Marturs.  Courage.    »  (Conserv.  Litt.,  p.  49). 

V.  Hugo  terminait  ce  long  début  par  le  morceau  qui  a  élé  reproduit  dans  Litt.  et  l'hilos.  mêlées, 
p.  148. 
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55-04,  (A).   1"  article.   Le  S'  article  est  à  la  pp.    47-55,  (.Signé  M.):    cf.   Utt.  cl  l'hilox. 

livrais,  iv,  pp.  127-133,  29  janvier  1820.  mêlées,  t.  i.  pp.  137,  138,  144,  148,  149,  150. 

25           Lea  Vierqesde  Verdun  par  V.   Hugo:   cf.  N.-B.  —   Walter  Scott.  L'olfUiev  de  fortune. 

Conserv     lill      I.   i,   livrais,    ii,    pp.   41-4().  etc..  2  vol.  in-12.    Iiiip.   Cos.on.    l'ans:    Pans. 

^.      r,r  \,    i,    '      v/;.  .. „?■;„;„  i«iQ  Nicole.  B.  K.,  21   iioùl,  n«  302:i    Wnllcr  Scott. 

Signé  V  -M.  Hugo.  Voir  au  r,.|,.ui  1819.  ^^^  ^.^^^^^.,^  ^^^  Lannnrrmoor.  :j  vol.  in-1-'.  Irnp. 

Cosson,  Paris;  Paris,  Nicolle.  B.  I".,2.'j septembre, 
n-  3400. 

Les     Vêpres    Siciliennes,    truf/édic    jnir        25 
M.   C.    Deluvir/ne.  Louis  IX,  iruf/édie  pur 


Il  en  venait  ensuite  à  Walter  Scott  :«  Celui-là  a  observe  avant  île  peimlre  ,■  leliii-là  fait  dire  à 
«  tous  ceux  qui  l'ont  lu  :  J'en  ferais  autant! 

«  Ce  dernier  éloge,  ipii  parait  peu  de  chose  dans  notre  bouclie,  est  beaurouji  dans  un  siéi-le  ou 
«  l'on  a,  en  général,  si  bonne  opinion  de  soi. 

«  Sir  Walter  .Scott  n'était  connu  en  France,  il  y  a  quelques  années,  que  d'un  petit  nonilire  de 
«  gens  instruits  :  il  n'avait  l'ait  que  des  poèmes. 

«  Sir  Walter  Scott  partage  aujourd'hui,  dans  un  certain  monde,  la  célébrité  des  Paccard  et  des 
Diicray-Duminil  ;  il  a  fait  des  romans. 

«  Nous  nous  liAtons  d'ajouter,  pour  réparer  le  tort  que  pourraient  lui  faire  de  pareils  admirateurs 
«  et  de  pareils  collègues,  que  ses  romans  n'ont  fait  qu'accroitre.  parmi  les  gens  dégoût,  sa  réputation 
«  ([ui  est  aujourd'hui  de  la  gloire.  Et  en  elïet,  les  dix  plus  médiocres  pages  du  moins  bon  d'entre  eux 
«  valent  mieux  que  bien  de  longs  poèmes  publiés  depuis  trois  ans.  »  {Conserr.  Litt.,  pp.  4î»-."iO). 

Le  [laragraphe  suivant  a  été  reproduit,  p.  iU.  dans  Litt .  et  Philos,  mèlée.^ ;  c'est  celui  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Si  un  sot  parvient  à  la  célébrité... 

Dans  les  deux  lignes  qui  précèdent,  la  Ire  phrase  <i  Walter  Scott  cache  son  nom  sous  le  nom  de 
«  Jedediah  Cleishbotham  »  appartient  au  Conserv.  Litt.  (p.  .^iO).  V.  Hugo  avait  dit  alors  ;  «  Il  (W.  .Scott) 
«  a  caché  son  nom  célèbre  sous  le  nom  obscur  de  Jeiiediah  Cleishbotham.  »  La  2e  phrase  :  «  Je  ne 
«  vois  pas  pourquoi  on  l'en  blAuje  ■•>  est  de  1834. 

V.  Hugo  continuait  son  article  en  racontant  l'histoire  des  œuvres  de  \V.  Scott  (Conserv.  Utt.. 
pp.  .'jO  51).  Il  ne  voulait  pas  analyser  les  deux  ouvrages  qui  faisaient  le  sujet  de  sa  critique,  imitant 
Voltaire,  qui  n'avait  pu  analyserle  plan  d'Alzire.  Il  se  contentait  de  l'atiprécier  : 

«  Walter  Scott,  doué  d'une  imagination  vive,  a  beaucoup  appris  et  beaucoup  observé.  Ses  fictions 
«  sont  toutes  fondées  sur  des  réalités.  Il  connaît  les  lieux  qu'il  décrit  et  les  événements  qui  s'y  sont 
«  passés.  Dans  ses  romans,  tout  ce  qui  n'est  pas  vrai  est  vraiseml)lable,  et  quand  ce  n'est  plus  l'ius- 
«  toire  des  hommes  que  vous  lisez,  c'est  toujours  celle  du  cœur  humain.  Ses  caractères  sont  bien 
«  tracés  et  bien  soutenus  ;  et  si  quelques-uns  de  ses  personnages  sont  pris  dans  une  nature  un  peu 
«  bizarre,  ils  n'en  sont  pas  moins  dans  la  nature.  La  bohémienne  .Merrillies  et  le  Bedesman  du  roi 
«  (sorte  de  memliants  lu-ivilégiés.  reconnaissables  à  leur  robe  bleue),  Edie  Ochillree,  la  vieille  Llspeth 
«  et  V Enfant  de  la  .Xuil.  Banald,  GHrent  des  exemples  frappants  de  ce  que  nous  avançons.  t:hacun 
«  d'eux  a  de  l'homme  tout  ce  que  ses  uueurs  lui  permettent  il'en  avoir:  et  c'est  la  peinture  vivante 
«  de  ces  mœurs  qui  répand  sur  les  romans  de  Sir  W.  Scott  une  singulière  teinte  d'originalité.  ♦ 
(Conserv.  Lilt.,  p.  ."31). 

V.  Hugo  montre  déjà  ses  sympathies  pour  les  personnages  bizarres  qui  sont    un   peu  en   dehors 

du  commun,  en  marge  lïe  la  société. 

Il  aurait  été  heureux  de  citer  certaines  pa^es  suivant  son  habitude,  mais  la  chose  est  impossible 
pour  W.  Scott  :  il  perdrait  à  être  cité  parce  qu  il  a  pour  qualité  primi|iale,  l'originalité.  Nous  retrou- 
vons ce  morceau  du  Conserv.  Litt.  (p.  .52).  dans  Littér.   et  Philos,  wélees.  pp.  1.37-1.38. 

V.  Hugo  recommandait  cependant  à  son  lecteur  quelques  pages  plus  intéressantes  tout  en  conti- 
nuant ses  eloïes  :  «  W.  Scott  a  un  grand  art;  il  excite  le  rire,  il  émeut  la  pitié  presque  en  même 
<(  temps,  et  la'iransition  parait  si  naturelle,  que  le  contraste  est  insensible.  Son  pinceau,  siir  et  exercé, 
«  saisit  toutes  les  nuances  distinctives  lies  objets  semblables  ou  qui  semblent  tels  à  des  yeux  vul- 
'<  gaires.  »  {Conserv.  Litt.,  pp.  .52-.53). 

Nous  retrouvons  la  suite  de  l'article  (Conserv.  Litt.  pp.  53-54)  dans  Litt.  et  Philos,  mêlées. 
pp.  149-1.50.  Trois  lignes  seulement  entre  la  p.  140  et  la  p.  150  ont  été  négligées.  *  Si  la  noble  mo- 
"  destie  de  Sir  Walter  Scott  le  rend  bien  supérieur,  sous  le  rap|iort  moral,  à  Lady  .Morgan,  la  niAle 
«  vigueur  de  son  talent  ne  lui  assure  i)as  moins  d'avantages  sur  elle,  sous  le  rapport  littéraire.  »  .\  la 
tin  de  la  |i.  1,50,  deux  lignes  intéressantes  ont  été  supprimées  :  «  Nous  sommes  persuadés  que  l'on 
<i  liir»  ui\  \o\ii- :  Sterne  et  W.  Scott,  comme  on  dit  déjà  aujourd'hui:  .Montesquieu  et  Chateau- 
«  hriand'.  »  Pourquoi  a-t-ou  supprimé  ce  jugement  si  plein  de  vérité  :  le  nom  de  Chateaubriand  en 
est  proliablement  l'unique  raison  I 

Le  reste  de  l'article  du  Conserv.  Litt.,  une  page  environ  (Conserv.  Litt.  pp.  54-55).  offre  moins 
d'intérêt.  V.  Hugo  disait  que  les  deux  romans  dont  il  parlait  étaient   moins   intéressants  que   les  ou- 
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M.  Aitcelol.  (Premier  article)  (1).  CoiiKerv. 
Lilt.,  t.  I,  livrais,  ii.  pp.  64-69(signé  \.):  cf. 
V.  Hugo  raconté,  t.  i,  pp.  437-443. 

N.B.  —  Lps  Vi'prp.i  Siciliennes,  Iriigt'ilie  en 
.')  actes  cl  en  vers,  précéiiée  du  discours  d'ouver- 
ture du  2'  lliélUre  Irançais,  par  .M.  Casimir  Delà- 
vigne,  leprésentée  pai'  les  comédiens  du  ici,  sur  le 
2«  lliéiUre  français,  le  samedi  i'i  ootolire  1819. 
In  S.  Imp.  l'^oin.  l'aiis.  liarlia  et  I.advocat.  13.  K., 
(i  novembre  ISIfl,  n-  :W:W,  2-  édil.,  il  dérembre. 
n-  4291. 

Louis  IX.  tragédie  en  o  actes,  par  M.  Ancelot, 
représentée  par  les  comédiens  ordinaires  du  roi 
sur  le  1"  IhéAtre  français,  le  vendredi  5  no- 
vembre 1X19.  ln-8,  Imp.  Didot.  Paris,  Mme  Huet. 
B.  F.,  i  décembre,  n»  4100. 

Spectacles.  Second  théâtre  frniiçai.t.  Un 
moment  d'imprudence.  Comédie  en  trois 
actes  et  en  prose  par  .MM.  Wa //"lard  et  Ful- 
gence. 

Théâtre  du  Vaudeville.  La  Somnambule, 
randerille  en  den.v  actes  et  en  prose  par 
MM.  Scribe  et  Alexandre  Delarigne. 

Théâtre  de  la  Porte  Saint-.Martin.  Cadet 
Roussel  Prncida.  parodie  en  un  acte  et  en 
vers  des  Vêpres  Siciliennes,  par  MM.  Du- 
pin  et  Carmouche  (2).  Conserv.  Litt.,  t.  i. 


vrages  précédents  de  \V.  Scott  :  «  Cet  écrivain  a  dii  nécessairement  épuiser  le  champ  dont  il  ne  veut 
«  pas  sortir.  11  a  peint  le  caractère  écossais  sous  toutes  s(3s  faces  ;  aussi  va-t-il  s'arrêter,  dans  l'impos- 
«  sibilité  d'aller  plus  loin.  »  Il  indiquait  quelques-uns  des  détauts  de  lOffirier  de  fortune:  pas  de 
personnage  principal,  pas  de  figures  se  détachant  assez  des  autres.  La  fiancée  de  Lntnmermoor  a  des 
détails  charmants  et  des  peintures  admirables.  «  En  somme.  .Sir  Walter  Scott  a  cessé  d'être  fécond,  il 
«  n'a  point  cessé  d'être  original.  » 

(1)  'V.  Hugo  a  émis  dans  cette  critique  une  pensée  qu'il  a  reproduite  quelques  mois  plus  lard.  On 
la  trouve  à  la  page  67  du  Conserv.  Litt.  «  L'amour,  au  tbéAtre  comme  ailleurs,  veut  toujours  la  pre- 
«  mière  place.  »  On  la  retrouve  dans  le  Conserv.  Litt.,  t.  i,  livrais,  ix,  p.  352.  mars  1820  et  dans  Litt. 
et  Philos,  mêlées,  p.  97,  §  IV.  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  dans  Litt.  et  Philos,  mêlées,  k  propos  de  cet 
article. 

Mais  dans  V.  Hugo  raconté,  t.  i,  pp.  437-443.  on  a  reproduit  l'article  sans  trop  de  changements. 
A  la  page  439,  18e  ligne,  on  a  supprimé  la  phrase  suivante;  «  Dans  Louis  IX,  elle  est  suscitée  par 
«  Nouradin.  prince  assyrien,  en  faveur  de  saint  Louis  contre  Almodan.  Soudan  d'Egypte;  dans  les 
«  Vêpres  elle  est  tramée  depuis  longtemps.  »  Page  440,  après  la  20e  ligne,  on  a  supprimé  l'indication 
des  scènes  «  la  Vie  du  IVe  acte  et  la  IVe  du  Ve  ».  Page  441,  13e  ligne  «i  conception  haute  et  sévère  » 
remplace  «  conception  grande  et  imposante.  »  Page  441,  au  bas,  après  ce  vers  «  il  le  traite  en 
«  esclave  »  on  a  supprimé  deux  lignes:  «  Enfin  il  est  vainqueur  et  voilà  son  cri  de  triomphe 

Nos  tyrans  ne  seul  plus  et  la  Sicile  est  libre.  » 

Puis  on  a  transformé  les  lignes  suivantes  qu'on  lisait  ainsi  dans  le  Conserv.  Litt.  «  Procida  est 
«.  trop  farouche  pour  mériter  l'admiration  :  il  excite  l'étonnement,  il  attache  sans  intéresser,  il  frappe 
«  sans  émouvoir.  ■>>  A  la  page  443,  après  le  premier  §.  on  a  supprimé  une  phrase  annonçant  le 
2«  article  :  «  C'est  cette  assertion  qui  nous  reste  à  examiner  dans  un  prochain  article,  en  appuyant 
«  toujours  notre  avis  par  de  fréquentes  citations.  » 

(2)  Le  commencement  de  l'article  de  V.  Hugo  a  été  reproiluit  dans  A///,  et  Pltilus.  mêlées,  p.  138, 
avec  quelques  changements  ou  suppressions.  A  la  4»  ligne,  on  a  supprimé  la  phrase  suivante  :  «  On 
M  sent  aisément  les  suites  de  ces  alliances  forcées.  »  A  la  8e  ligne,  on  a  supprimé  encore  une  phrase  ; 
«  Nous  ne  tirerons  pas  les  conséquences  du  propos  un  peu  breton  de  Cowley.  ■»  .\  la  12"  ligne. 
«  unité  »  remplace  «  uniformité  »  :  à  la  18e  ligne,  «  excellents  »  remplace  &  célèbres.  » 

Tout  le  reste  du  compte-rendu  des  trois  pièces  est  inédit. 

V.  Hugo  assistait,  affirme-l-il,   le   1er  décembre   |SI9.   k  Va    U'-  \-e\n\'Soi\\:\[\on  lïCn  moment  d'ini- 
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livrais,  ii,  p|).  70-7()  (Sigrni   II.):   il'.  lAll.  el 
Philos.  me'k'L'S,  p.  1:58. 

N.-B.  —  Un  moment  il'imprudfnrp.  coiiiéilie... 
représentée  par  les  coinéiliens  ilii  Koi,  sur  le 
2'^  lhéf\tre  français,  le  1"  décembre  IHl!).  In-8, 
liiip.  l'oiii,  Paris,  Harba.  H.  1'.,  ^.'j  ilécembre, 
n»  443:3. 

Cailft  /ioitssi'l  l'iocidti.  parodie  ..  représentée 
11-  23novetiibri'  ISlit,  i' édit.  (pas  trouvé  l'eédit.). 
Iii-.S.  Iiiip.  llorqijpt,  Paris,  Baiba.  B.  F.,  2a  dé- 
reiiibre,  n'  -liltO. 

La  Somnamhule.  roinédie  vaudeville...  repré- 
sentée... le  0  ilécenibrp  ISIlt.  Iii-S,  lin|i.  Porth- 
niann,  Paris,  Mme  Iliiel,  H.  I'..  I"  janvier  1X2(1, 
n"  10. 

:28  V.   Hugo  assiste  avec  Adèle   F'oucher  h   la  /{cviii'    Li//t'rain>.    Lps    /rois  nuits  d'un 

représentation  d'ffaw/i't.  cf.  Lcttri's  à  la  (/«utti-iix.  l'ofimc  en  trois  rhunts  par  M.  Ip 
/«ance'e,  28  décembre  1H-2I,  p.  11,5.  romte  François  ilc  ^l'1lf<■ll(în^au.  dp  l'Ara- 

démip.  franraisp. 

Aux illissionnaires  de  l'Irre/i//ion .  J'uènie 
jiar  M.  P.  A.   Vipillard  (1).  Cousprr.   I.itl.. 

Iiriidence.  La  pièce  n'est  pas  mauvaise  mais  elle  serait  meilleure  si  elle  appartenait  à  celui  ries  deus 
auteurs  qui  est  supéiieur  à  l'autre.  L'opinion  de  V.  Hugo  est  en  eft'el  qu'un  ouvrage  composé  par 
deux  auteurs  ne  vaut  rien  :  *  le  mélange  de  la  médiocrité  et  du  talent  déplait  toujours.  » 

V.  Hugo  donne  ensuite,  en  quelques  lignes,  un  résumé  de  la  pièce.  Puis  il  fait  sa  critique  :  le 
dialogue  est  plein  cl'esprit,  le  style,  sauf  quelques  incorrections,  a  les  qualités  nécessaires  du  genre,  les 
couleurs  sont  brillantes  et  même  nouvelles,  le  succès  fut  mérité  (|uoique  légèrement  contesté.  Dans 
le  |ihin  el  le  dialogue,  il  y  a  en  effet  plusieurs  défauts  de  vraisemblance  et  de  bienséance  théâtrale 
que  le  public  a  lui-même  signalés. 

V.  Hugo  est  heureux  de  l'éclatant  succès  de  La  Somnambule  :  «  Ce  joli  vaudeville  ressemble  à  ces 
«  décorations  fraîches  el  brillantes  que  le  machiniste  monte  sur  de  vieux  ressorts,  ou  plutôt  à  ces 
«.  pbvsionomies  originales  qui  n'ont  pourtant  d'autres  éléments  que  ceux  de  toutes  les  figures 
«  humaines.  Que  nos  vaudevilistes  par  métier  n'aillent  pas  demander  à  M.M.  Scribe  et  Alexandre 
«  Delavigne  leur  secret  :  ce  secret  là  ne  peut  se  communiquer,  c'est  le  talent.  » 

V.  Hugo  ne  veut  pas  analyser  ce  vaudeville.  C'est  un  petit  chef-d'œuvre  où  il  y  a  bien  quelques 
invraisemblances  et  peut-être  quelques  incorrections,  défauts  légers  qu  il  ne  faut  pas  enlever  car 
«  souvent,  quaml  le  tissu  est  délicat,  en  voulant  enlever  une  tache,  on  le  déchire.  » 

H  l'ait  ensuite  un  grand  éloge  de  la  pièce  tout  en  montrant  que  ses  connaissances  en  littérature 
dramatique  sont  assez  étendues.  Peut-être  même  y  met-il  un  peu  de  vanité.  Le  paragraphe  est  à  citer 
en  entier.  «  Parmi  la  foule  de  scènes  vives  et  animées  que  présente  cet  ouvrage,  il  serait  aussi  difficile 
«  lie  trouver  une  situation  froide  qu'il  est  malaisé  de  trouver  une  idée  dramatique  dans  la  plupart 
«  des  pièces  qui  se  succèdent  journellement  sur  nos  théâtres.  Le  stylo  rappelle  quelquefois  la  manière 
«  de  Beaumarchais;  et  pour  la  liaison  des  scènes  et  le  naturel  du  dialogue,  les  auteurs  ne  nous 
«  semblent  pas  inférieurs  A  Sedaine.  L'intérêt  ne  languit  jamais,  et  l'attention  est  constamment 
«  éveillée,  sans  être  fatiguée.  Les  plaintes  de  Cécile  vous  attendrissent,  et  le  moment  d'après  vous 
«  riez  aux  éclats  des  plaisanteries  de  Frédéric.  Voilà  l'art  tant  vanté  par  Boileau.  » 

Il  adresse  ensuite  ses  compliments  aux  acteurs  et  surtout  à  une  actrice  fort  aimable  dont  le  jeu 
est  plein  de  grâce  et  de  vérité.  Il  termine  son  article  du  Vaudeville  par  quelques  mots  sur  la  Féerie 
des  Arts. 

H  passe  enfin  au  théâtre  de  la  Porte  .Saint-Martin  et  à  Cadet  /{oussel  Procida.  \\  croit  que  les 
théâtres  secondaires  ne  servent  qu'à  corrompre  le  goût  et  à  avilir  la  littérature.  Il  parlera  pointant 
de  Cadet  Roussel  Procida  pour  en  e.xiraire  quelques  jolis  vers  et  montrer  que  dans  cette  pièce  il  y  a 
de  l'esprit  et  de  la  verve,  «  qualités  que  l'on  doit  priser  partout  où  elles  se  rencontrent.  »  V.  Hugo  cite 
ensuite  une  vingtaine  de  vers  spirituels  et  bien  tournés,  mais  il  critique  des  jeux  de  mots  et  des 
expressions  triviales  qui  sentent  trop  la  farce. 

N.-B.  —  V.  Hugi)  est  évideuuiicnl  l'auteur  d'une  demie  page  (p.  Tli)  (|ui  lait  suite  h  cet  article.  Il  y  parle 
non  sans  malice  de  certaines  pièces  qui  ont  paru  ou  vont  paraître  au.v  Ffaurnis.  aux  Variélés,  au  Cin/ue 
Oliimpique. 

(I)  L'article  n'a  pas  été  reproduit  dans  Litt.   et  Philos,   mêlées,  mais  il  doit   être  de  V.  Hugo.  La 


i.gi. 


30  — 


1819  Ucri-mltre 


1. 1,  livrais,  ii.  pp.  77-80.  A  la  ji.  80  la  signature 
estK.,  mais  à  la  couv<'rtiire  la  signatur(!  cslE. 

'  N.-B.  —  Les  trois  nuits  d'un  goutteux,  poème 
en  3  chants,  dcilié  h  M.  Cirpaiid,  médecin  h  la 
Clayclte  (Saùne-ot- Loire)  par  .M.  le  rointe  l'raii- 
Cois  (le  Neiifrliilleaii.  Iii-H,  Inip.  (".rapelel.  l'aiis. 
Paris,  l.elV'vre  tt  Delaimav.  li.  F.,  i'i  seplenilire 
1819.  n"  I5IW0.  A  la  suite  se  trouve  une  annonce 
(les  Poésies  diverses  et  des  Mémoires  sur  la  vie. 

Au.r  .Missionnaires  i\e  l'/nr/iffioii,  par 
M.  P.  .\.  Vieillard,  membre  de  la  soci(>t('  philo- 
thecnifjue  (sic).  In-S,  Imp.  Ballard.  Paris. 
Paris,  Ponthieu  (en  vers).  B.  F.,  4  déc.  1819, 
no  4210. 


euiployait.  Ne  lui  appartenait-il  pas  d'ailleurs  de  faire  l'article  consacré  aux  œuvres  de  Fran(;'ois  de 
Neufciiâteau.  Il  a  prétendu  plus  tard  avoir  fait  un  article  sur  les  Fables  de  Neufch;Ueau  (cf.  Ed.  Bihé, 
y.  Hugo  avant  1830,  pp.  110  et  112).  Cet  article,  connue  l'aflirme  d'ailleurs  M.  Biré,  n  est  pas  dans 
le  Conserv.  Litt.,  mais  V.  Hugo  ne  voulait-il  pas  faire  allusion  au  présent  article  dans  lequel  il  parle 
des  Fables  de  Neufchateau. 

Voici  un  résumé  du  petit  article  de  V.  Hugo.  Neufchftteau  est  très  occupé.  La  Goutte  vient  le 
dislraii-e.  Les  trois  nuits  d'un  goutteux  ont  la  grâce  et  la  facilité  qui  caractérisent  l'auteur  des 
Fables.  V.  Hugo  cite  quelques  vers  qu'il  trouve  fort  jolis  :  d'autres  sont  pleins  d'abandon  et  de  poésie, 
on  y  reconnaît  celui  que  Voltaire  nomma  son  héritier.  Il  compare  Neufcbàteau  à  Uucis.  à  Benserade. 
Il  termine  par  l'annonce  des  Poésies  diverses  de  Neul'cbiUeau  que  le  monde  littéraire  attend  avec 
impatience  et  des  Mémoires  de  sa  »;i'^qui  éveilleront  la  curiosité  du  monde  politique. 

V.  Hugo  consacre  quelques  lignes  bien  ternes,  bien  vagues  à  l'ouvrage  de  Vieillard.  «  L'auteur 
«  aux  principes  destructifs  des  soi-disants  philosophes  oppose  des  doctrines  fondées  sur  la  raison  et 
«t  la  vérité.  La  pureté  des  opinions  religieuses  et  politiques  de  M.  Vieillard  nous  parait  aussi  digne 
«  d'éloges  que  la  décence  et  la  modération  avec  lesquelles  il  les  expose.  »  L'opuscule  est  faiblement 
écrit.  On  n'y  reconnaît  pas  la  touche  du  poète  mais  les  sentiments  de  l'homme  de  bien,  jaloux  de  se 
rendre  utile. 
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V.  Hugo  lit  le  JouriKil  dex  Débals:  cf. 
Journiil  des  Débats,  \"  janvier  1820  et  le 
Cnnserv.  Lin.,  t.  i,  livrais,  iv.  p.  148, 
29  janvier  1820. 


V.  Hugo  assiste  à  la  2«  représentation  des 
Comé(/i('?is  de  Cas.  Delavigne  au  S""  théâtre 
français  :  cf.  Conspi-i\  Lilt..  t.  i.  livrais,  iv, 
p.  157  et  Jounifif  des  Débats.  8janvier  1820. 

Entre  le  l'"''  et  le  10  janvier  le  duc  de 
Rohan,  clerc  tonsuré,  dont  la  santé  avait 
donné  quelque  inquiétude,  rentre  au  Sémi- 
naire St-Sulpice.  Il  n'a  reçu  aucun  ordre  à 
Noël.  Le  9  janvier  il  assistait  au  sacre  du 
prince  de  Croy,  évêque  de  Strasbourg  :  cf. 
Journal  des  Débats,  lundi  10  janvier  1820. 

N.-B.  —  Le  Drapeau  hlanr  du  18  décembre 
1819  disait  que  le  duc  de  Itolian  avait  été 
ordonné  diacre  le  17  décendire. 


Un 
Samedi 
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Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  13-15. 

N.-H.  —  C.etle  lettre  n'est  pas  autrement  datée. 
Le  \"  janvier  18:20 est  un  samedi  :  mais  il  est  peu 
probable  que  \'.  Hugo  l'écrivit  ce  Joiir-lii  :  elle  est 
donc  du  8,  du   15,  ilu  ii  ou  du  2!). 

Poésie.  Epflre  à  Brutus.  Les  loits  et 
les  Tu. 

Quieii  haga  aplirariones 

Cou  su  pan  se  lo  coma  (Yriarte). 

Conserr.  Litt.,  t.  i,  livrais,  ni,  pp.  81-84 
(signé  .\iistide).  ISjanvier  1H20,  U.  l-".,  n"  260. 
cf.  JJtt.  et  l'hilns.  mêlé'' s.  t.  i.  pp.  145-148: 
soixante-deux  vers  reproduisent  exactement 
le  Conservateur;  douze  sont  de  18.14;  soi- 
xante-douze ne  sont  pas  reproduits,  cf. 
V.  Hugo  raconté,  t.  i,  pp.  H04-310,  trois  mots 
seulement  sont  changés  ;  cf.  Satires  Jaco- 
bites...  Les  Vous  et  les  Tu...  Bibliopolis, 
chez  les  Marchands  de  Vieux-Neuf,  in-12, 
1819-1874. 

Littérature  française.  L'esprit  du  Grand        15 
Corneille  par  M.  le  Comte  François  de  IVeu/- 
rhâleau  de  l'Académie  française,  etc.. .  De 
l'Imprimerie  de  Didot  l'aîné  (1). 


(1)  La  page  119  (2«  partie)  et  la  page  120  (Litt.  et  Philos,  mêlées),  reproduisent  la  page  102  et 
quelques  lignes  de  la  page  103  du  Coii serrât ettr  (on  a  négligé  une  note  de  quatre  lignes  avec  deux 
vers  français  traduisant  les  deux  vers  latins  du  commencenient  de  la  page  103).  Les  autres  pases  92, 
93,  94,  95,  90,  97,  98,  99,  tOO.  101,  103  (presque  entière),  104.  n'ont  pas  été  reproduites. 

V.  Hugo  attaque  les  incorrectes  conjpilalions  île  quelques  spécidateurs  avides  qui,  il  y  a  deux 
ans,  voulaient  dépraver  la  morale  publique  et  ne  corrompirent  que  l'art  (p.  92).  Il  félicite  Didot  grâce 
à  qui  les  chefs-d'œuvre  de  notre  littérature  sont  devenus  des  chefs-d'œuvre  île  topographie  :  félici- 
tations aussi  à  JL  le  comte  de  Neufcli.lteau  «  l'un  de  nos  académiciens  les  plus  distingués.  Depuis 
«  longtemps  étranger  aux  dissensions  politiques  qui  nous  tourmentent,  M.  François  de  .NeufcbAteau  se 
<i  livre  à  d'estimables  travaux  que  son  Age  et  ses  infirudtés  ne  peuvent  lui  faire  abandonner.  » 
V.  Hugo  parle  des  récents  ouvrages  de  Neul'cliAteau  :  Essai  sur  la  langue  et  les  écrits  de  Pascal. 
Notice  sur  Ijil  /lias  (p.  93).  NeufchAteau  a  choisi  en  dehors  îles  onze  chefs-d'œuvre  de  Corneille  des 
morceaux  excellents  u  conuue  si  le  génie,  qiu  dans  ses  écarts  peut  être  monstrueux  et  ridicule, 
«  pouvait  janu\is  être  médiocre.  »  C'est  tirer  l'or  du  fumier,  dira-ton,  mais  ce  fumier  là  vaut  uueux 
que  celui  d'Ennius  (p.  94).  V.  Hugo  cite,  pour  |)rouver  son  affirmation,  des  vers  iVAnitroméde,  de  la 
la  Veuve.  Il  parle  de  la  llexibilité  du  talent  de  (Corneille  qui   perfectionnait  l'idiome  de  Marot  et  de 
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io  El'gèmî  Hui;o.  S/aiicfls  à   Thali arque,   par 

M.  M.-E.  Hugo.  Conserv.  Litl.,  t.  i,  livrais. 
III,  pp.  «4-85,  1.^.  janvier  1820. 

—  .l.-J.  Adeh.  £"/(■'(//?,  par  J.  J.  Reda.  Conserv. 
Litl..  t.  I,  livrais,  m.  p.  83. 

—  .\iiEi.  IIuGi).  Epiçiramme,  par  M.  D.  Mo- 
nlrics.  Coiixern.    Li/l.,l.  i,  livrais,  m,  p.  86. 

—  .\bi£l  Hugo.  La  Panliypochrisiade  ou  le 
S/i('c/ac(e  infernal  du  XVI"  siècle.  Comédie 
épique  par  M.  Népomucène  Leniercier,  de 
i'.Vradémie  française.  Conserv.  LUI.,  t.  i, 
livrais,  m.  pp.  86-92,  !«••  article.  Le  2«  article 
est  à  la  livrais,  v,  pp.  d6.'i-168.  Les  deux 
articles  sont  signés  {.\). 


Cdiifserv.  LUI.,  t.  i,  livrais,  m,  pp.  92-104 
(signé  M.).  B.  F.,  ITi  janvier  1820.  ii°  260.  cC. 
Lilt.  et  Philo.i.  mêlées,  t.  i.  pp.  H 9-120. 

N.-U.  —  Le  livre  «le  Neufchftteau  panit  le 
:2  octobre  1819.  B.  V.,  n«  3421. 


De  rélor/uciice  polilique  et  de  son  influence 
dans  les  youvernements pojiulaires  et  repré- 
seitlalifs  par  .)/.  P.  S.  Laurenlie.  répélileur 
ù  rérole  poh/lechuique.   l''^  article  (1).   Cnn- 
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Honsard  et  a  su  se  lendre  iiiaitre  île  la  laniriic  qu'il  a  créée  (p.  9.5).  11  cite  comme  preuve  l'alcliérie 
(p.  9ti),  Snreiia.  la  Toison  d'Or.  Attila  (\>.  97).  Tite  et  lii^i-i'uice.  Andromède.  11  e.\pi-inie  son  opinion 
sur  les  grands  mots  et  les  grands  gestes  qui  ne  réussiront  pas  éternellement  au  thé;Ure  :  «  le  goiit.  dit-il, 
ré|)rouve  tout  ce  qiielanalure  désavoue.  »  11  donne  quatre  versdeThéophile(|u'il  compare  à  quatre  vers 
tWAndroméde  (p.  IIS).  11  ne  peut  u  résister  au  plaisir  lie  citer  des  vers  où  Corneille  se  montre,  comme 
«  nous,  puérilement  attaché  à  cette  légitimité  qui  n'est  plus  rien  aujourd'hui,  comme  on  sait,  que 
"  pour  les  tètes  faibles  n  et  dans  ces  vers  il  est  facile  de  voir  des  allusions  à  Louis  xviii  et  à 
.\apoléon.  Les  mêmes  allusions  se  rencontrent  dans  des  vers  de  Lebrun  (tragédie  iVUlijsse,  repré- 
sentée en  1814)  que  V.  Hugo  est  heureux  de  transcrire.  Son  appi'obation  cependant  ne  va  pas  sans  une 
critique.  <i  ses  vers  (à  Lebrun)  sont  beaux  :  cependant  ils  sont  emprunts  d'un  vernis  de  ce  scepticisme 
«  laissé  ilans  les  jeunes  tètes  par  une  révolution  qui  a  ébranlé  toutes  les  croyances  tant  ijolitiques 
«  ipie  religieuses  »  ip.  9!)).  V.  llugo  admire  en  Corneille  «  l'homme  monaridiique  »,  il  ose  pins,  il  cite 
le  poète  religieux  (dix  vers  de  la  traduction  de  l'inutation).  «  Hien  de  plus  magnilique  et  de  plus 
élevé  que  cette  strophe  »  dit  M.  île  Neul'chiUeau.  Il  semble  ipie  V.  Hugo  ne  veut  pas  donner  Ini-même 
son  opinion,  il  préfère  l'emprunter  à  autrui,  mais  il  ne  craint  pas  de  se  mociuer  <les  e.-<prits  spéciaux 
ipii  pourraient  hausser  les  épaules  (pp.  99  et  100).  licite  encore  un  portrait  satirique  tiré  de  V  Illusion 
comii/ue  dont,  dit-il,  on  trouverait  aisément  les  originaux,  puis  quelques  vers  d'une  élégie,  imprimée 
en  ItiCi,  car  F.  de  NeufcliAteau  «  ce  littérateur  distingué  n.a  voulu  recueillir  aussi  ce  qu'il  y  a  déplus 
remarquable  dans  les  Poésies  dii^erses  de  Corneille  (pp.  100  et  tOl). 

Dans  Litt.  cl  Philos,  mêlées  (pp.  II!)  et  120).  nous  retrouvons  la  p.  102  et  les  premières  lignes  de 
la  p.  103  du  Conserr.  Lilt.,  mais.  p.  119,  reine  remplace  rerre  du  (,'onserv.  Litt. 

l'',n  note  de  la  page  103  du  Cun.'<erc.  Litt.  V.  Hugo  avait  traduit  les  deux  vers  latins  (p.  120)  de /.//^ 
/'/  Philos,  mélée.t.  «  Nous  traduirons  ainsi  sans  chercher  à  rendre  les  pompeuses  expressions  de  l'hu- 
"   milité  du  (irand  Corneille. 

Il  ne  m'est  pas  donné,  sur  le  double  coteau. 
De  suivre  Chapelain,  ou  d'atteindre  Godeau. 

V.  Hugo  termine  son  article  en  louant  l'ordre,  la  clarlé.  les  savantes  recherches,  les  judicieuses 
ci-itiques.  le  talent  connu  de  NeufchiUeau.  Il  annonce  un  nouvel  ouvrage  de  lui.  la  Philosophie  des 
Poètes,  ouvi-age  important  et  utile  (cet  ouvrage  n'a  jamais  vu  le  jour).  NeufchAteau  avait  pensé,  en 
1793.  à  faire  de  notre  théâtre  une  école  d'histoire.  V.  llugo  n'ose  discuter  un  projet  sur  lequel 
Neufchftteau  s'fst  trouvé  d'accord  avec  l'auteur  des  Templiers  (Haynouard).  u  Nous  ignorons  si  ce 
«  plan  serait  praticable  ;  mais  nous  pensons  que  du  moins  l'intention  en  est  utile:  et  si  ce  n'est  que  le 
t.  rêve  d'im  homme  de  talent,  c'est  aussi  la  chimère  d'un  homme  de  bien.  »  (pp.  103-104). 

(4)  V.  Hugo  n'a  pas  reproduit  la  p.  104  elles  3/4  de  la  p.  105  du  Conserv.  Litt. 

Au  commencement  de  l'article  il  parle  de  son   antipathie  pour  les  auteurs  latins  et  pour  Cicéron 
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siTC.  Lil/.A.  I.  livrais,  m,  ])[).  10-4-109.  signé 
H..  I.j  junvjpr  18:20.  of.  Lill.  cl  l'Iiilos.  tin't^es. 
t.  1.  pp.  lOC).  107.  108  avec  la  date  :  Fi'viier 
1819. 

.N.-H.  —  Le  voliiine  avait  pani  en  librairie  en 
ISIfl .  li.  !•".,  -iVi  octobre  IKlit.  n"  :i7K."i.  in-8.  imp.- 
Iil)r.  l'illet  —  en  ISil  :  lî.  F.,  28  avril,  nonvelle 
édition  ou  pliilul  changeinenl  île  IVonlispiee.  Imp. 
Cellot,  l'aris.  Paris,  Mequignon,  el  Ljon,  Périsse. 

SpecUicles.  Artideinie  Hoija/e  de  mnsit/n/-. 
Oly/n/tie,  (nif/e'/ii-  hjrique  en  Ivnix  urlfs. 
/ifira/ex  de  MM.  lii-i/dul  l'i  Difulnj'oij.  mii- 
.sique  de  M.  S/toii/ini,  l/a//i'/.s  de  M.  (iurdel. 

Théâtre  l'runrai.i  :  Le  mdrquis  de  l'u- 
)iien(ii's.  eomêdie  en  un  acte  el  en  prose {\). 


en  parliciilier.  Il  semble  njèiiie  se  vieillir  un  peu  i-ar  à  l'entendre  il  v  a  longlemps  qu  il  a  lini  ses 
classes.  Un  pen  de  poudre  aux  veux  ne  iait  pas  mal. 

Il  se  lance  ensuile  dans  la  politique.  Il  prend  la  définition  de  1  orateur  d'après  Cicéron  :  c'est 
l'Iiomme  <le  bien  babile  dans  l'art  île  parler.  11  l'applique  à  la  lisle  îles  dépulés  et  il  trouve  peu 
il'oraleurs  paruii  eux,  s'il  en  trouve,  car  il  ne  nous  dit  pas  le  résultat  île  sa  comparaison.  Il  se 
demande  ensuite  si  Cicéron  n'a  pas  pu  transiger  avec  les  principes,  comme  tant  d'antres...  F,n  passant. 
il  attaque  hasile,  les  députés  du  parti  gaucbe  (p.  104).  Il  remarque  que  Cicéi-on  permet  les  légers 
mensonges,  les  grosses  calomnies...  il  en  profite  pour  donner  un  coup  de  palte  à  -M.  de  (larrion- 
Msas.  mauvais  traducteur  d'Horace,  aux  cbevaliers  du  juste  milieu,  pour  faire  des  allusions  aux  bals 
cbanipèlres  de  Grenoble,  aux  conspirations  du  bord  de  l'eau  (p.  10.")i. 

La  lin  de  la  |i.  ItVi,  la  p.  10(1,  les  :f  4  de  la  p.  107  sont  re|iroduils  dans  l.itl.  et  l'hilii.^.  /iielpe.". 
pp.  KM).  107.  108.  avec  quelques  peliles  variantes,  addilions  et  supfiressions. 

1'.  lOt).  lie  ligne.  L'riiilri'  Jour  remplace  or  roici  que...  —  P.  lOC).  8''  ligne.  Voilà  pour  la  eoiis- 
eieiiee  de  l'orati'ur  selon  t.'iceroti.  rir  jirobus  dlre/uli  peritus,  est  ajouté.  —  P.  ItMi,  I2«  ligne. 
V  Hugo  a  ajouté  une  liaison  :  yous  ii'aruris  aucune  raison  de  rroire  i/iie  les  orateurs  fissent  iiulre- 
ment  que  les  guerriers.  —  P.  107.  12c  ligne.  .\u  lieu  de:  Je  ne  suis  /las  assec  sur  de  'l'être  Jamais 
lu  que  par  des  hommes  pour  rapporter.. .  û  y  avait  :  Par  respect  pour  les  dames,  nous  ne  rappor- 
terons pas.  —  P.  107.  après  la  17^  ligne.  V.  Hugo  a  négligé  un  petit  S:  Et  ici,  .Monsieur,  comme  je 
tiens  de  mon  père  qu'il  n'est  jamais  trop  tôt  ni  trop  tard  pour  dire  une  chose  <jue  nous  inspire 
notre  conscience,  lorsque  cette  chose  //eut  nous  être  utile... 

La  fin  de  la  [i.  107  du  Conserr.  Litt.,  les  pp.  108-10!tonl  été  négligées.  Os  pages  sont  consacrées 
il  M.  Laurenlie.  V.  Hugo  lui  reconnail  véritable  lalent  de  style,  l'eu,  correction,  élégance,  marche 
périodique  et  nombreuse.  C'est  un  écrivain  qui  connaît  Cicéron.  écrit  pour  écrire,  un  liomme  probe. 
instruit,  animé  de  bonnes  intentions,  qui  consacre  ses  veilles  au  bien  commun,  à  la  gloire  de  la  pairie 
(p.  107).  V.  Hugo  annonce  un  procbain  article  sur  le  même  sujet  (il  ne  parut  pas)  il  cite  de  Laurenlie 
des  traductions  de  Tacite  meilleures  que  celle  de  M.  Dureau-Delamalle  (pji.  108-109). 

(I)  La  signature  H.  n'est  mise  qu'après  Le  marquis  de  Pomenars  mais  elle  semble  porter  surtout 
l'article  Spectacles.  Quelques  pbrases,  quelques  expressions,  des  citations  de  Voltaire  révéieni  la 
manière  de  V.  Hugo. 

A  propos  iVOlijmpie  il  se  iilaint  que  l'on  n'enlende  pas  les  paroles  car  l'on  est  étourdi  et  ébloui 
par  la  musique  et  les  décors.  Ùhjmpie  est  un  opéra  estimable,  dit  le  critique,  tiré  d'une  assez  mau- 
vaise tragédie  de  Voltaire,  laite  sur  la  fin  de  sa  vie.  H  prouve  par  des  citations  qu'il  connaît  bien 
Voltaire. 

Il  blAme  l'auteur  du  Mai-quis  de  Pomenars  d'avoir  mis  sur  la  scène  une  anecdote  qui  si  elle 
n'était  voilée  avec  art  aurait  révolté  la  délicatesse  du  goût  français  et  des  mœurs  nationales.  On 
rira  dilTicilement  d'un  liomme  qui  joue  pour  ainsi  dire  avec  la  corde  de  son  gibet;  c'est  un  triste 
personnage  de  comédie.  Les  personnages,  dont  il  l'ait  le  portrait  rapide  en  traits  précis  et  vigoureux. 
sont  peu  intéressants,  «  on  ne  saurait  trop  le  répéter  dans  ce  siècle,  le  tliéAtre  est  l'école  des  mœurs. 
Il  Certaines  scènes  sont  agréablement  écrites,  quelques  traits  sont  lins  et  naturels  n)ais  le  sujet  est 
Il  défectueux  el  inconvenant.  L'auteur  a  mieux  lait,  nous  ne  le  nommerons  pas,  ce  serait  indiscrétion  el 
Il  peut-être  maladresse.  »  En  passant  V.  Hugo  a  l'ail  allusion  au  l.ri/atiiire  de  lîegnard  qui  pour  être 
un  cbef-do'iivre  aurait  dû  offrir  un  but  moral. 

l.^  Jlerue  Littéraire  i\u  \i)  y.\nv']ev  {tUjnserv.  Litt..l.  i,  livrais,  m,  pp.  ll.'i  120),  est  signée  F., 
mais  il  semble  que  V.  Hugo,  s'il  ne  l'a  pas  laite  en  entier,  y  a  largement  contribué.  Nous  la  résumons 
en  appuyant  sur  ce  qui  nous  parait  prouver  la  collaboration  de  V.  Hugo. 
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Le  Drapeau  blnnr  aauouce  le  1''''  nurnùro 
Ips  Archives  de  la  Litlérafure  et  des  Arts. 


:29  y.   Hugo   assiste 

Peliles  Daiiaï(/es  : 
livrais,  iv,  p.   117. 


la    ii'|iiiJseiilatiou   ile?^ 
Coiiserr.   LUI..  L    i. 


CoHserv.  Liil..[.  i.  livrais,  m,  pp.  10'.t-i14, 
(signé  Il.i:  Fî.  F.,   15  janvier  18-20.  ii''  :2()0. 

N.-B.  —  Oli/mjiir,  comédie-vaudeville  en  (rois 
acies.  iniilée  de  Voltaire,  représcnléc  pour  la 
pi-emière  fois,  sur  le  lliéAIre  de  l'Aradéuiie  royale 
de  fiiiisique.  le  20  déreiiihre  181!).  ln-8,  Inip. 
Didol;  l'aris.  Mme  lluet,  B.  F.,  7  janvier  1820, 
n»  9. 

Le  iiKirijiii.'i  (le  /'o/iieiiars,  roiiiédie  en  un  acte 


et   en    prose  par 
pour  la  première 


Mnje  Sophie  (iaj.  représentée 
lois  à  Paris  par  les  comédiens 
du  roi.  siirle  I"  lliéAtre  français,  le  samedi  18  dé- 
cend)re  181!).  ln-8.  Imp.  Foin;  l'aris,  I.advocat. 
I!.  F.,  1"  janvier  1820,  n"  !»l. 

l'oèsie.    Cactts    (Extrait   d'une    tradmiion 
inédite  de  l'Enéide  i.  .lam  primum  sa.vis  sus/ieti- 
liaitc  ad.tpice  initem,  etc..  livre  vni  (1). 


2t» 


.lain 


Constant  et  Discrète,  jjoèine  en  4  chants,  suivi  de  poésies  dicerses,  par  le  Comte  Co-'^pard  de 
Pons.  (Constant  et  Discrète,  était  paru  en  1819:  B.  F.,  i  décenibre,  no  il02,  in-18.  laip.  Bouclier, 
l'aris.  Paris,  Vve  Renard  et  Bouclier).  Le  critique  signale  la  grâce  et  l'aisance  mais  aussi  la  négligence 
de  l'auteur  ;  qu'il  se  garde  un  i)eu  de  sa  facilité,  sa  manière  est  trop  inégale,  il  est  tiop  indulgent 
pour  lui-même.  Il  faut  se  châtier  sans  pitié,  il  tant  des  sujets  plus  piquants  quoiqu'il  y  ail  dans  celui- 
ci  de  jolis  détails.  Dans  les  Poèsie.f  i/irersex  qui  suivent,  il  _v  a  des  passages  écrits  dune  manière 
quelquefois  originale  et  presque  loujouis  s(iirituelle.  l.'Ode  sur  le  C'on//rés  d' .Aix-la-Chapelle,  sans 
offrir  l'entraînement  et  le  désordre  ipii  révcleni  le  poète  Ivrique,  a  cependant  la  sévérité  du  slvle  et 
la  beauté  des  sentiments  qui  engemlre  |U'esque  toujours  la  beauté  des  idées. 

Cet  article,  qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  franchise  fut  peut-être  une  des  raisons  des  relations 
entre  G.  de  Pons  et  les  Hugo. 

Le  dix-neucième  siècle,  satire,  par  M.  EiL  Coihière.  (Le  dix-neuriéme  siècle,  satire  politique, 
parKd.  Corbière  de  Brest.    ex-olTicier   de    marine,   ln-8.   imp.  Renaudière.  Paris,  chez  .Mlle  Donnas, 


chez  Plancher  et  les  libraires  constitutionnels,  B.  F.,  li  août  1819,  n"  292(1).  .M.  (Corbière  est  un  élève 
du  père  Duohesne,  prosateur  de  mérite,  il  est  poète,  il  attaque  tout  le  monde,  d'abord  un  illustre  pair 
(Chateaubriand),  puis  .MM.  (liiizot,  Villemain,  de  Serre.  Pasquier,  tout  ce  que  la  France  a  d  eminent. 
I^e  critique  s'amuse  à  prouver  avec  esprit  qu'il  ne  faut  pas  confondre  l'auteur  de  cette  satire  avec  le 
iléputé  du  même  nom.  Peu  lue  à  Paris,  sa  satire  a  dû  être  lue  à  Brest  par  les  libérau.x  philosophes 
qui  viennent  de  donner  tout  récemment  une  si  bonne  leçon  de  tolèraiitisme  aux  apôtres  du  scan- 
dale :  M.  Corbière  est  breton. 

Le  Conserw  Litt  attaquera  une  2e  fois  M.  Corbière  (t.  i.  livrais,  ix.  pp.  :!:i7-;iil)à  propos  d'un 
poème,  \es  Philijipiijues  franraise.<.  L'article  est  signé  S. 

Le  dir-neucième  siècle.  Epitreà  .)/.  le  comte  Ferrand,  pair  de  France,  par  M.  Hosset,  Genève. 
M.  Hosset.  dit  le  critique,  est  un  honnête  homme  dont  nous  partageons  les  opinions  et  dont  nous 
honorons  le  caractère,  mais  son  style  est  faible  et  son  ouvrage  médiocre.  On  cite  quelques  vers. 
«  contre  nos  jeunes  radoteurs  qui  n'étaient  hier  que  des  rhéloriciens  et  se  donnent  aujouril  hui  bien 
«  de  la  peine  pour  paraitre  des  rhéteurs.  »  Cette  phrase  est  curieuse  si  l'on  songe  à  l'Age  îles  rédac- 
leurs  du  Conserv.  Litt.  Voici  une  autre  phrase  où  le  style  de  V.  Hugo  nous  parait  se  révéler.  «  La 
<•,  satire  du  dix-neuvième  siècle  est  à  encore  à  faire;  M.  Rosset  est  un  satirique  à  l'eau  de  rose; 
«  .M.  Rd.  Corbière  n'a  trempé  ses  pinceaux  que  dans  la  boue  Qui  saisira  le  fouet  sanglant  <le  Cilbert  ? 
«  Il  s  agit  de  tendre  l'arc  de  Nemrod  ;  où  est  l'athlète  .*  Espérons  qu'il  se  présentera  ;  quoique  ces  vers 
«.  de  .M.  Hosset  ne  soient  que  trop  vrais  : 

Si  parl'ois  un  jeune  lioiiuiic.  épris  d'un  beau  délire 

Ose  uiuiiter  Pégase  cl  manier  la  lyre 

D'un  insolent  mépris  on  accueille  ses  vers. 

Et  ses  nobles  transports  passent  pour  un  travers.  >> 

V.  Hugo  ne  se  plaignait-il  pas  toujours  dans  sa  jeunesse  d'être  méconnu  et  de  ne  [las  recevoir  les 
éloges  que  méritait  son  talent. 

L'abus  lies  .Ilots,  Satire  par  .)/**''  (ln-8,  imp.  Feugeuray.  Paris.  Paris.  ,\imé  .\ndré  et  Delaunay  : 
B.  F.,  18  septembre  1819,  n»  3:i2l).  L'auteur  adresse  son  salut  d'honneur  à  M.  B.  C.  (Benjamin 
Constant)  le  célèbre  publiciste  :  «  Cette  satire  aussi  dénuée  de  poésie  qu'abomlammenl  pourvue  de 
«  calomnies  et  d'injures  est  dirigée  contre  les  hommes  qui  joignent  à  la  noblesse  du  caractère  les 
*  distinctions  du  talent.   » 

(1)  Voici  les  changements  apportés:  F.  Hui/o  raconte,  p.  236,  vers  i:)",  laissant^  remplace 
/'ui/fint  :   vers   ISe,   saisit   remplace  /'/   preuil  :    vers  25'',  le  noir  remplace  fe  «o//' ;    p.  237.  vers  24^, 
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Conserr.  LUI.,  t.  i,  livrais,  iv,  p|).  \H-\i'.S. 
f  21)  janvier  1820  :  Signé  :   \'.   (J'AuviMiiey  : 'cf. 

r.  IIH(/i>  raronlé.  I.  i.  pp.  iWW-'iWH  :  cf.  Ijjrvf 
Ariiiorirriiii.  t.  i.  livrai.s.  ii.  pp.  KMl-IOH, 
février  182;t  :  Signi'  V.  Hugo  (R.  K..  l''' mars 
182;i.  ii^gitij:  l,e  texte  esl  celui  du  Conserv. 
Lin.  :  i-f.  <)>//:•:  l'i  /iallnt/f.i.  édilioii  de  l'Im- 
priiiierie  Nationale,  pp.  39fi-:{!(8. 

l'rose.  Du  Génie.  Con.^erv.  Lil/.A.  i,  livrais.         29 
IV.  pp.  12:i-d2H,  2»  janvier  1820  (Sisné  Kl  : 
cf.  Lit/,  et  l'Iiilns.   vuîléex,  t.  i,  pp.  I(i0-lti;i. 
Aucun    l'hangement  :    c'est    peut-être  le  seul 
morceau  ainsi  reproduit. 

29             .\bi;i.   lIiHîi).   La  Jéru.idlein   (h'-lirtép,    Ira-  Lillvraturi'  frauraixe.    /j'.f    Vèiirps  Siii-         — 

duilt!  par  M.  Baour-Lormian  :  6'o/i.ve/v\  /.<7/.,  lieiincs,     tragédie,     par    .M.     C.     Delaviune. 

t.  I,  livrais,  iv,  pp.  127-133,  2'^  article  (.-\).  Louis  IX,  tragédie,   par   .VI.  Aiicelot  ;   2"  et 

-            Lellres  sur  la  nouvel!,'  tmdnriion  de  la  'lernier  article  (1  )  :  Conse,;,.  Lilt    t.  r.  livrais. 

Jérusalem   délivrée,  par  M.   lîaour-Lormian.  '^•-  PP-   133-1. 4.0  sans  signature    le  l'^artice  . 

(observai  ions  sur  la   /radur/ion  en  vers  de  «^  trouve  t.  .livrais,   n.  pp.  M-(.9.  avec  la 

la   Jérusalem   délivrée,  par  M.  G.  G.  :  Cou-  siSiîHuj-e  V-  2o  de,-emljre  1819i  ;  cf.   V.  Jlu,i<. 


srri' 


LUI..  1.  1,  livrais.  IV,  p.  133  (A).'  '  raconté,  t.  i.  pp.  143-4-40,  avec  la  date  1819. 

Héllexions  uitirales  et  politiques  sur  les 
avantai/es  de  la  monarchie,  par  Mme  C.  de 
M...  (l*^''   articlei    i2i  :   Conserv.    LUI.,   t.   i. 


mornes  reni|>lace  tristes:  p.  iliS.  les  trois  ilerniers  vers  ont  été  cOMipIrlenicnl  icin.niiés  :  on  lisait  «lans 
le  Conserv.  Lilt.  :  De  ses  //((^«(/^re.s-  hideux  //  contemple  la  forme.  —  //  voit  .vcs-  veux  sanglants, 
ses  lianes  noirs  et  velus.  —  K,t  ses  feux  expirants  qu'il  ne  reiloiite  plus. 

I.es  Odes  et  Ballades,  édition  de  l'Inipi-injerie  Nationale,  ont  donné  ip.  :!!)"),  d'après  le  niamiscrit. 
une  variante  plus  conforme  au  texte. 

(1)  l.a  reitroduction  du  ^i"  article  commence  au  milieu  delà  p.  'tVAlV.  Illico  raconté).  (In  a 
négligé  la  liaison  entre  les  <leux  articles  :  allusion  à  un  chapitre  de  Sterne  sur  tes  hottes  et  les  jarre- 
tières (|ip.  I;i3-134.  Conserv.  Lilt.).  On  a  négligé  des  comparaisons  entre  ('..  Delavii'ne  et  .\ncelol,  des 
citations  empruntées  aux  deux  auteurs,  des  critiques  à  propos  des  poitriuls,  îles  caractères,  du  stvie 
d'.Ancelot  :  \ .  Hugo  lui  reproche  des  phrases  ti'ninantes.  des  vers  gauches  (pp.  l.'U.  I3.'i,  t3ti.  137. 
Conserv.  LUI.).  Deux  longues  citations,  l'une  de  .\ncelot,  l'autre  de  C.  Ilelavigne  iConserr.  Lilt., 
pp.  I3S-13'.I)  ont  été  laissées  (le  côté.  Les  quatre  lignes  qui  suivent  la  citation  f\'.  Hugo  r<u-onte. 
p.  44.^))  empruntées  à  la  p.  143  du  Conserv.  Lilt.,  résument  les  pp.  1 10.  141.  I4i  143  et  la  moitié  rie 
la  p.  14i  du  Cuiiserv.  LUI.  V.  Hugo  y  critiquait  Ancelol  :  après  une  longue  citation  il  disait  :  «  Ces 
«  vers  ne  présentent  ni  force,  ni  chaleur,  pas  même  une  coupe  pittoresque,  ils  sont  harmonieux  et  ce 
«  n'est  pas  heaiicoup,  selon  nous  qui  préférons  encore  des  vers  durs  à  îles  vers  faillies.  Dans  ce  inor- 
«  ceaii  tout  est  vague  et  confus,  on  est  ohligé  de  le  relire  plusieurs  fois  pour  se  faire  une  idée  de  la 
«  scène  qu'il  représente  (p.  141).  »  Il  insistait  ensuite  sur  la  manière  ferme,  vive  et  précise,  les  vers 
pleins  d'action  et  de  mouvement,  les  scènes  animées,  pittoresques,  les  images  admirables  de  i;ranileur 
et  de  vérité  de  C.  Delavigne.  Cette  appréciation  de  V.  Hugo  sur  les  coupes  pittoresques,  les  vers 
faibles  et  les  vers  durs  est^  intéressante  à  noter  ainsi  qu'une  attaque  contre  une  imprécation  hyper- 
bolique et  usée  employée  à  propos  d'.\ncelot  (Conserv.  LUI.,  p.  143)  V.  Huiio  continuait  en  essayant  de 
laver  .\iicelot  it'ime  accusation  de  [ilagiat.  Il  na  pu  copier,  écrivait-il.  Louis  fX  dans  les  fers  de 
M.  1).  .  (Louis  L\ da/ts  les  fers,  tragèilie  en  cinq  actes  de  M.  1). . .  In-.S.  Imprimerie  Noubel.  .Vgen  ; 
Paris.  I.eiloux  et  Teuré  et  aussi  Delaunay.  li.  K..  ."i  sefilendu-e  I8IS).  tragéilie  sans  valeur,  autrement 
la  pièce  de  ciuvre  se  serait  changée  en  pièce   d'or  dans  la  poche  du  voleur,  ce  serait  tout  le  contraire 

du  vieux  conte  arabe,  l'eul-êtic   ce[iendanl   a-t-il    pris  le   personnai^e  ilu  renégat    qu'on   ne  trouve  pas  ■ 

dans  les  .Mémoires  du  temps  malgré  les  atlirmations  il'.\ncelol.   V.  lluiro  rappelait  en  passant   l'épopée  I 

du  Père  l.enioyne,  .S7  Louis  :  il  en  citait  quelipies  vers  à  propos  des   Vêpres  Siciliennes  (Conserv  Lilt..  ^ 

(ip.  143-144).  La  lin  de  l'article,  pp.  I4i-I4.5  du  Conserv.  LUI.,  se  trouve  pp.  443-446  (V.  Hugo 
raconté)  avec  quelques  petits  changements. 

(2)  Dans  Litt.  et  Philos,  mêlées  (pp.  67-70)  on  a  seulement  reproduit  les  pp.  14.5-146  et  la  moitié  I 
delà  p.  147  du  Conserv.  Litt.  avec  quelques  changements. 

Pour  les  pp.  67  et  68  de  Lilt.  et  Philos,  mêlées,  il  y  a  simplement  deux  corrections  de  style  sans 
imporlance  :    p.   (iil,   Lilt .  et   Philos,   mêlées,   à  la  suite   de  la  2^  liijne.   on  lisait  encore  :   "  Où  l'on 


—  3t> 


1820 


Janvi<: 


livrais,  iv.  pp.  145-150  (signé  B).  ]>e  2«  article  I 
est  au  t.  I,  livrais,  ix.  pp.341-35ft  (signé  Hi: 
cl'.    Lill.    l'I    Ph'ihis.     iiii'/i'fs.    [i|i.    (17-70   et 
(1.  Kl.').  F<iii//i/xii'. 

iN.-li.  -  Hi/!i'.ri<iiis  nK/ra/i's  ri  /ki/iIk/id's  ,<«/• 
les  urtnil(ii/fx  il  h  In  iiniinirc/iii',  ]\ni-Mii\p,  O.de  M. ., 
in-8,  liuiii'iiiicric  Didiil,  I'îii'Is.  clicz  l'iiiil'i'iic.  rue 
ilii  l'iion.  M"  I  cl  l'Iii/  l.c  .Noi'MKiiil .  I!.  !■".,  2(1  riiiii's 
ISIi».  lO  KCiU. 

Mme  ('..  lie  M...  c|iji,  mms  dil  V.  Ilu^o.  csl  iiiie 
ultra  (Coiisn-i\  l.ill..  I.  I.  [i.  1  i!li  i'ImII,  une  ci- 
Hevaiil  relifîieiise.  Klle  avjiil  épousé  [leiidaiit  la 
Kévolution,  .Nicolas  (;liaiiil)on  de  .Montaux.  méde- 
cin, luaire  de  F^aris  après  l'élhion,  du  :H  décemlire 
1792  ;iu  a.  lévrier  I70:{.  C'est  lui  ijui  lut  eliarfjé  de 
signifier  à  Louis  XVI  sa  comparution  devant  la 
Convention.  Il  était  maire  de  l'aris,  le  21  janvier, 
jour  de  re.\écution  de  Louis  XVI.  Ces  t'ails  curieux 
méritent,  je  crois,  d'être  signalés. 

Sperlarli's.  Première  vi'piTscnlalioii  iliw 
f^oinéi/if/ix.comt'ùie  en  cinq  actes  et  en  vers  fie 
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i-onxpire  juxiiiif  sur  les  bancs,  où  l(jii  /tflitiotiiie  Jusque  sur  les  toils  »;  p.  (iil.  18^  ligne,  après  ce 
(/ni  ni  ('pouvante  on  lisait  :  «  Je  ne  saurais  dire  tous  les  maui^ais  rères  que  J'ai  faits  cette  nuit, 
après  aroir  assisté  hier  à  la  repr('sentation  des  Petites  D.^.naides,  jiièce  (/ui  en  ri'7-it('  peut  l'tre  d'un 
fort  niaiirais  exemple  »  (1)  ;  p.  0!l.  lignes  19  et  20  :  Fonseca  remplace  l^onseca  {Conserv.  Lit!.. 
p.  1-47)  :  p.  t>9,  28p  ligne,  au  lieu  de  Hue  M('ciéres,  n°  10,  on  lisait  rue  Ouincampnijc.  n"  4. 

Voici  maintenant  une  courte  analyse  de  ce  que  V.  Hugo  n'a  pas  léimprimé  :  Il  rassure  JIme  de 
M.  ;  il  ne  veut  pas  lui  interdire  le  droit  il'écrire  et  il  n'a  voulu  parler  que  pourl'honneur  île  son  se.\e  : 
«  On  ne  lisait  plus  du  temps  de  Voltaire,  et  l'on  dirail  que  du  nôtre  on  ne  sait  plus  lire...  (Conserr. 
«  IJtt..  p.  147),  aujourd'hui  nous  ne  sommes  plus  comme  jadis  plus  ou  njoins  savants,  nous  ne 
*  sommes  que  plus  ou  moins  ignorants.  Le  professeur  prend  Caton  l'.Vncien  pour  Caton  d'Utique,  le 
«  bachelier  prend  Titus  pour  Néron.  »  {(Jonserr.  Litt..  p.  148). 

Il  fait  np  petit  reproche  à  Mme  de  M.  qui  a  de  l'érudition  :  elle  ne  cite  pas  le  nom  des  auteurs 
dont  elle  met  en  œuvre  les  idées.  Cela  expose  le  critique  «  à  donner  sur  la  joue  d'un  auteui',  qui  se 
«  présente  comme  inconnu,  un  soufïlet  à  Horace  ou  à  Virtrile.  comme  dit  Montaigne.  »  (Conserr. 
Litt..  p.  148). 

Ce  piège  tendu  par  Mme  de  M.  a  été  vile  reconnu  :  tous  les  critiques  du  journal  ont  refusé  de  se 
charger  du  livre  et  «  l'ouvrage  m'a  été  adjugé  à  moi  pauvre  hère  qui.  ayant  passé  toute  nja  vie  dans 
les  livres,  suis  en  quelque  sorte  devenu  comme  un  livre  ambulant...  {(^.onserr.  Litt..  p.  148)  cela  veut 
«  dire  que  je  suis  vieux  ;  et...  pinson  est  vieux,  moins  on  est  galant  ;  njoins  on  est  galant,  jilus  on  est 
«  sincère...  mais  s'il  faut  en  croire  ma  vieille  voisine,  la  politesse  des  vieillards  de  notre  temjis  valait 
«  encore  njieux  que  la  galanterie  des  jeunes  gens  d'aujourd'hui.  »  {(:onseri\  Litt,  p.  149). 

V.  Hugo  parlera  des  principes  de  Muje  de  M.  dans  un  prociiain  artiide.  mais  le  lecteur  voudrait 
savoir  quelles  sont  les  opinions  politiques  de  Mnie  de  M.  Mans  quel  parli  doit-on  la  ranger  *  puisque 
«  nous  en  sommes  venus  au  [loint  de  n'avoir  plus  que  des  partis  en  France,  n  {(.'onserr.  IJtt.,  p.  149). 

Le  reste  de  l'article  {Conserr.  Litt ..  pp.  1  49-I.jO).  a  été  reproduit  dans  Litt.  et  Philos,  mi'b-es, 
p.  105,  sous  le  titre  Fa/t/a/x/p  avec  quelques  changements  curieux  :  !'«  ligne  (A/?/,  et  L'hilos.  mêl('es), 
au  lieu  de  ce  ipie  Je  reu.r,  ont  lit  dans  le  Conserv.  Litt..  ce  (pie  veut  .Mme  de  M.  :  If  ligne  IL(tt.  et 
Philos,  mc'l('es)  V.  Hugo  a  supprimé  une  phrase.  .\près  ç/aranlies  pour  le  peuple  on  lisait  dans  le 
Conserv.  Lift.  :  «  et  en  cela  Je  ne  vous  aurais  rien  dit  si  Je  ne  vous  affirmais  en  inihne  temps  ipie 
ce  que  veut  Mme  de  M.,  elle  le  i:eut  non  seulement  de  bouche  mais  encore  de  cœur,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  ultra  (p.  149)  ;  4»  ligne  {Litt.  et  Phibjs.  mèh^es).  au  lieu  de  u  et  en  cela  Je  suis  différent 
de  certains  honnêtes  f/ens  »  il  y  avait  dans  le  Conserv.  Litt.  «  Kt  en  cela  JIme  de  .)/.  est  bien  diffi^- 
renle  [Je  ne  fais  cette  remarque  que  pour  la  postérité)  de  certains  honnêtes  f/ens  »  (p.  1.50)  : 
10*^  ligne  (Litt.  et  Philos,  mêlêe.i).  feu  mon  qrand  oncle  renjplace  feu  mon  /lère  du  Conserv.  Litt., 
p.   I.^'O. 

(Il  Les  pelites  Dunaides  ou  (/Udire-riiif/l-di.c-neiif  r/c?/«/cs.  liuilaliyn  buili\sco-tragi-coiui-iliabolii-o  léri-ii' 
de  l'opéra  lie^i  Danaïdes.  jiièlée  d 


Ile  vaudrvillis,  danses,  etc.  par  M.  (ïentil.  ri'p 
Poile  Saint-Martin,  le  14  déeendji-e  ISlIi.  In-S.  Inip.  Cussac,  l'aris  :  l'aris.  Kag 
n°  4437  ;  *•  édil.,  trop.  iNouzou,  Paris;  l'aris.  Fagc-^.  R.  F.,  il)  mai  ISl'O.  n"  tStT. 


■•sentée  sur  le  Ihéàtn-  de  la 
B.   F..  2b  décembre  ISIIl, 


:i7  — 


1820 


M.  C.asitiiir  Dcl.ivisn'-'  i  I  i  :  Coiisfir.  I.ili  ,  t.  i, 
livrais,  iv.  |)|).  l.'iO-iriS  i.sij;ni'  IIl 

N.-li.  —  Les  Comi-flieiis.  l'.oiiiûilie  en  riiir|  actes 
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(I)  V.  Hugo  <'ommenre  pai-  une  comparaison  entre  le  jeiet  le  -2''  tiiéàtre.  Ce  derniertravailleaveo 
zèle,  lalent,  succ^s.  Le  It  thérttre  ne  fait  rien.  Il  doit  y  avoir  au  moins  un  pouce  de  poussière  sur  les 
[laiivres  manuscrils  inliiimés  dans  les  vi(Mix  cartons  (Ciiiiarrr.  Lilt..  p.  l.'iO).  Ce  début  amène  très 
naturellemeni  le  sujet  traité  par  C.  Delaviijne.  les  ridicules  des  comédiens. 

L'ouvrajjc  n'a  pas  rempli  l'attente  des  spectateui'S  «  Une  grande  idée,  une  idée  essentiellement 
«  morale  devait  donner  la  vie  à  l'onvraiie  de  ce  jeune  homme  ;  l'insolente  ingratitude  des  coméiliens 
«.  envers  les  auteurs  qui  les  l'ont  vivre  est  une  iiionstruosilé  assez  rcmarquahle  pour  mériter  les  lion- 
«  ncurs  lie  la  scène.  «  —  Il  aurait  fallu  avec  cela  montrer  «  l'ienoiancc  des  jurys  comiiiues.  la 
((  bassesse  des  intrigues  de  coulisses,  l'égoisnie  des  coméiliens  voyageurs  et  la  vanité  des  actrices 
«  ambulantes,  le  despotisme  des  sociétaires  sur  les  pensionnaires,  la  tyrannie  des  acteurs  envers  les 
«  auteurs,  et  même  la  haute  police  exercée  par  certains  giands  seigneurs  sur  les  uns  et  sin-  les 
«  auti'es...  l'.n  un  mot  il  fallait  nous  ii;nutrer  les  rois  de  la  scène  absolument  tels  qu'ils  sont  dans  leur 
«  intérieur,  domestiid  faita.  11  ne  s'agissait  pas  de  lever  un  coin  du  rideau,  il  fallait  déchirer  la  toile  ; 
«  et  c'est  ce  que  M.  l'elavigiie  n'a  [loint  l'ait,  seu  (lehilioi-.  xpu  timiilior.  >:  (Ctniserr.  Lit/.,  p.  1.51). 

V.  Hugo  fait  ensuite  une  analyse  rapide  de  la  \>\ève  if.'onserr.  LUI.,  pp.  lo;2-1.^4).  Nous  relèverons 
seulement  linéiques  phrases  que  V.  Hugo  a  dû  écrire  avec  plaisir  à  cause  des  allusions  qu'elles 
contenaient  sur  sa  situation  présente  et  ses  espérances  de  bonheur. 

«  Victor,  jeune  poète  de  liante  espérance,  aime  laicile.  jeune  actrice,  d'un  rare  talent  et  d'une 
vertu  plus  rare  encore 

De  la  beauté,  vingt  ans  et  pas  de  caclieiiiirc  !..  ([i.  1521. 

.1  On  doit  jouer  une  comédie  de  Victor  sur  le  succès  de  laquelle  est  fondé  tout  son  espoir 
«  d'épouser  Liicile  dont  il  est  aimé...  (p.  {l\t)  ...l.a  pièce  a  réussi  et  son  bonheur  est  comblé  par  son 
«  mariage  avec  l.ucile.   »  (p.  1.54). 

Après  le  résumé  de  la  pièce.  V.  Hugo  ajoute:  «.  Ce  plan  bizarre  et  embrouillé  e.\ige  autant  de 
Il  critiques  que  le  style  mérite  d'éloges.  Un  dialogue,  animé  et  piquant,  semé  de  traits  heureux  et  de 
«,  pensées  épigrammatiques  ;  un  rôle  entier,  rempli  de  beaux  vers  icehii  de  Victor,  que  David  récite 
«  avec  chaleur  mais  trop  vite);   une  correction  continuelle,  une  élégance  soutenue,  placent  les  Comr- 

*  iliens  an  premier  rang  sous  le  rapport  du  style,  parmi  les  comédies  représentées  depuis  h'.<  Deux 
«.  (ieiidre,<  »  (Coitserv.  Litt.  p.  154).  l>ans  les  trois  pages  suivantes,  V.  Hugo  fait  de  nombreuses 
citations  pour  prouver  <•.  le  style  soigné,  le  dialogue  naturel  »  et  parfois  ..^  un  mérite  d'observation 
«  rare  surtout  chez  M.  Delavigne.  »  Les  appréciations  de  V.  Hugo  ne  manquent  pas  de  justesse  et  il 
signale  avec  raison  des  vers  <i  jolis  »,  d'antres  «,  pleins  de  fermeté  et  de  chaleur.  »  {Conserv.  Litt., 
(ip.  15ti-157). 

La  dernière  citation  de  V.  Hugo  est  une  tirade  qui,  à  la  Ire  représentation,  fut  très  applaudie  et 
renferme  le  vers  connu  :  «  Qui  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d'aïeux  ».  V.  Hugo  accorde  que 
ce  vers  et  ceux  qui  précèdent  "  sont  assez  bien  tournés  »  mais  à  son  avis  u  ils  ne  méritaient  pas  les 
Il  honneurs  du  lii.':  qu'un  troupeau  de  jeunes  sots  voulait  leur  faire  obtenir.  Nous  nous  félicitons 
«  d'avoir  contribué  avec  une  portion  du    pai'terre.  bien  faible  à  la   vérité,  à  ce  que  l'auteur  continuât 

*  son  rôle.  »  {Cmtsprv.  Litt..  p.  157).  Nous  appi'cnons  par  ce  détail  que  V.  Hugo  assista  non  pas  à  la 
If,  mais  à  la  2''  représentation,  le  t<  janvier  182(1.  si  nous  en  croyons  le  récit  que  fit  le  Journal  des 
helxits  des  deux  premières  représentations  (cf.  ./nuriial  de.-.-  Déliats.  8  janvier  1820)  à  moins  que 
V.  Hugo  n'y  ail  point  assisté  du  tout  et  qu'il  ail  tout  emprunté  aux  Déhiits. 

V.  Hugo  profite  de  cet  incident  pour  conseiller  à  C.  Delavigne  de  siip|U'imer  le  rôle  de  lilinval. 
«  Si  ce  personnage  est  destiné  à  représenter  les  royalistes  il  ne  saurait  être  plus  pitoyablemeni  choisi 
V  et  la  sup[)ression  d'un  aussi  triste  rôle  ne  sera  pas  une  grande  perte.  * 

En  terminant  V.  Hugo  résume  sa  critique  ;  la  versiliiation  est  brillante  avec  quelques  taches  et 
quelques  vers  de  mauvais  goiit,  le  plan  est  compliqué,  l'action  est  nulle.  <.<  C  Delavigne  nous  pro- 
<s  mettait  un  tableau  de  caractères,  il  ne  nous  a  ottert  qu'une  galerie  de  portraits  ;  il  avait  à  nous 
Il  montrer  les  mieiirs  des  coméiliens,  il  ne  nous  a  fait  voir  que  quelques-uns  de  leurs  usages:  il  devait 
«  dévoiler  leurs  intrigues,  il   n'a  mis  ii  découvert  que  leurs  tracasseries...  »   (Coiiserr.  Litt.,  p.    158). 

Les  dernières  lignes  de  l'article  sont  h  retenir:  «.  Nous  craignons  que  M.  Delavigne  ne  soit 
«  dépourvu  des  ileus,qualités  les  plus  essentielles  au  théâtre.  (Jomme  auteur  tragique,  il  a  du  monve- 
«  ment  et  manque  de  sensibilité:  comme  auteur  comique,  il  a  de  l'esprit  et  point  de  gaieté.//  .•'fi/ibif. 
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;{()  M.  l'abbé  Frayssiiious  commence  ses  confé- 

rences ordinaires  ;i  Saint-Sulpice  :  cf.  Le 
Drapeau  blanr  el  La  Quotidienne,  il  jan- 
vier d8^U.  L'Ami  de  la  religion  (\v  tVt'i. 
pp.  390-393),  donne  un  résumé  de  celte  coiifé- 
férence  sur  Ifs  principalex  causes  de  nos 
er)'eurs. 

/''érrier 

5                Les    Deslins   de   la    Vendée,   Ode  dédiée  à  Histoire  ijeiiri  aie  ilf  /'/vz/nv'.  par  MM.  \  r 

M.    le  vicomte  de  (Jiateaubriand  ;   t'onserr.  iy,  Viilaret  el  Dutau.  orin'e  de   plus  de  trois 

L/7<.,  t.  I.  livrais,  v.  pp.  It5i-I64.  V'.-M.  Hugo:  l'ents  gravui-es.  /tèr/ni'  de  Charles  y.V  (suite 

cf.  25  se|(tembie  1819.  elliiii.  t.  \x\.  l'aiis,    Desroy,   !"■  article  (li: 


*  ainsi  que  le  disait  ce  joyeux  et  inforitme   .Scarron.  //  spinhle  <iiif  i  ri  lionuiif  là  n'ait  ni  entrailles 
«  ni  rate.   »  {Conserv .  Litt.,  p.  158). 

N-B.  —  l.e  8  el  le  13  janvier  1820.  le  Journal  îles  Dehatx.  sous  la  signature  de  C.  a  donné  an  va/. 
de  chaussée  deu.x  articles  sur  les  Comeilienx.  V.  Hugo  n'a  pas  ilii  lire  le  second  avant  il'écrire  sa 
critique,  mais  il  a  l'ait  de  nombreux  emprunts  au  preuder  ou  liien  i;.  el  lui  se  sont  rencontrés 
d'étrange  numière. 

On  trouve  dans  les  deux  articles  une  allusion  identique  au  l'rolDi/iie  qui  précède  la  pièce  de  <;.  Ilela- 
vigne  {Crj/i.ve/r.  lAtt..  p.  Ui\).  Il  y  a  beaucoup  de  ressendjlance  pour  les  deux  iléijuts  comme  idées  et 
comme  expressions.  Les  idées  de  rideau,  /irros  et  héroïne.':  en  iles/iabilles.  en.  Iiahita  bourgeois  (Les 
Débats)  rapf>ellent  les  domestica  farta  elle  coin  de  rideau  de  \.  Hugo  {Conserr.  LUI.,  p.  l.'îlt.  La 
ranité  dex  actrices  ambulantes.  ...la  tgrannie  des  acteurs  enrer.<  le.'i  auteurs,  ...l'insolente  ingrati- 
tude des  comédiens:  envers  les  auteurs  (Conserv.  Litt.,  p.  ISl),  l'onl  pendant  à  la  coquetterie  île  re.i 
dames...  aux  /irëtentions  e.ragerées  des  premiers  sujets  (DebaLi).  Le  plan  est  bicarré  et 
endjrouillé,  dit  le  Conserv.  Litt.  |p.  I.5i).  L'action  est  embarrassée  de  détails  oiseu.r  et 
surchargée  d'incidents  romanesi/ues...  c'est  im  ine.rplicable  imbroglio,  afiirment  les  D-bats. 
V.  Hugo  a  retourné  certaines  plirases  pour  les  i-endre  plus  barmonieuses.  Dans  les  Débats,  Floridore 
était  un  i/uini/itai/enaire  jeune  /jremier.  Il  devient  sous  la  plume  de  V.  Hugo  un  Jeune  premier  de 
cinipiante  ans  [Con.'.-err.  Litt.,  p.  1.33).  Toutes  les  citations  des  Débats  sont  reproduites  à  propos  de 
Lucile,  de  l''loridore,  de  Bernard,  etc..  niais  parfois  elles  sont  allongées...  La  narration  ile.<  applau- 
dissements libéraux  .h  la  H'-  représentation  est  faite  prescpie  dans  les  mêmes  termes.  V.  Hugo  la  dra- 
matise un  peu  en  se  melfant  lui-même  eu  scène.  Nous  retrouvons  les  mêmes  exjiressions  à  pro[)Os  de 
I  acteur  David.  <.  Uaviil  a  uds  beaucoup  de  chaleur,  mais  a  trop  précipité  son  débit  dans  le  rôle  de 
«  Victor  »  altirnient  les  Débats.  «  Le  rôle  de  Victor  que  David  récite  avec  idialeur  mais  trop  vile  », 
écrit  V.  Hugo.  (Con.'ferv.  Litt..  p.  L^i). 

V.  Hugo  ne  s'est  pas  contenté  de  lire  l'article  des  Débats,  de  lui  l'aire  des  emprunts,  il  a  voulu  v 
faire  des  confections  historiques  et  littéraires  dans  une  note  qu'il  a  mise  au  bas  de  la  p.  134  dîi 
Conserv.  Litt.  «  On  a  observé,  dit-il,  que  M.  Delavigne  avait  emprunté  cette  idée  (V.  Hugo  veut 
parler  d'un  cahier  de  papier  blanc  que  (îranville  remet  à  Floridore  et  qui  passe  pour  être  le  manus- 
crit d'une  comédie  nouvelle)  à  l'auteur  de  la  Matinée  d'un  Comédien  ;  mais  l'anecdote  étani 
«  réellement  arrivée  à  Grandval  (et  non  à  Mole),  M.  Delavigne  a  pu  la  mettre  en  œuvre  aussi  bien 
«  que  qui  que  ce  fût.  »  /.es  Débats  avaient  dit  en  elfet  :  «  Ce  trait  naturel  île  mœurs  connques  est 
«  emprunté  mot  à  mot  d'un  petit  acte  joué,  il  y  a  environ  trente-six  ans,  A  r.Vmbigu-counque,  sous  le 
<<  titre  de  la  Matin  'c  du  (Comédien.  L'anecdote  était  vraie  el  l'on  prétend  qu'cdie  était  arrivée  à  .Mole, 
<^  mais  supposée  ou  réelle  l'idée  de  la  mettre  en  scène  n'appartient  point  à  l'auteur  des  Comédiens. 
i<  Il  faut  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  ^>  Nous  venons  nous  aussi  d'essayer  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient. 

(I)  La  p.  43  de  Litt.  et  Philox.  mèl  -en.  reproduit  le  l*^''  paragraphe  de  la  p.  171  du  Conserr.  Lill.. 
avec  quelques  changements,  A  la  :2e  ligne,  le  mot  historii/ues  est  ajouté  après  grands  hommes.  —  ,\ 
la  o«  et  à  la  té'  ligne  au  lieu  de  «  //  fallut  i/ue  l'histoire  .sv  lais.tàt  écrire  par  des  letlré.<  et  ile.< 
savants,  gens  qui...  »  il  y  avait  &  //  fallut  avoir  recours  à  des  savants,  c'esl-ii-dire  li  des  i/ens 
«  qui...   »  —  A  la  9"  ligne,  on  a  ajouté  :  «  c'est-à-dire  à  l'histoire.   » 

A  la  p.  44,  les  deux  premières  lignes  ont  été  ajoutées  et  ne  soûl  pas  dans  le  Conserv.  Litl.  "  Ile 
«  là  dans  l'histoire,  telle  que  les  modernes  Vont  écrite,  quelque  chose  de  petit  et  de  peu 
"   intelligent .  » 

La  p.  45  re()roduit  la  p.  178  du  Con.ierv.  Litt.  avec  deux  petits  changemeuls.  Litt.  et  Philos, 
mêlées,  10"  ligue  :  «  Parmi  ces  ouvrayes  il  en  est...  ■»  :    Conserr.  l.itt .  :  »  Dr.  parmi  ces  ouvrages  on 
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-.\  \\WA.   Ilii'.ii.     Ei)i<ir(iiniiii'    ■•iiif    le    ddfitnl       Consurc.    I.ill..  t.  i.   livr.iis.  v.  pp     ITi  181. 

Mercure,    (jiiatrc   vers   signés    D.    MoNikriKS  :      o  fi-vrier  1820  (signé   E)  ;  cf.  Lill.  '•/  l'Iiilon. 
Coiiserv.  Lill.,  t.  i,  livrais,  v,  p.  105.  mûlées,  t.  i.  pp.  43-4.5  et  57-59. 

Ce  livri!  avec  raison  arboialL les  couleurs  N  -lî.  —  L'hi.ituire  f/rnrralede  France,  2«  par- 

Du  pourvoyeur  des  rives  sombres  ;  lie  du  I.  XXX.  Régne  de  Cfiarle.-:  /.V (suite  el  fin). 

Ne  yuiil;ul-il  pas  ses  auteurs  g^l  inscrite  à  H.  Jv.   i  septembre  ISl'.l.  ii-  ;.0S0. 
Ou  son  patron  giinlait  les  onibres  f  ' 

N.-B.  —  1).  MoMKHKs  est  un  pseuilonvine  qui 
appartient  à  .\l>el  llufio.  Il  laiipelle  le  bourg  fie 
iliinnièrex  I  l.oire-InlV'rieure),  où  son  graml-pére 
Lenorniand  possédait  des  biens. 

—  EiJGÉNK  Hugo.  Le  duel  du  iirérijiire  (poésie 
Rrse)  :  Coii.ierr.  Lill..  t.  i.  livrais,  v.  pp.  165- 
IC.T  (E.). 

—  .ViiKi,  lil'co.  L(i  piiDliijporhrisiiidc  ou  le 
.sperlarle  infernal  du  .'H'icièine  .sièrie.  comi'- 
ilie  épique  pai'  M.  Néponiucène  Leinereier.  de 
l'AiMidéniie  française.  '1''  et  dernier  artii;ie  : 
Con.seî'v.  Lill..  1. 1,  livrais,  v.  pp.  168-173  (,\). 
Le  1"''  article  est  à  la  livrnis.   m,   pp.  86-92. 


«  .sY/)7  on  l'on  ne  .init  pu.i  i/ii'il  en  e.il...  *  ;  Lill.  el  I'liilo.-<.  niêlres,'ii>'  et  :22e  ligne  :  «  Celle  de  Vély. 
«  continuée  par  Villutrl  et  Hurnier...  »  ,•  Conserr.  I.itt.  :  relie  de  Vély  et  continuateurs  dont  noux 
«  allon.f  iu)ii.i  occuper.  » 

A  la  p.  Kî,  les  neiil'  |)reMiiéres  lignes  reproiluisent  le  coninieneement  de  la  p.  d7(>  du  Con.ierr. 
Ai/;,  avec  deux  petits  cliangeinents  de  style  sans  importance.  I.e  reste,  c'est-à-ilire  de  la  1()>' ligne  au 
bas  de  la  page,  ne  l'ail  |ias  partie  île  l'article  du  Conserr .  lÀII.  et  a  été  ajouté  plus  tard  par  V.  Hugo. 

I.a  fin  lie  la  p.  nCi  du  Conserr.  Lill.,  les  pp.  177,  178  et  les  trois  quarts  de  17!»  ne  se  trouvent 
pas  dans  Litt.  et  Philos,  mèlces.  V.  Hugo  v  parle  des  faibles  talents  des  devanciers  de  M.  Dulau.  Pour 
ce  dernier  il  a  im  style  clair,  rapide,  concis,  presque  toujours  élégant,  sa  narration  est  animée,  ses 
descriptions  pleines  de  ebaleur  et  de  coloris,  ses  recherches  solides,  sa  crilique  judicieuse  et 
ini|)artiale. 

V.  Hugo  lui  conseille  de  refaire  le  travail  de  ces  devanciers,  puis  il  résume  les  laits,  s'attardant 
un  peu  à  la  fuite  de  Charles  l\.  H  compare  le  récit  de  M.  Dufau  à  ceux  d'.Anquetil.  de  Mézerai  et  du 
père  Daniel.  M.  Dufau  a  tracé  un  véritable  tableau  de  caractère  et  V.  Hugo  en  cite  un  long  passage 
{Conserr.  Litt.,  p.  177). 

A  propos  du  prince  de  Condé,  V.  Hugo  parle  du  portrait  si  vrai,  si  original  qu'en  a  laissé  Jlézerai, 
ce  qui  lui  donne  occasion  de  peindre  ce  dernier  en  quelques  mots  :  n  il  était  buveur,  cynique... 
«  il  conserve  son  caractère  dans  toute  son  histoire...  il  est  piquant,  mais  n'intéresse  jamais  :  il  n'a  ni 
«  chaleur,  ni  énergie  ;  il  est  toujours  en  dehors  des  événements  :  quelque  sujet  qu'il  traite,  fêtes. 
«  guerres  ou  massacres,  il  rappelle  toujours  ce  vers  de  Segrais  : 

Un  vieux  faune  en  riait  dans  sa  gorge  sauvage. 

«  Mais  le  morceau  où  M.  Dufau  nous  semble  avoir  développé  le  plus  de  chaleur,  le  plus  d'énergie. 
«  eu  un  mol  le  plus  de  talent  de  style,  c'est  dans  la  description  de  la  Saint-Harthélemy.  ■»  {Conserr . 
Lin.  p.  178).  V.  Hugo  pendant  toute  une  page  parle  de  ce  massacre  citant  des  passages  de  Dufau. 
raconiant  des  traits  héroïques  ou  curieux  cpj'il  emprunte  à  Dufau,  à  Mézerai,  à  d'.Xubigné.  {Conserr. 
I^ilt.,  p.  179).  mais  nulle  part  nous  ne  trouvons  une  a|ipréeiation  personnelle  sur...  «  cette  nuit 
terrible...  cette  nuit  fatale...  cette  nuit  terrible  »  que  V.  Hugo  qualifie  ainsi  en  termes  vagues,  évitant 
de  nous  donner  sa  pensée  intime. 

V.  Hugo  n'a  point  reproduit  ces  deux  ou  trois  pages,  peut-être  à  cause  de  son  style  qu'il  a  dû 
trouver  plus  lard  failde  cl  m'ijUgé.  peut-être  aussi  »  cause  de  l'absence  de  jugement  personnel  à 
propos  d'un  évènemeni  aussi  iuiporlanl  que  la  Saint-Bartliéleuiy. 

La  fin  lie  la  p.  17!)  du  Conserr.  Litt..  la  [i.  18(3  et  le  commencement  de  la  p.  tSl  sont  dans  /,///. 
et  Philos.  inèlèeK.  pp.  ."i7.  .'iS.  .'i'.l  avec  ce  titre  A  un   historien.  Il  faut  signaler  quelques  changements. 

A  la  p  ^û  {Litt.  el  l'hilos.  mêlées],  la  De  phrase  a  pris  du  corps:  on  lisait  en  effet  dans  le 
Coniierc.  Litt.  (p.  179):  «  Les  descriptions  de  bataille  de  .)/.  Dufau  sont  bien  supérieures  aujc 
lahleau.j:  confus  el  sans  couleur  (/ue  nous  a  laissés  .]lé:erai.  »  l.a  nouvelle  rédaction  gagne  en 
ampleur  et  en  vigueur  gr.Ace  à  certaines  additions  et  au  tour  personnel  que  V.  Hugo  emploie:  «  Vos 
«  descriptions  de  bataille  sont  bien  supérieures  au.r  tableauj-  [iow\ven\  et  confus,  sans  perspective, 
«  sans  dessin  el  sans  couleur  t/ue  nous  a  l(iissés  Jltrserai/.  » 

(.e  tour   personnel   se   retrouve  dans  Litt.  et  l'hilos.  mêlées,  à    la    p.  ."H  (7e  ligne),    à   la    p.   .o.S 
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Trois  Menséniennex  sur  les  malheurs  de 
ta  France,  augmentées  de  deux  élégies  sur 
la  vie  et  la  mort  de  Jeanne  d'Arc,  par 
M.  Casimir  Delavigne  :  Conserv.  Litt.,  t.  i, 
livrais,  v,  pp.  181-18.5  (S).  Cet  article  n'est 
pas  de  Soumet,  peut-être  est-il  de  Souiilard 
(Saint-Valry). 


La  famille  Lillers  ou  Scènes  de  la  vie, 
par  A.  J.  C.  Saint-Frosper,  auteur  de  VOhser- 
vateur  au  A'/A'"  siècle,  t.  i,  (1);  Conserv. 
Lit  t..  t.  I,  livrais,  v.  pp.  185-189.  a  février 
1820.  signe  M.  :  cf.  /-///.  et  Philos,  mêlées, 
pp.  117-118  et  p.  13ti. 

N.-B.  —  La  famille  Lillers,  etc..  est  inscrite 
à  B.  F.,  le  1er  janvier  1820.  n»  39  :  t.  i,  in-12, 
Imprimeiie  Everat,  Paris:  Paris,  Pichard. 

Phorion.  trajjédie  en  o  actes  et  en  vers,  par 
.J.-C.  Royou.  représentée  pour  la  première  fois, 
sur  le  théâtre  français,  par  les  comédiens 
ordinaires  du  Roi.  le  IRjuillet  1817  (2):  Con- 


(l(«e  ligne).  Signalons  aussi  dans  retle  p.  ."is  un  petit    rliangemenl  (i"  ligne)  :   Le  ledeur  .-s'arrête  au 
lieu  de  l'esprit  s'arrête. 

Le  dernier  paragraphe  de  la  p.  181  du  Conserv.  Litt..  a  été  omis  mais  en  partie  seulement. 
V.  Hugo  encourageait  M  Kulau  et  l'engageait  à  s'abandonner  avec  plus  d'assurance  à  ses  pi-opres 
idées,  puis  il  terminait  par  une  phrase  sentencieuse  qu'il  a  conservée  en  la  transfornjanl.  Nous  la 
retrouvons  à  la  p.  lOi  de  Litt.  et  Philos,  mêlées  :  «  L'homme  de  génie  ne  doit  reculer  devant  aucune 
«  difficulté,  il  fallait  de  petites  anne.i  aux  hommes  ordinaires  :  au.r  grands  athlètes,  il  leur 
«.  fallait  les  cestes  d'Hercule.  »  Le  Conserv.  Litt..  disait  plus  niodestenienl  :  «  .)/.  Diifnu  a  du  talent, 
<c   //  ne  doit  donc  reculer,  etc..  » 

(1)  Dans  Litt.  et  Philos,  mêlées  (pp.  117-118),  sous  le  titre  Satiriques  et  Moralistes,  V.  Hugo  a 
reproduit  le  commencement  de  l'article  du  Conserv.  Litt.  (pp.  18.1-186;.  Un  seul  changement  sans 
importance  est  à  noter.  Le  mot  lui  esl  ajouté  à  la  âf  ligne  de  la  p.   117  de  Litt.  et  Philos.  7nêlées. 

Le  dernier  alinéa  de  la  p.  18t)  et  la  première  moitié  de  la  p.  187  du  Con.<erv.  I.itt.  ont  été 
négligés.  V.  Hugo  trouve  que  la  Famille  Lillers  est  inférieure  k  l'Observateur  au  AY.V«  siècle  pour 
la  partie  de  l'observation.  Sainl-Prosper  devrait  éviter  de  se  nommer:  désormais  «  le  voilà  sûr  de  ne 
«  plus  rencontrer  que  des  ignorants  pétris  de  modestie,  des  professeurs  qui  s'exprimeront  en  français, 
«  des  garçons  de  bureau  pleins  d'affabilité,  des  banquiers  aussi  ennemis  des  richesses  que  Sénèque  et 
«  des  jeunes  filles  qui  parleront  vertu  comme  de  petits  Sallustes,  ou  connue  l'Emilie  de  son  roman 
«  nouveau.  »  {Conserv.  Litt.,  pp.  180-187).  Le  style  de  Saint-Prosper,  dit  V.  Hugo,  est  ç.  original  et 
«^  [liquant  ».  ses  récits  sont  assaisonnés  «  de  réflexions  amusantes  et  de  digressions  spirituelles.  »  11 
fauiirait  qu'à  ces  qualités  l'auteur  ajoutât  «  le  mérite  d'une  action  vive  et  d'un  intérêt  soutenu  »,  alors 
les  souscripteurs  se  presseront  en  foule  chez  Everat  el  Pichard  et  feront  «  croire  au  passant  qu  il 
«  s'agit  de  relever  une  baraque  démolie  ou  de  soulager  un  pauvre  millioimairc  frappé  de  deux  cents 
francs  d'amende  !  v.  V.  Hugo  l'engage  ensuite  à  écrire  d'une  manière  plus  correcte  (Conserv.  Litt.. 
p.   187). 

Le  reste  de  la  p.  187  du  Conserv.  Litt..  se  retrouve  dans  Litt.  et  Philos  mêlées,  p.  136.  avec  deux 
changements  qui  font  disparaître  les  allusions  personnelles.  Lignée»:  beaucoup  d'écrivains  remplace 
.)/.  de  Pradl  ;  ligne  3«  :  //  faut  aussi  éviter  de...  remplace  Xous  croi/ons  encore  que  M.  Saint- 
Prosper  possède  assec  de  ressources  en  lui-même  pour  éviter  de... 

Les  pp.  188-189  du  Conserv.  Litt.,  que  l'on  a  négligées  renferment  un  passage  sans  importance, 
un  peu  recherché.,  sur  les  critiques  que  V.  Hugo  a  faites  de  l'ouvrage  de  Saint-Prosper  :  «  les  lecteurs 
«  nous  croiront  sur  parole  s'ils  veulent  ou  ils  ne  nous  croiront  pas  du  tout...  mais  nous  ne  serons  pas 
«  aussi  indifférents  sur  la  foi  qu'ils  doivent  ajouter  à  nos  éloges.   >■ 

V.  Hugo  termine  par  une  longue  citation  du  Prologue  du  cha)).  vu  du  roman  de  Saint-Prosper. 

(2)  Dans  Litt.  et  Philos,  mêlées,  les  pp.  165-168  reproduisent,  avec  des  changements  importants, 
sous  le  titre  :   Plan  de  tragédie  fait  au  collège,  les  pp.  189-194  du  Conserv.  Litt. 

La  p.  165  offre  seulement  deux  changements  de  style  :  13"  ligne,  au  lieu  de  :  dans  celte  crise,  où 
il  s'agit  de  lui  autant  que  de  l'Etat,  on  lisait  dans  le  Conserv.  Litt.  :  crise  terrible. 

La  dernière  ligne  est  transformée.  Le  Conserv.  Litt.  disait  :  «  Voilà,  en  peu  de  mots,  toute  l'action 
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sevv.  Lia.,  t.  I,  livrais,  v,  pp.  imHiC,  5  fé- 
vrier 1820,  signé  H.;  cf.  /.ia.  i-l  l'/ii/os. 
mêlé(ts,  pp.  lfi;i-168  i;t  136-137. 

.\.-H.  —  l'hoiioii  lie  Hoyou  venait  ilV-lie  ini- 
priiiié,  li.  F.,  ler  janvier  1S20.  n-  92.  In-S.  Impri- 
merie Lenornianil  ;  Paris,  Lenorniand,  lîarba,  eli'. 


«  (le  t-ette  traf-'éilie,  et,  comme  l'on  voit,  elle  eut  noble  et  nimple.  n  Voici  la  variante  ilonnée  par 
Litl.  et  Philoa.  mêlées  :  «  Voilà,  en  peu  de  mots,  toute  l'action  de  la  tragédie  :  elle  est  simple  et  peut 
«  être  noble  pourtant.  » 

La  p.  lOG  olïre  elle  aussi  (]Melqiies  cliangements  sans  grande  valeur.  .\  la  h<^  ligne,  au  lieu  de  : 
d'un  côté,  la  haine  du  peuple,  on  lisait  dans  le  Conserr.  I.itt .  :  D'un  côte,  nous  voi/ons  la  haine  du 
peuple.  \  la  fin  ilu  2«  alinéa,  on  a  inlervcrti  les  propositions  et  on  a  l'ait  une  petite  sup[iression.  Le 
Conserr.  Litt.  disait  :  les  moyens  sont  puissants  et  d'un  noble  di-relop/iemeut.  et  il  ajoutait  :  et  en 
effet  cette  tragédie  présente  des  beautés.  A  la  25«  ligne  :  lorsque  le  spectateur,  remplace  au  moment 
où  le  spectateur. 

A  la  p.  167.  ligne  i',  au  lieu  de  la  petite  phrase  :  »  Mais  le  grand  homme  réfute  »  il  v  avait  dans 
le  Conserr.  Litt.  (pp.  1!)0-I!(t)  :  Mais  le  grand  homme  à  qui  M.  lioijou  met  dans  la  bouche  les 
belles  paroles  de  Mathieu  Mole,  Ouvre:,  (lit-il.  Ouvre:  :  un  magistrat  ne  se  cache  jamais.  On  ouvre 
les  portes  et  ici  commence  une  des  scènes  les  plus  terribles  que  nous  ayons  au  lltràtre. 

A  la  4''  ligne,  après  ces  mots  :  Phocion  n'est  point  ému,  il  j  avait  dans  le  Conserr.  Litt.  (p.  191). 
une  citation  de  six  vers;  à  la  %<"■  ligne,  après  le  mot  tribunal.  V.  Hugo  citait  un  vers  de  Hoyou  ;  à  la 
Kie  ligne,  après  les  mots  pour  les  sauver.  V.  Hugodisait  dans  le  Conserr.  Litt.  (p.  191).  A'ous  citerons 
ici  les  vers  de.]/.  Roijou,  qui  sont  empreints  de  la  plus  mâle  éloquence.  .Suivait  alors  une  citation  de 
dix  lignes. 

.\  la  p.  1(17.  ligne  19^,  on  a  négligé  de  reproduire  la  phrase  suivante:  le  spectateur  respire: 
ligne  211",  au  lieu  de  l'incertitude  renait,  il  y  avait  dans  le  Conserv.  Litl..  la  terreur  rentre  dans 
l'iime  des  spectateurs  :  ligne  27'',  au  lieu  de  la  phrase:  //  fait  ce  qu'Aristide  n'aurait  point 
osé  faire,  il  reste  du  parti  de  lu  chose  Juste  contre  la  chose  utile,  il  y  avait  une  citation  de  huit  vers 
de  Koyou. 

A  la  p.  tlj8,  ligne  2e.  après  le  moi  République,  une  petite  phrase  a  été  négligée:  Nous  le  répetons, 
tous  ces  moyens  sont  pleins  de  grandeur  et  de  vérité  ;  ligne  S"",  Ici  l'action  se  presse  remplace  cette 
phrase  du  Conserr.  Litt.,  (p.  192)  :  Ici  l'action  redouble  de  vivacité  et  d'intérêt  ;  lignes  l,o«  et  10". 
ces  mots  boit  qravement  le  poison  remplacent  \me  citation  de  dix-neuf  vers  {Conserv.  Litt.. 
p.  193). 

Le  petit  paragraphe  qui  comprend  les  lignes  de  dix-sept  à  vingt  a  été  complètement  transformé. 
On  lisait  dans  le  Conserv.  Litt.  (p.  193i  :  «  Nous  le  répétons,  cette  tragédie  est  belle.  C'est  une  des 
«  pièces  les  uiieux  ordonnées  qui  aient  été  présentées  depuis  longteujps  au  théâtre,  et  elle  renferme  un 
«  grand  nombre  de  vers  bien  faits  :  cependant  elle  n'a  obtenu  qu'un  succès  d'estime.  Cela  tient  à  ci' 
«  qu'elle  e.st  froide  ;  non  pas  parce  qu'elle  mancpie  il'action  mais  parce  qu'elle  manque  île  verve.  Il 
«  semble  qu'après  avoir  dessiné  un  si  beau  plan,  fauteur  n'a  plus  trouvé,  assez  de  forces  pour  lexé- 
«  cuter.  Une  grande  partie  des  scènes  ne  sont  qu'ébauchées  ;  les  intentions  sont  plutôt  indiquées  que 
«  rendues:  souvent  les  idées  sont  belles  et  les  expressions  impropres.  Il  est  malheureux  que  M.  Roj'ou 
«  n'ai!  pas  entrepris  cette  pièce  lorsqu'il  jouissait  encore  de  toute  la  vigueur  de  la  jeunesse  ;  cela  est 
«  malheureux  pour  nous,  voulons-nous  dire.  car.  pour  lui,  nos  regrets  ne  doivent  rien  lui  ôter  à  sa 
«  gloire.  » 

En  coiuparant  les  deux  textes  on  peut  voir  que  les  verbes  qui  étaient  au  présent  dans  le  Conserv. 
Litt.  se  trouvent  au  conditionnel  dans  /,///.  et  l'hilos.  mêlées.  Ajoutez  à  cela  de  nombreuses  suppres- 
sions dont  plus  loin  nous  chercherons  la  raison,  cnliti  une  addition  qu'il  faut  noter  :  Au  théâtre  un 
conte  d'amour  vaut  mieu.r  que  toute  l'histoire. 

Les  lignes  vingt-et-un.  vingt-deux,  vingt-trois  sur  Canipistron  l'ont  suite  avec  quelques  changements 
sans  importance  dans  le  Conserr.  Litt.  (p.  194).  à  la  longue  phrase  supprimée  que  nous  venons 
d  indiquer.  .Mais  ensuite  V.  Hugo  a  encore  laissé  de  coté  un  jugement  sui-  le  style  de  M.  Royou  et  sur 
celui  lie  Campistron  :  «  Son  style  (à  Campisiron)  c.<^  plus  soutenu  que  celui  de  M.  Royou  :  seulement. 
«  après  avoir  lu  M.  Hoyou.  il  vous  sera  n-ste  de  beaux  vers  dans  la  mémoire  :  et  si  vous  lise: 
«  Campistron.  il  ne  vous  en  restera  que  quelques-uns  de  ridicules,  y 

Si  après  cette  phrase,  nous  cherchons,  à  la  p.  Iti8  de  Litt .  et  Philos,  mêlées,  la  suite  de  l'article 
du  Conserv.  Lilt.,  c'est-à-dire  la  seconde  partie  de  la  p.  19i.  nous  ne  la  trouvons  pas.  Au  lieu  de  la 
laisser  A  sa  place  naturelle  où  elle  continuait  logiquement  l'article  commencé.  V.  Hugo  l'a  pour  ainsi 
dire  découpée  et  sans  en  rien  changer  la  transportée,  on  ne  sait  pourquoi,  au  bas  de  la  p.  130  et  au 
commencement  de  la  p.  137  de  IJtt.  et  Philos,  mêlées.  Le  morceau  commence  par  ces  mots;  Cam- 
pistron, comme  Lagrange-Chancel .  etc. 

Pour  trouver  le  reste  de  l'article  du  Conserv.  Litt.,  c'est-à-dire  les  pp.   195  et  196,  retournons 


1820 


Février 


\'l  J.-J.  Ai)En,  Le  désespoir  d'Amour,   conte 

par  J.-J.  Reda  :   Conserr.  Litt.,  t.  i,  livrais. 
VI,  pp.  204-207. 

—  Abkl   Hugo.   LiUvralv.re  cspaynole  :   Juan 

Melende:,  poesiax  escoyidas  :  Conserv.  Lin .. 
I.  I.  livrais,  vi,  pp.  207-213  (A.). 


.l(7/ew(c';uV/e  (extrait  d'une  tra(iuction  iné- 
dite de  l'Enéidej  :  Inlerea  fes.sos  milus  cum 
sole  reiiquil,  etc..  (livr.  m)  ;  cent-trente- 
quatre  vers  (1)  :   Conserv.  LUI.,  t.  i,  livrais. 

IV.  pp.   201-204,   signé:   V.   d'Auverney;   cf. 

V.  Hugo  rrironié.  t.  i.  pp.  223-228  ;  cf.  Lycée 
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diins  Litt.  et  Philos,  mêlées,  h  la  p.  ICK  et  aux  pp.  tt>9  et  170,  à  l'endroit  iiiêine  où  tout  k  riieure 
nous  nous  étions  arrêtés.  Apres  avoir  enlevé  le  morceau  dont  nous  venons  de  parler.  V.  Hugo  a 
rapproché  sans  plus  de  façon  les  deux  bouts  en  enlevant  une  toute  petite  liaison  que  dans  sa  première 
réduction  il  avait  cru  utile. 

11  n'a  fait  que  deux  changements,  mais  (|ui  sont  d  importance.  .-Vu  bas  de  la  p.  Iti8  nous  lisons: 
.S'(  ion  admet  ijiie  le  sti/le  de  Voltaire  est  un  hoii  style,  (^ette  phrase  est  absente  ilu  Conserr.  Litt. 
\  la  fin  ne  la  p.  170  nous  trouvons  :  En  pareil  cas  Corneille  est  sublime,  il  fait  dire  à  Eurydice: 
.Vtin,  Je  ne  pleure  pas.  .Madame,  mais  je  meurs.  Dans  le  Conserr.  Litt.,  V.  Hugo  faisait  aussi 
illusion  à  une  situation  senddable  A  celle  de  Chysis,  mais  alors  il  ne  remontait  pas  jusqu'à  Corneille 
et  liurvdice.  il  se  l'ontentail  de  citer  une  pièce  (iont  il  avait  récemujenl  l'cndu  compte,  les  Vêpres 
Siciliennes  de  C.  l)e\a\ignc  (Conseri\  Litt.,  livrais,  iv,  pp.  133-143).  Du  moins,  disiut-il  alors.  V.Amêlie 
de  M.  Delaviyne  a  le  bon  esprit  de  s  esrpiirer  sans  rien  dire. 

Cet  article,  on  le  voit,  a  subi  des  transformations  tellement  importantes  qu'il  est  difficile  de  le 
reconstituer.  M.  Ed.  Biré  a  fait  remarquer  (V.  Huyo  avant  1830,  pp.  183-184)  tout  ce  qu'il  y  a 
d'extraordinaire  dans  celte  métamorphose.  C'est  volontairement  que  V.  Hugo  a  nus  dans  Litt.  et 
Philos,  mêlées  un  titre  bien  fait  pour  tromper  le  lecteur.  Celui-ci  s'il  n'a  sous  les  yeux  le  Conserv. 
Litl.,  est  porté  à  croire  que  ce  plan  de  tragédie  a  été  fait  par  'V.  Hugo,  (pii  lui-mcme  l'a  d'ailleurs 
annoncé  dans  sa  préface  de  1831  (|i.  8).  V.  Hugo  a  commis  là  un  plagiat,  dit  Kd.  Hiré  (p.  184)  ;  pour 
nous,  nous  dirions  volontiers  une  gandnerie  et  pourtant  V.  Hugo,  à  cette  époque,  avait  dépassé  la 
trentaine. 

Peut-être  au  collège  avait-il  déjà  étudié  cette  pièce,  représentée  le  l(i  juillet  1817.  et  en  avait-il 
fiiit  à  ce  moment  un  compte-rendu  qu'il  a  reproduit  plus  tard  dans  le  Conserr.  Litt.  .\dmettons 
même  cela  :  ce  n'est  pas  une  excuse  de  sa  conduite  en  1834. 

Pour  rester  dans  son  rôle  d'auteur.  V.Hugo  omet  dans  la  reproduction  de  son  nrticle  toutes  les 
épithètes  louangeuses,  toutes  les  citations,  toutes  les  allusions  à  la  pièce  de  Uoyou.  f^ourquoi  a-t-il 
ajouté  un  jugement  sur  le  style  de  Voltaire?  On  l'ignore.  A-t-il  voulu  prouver  une  fois  de  plus  son 
atïection  pour  Voltaire  ?  C'était  inutile,  car  les  preuves  déjà  abondaient. 

Il  a  remplacé  le  nom  de  C.  Delavigne  par  celui  de  Corneille.  Kien  d'étonnant  car  partout  nous 
trouvons  celte  manière  d'agir.  Il  a  fait  <lisparaitre  toute  allusion  à  ses  contemporains,  disent  les 
uns,  toute  allusion  à  ceux  qui   n'étaient    plus  ses   anus,   disent  les  autres.  Les   deux   opinions  sont 


plausibles  :  en  tous  cas  le  résultat  est  le  même. 

(1)  Voici  les  changements  que  l'on  a  fait  subir 
V.  Huyo  raconté. 


à  trente-quatre  vers  : 
Conserv.  Litt. 


Vers  6. 
Dans  la, fOOTÔ/'e  forêt  nous  attendons  l'aurore; 

Vers  9. 
Dis  nuages  épais  nous  cachent  les  étoiles, 

Vers  10. 
toi  la  lune  en  fuyant  se  couive  de  leurs  voiles. 

Vers  15. 
Ses  cheveux  hérissés,  son  visar/e  maigri, 

Vers  IG. 
.\nus  montrent  un  mortel  i/ue  ses  mau.i:  ont  flétri. 

Vers  17. 
Son  corps  faible  et  couvci't  lin  jonc  tressé  d'épine. 

Vers  19. 
Lui-uit'uie  il  reconnaît  nos  armes,  nos  soldats. 

Vers  21. 
.Mois   bientôt  j'usçu'n  nou.ç  acourant  tout  en  larmes: 

Vei-s  22. 
<(  l'ar  cet  astre  brillant  témoin  de  tant  d'alarmes, 

Vers  23. 
l'ar  ce  ciel,  par  ces  dieux  dont  tout  subit  la  toi. 

Page  225. 

Vers  16. 
Après  rpi'il  s'est  repu  de  carnage  et  de  sang. 


Tremblants  dans  les  forêts  nous  attendons  l'aurore  ; 
Des  nuages  obscurs  nous  cachent  les  étoiles, 
lit  la  lune  pâlit  en  roulant  sous  leurs  voiles. 
Ses  cheveux  hérissés,  son  front  sombre  et  maigri. 
Tout  annonce  un  nioitel  pur  le  malheur  llétri. 
Son  corps  faible  est  couvert  de  jotics  tressés  d'épine. 
Lui-même  il  voit  de  loin  nos  armes,  nos  soldats. 
Bientôt,  vers  le  ricaye  accourant  tout  en  lai'mes  : 
Par  ces  astr'es  brillants  témoins  de  mes  alarmes. 

Par  les  dieux,  par  ce  jour  i/ui  luit  encor  pour  moi, 

j 

S'enivre  de  carnage  et  reyorye  de  sang. 


43 
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1:2  Of/rs  rhoisics.   etc..   par  le  comte  de   Va- 

lori  ;  Co/isfir.  Lill.,  t.  i.  livrais,  vi,  pp.  213- 
i17  (S.).  NoiLs  faisons  ici  la  intime  observation 
qu'à  la  livrai.s.  vi  du  5  février. 


Anitoricfiiii,  t.  i,  livrais,  iv,  pp.  î;o8-2f>). 
.Vvril  lX2:i,  signé  :  V.  Hugo  :  reproduction 
exacte  du  Co/isrrr.  Lilt.  ;  cf.  Ofù's  fl  liul- 
lades,  l'ditiDn  de  l'iniprimerie  Nationali'. 
pp.  413-410.  Achuniénide  a  été  composé  du 
17  au  20  octobre  1817. 

Clovis,  tragédie  en  cinq  actes,  précédée  de 
Conitid(h-iiti<)iix  hixtoriçiies,  par  .M.  Nkpomc- 
CKNK  Lemekimkh.  de   r.\cadéiiiie   française  (1): 
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Vers  18. 
Ce  monstre  jusciuaux  cieux  lève  sa  tête  OnoniH'. 

Vors  24. 
Et,  sa  faim,  saisissant  leurs  entrailles  mourantes. 

l'âge  226. 

Vci-s  S. 
Le  sort  désigne  coux  qui  vont  punii-  ses  crimes  ; 

Vers  17. 
«  Fuyez  ces  bords,  fuyez  trop  i7?ipru(lenls  nochers. 

Vers  19. 
Tous,  tels  (|ui'  l'olyphème,  en  des  antres  sauvages 

Vers  20. 
Pavtiueiil  les  noirs  troupeaux  qui  paissent  ces  rivages.      RenfermentleursiTOupea.\i%aansleursantressauvages, 

Vers  21. 


Ce  géant  jus(]u'au:t  cieuiî  lève  sa  tète  éiiurnie, 
Kt  le  monstre  Oroi/anl  leurs  enliailles  /'uiiiaiiles. 

Le  sort  marque  tous  ceux  qui  vont  punir  ses  crimes  : 
Fuyez  ces  bords,  fuyez,  trop  mnlheureu.r  nochers. 
Tous,  tels  que  Polyphèrae  habitant  ces  rivages 


Phi^bé  Mi'a  vu  trois  fois  en  commençant  son  cours 

Vers  22. 
Traîner  de  bois  en  bois  mes  misérables  jours  ; 

Vers  23. 
J'entendais  des  géants  tonner  la  voix  bruyanle  : 

Vers  24, 
Je  frissonnais  au  pas  de  leur  masse  effrayante  ; 

Vers  2«. 
Mes  yeuj;.  même  la  nuit,  interrogeaient  les  mers  ; 

Page  227. 

Vers  3. 
A  peine  il  a  parlé,  nous  voyons  sur  la  plage, 

Vers  10. 
Se  courbe,  et  dans  leur  eau  lav(!  son  œil  sanglant. 

Vers  12. 
Marche,  et  son  buste  entier  s'élève  sur  les  ondes. 

Vers  14. 
Reçoivent  notre  grec  et  volent  sur  les  eaux. 

Vers  18. 
Et  poursuit,  mais  en  vain,  les  pâles  matelots 

Vers  19. 
11  pousse  un  iii  ;  .toudain  Tltalie  agitée 

Vers  2n. 
Voit  frissonner  longtemps  sa  rive  épouvantée. 

Vers  21. 
La  mer  est  en  fureur,  de  sourds  ébranlements 

Vers  23. 


l'hébé  m'a  vu  trois  lois  en  finissant  son  cours 
Traîner  dans  rt's  forets  mes  niiséiables  jours  ; 
Lo  j'entends  des  géants  tonner  la  voix  bruyante  ; 
La  je  tremble  au  fracas  de  leur  marche  effrayante  ; 
Le  jour  fuit,  et  ma  vue  erre  enror  sur  les  mers  ; 

A  peine  il  a  parlé,  nous  voyons  vers  la  plage. 
Se  courbe,  et  dans  leur  sein  lave  son  œil  sanglant. 
Marche,  et  ses  flancs  encor  s'élèvent  sur  les  ondes. 
.S'ouvrent  au  suppliant  et  volent  sur  les  eaux. 
Et  poursuit,  mais  en  vain,  nos  piles  matelots 
Il  élève  un  grand  cri...  l'Italie  agitée 
Voit  trembler  à  ce  bruit  sa  rive  épouvantée. 
La  mer  au  loin  bandit  :  de  longs  ébranlements 
Soudain  sortent  des  bois  les  cydopes  sauvages  ; 


Les  cydopes.  au  cri,  sortent,  prêts  aux  ravages  : 

Vers  25.  ,         .  ■ 

Mais  ces  enfants  d'Etna,  dont  le  front  louche  aux  cieux.      Mais  ces  enfants  d'Etna.  poj-/(j;i/  leurs  fronts  aux  cieux. 

Page,  228. 

Mais  les  rocs  de  Scylla  montrent  déjà  li'uis  cimes  Mais  les  rocs  de  Scylla.  montrent  de  loin  leurs  cimes 

Vers  7. 
La  mort  est  là,  fuyons  !  et  redoublant  d'eirorts...  La  mort  est  là  fuyons  ou  redoublant  d'efforts... 

(1)  Du  long  article  du  Consens  Litt.,  V.  Hugo  n'a  reproduit  dans  IJtl.  et  Philos,  mêlées  qu'une 
page  qui  n'a  point  trait  à  la  tragédie  de  Népomucène  Leniercier,   .\ous  en  parlerons  plus  loin. 

V.  Hugo  commence  par  une  attaque  contre  les  comédiens  de  la  rue  Richelieu  :  ils  ont  refusé  de 
Jouer  Clovis  et  l'auteur  a  été  obligé  de  recourir  à  l'impression  pour  faire  connaître  une  tragédie  faite 
depuis  vingt  ans.  (Conserv.  Litt.,  p.  217). 

La  pièce  dans  les  circonstances  présentes  eut  été.  il  est  vrai,  intempestive.  Certains  vers  exprimant 
une  vérité  locale  «  auraient  pu  être  considérés  comme  des  vérités  absolues  et  applaudis  comme  tels 


1820  Férrii'i- 


M  Correspondance.  A.  MM.  les  Uêddcteurx 

du  Conaerraleiir  Littéraire  (Masserau.v. 
14 Janiner  iS'JO).  Signé:  Publicola  Petissot 
(1):  Conserv.  Lili..  t.  i.  livrais,  vi.  pp.  228- 
237. 


Con.terr.  Litt.,   t.  i,  livrais,  vi,  pp.  217-228, 
signii  E.  ;  cf.  Litt.  et  l'Iiilos.  rnUlées,  p.  98. 

N.-B. —  Clovis,  tragédie  en  cinq  acies.  précédée 
de  oonsidéralions  historiiiiies,  par  M  Ni-pomiicêiie 
Leiiieirier.  In-H,  iMifiriiiiprie-Hlji-aii'ic  Baudoin. 
Paris.  1!.  V..  2!)  janviiM-  IS-iO.  n"  S.'iS. 


«  par  une  certaine  classe  de  chrétiens  de  nos  jours.  Est-il  si  moral  de  présenter  .sans  cesse  les  alms 
«  que  les  hommes  ont  faits  de  la  religion  à  un  peuple  qui  n'est  déjà  que  trop  disposé  à  n'y  voir  que 
«  des  abus'?  »  Cette  critique  ne  s'adresse  pas  à  M.  Lemercier  :  «  Sa  pièce  n'est  pas  plus  impie  que  bien 
«  des  pièces  de  .Saint-denest  qui  ne  causaient  pas  le  moindre  scandale  chez  nos  aieux.  » 

M.  Lemercier  a  voulu  peindre  un  tyran,  mais  «  pour  entreprendre  un  pareil  ouvrage  sous  Buona- 
M  parte,  il  fallait  avoir  un  courage  peu  commun;  c'était  vouloir  peindre  la  tête  de  Méduse  en  face. 
«  .M.  Lemercier  y  est  parvenu  ;  il  nous  a  tracé  un  tableau  hideux  de  bassesse  et  de  vérité.  Il  lui  a  plu 
«  de  le  nommer  Clovis.  mais  on  pourra  toujours  dire  de  lui  ce  qu  il  avait  ilit  du  Tibère  de  Chénier  : 
«  il  l'avait  ru.  »  {Conserv.  Litt  .  p.  218). 

V.  Hugo  a  une  toute  petite  critique  contre  le  poète  qui  a  mis  une  apostrophe  à  la  liberté  dans  la 
bouche  de  Moïse.  Il  résume  ensuite  la  pièce,  et  il  cite  Molière  et  Tartuffe  à  l'occasion  (Co«.sp;t'.  Litt.. 
p.  219),  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  Népomucène  Lemercier  y  a  fait  deux  ou  trois  fois  allusion 
dans  la  préface  de  son  ouvrage. 

V.  Hugo  ne  ménage  pas  ses  éloges  ;  «  l'action  marche,  dit-il,  elle  est  grande  et  simple  :  le  style 
«  prèle  davantage  à  la  critique.,  cependant  il  y  a  de  beaux  vers.  »  Il  note  en  passant  un  morceauoù 
Lemercier  a  voulu  lutter  avec  le  Mahomet  de  Voltaire  (Cuiiserv.  Litt.,  p.  220).  Il  revient  tl  la  page 
suivante  (p.  221 1  sur  la  même  comparaison  avec  Ma/iomet  dont  Cloi^i.i  reproduit  l'intrigue.  Ici  encore 
il  est  à  remarquer  que  Népomucène  Lemercier  a\ait  avoué  les  ressemblances  de  sa  pièce  avec 
.Va/iomet. 

V.  Hugo,  suivant  son  habitude,  cite  de  nombreux  |iassages  de  Clonin  (pp.  222-223)  et  l'un  d'eux 
lui  arrache  cette  phrase  :  «  Nous  ne  connaissons  rien  cliez  les  anciens  et  les  modernes  qui  soit  supé- 
rieur à  ce  morceau  par  la  grandeur  et  la  terrible  majesté.  >>  .\  propos  du  4c  acte  (p.  22i)  il  ne  manque 
pas  de  comparer  encore  la  pièce  de  Lemercier  avec  .Maliomet.  «  Cet  acte,  dit-il,  est  admirable  ;  il 
«.  soutient  la  comparaison  avec  celui  île  Voltaire  :  s'il  n'est  pas  aussi  bien  écrit,  et  s'il  est  moins 
«  déchirant,  il  est  aussi  original  ;  d'ailleurs  il  a  le  mérite  de  laisser  le  spectateur  dans  une  attente 
«  terrible,  tandis  que  le  le  acte  de  Maliomet  épuise  l'Ame  et  termine  la  pièce.  » 

Le  compte-rendu  continue  par  de  nombreuses  citations  (pp.  22."(-22(J)  et  V.  Hugo  termine  ses 
éloges  par  cette  phrase:  «.  Malheur  à  ceux  qui  ne  sentiront  point  de  pareils  vers  !  » 

Au  moment  où  V.  Hugo  va  entreprendre  l'étude  des  dernières  scènes  il  affirme  que  sa  tAche 
devient  pénible,  car  il  lui  reste  à  faire  autant  de  critiques  qu'il  a  donné  d'éloges.  Il  faut  louer  cette 
franchise  qui  ne  manque  pas  de  courage,  car  Népomucène  Lemerc-ier  est  académicien  et  au  commen- 
cement de  1820  V.  Hugo  n'aurait  pas  voulu  trop  déplaire  k  l'.Académie.  Il  est  vrai  qu'après  cette  phrase 
générale,  V.  Hugo  sait  se  montrer  habile  :  à  huit  pages  d'éloges  succède  une  seule  page  de  critique.  Il 
passe  rapidement  sur  un  moyen  mélodramatique  peu  heureux,  sans  appuyer  il  indique  que  le  reste 
de  l'ouvrage  ne  parait  guère  meilleur.  Il  sait  ainsi  concilier  son  intérêt  et  les  droits  de  la  vérité. 

V.  Hugo  sort  à  ce  moment  de  son  sujet  et  il  nous  donne  un  long  paragraphe  sur  le  dénouement 
de  Mahomet  qui  est  manqué  comme  celui  de  Cloris.  Nous  retrouvonsce  passage  dans  Litt.  et  Philos. 
/Me7ees  (p.  98).  Nous  ferons  remarquer  après  Kd.  Biré  (V .  Hugo  avant  1830,  p.  179),  que  les  cinq 
dernières  lignes  (pp.  98-99),  ont  été  ajoutées.  Biré,  par  respect  pour  le  lecteur,  n'a  pas  voulu  les  citer 
entièrement,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  limiter. 

V.  Hugo  termine  par  un  conseil  à  Lemercier  et  lui  indique  un  moyen  de  rendre  la  péripétie  digne 
de  la  tragédie. 

N.-B.  —  11  faut  remarquer,  à  propos  de  cet  article,  que  N.  LmuTcier.  a  fourni  lui-niènie  à  V.  Hugo  mw 
partie  de  sa  docunienlation  :  les  attaques  contre  MM.  de  la  rue  Richelieu,  les  couipaiaisons  avec  le  Matiomel 
de  Voltaire,  les  allusions  à  Tartufe  se  retrouvent  dans  les  Coiisidèration.i  hisl<iri(/ues  et  littéraires  qui 
précèdent  la  pièce  :  Ren)arquons  encore  que  V.  Hugo  pour  s'autoriser  à  attaquer  Napoléon  a  donné  une 
petite  entorse  à  la  vérité.  M.  Lemercier  composa  sa  pièce,  il  l'affirme  lui-méuif  iConsidto-atio/i.s.  p.  xxsviji. 
sous  le  Consulat,  en  1801,  et  alors  son  courage,  si  courage  il  y  a  eu,  ne  mérite  pas,  il  semble,  les  éloges  un 
peu  outrés  que  sur  ce  point  lui  prodigue  V.  Hugo,  lorsqu  il  nous  parle  de  la  tète  de  Méduse. 

(1)  M.  G.  Simon  (L'Enfance  de  V.  Hugo.  p.  206)  ne  donne  pas  Publicola  Petissot  parmi  les  onze 
signatures  qu'il  attribue  à  V.  H\igo.  M.  Souriau  (La  Prefare  de  Cromwell,  p.  VA),  tout  en  reconnais- 
sant que  les  deux  lettres  signées  ainsi  sont  bien   dans   le  genre   d'esprit  île  V.  Hugo,  n'ose  pas  les  lui 
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On  annoiiro  Lnnl  Ittithwcn  ou  les  Vam- 
/liri's.  L  aiilcur  ilc  ./(-(m  Shof/ar  {î^oiiicA-)  n'est 
pas  ('(ranger,  dit-on,  h  la  (•onif)Osilion  de  cet 
ouvrage  :  cf.  Drap/'aii  b/anr,  12  lévrier  1820. 

Assassinat  du  duc  de  lîerry. 

Dans  les  jours  qui  précèdent  cette  date, 
V.  Iluiço  envoie  à  Toulouse  Mo'he  sur  le  Nil, 
/,r  ./l'iiiic  JS/itiiii,  Les  Deux  Ar/ps.  Le  Jeune 
lidiini  et  Les  Deux  A<jes  ont  donc  été  com- 
posés avant  le  15  février  1820. 

Frayssinous  prêche  à  St-Sulpice  :  Déinons- 
Ifdlion  (les  rerités  fondainentnles  de  la 
religion  .  cf.  Journul  des  Débuts.  21  février 
1820.  h' Ami  de  lu  Jie/if/ion  donne  comme 
sujet  :  La  Providence  (26  février,  n"  ."iTy. 
p.'()8). 

Lettres  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf. 
Annales  politiques  et  littéraires,  28  jan- 
vier 1912,  p.  92. 

Lettres  de  Nodier  au  Drupeau  blaiir  reniant 
la  pateiiiilé  de  Lord  llutlncen.  Ladvocat  lui 
répond  disant  qu'il  possède  un  contrat  signé 
par  Nodier.  Celui-ci  jirétend  avoir  seulement 
donné  des  conseils  à  l'auteur:  cf.  Dm  peau 
blanc,  2ti  et  27  février. 

u     V.   Hugo  compose   l'épilogue   du   Découe- 
menl  de  Maleslierbes. 


\ .  Hugo  compose  son  Ode  stir  la  mort  du 
duc  de  lierrij.  Elle  est  dans  le  Conserr.  Litt. 
du  4  mars. 

Frayssinous  parle  à  St-Sulpice  sur  Vlm- 
mortalité  de  rame:  cf.  1'^//*/  de  la  relii/ion, 
!«■■  mars,  n»  580,  pp,  87-88. 

—  Hez-de-chaussée  de  la  Gazette  de  France 

au  sujet  de  VOde  sur  la  mort  du  duc  de 
[ierrij.  Klle  publie  cinquante  vers:  «  Foule 
de  beautés  remarquables  «  dit-elle. 

Février  Après  le  13,  vers  le  25  probablement,  lettre 
de  Soumet  à  Hugo  :  cf.  G.  Simon,  L'Enfance 
de  V.  Hutjo,  pp.  195-197. 

Février-       Première    visite   de    V.    Hugo    à    Ghateau- 
Mars      briand  :  cf.  V.  IDkjo  raconté,  t.  ii,  p.  100-102, 


Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Annales  politiques  et  littéraires.  28  janvier 
1912,  p.  91. 


20 


Lettre   de    V.   Hugo  à  Adèle  Foucher: 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  Ifi-l?. 


cf. 


28 


attribuer,  car  rien,  dil-il,  ne  permet  de  l'alïirnier.  M.  E.  Hiré  (  C  Hiii/o  araiil  IS3U.  p.  165).  prétend 
que  cette  signature  appaitient  sans  conteste  à  V.  Hugo.  Nous  n'osons  en  dire  autant.  Evidemment 
certaines  tournures,  certaines  allusions  aux  journaux  libéraux,  aux  faits  politiques  contemporains,  le 
ton  ironique  et  mordant,  les  citations  empruntées  à  Virgile,  les  attaques  contre  de  Pradt,  Carrion  de 
Nisas.  etc..  rappellent  V.  Hugo  mais  par  aiUeurs  d'autres  tournures  de  style,  une  connaissance  très 
approfondie  de  l'bistoire  de  la  Hévolution,  des  atlai^ues  contre  .I.-.I.  Itousseau.  ne  nous  semblent  pas 
appartenir  à  V.  Hugo.  Mais  la  critique  interne  de  ces  lettres  n'est  pas  suffisante,  il  faudrait  des 
preuves  positives  pour  en  accorder  ou  en  refuser  la  paternité  à  V.  Hugo. 

Itappeions  seulement  que  Abel  Hugo  s'occupait,  à  l'époque,  de  géographie  et  que  Massevaux  se 
trouve  porté  sur  la  carte  du  Haut-Rhin.  Notons  aussi  que  Le  Drapeau  blanc  (26  juin  1820)  contient, 
sous  la  signature  L,  un  dialogue  entre  Publicola  et  Mrutus. 
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Article  de  Agier  dans  le  Conservateur  sur 
le  Conservateur  Littéraire.  11  cite  des  vers 
de  VEnrôleur  politique  et  de  l'Ode  sur  la 
Mort  du  duc  de  Berry  :  cf.  Conservateur, 
t.  VI,  livrais,  i.xxv.  pp.  465-470. 


Ode  sur  la  mort  de  son  Alless/'  Itoi/nle 
Charles-Ferdinand  d'Artois,  dur  de  /lerri, 
fils  de  Franrv.  Epitçniphe  de  Si-hiiler.  Signé  : 
V.-.M.  Hugo  (1).  Ciinserv.  Litt.,  t.  i.  livrais. 
VII,  [ip.  24i-:i46:  cf.  Tirage  à  part,  in-8,  Paris, 
Boucher,  Petit.  Peiicier.  Delaunay.  prix  0.60. 
Au  verso:  Extrait  du  Conserv.  lAtl.,  (4  mars 
J820).  B.  F..  n°976,  18  mars  18:20.  Le  tirage 
à  [)artse  trouve  aiiuoncé  sur  la  couveiiure  de 
la  livrais,  vu  du  Conserv.  Litt.,  ]m\  0,73. 
cf.  Le  Conservateur  qui  a  cité  la  (i"  et  la  13« 
strophe,  t.  vi,  livi'ais.  lxxv,  p.  469,  note, 
'A  mars  1820.  Le  Conserv.  Litt.,  daté  du 
4  mars  avait  été  publié  probablement  avant  le 
3  ou  bien  \ .  Hugo  avait  envoyé  une  épreuve 
avant  tirage  au  Conservateur  ;  cf.  ISerrijana 
ou  recueil  des  traits  de  bonté  de  S.  Â.  /{., 
feu  Mf/r  le  duc  de  fie7'ri/,  par  A.  ,1.  C. 
Saint-Prosper.  Paris,  in-18.  Lenormand  pt 
Pichard.  La  première  des  poésies,  pp.  1!H-I97, 
est  l'Ode  de  V.  Hugo  sur  la  mort  du  duc  de 
Berry  (B.  F.,  15  Avril  1820,  n»  1341).  La 
signature  seule  est  changée:  On  lit  I'.  Hugo 
(extrait  de  la  vu"  livrais,  du  Conserv.  Lit  t.)  : 
cf.  2^  édit.,  avec  VOde  sur  la  naissance  du 
duc  de  Bordeaux  (]i.  F.,  n°  3709.  21  octobre 
1820);  cf.  Annales  de  la  Liilémiure  et  des 
Arts,  l.  X,  livrais,  cxxni,  pp.  l()l-16t),  8  fé- 
vrier 1823:  cf.  Le  Réveil,  13  février  1823, 
sans  épigraphe,  même  texte  que  les  A  nnales  ; 
cf.  Odes  et  Ballades,  livrais,  i.  ode  vu,  pp.  81- 
88.  Les  deux  notes  du  Conserv.  Litt..  pp.  244- 
24;»,  ont  été  renvoyées  en  appendice,  p.  341  ; 


(1)  L'Ode  sur  la  Mort  du  duc  de  Berry  parut  avant  le  i  mars  puisque  dés  le  27  février  la 
Galette  de  France  en  parle  et  cite  cinquante  vers. 

Peu  de  corrections  ont  été  faites  au  texte  du  Coiisfi-r.  Litt.  et  quelques-unes  même  datent  des 
premières  éditions  des  Odes  et  Ballades:  on  les  trouve  ilans  les  Annales  de  la  Littérature  et  des 
Arts  et  clans  le  Réveil,  nous  n'indiquerons  que  les  ditlérences  entre  le  Consi-rv.  IJtt.  et  l'édition  nu 
varietur. 


1"  strophe,  i"  vers  : 

ivresse  imprudente  Conserv.  Litt. 

'A'  vers  : 

sa  main  froide  et  pesante  Conserv.  Litt. 

9«  vers  : 

cliez  nous,  insensés  Conserv.  Litt. 

2'  strophe.  9'  vers  : 

la  voix  murmurante  Conserv.  LUI. 

1'  strophe,  5«  vers  : 

le  monstre  obscur  Conserv.  LUI. 

6«  vers  : 

autour  (le  Vaugusle  victime  Conserv.  LUI. 

S'  stroplie.  2'  vers  : 

la  princesse  a.ccouv[.  Conserv.  Litt. 

8«  vers  : 

assislezlc.  Princesse  Conserv.  LUI. 

9'  slroplie.  ?<■  vers  : 

son  cœur  fait  un  noble  abandon  Conserv.  Lilt. 
14'  slroplie.  14"  vers  : 

les  maux  (jue  cause  au  cœur  Conserv.  Lilt. 

15"  strophe.  8"  vers  : 

qui.  par  des  morts  célèbres  Conserv.  Litt. 

\6'  strophe.  5«  vers  : 

ainsi,  ipiancl  le  IJrngon  Conserv.  LUI. 


ivresse  insensée 

sa  main  lourde  el  glacée 

chez  nous  malheureux 

la  voix  cliancelanle 

II'  sbire  obsi'ur 

rêveur  autour  de  la  \  iclime 

la  duchesse  aeeouil 

assistez-le,  Madame 

Il  proclame  un  iiolile  abaiulou 

les  maux  que  tai.isi'  au  cœur 

qui.  .lorli  des  ténèbres 

ainsi  quand  le  SerpenI 


Odes  el  Ballades. 
Odes  et  Ballades. 
Odes  et  Ballades. 
Odes  el  Ballades. 
Odes  el  Ballades. 
Odes  et  Ballades. 
Odes  el  Ballades. 
Odes  et  Ballades. 
Odes  el  Ballades. 
Odes  el  Ballades. 
Odes  el  Ballades. 
Odes  el  Ballades. 


1820  AJti/s 

« 

cf.  Odes  >■/  n/ill(iilcs.  r-fJition  <\c  l'Imprimerie 
Nationale,  pp.  <i(i-71. 
4  Coi'r'esponilanrc.  A  MM.  les  Rédacteurs  du  Trois  rlinnls  de  l'Iliade,  traduits  (,'n  vers 

Conservateur   lAlléraire.   t'^   lettre,    Masse-      français,  suivis  de  quelques  fragments,  pai- 

vaux.  10  février  1820.  par  l'ublicola  Petissot  :       .\.  Bignaii  (1).  Conserv.  Litt.,  t.  i,  livrais,  vu. 

Uonserv.  Litt.,  t.  i,  livrais,  vu,  pp.  2fi2-2(W.      pp.    2.")rj-262,  signé  V.  ;  cf.  Lia.  et  Philos. 

Voir  au  12  février  1820.  mêlées,  pp.  130-131  et  132. 

(1)  Cet  article  de  V.  Hugo  est  loin  d'avoii-  été  re[ir()diiil  enliéienieiit  dans  /,///.  et  /'/lilo.w  mfilées: 
la  partie  que  V.  Ilufro  y  a  insérée  a  d'ailleurs  été  complètement  transformée  par  des  additions 
postérieures. 

Voici  le  résumé  de  l'arliclo  du  (,'oiiserr.  Litt.  :  liignan  n'a  pas  osé  mettre  son  oiivrafîe  en  un 
double  in-octavo,  trouvera-t  il  plus  ilc  lecleirrs  poui'  avoir  pris  le  formai  des  almanaclis  et  des  chan- 
sonniers Os  derniers  sont  pou  lus.  ils  sont  ohlif;és  de  relever  l'intérêt  par  des  [ilirases  libérales.  1-e 
livre  de  M.  Mijjnan  sera  l'objcl  île  l'indilTérence.  mais  l'auteur  a  eu  raison  de  le  (lublier  :  son  exemple 
devrait  être  suivi  «  par  tous  les  littérateurs  (]ui  ont  d'épais  volumes  en  poi'tcfcuille  et  de  irrosscs  répu- 
«  talions  en  espér.-mcc.  un  extrait  de  leurs  a'uvrcs  inédites  sutlirait  pour  metli-e  le  [lublic  :>  Micuje 
«  d'apprécier  leur  talent.  •■  (Coiiserr.  Litt..  p.  251)). 

V.  Hugo  a  donné  |dus   tard   à   cette    pbi'ase  une  forme  plus  ronflante,  car  c'est  elle  à  n'en  poinl 

douter  que  nous  retrouvons  dans  Litt.  et  l'Iiilos.  maires  (y.   130)  :  n  II  y  a  déjà  dans  la  nouvelle  géné- 

*  «  ration  née  avec  ce  siècle  des  commencoriients  de  grands  poètes.  Attendez  (pielques  années  encore.  » 

r'n  tous  cas  nous  retrouvons  la  suite  de  la  page  2.i(i  du  Conserv.  Lift.,  à  la  p.  130  de  /.i/t.  rt 
Philus.  rnêléps  :  «  Les  lîls  des  dents  du  di-agon.  etc..  »  —  l.a  p.  131  n'est  que  la  continuation  de  la 
p.  130  avei'  trois  petits  changements  :  P''  ligne,  une  suppression  :  les  grands  poètes,  a  dit  tin  ecri- 
rciin  éloquent;  i«  ligne,  une  suii|uession  :  Homère,  le  fils  aîné  des  Mii.se.i:  .")«  ligne,  renommée 
remplace  l't'débrité. 

Mais  dès  le  l''i'  alinéa  de  la  p.  Kii,  troijec-moi.  ne  vous  mêle:  /las  à  re.s-  nain.t,  nous  ne  retrou- 
vons plus  le  texte  du  Conserv.  Litt.  Toute  cette  page,  sauf  les  dernières  lignes  cjui  terndnent  l'article 
(lu  Conserv.  Litt.,  a  été  écrite  en   t83i. 

Dans  le  Con.ierv.  Litt.  ip.  2,^7),  V.  Hugo  parlait  de  l'intciniiuable  légion  des  commentateurs 
iuiiialeurs  et  traducteurs  d'Homère  :  il  serait  facile  île  l'ire  à  leurs  dépens  et  le  plus  ridicule  de  ces 
auteurs  ne  serait  pas  [larmiles  anciens,  car  il  y  avait  des  peines  gi-aves  contre  les  plagiaires. 

M.  IJignan  n'est  pas  exempt  de  cette  manie  de  s'eiwichir  des  dépouilles  des  devanciers.  C  est  un 
misérable  défaut  qui  annonce  presque  toujours  de  l'irupuissance.  .M.  lîignan  a  emprunté  à  Laniolle. 
k  Aignan  des  vers  isolés,  des  tournures  de  phrase,  des  bémisliclies.  Il  n'a  pas  eu  l'audace  de  dérober 
des  passages  entiers,  il  n'est  pas  de  l'Institut.  Emprunter  est  un  itéf.-iut  diuit  la  moindre  conséquence 
est  le  ridicule. 

V.  Hugo  reconnaît  l\  M.  Bignan  une  versification  riche  et  brillante,  une  llexibilité  de  talent  néces- 
saire à  un  traducteur  (p.  258).  Il  cite  (pp.  2S8-259)  de  longs  extraits  et  met  en  note  les  vers  d'Aignan 
indtés  par  Bignan. 

Il  continue  ses  citations  (pp.  260-2G1).  puis  il  résume  ses  critiques  et  ses  éloges.  M.  Bignan  n"a 
pas  <s  cette  simplicité  majestueuse  qui  fait  toute  la  pompe  d'Homère.  .Son  style  a  rarement  cette  cou- 
«  leur  antique,  ces  coupes  pittoresques,  ces  tournures  variées  et  faciles,  que  seules  peuvent  nous 
«  rendre,  avec  quelque  fidélité,  les  mâles  beautés  du  plus  magnifiijue  des  langages  humains  et  les 
«.  sublimes  inspirations  du  prince  des  poètes.  La  phrase  poétique  île  M.  Bignan  est  élégante  sans 
«  précision  et  vive  sans  rapidité.  » 

V.  Hugo  parle  ensuite  des  vers  rendus  sonores  par  de  vains  cliquetis  de  mots,  de  l'absence  de 
cette  marclie  large  et  nombreuse  sans  laquelle  il  n'est  point  de  véritable  liarmonie.,  des  traits  d'affé- 
terie ou  de  néologisme,  des  bizarres  alliances  de  mots,  des  phrases  emphatiques  et  à  effet.  A  l'appui 
de  ses  critiques  il  apjiorle  des  citations.  Il  est  à  remarquer  que  ]ilus  tard  il  introduira  dans  ses 
leuvies  bien  des  vers  dans  le  genre  de  ceux  qu  il  condamne  chez  liignan. 

Il  terndne  enfin  par  un  dernier  alinéa  (p.  102)  que  nous  retrouvons  dans  Litt.  et  Philos,  mêlées 
à  la  fin  de  la  p.  132  :  «  la  simplicité  d'Homère,  etc.».  Il  a  fait,  en  183i,  une  addition  ;  après  l.amotte- 
Uoudard  en  sécheresse  nous  trouvons  /litaid>é.  en  fadaise  (les  oeuvres  de  Bitaubé  ;  traductions 
d'Homère,  etc..  publiées  à  Berlin.  1700  et  1780,  n'ont  été  publiées  en  France  qu'en  1824).  Cette 
addition  nous  prouve  que  si,  en  1820.  \'.  Hugo  ignorait  Bitaubé.  il  a  su  se  tenir  au  courant  même  des 
traductions  d'Homère. 

N.-B.  —  V.  Hugo,  dans  cet  article,  parle,  nous  l'avons  vu,  de  tous  les  litlérateurs  qui  ont  d'épais  volumes 
en  portefeuille  cl  de  grosses  réputations  en  espérances.  Ils  devraient  bien  taire  paraître  un  extrait  de 
leurs  œuvres  inédites.  Il  ajoute  :  «  Les  fils  des  dents  du  dragon  n'avaient  pas  besoin  d'être  entièrement 
«  sortis  de  la  terre  pour  qu'on  reconnut  en  eux  des  guerriers...  »  (Co/i.çpît.  Litt.,  4  mars  1850.  p.  2H6.  Litl. 
et  Philos,  mêlées,  p.  130).  Il  est  permis  de  mettre  en  parallèle  une  phrase  du  Journal  des  Débats  (3  jan- 
vier 1820,  Variétés.  Coiu/res  de  Cartsliad).  Nous  avons  vu  à  propos  de  la  première  représentation  des 
Comédiens  de  Cas.  Delavigne   {Conserv.  Litt..  29  janvier  1820),  que  V.  Hugo  lisait  attentivement  ce  journal. 
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.  Compte-rendu  dans  la  Quotidienne  de  la 
tragédie  de  Brifaut,  Cluirlex  de  Narm-re. 
qui  a  dîi  inspirer  V.  Hugo  pour  son  article  du 
Conserv.  Litt.,  t.  i,  livrais,  vni.  pp.  307-311, 
23  mars. 

Abel  Hlgo,  L'Orléanide, poème  national  en 
riiH/t-huit  chants,  par  M,  Lebrun  des  Char- 
iiiettes  :  Conserr.  Lift.,  t.  i,  livrais,  vn, 
pp.  247-255,  1"  article  (A.).  Le  2"  article 
est  à  la  livrais,  x,  pp.  36.5-37-4,  15  Avril  1820. 

N.-B.  —  Abel  Ihigo  profile  de  cet  iirtirle  pour 
l'aii-e  l'éloge  de  Soumet  qui  «  semble  s'être  réfugié 
«  dans  le  temple  de  la  fondatrice  des  arts.  » 
C'est  la  première  mention  de  Soumet  dans  le 
Cotiserv.  Litt.,  et  elle  est  faite  par  .Abel  ! 

.\iielHugo.  Le  cimetière  de  I'....  nouvelle  : 
Conserv.  Litt..  t.  i,  livrais,  vu.  p|i.  270-274, 
(.1.).  4  mars  1820.  Cette  nouvelle  est  probable- 
ment d'Abel  Hugo.  La  suite  se  trouve  à  la 
livrais,  x,  pp.  3S6-.3<J3,  15  Avril  1820. 


N.-B. —  Trois r/ianix (le  l'/liade.  par  A.  liigiiiiu, 
in-t8,  imprinieiie  Kgron,  Paris  :  Paris,  Hubert. 
B.  F.,  Il  décembre  l'sl'J,  n<>  i292(cliants  i,  ix,xik, 
suivis  de  fragments  de  divers  chants). 


Rerue  Littéraire.  Char/es  de  France,  din- 
de Berri  ou  Sa  Vie  et  sa  mort  par  M..., 
ancien  officier  d'artillerie,  avec,  celte  épi- 
graphe ; 

Les  pleiu's  .>iur  .son  rcn'Uril    toiiiljciil   ii>iiiiiii/  la  pluii' 
La  douleur  les  lépaïui  ;  ruais  l'cspuir  les  essuie. 

(Segrais)  11). 

Conserv.  Litt.  t.  i,  livrais,  vu,  pp.  274-277, 
signé  V.  ;  cf.  Litt.  et  Philos,  mêlées,  pp.  81-84. 

N.-B.  —  Charles  de  France,  etc..  par  M... 
ln-8,  imprimerie  de  Vigoi-Uenaudiëre,  Paris  : 
B.  F.,  n"  (;S7,  20  février  1S20. 

Oraison  funèbre  de  S.  A.  H.  Mijr  le  duc 
de  Berri.  fils  de  France,  assassiné  le  13  fé- 


<(  Que  de  publicistes.  disent  les  Débats,  que  de  législateurs,  que  de  tacticiens,  que  de  financiers  pul- 
«  luleut  sur  celle  terre  labourée  par  le  soc  de  la  révolution.  Les  dents  du  dragon  Tbébain.  semées  par 
«  Cadnius,  n'ont  pas  produit  plus  de  soldais.  »  Nous  trouvons  sinon  les  mêmes  expressions  du  moins  les 
mêmes  idées.  Le  rapprocbenienl  est  neut-rtre  fortuit,  mais  il  esl  piquant  quand  on  se  rappelle  les  reproches 
adressés  par  V.  Hugo  à  Bignan  pour  les  vrrs  <iu'il  a  empruntés  à  Lamolte  et  a.  Aignan,  pour  ces  plagiats 
a  dont  la  moindre  conséquence  est  le  ridicule.  » 

(1)  En  comparant  le  début  de  rarticlc  dans  le  Conserv.  Litt.  (p.  274)  et  dans  Litt.  et  Philos, 
mêlées  (p.  81),  on  voit  que  malgré  la  note  mise  au  bas  de  la  p.  81  de  Litt.  et  Philos,  mêlées,  Y.  Hugo 
a  modifié  sensiblement  son  article,  l^es  cpiatre  premières  lignes  de  Litt.  et  Philos,  mêlées  sont  ajou- 
tées :  c'était  nécessaire,  car  le  lecteur,  n'ayant  plus  sous  les  yeux  le  litre  de  l'ouvrage  que  \.  Hugo 
avait  critiqué,  avait  besoin  d'être  éclairé  par  une  courte  introduction.  Mais  |iour  le  reste  on  comprend 
moins  les  transformations;  c'est  à  peir.e  si  dans  la  p.  81  de  Litt.  et  Philos,  mêlées,  on  retrouve  ime 
phrase  complète   et  quelques  mois  épars  du  Conserv.  Litt. 

Voici  le  début  du  Conserv.  Litt.  :  nous  soulignons  les  mots  que  l'on  retrouve  dans  LUI.  et  Philos, 
mêlées. 

«  Cet  exposé,  tronqué,  inexael  et  mal  écrit  de  la  vie  et  des  derniers  moments  du  prince  magna- 
<(  niuie  que  nous  pleurons,  n'a  d'autre  titre  k  l'indulgence  des  lecteurs  que  la  précipitalion  avec  laquelle 
«  il  il  di'i  être  rédigé.  //  y  avait  dans  les  temples  de  l'antiquité,  certains  vases  sacrés  qui  ne  pou- 
«  raient  être  portés  par  des  mains  profanes  :  il  esl,  parmi  les  grandes  scènes  de  l'histoire,  tels  tableaux 
«  qui  ne  doivent  être  louches  par  des  pinceaux  vulgaires.  » 

«  El  en  effet,  où  nos  plumes  les  plus  éloquentes  iraient-elles  chercher  un  sujet  plus  vaste  et  plus 
<c  fécond  que  cette  vie  pieuse  et  ijuerrière  etc..  •» 

Le  reste  de  l'article  a  été  reproduit  on  peut  dire  textuellement.  Nous  ne  relevons  que  cinq  variantes, 
dont  trois  seulement  méritent  l'attenlion  :  Litt.  et  Philos,  mêlées,  p.  83,  ligne  20»,  nos  forces  rem- 
placenl  les  bornes  et  le  genre  de  ce  recueil.  La  correction  était  nécessaire.  Page  84,  ligne  7'-',  .)/.  le 
duc  lie  Berry  remplace  Mgr  le  duc  de  Berry  ;  ligne  d3«,  l'oi/al  remplace  auguste. 
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Conférence  de  Frayssinous  à  St-Sulpice  :  La 
religion,  base  nécessair(>  de  toute  morale  et  de 
tout  gouvernement  :  r,f.  V Ami  de  la  Rrlu/inn, 
H  mars,  n"  583,  pp.  ■132-134. 

Attaques  contre  Lord  liulhice»  ou  les 
Vampires  de  Nodier  :  cf.  Journal  de  Paris. 
(1  mars  1820. 

Première  représentation  de  Marie  Stuurt, 
de  Lebrun. 

.Attaques  contre  Marie  Shiart  et  la  dépra- 
vation audacieuse  des  idées  chez  ceux  qui 
fréquentent  le  théâtre,  c'est-à-dire  contre  le 
Romantisme  :  cf.  Drapeau  blanc,  7  mars. 

Lettre  de  Richelieu  au  comte  Pradel,  à 
propos  de  l'Ode  de  V.  Ilugo  sur  la  mort  du 
duc  de  liern/  :  cf.  A'ouvelle  Revue,  article 
de  Gabriel  Va'ulhier,  13  mars  1909,  p.  268. 

Lettre  de  Neufchâteau  à  V.  Hugo,  accom- 
pagnée d'une  lettre  du  duc  de  Richelieu 
annonçant  giatification  de  500  francs  pour 
VOde  sur  la  morl  du  duc  de  Berry  :  cf.  G. 
"Amos,  L'Enfance  de   T. //(/.70,  pp.  220-221 . 


vricr  ISi'O.  dédiée  à  MM.  lex  déjiulés  des 
déparletnenls.  par  un  Jeune  Séminariste 
avec  cette  épigraphe  : 

Madame  se  meurt  !  Madame  est  morte  !  (1) 

Conserv.  Litt.,  1. 1,  livrais,  vu,  pp.  277-278, 
4  mars  1820.  Signé  M. 

N.-li.  —  Oraisim  funèbre,  etc...  In  S.  inipii- 
iiierie  Hcnnudière.  Paris,  Plancher;  H.  1"..  n»  Tfô, 
i  mars  IH20.  l.e  voluine  du  jeune  séminariste 
était  nécessaircinent  paru  depuis  i|ueli|ues  jours, 
sans  (juci  V.  Hugo  n'aurait  pu  en  rendre  ronipte. 

Note  des  Rédacteurs  du  Conservateur 
Littéraire {'î)  :  Co?iserv.  Lit!.,  t.  i.  livrais,  vu, 
p.  280. 


Lettre  de   \'.  Hugo  à  Adèle  Foucher 


l'f. 


Lettres  à  la  /tancée,  pp.  18-19. 

Lettre   de   \'.    Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  /a  /lancée,  p.  19. 


20 
21 


(1)  Cet  arlicle  de  V.  Hugo  n'a  pas  été  reproduit  dans  ses  œuvres. 

H  coniniencait  par  citei-  quelques  lignes  de  la  broehure  pour  en  rriliquer  les  fautes  contre  la 
grammaire.  II  parlait  ensuite  des  fautes  contre  le  bon  sens  et  la  Lionne  foi.  Pour  le  jeune  séminariste, 
Louis  .\V1  est  un  roi  philosophe,  le  crime  du  13  février,  un  crime  isuh'.  commis  par  un  /'aiiatiqtie  de 
vices.  L'auteur  insistait  sur  les  moti/s  personnels  qu'avait  Louvel  de  tuer  le  duc  de  Berry,  et  V.  Hugo 
alors  de  s'écrier  :  «  .lusques  à  quand  continuera-t-on  d'insulter  à  la  désolation  publique  i  »  l.e  jeune 
séminariste,  suivant  \ .  Hugo,  témoignait  extérieurement  son  afliclion  par  un  luxe  typographique  de 
points  de  toute  espèce,  et  le  critique  terminait  ainsi  :  «  Nous  ne  serons  étonnés  que  d'une  seule  chose, 
«  c'est  qu'il  ait  dédié  sa  prétendue  oraison  funèbre  à  MM.  les  Depiiti's  des  départements,  et  non  aiLV 
«  citoyens  représpntants  du  peuple.  » 

(2)  V,  Hugo  a  dii  travailler  à  celte  note  dont  il  est  peut  être  l'uniciue  auteur.  Les  Rédacteurs 
tiennent  à  garder  l'anonymat,  pour  rester  rigoureusement  impartiaux,  pour  éviter  non  les  menaces 
mais  les  politesses  des  auteurs.  «  De  celte  manière,  sans  abjurer  leurs  opinions  politiques  et  person- 
»  nelles,  ils  espèrent  se  dégager  phis  aisément,  dans  l'appréciation  des  ouvrages....  de  toute  influence 
«  de  parti  et  de  toute  opinion  de  coterie.  »  Ils  n'ont  pas  voulu  dans  leur  Prospectus  faire  leur  éloge. 
«  Ils  aiment  à  croire  que  d'autres  écrivains  l'auraient  pu  faire  sans  danger,  mais  pour  eux.  ils  auraient 
«  trop  craint  d'être  démentis  par  le  public.  »  Ils  se  déclarent  d'ailleurs  tous  responsables  des  articles 
insérés  dans  le  Conserv.  Litt.  Voués  à  la  défense  de  la  littérature,  ils  seront  heureux  de  réussir  et 
non  moins  heureux  de  voir  leur  tdche  mieux  remplie  par  d'autres. 

Celte  note  est  curieuse  qtiand  on  considère  que  Victor  et  .Vbel  composaient  à  eux  d'eux  toute  la 
rédaction  et  i[ue  Victor  assumait  à  lui  seul   la  plus  grosse  part  du  travail. 
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Article  de  Gonoude  dans  le  Conservateur 
sur  les  Méditations  de  Lamartine.  Il  en  pro- 
fite pour  dire  un  mot  de  l'Ode  de  V.  Hugo  sur 
la  mort  du  duc  de  lierry  :  cf.  Conserv.,  t.  vi, 
livrais,  i.xxvi,  p.  313,  9  mars  -1820. 

Première  édition  des  Méditations  de  La- 
martine. 

Entrefilet  très  aimable  sur  les  Méditations 
de  Lamartine  dans  le  Journal  de  l'uris. 

Lettre  d'.Vdolphe  Trébuchet  aux  frères 
Hugo.  Cette  lettre  n'existe  plus  :  elle  marque 
le  commencement  des  relations  entre  Adolphe 
Trébuchet  et  ses  cousins.  Son  existence  est 
révélée  par  la  lettre  de  \ .  Hugo  à  Adolphe  du 
20  avril  1820:  cf.  Figaro,  12  mai  188fi. 

I.es  Lettres  Champenoises  (y.  i,  livrais,  iv), 
pp.  149-150,  ont  un  article  de  Mely-Janin  sur 
les  Classiques  et  les  Romantiques.  Il  se  tient 
dans  un  juste  milieu. 

Ode  sur  la  mort  du  duc  de  lierry.  In-8, 
Paris,  Boucher,  par  V.-M.  Hugo  :  cf.  4  mars. 

Lettre  de  Hiclielieu  au  comte  Pradel  avec 
réponse  du  comte  Pradel.  Elle  répète  la 
demande  faite  au  commencement  de  Mars  : 
cf.  Nouvelle  Revue,  article  de  Gabriel  Vau- 
thier,  15  mars  1909.  p.  269. 

.Article  des  Lettres  Champenoises  sur 
l'Ode  de  V.  Hugo,  la  mort  du  duc  de  Berry  : 
cf.  Lettres  Chatnjienoises,  t.  i.    n"  3,  p.   192. 

.Articles  de  Marie-Joseph  Trébuchet  sur  la 
Tour  d'Oudon  :  cf.  Journal  de  A'antes  et  de 
la  Loire-Inférieure,  22  mars  et  9  avril. 


Annales  du  Musée  et  de  l'Ecole  moderne 
des  Beaux-Arts  ;  Salon  de  1819,  par  C.  P. 
Landon,  peintre  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de 
Berri,  membre  de  la  Légion  d'honneur,  etc.. 
1  vol.  composé  des  six  premières  livraisons 
(1)  :  Conserv.  Litt.,  t.  i,  livrais,  vui.  pp.  290- 
293,  signé  M. 

N.-B.  —  La  vi«  livrais,  des  Annales  du  Musée 
est  annoncée  dans  la  vi"  livrais,  du  Conserv.  Litt. 
Elle  parut  le  19  février  1820.  B.  F.,  n°  .576. 


(1)  Cet  article  n'a  pas  été  reproduit.  Il  comnience  par  des  attaques  contre  les  dcjctrinaires  et  les 
libéraux.  V.  Hugo,  nous  dit-il  lui-même,  est  distrait,  quand  il  visite  le  salon,  par  les  cvonenients  qui 
se  passent  autour  et  auprès  de  lui.  Aussi  dans  la  visite  qu'il  fil  au  salon  de  1819,  il  n'a  vu  que  sept  ou 
huit  morceaux  supérieurs,  if  a  oublié  le  reste.  Cette  manière  d'observer,  dit-il,  est  vicieuse,  mais  elle 
est  celle  du  peuple. 

Il  parle  ensiute  de  quelques  auteurs  (jui  ont  écrit  sur  le  salon  :  Lettres  à  Dacid,  par  Kératry  au 
Courier  :  il  se  moque  de  Kératrv  parce  qu'il  est  libéral  et  doctrinaire.  Il  en  arrive  à  Landon.  il  le 
félicite  de  n'être  pas  amateur  des  sujets  appelés  nationaux  parles  indépendants.  Landon  censure  peu, 
il  aime  à  louer  et  à  encourager.  Il  n'a  pas  traité  assez  rigoureusement  l'auteur  du  .Martyre  il' Eudore  e\. 
deux  autres  peintres  qin  ont  puisé  d'admirables  scènes  dans  les  .Martyrs,  mais  les  ont  si  mal  rendues. 

V.  Hugo  montre  l'utilité  de  l'ouvrage  de  M.  Landon.  Les  hommes  du  monde  y  trouveront  des  juge- 
ments tout  faits,  ce  tpii  est  toujoui-s  agréable  ;  les  gens  de  lettres,  des  aperçus  fins,  des  rapprochements 
ingénieux  et  parfois  même  de  bons  avis.  Landon  se  moque  en  etfet  de  certaines  pièces  de  vers  mo- 
dernes, dont  le  style  plus  niais  que  naïf,  annonce  la  prétention  d'imiter  le  tour  et  l'expression  de  nos 
vieux  poètes.  Les  poètes  marotiques  et  les  romanciers  gaulois  feront  bien  d'écouter  M.  Lamlon. 

V.  Hugo  termine,  comme  il  a  commencé,  par  une  note  politique.  M.  Landon  était  le  peintre  du 
prince,  qu'une  épouvantable  catastrophe  vient  d'enlever  aux  espérances  de  la  nation,  «le  cet  illustre 
iluc  de  Berri  i\m  ainuut  les  arts  comme  François  1er,  et  les  eût  encouragés  comme  Louis  .\IV. 
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AvMiil  l,clln;    ilu    comle    l'radcl    à    Itirlicln-u.    Il 

le        a    donné    des    ordres    pour    qu'on    remette 

-25  Mars  ."iOO  francs  à  V.  Hugo:  cf.  A'ouvelle  /levue, 

arli(^le  de   (îabriel  Vauthier,   15  mars  1909, 

p.  2h9. 

'il)  NeufVhiteau  envoie  à  V.  Hugo  l'annonce  de 

la  gratidralion  de  500  francs  par  une  pièce  de 
vers  datée  du  25  mars  1820:  cf.  Conxerv. 
Lin.,  t.  I,  livrais,  x,  pp.  8t>.S-;i(U,  15  avril 
1S20  et  E.  BniK,  V.  Utujo  arniil  W30, 
pp.  I7:i-17.4. 

25              Les  lient iers  Jiarf/es  :   Coiiserv.  Li/t..  V.  i,  L'Erole  fin   Carfi/iet;  poème  didactique  et 
livrais,  vni.  pp.  2H1-2H!».  Voir  an  5  juin  1819.  militaire  en  trois  chants,  p.ir  le  chef  d'esca- 
.\i,K,.    lirr.0.    La    MaxsUuule  ou  la    (laule  flmn  Millet   chevalier  de  St-Louis.  ollicier  de 
povniii.e,  poème  épique  en  douze  chants,  avec  ''.'  l^'^'ë'»"  ^  honneur  ;  2' édition,  n-yue  et  cor- 
des notes,   dédié   au  Uoi.   par  Scipion  Marin  :  r.gee.  L  .l;7rf«  roM/-,  poème  en  quatre  chants. 
,,                 /.•,#..     i;,,...,;^.     „.  .     ....    v)Qî  orne  de  gravures,  par  Charles  Libois,  avocal. 

(.oiixerr.    l.ilf.,    t.    i,    livrais,    vin.    pp.    294-  ,,.      ,,     -^  .  ■,,     .        i-        •  «»t, 

^„,y    .  '  '  (1)  :  Ci)nxe?T.  /a//.,  t.  i.  livrais,  vin,  pp.  298- 

^  30/,  signe  V. 

N.-B.  —  L'Ecole  (lu  Cavalier...  In-18,  impri- 
merie Mougeroii,  l'aris  ;  Paris,  Dalibon.  B.  F., 
M  mars  1820,  n"  HiY.i. 

I,a  Ire  éflition.  in-18,  imprimerie  d'Haut  el  :  l'aris. 
Laurent  Beaupré.  M.  F.,  lî  septembre  1813,  n"2440. 

L'Art  du  Tour...  In-8,  imprimerie  Didol. 
l'aris;  l'aiis.  Didol.  Delauna_v  et  Hamelin  quin- 
caillier, rue  de  la  Barillerie.  B.  F.,  30  octobre 
181!).  n'Ii"!):!. 


(1)  V.  Hugo  a  voulu  rendre  coniple  de  ces  deux  ouvrages  sans  valeur  pour  medre  un  peu  de 
gaieté  juvénile  dans  le  Conseir.  Lit/ .  qui  devait  paraître  liien  sérieux  aux  jeunes  auteurs  qui  le  com- 
posaient el  à  ceux  des  lecteurs  qui  avaient  pu  percer  leur  incognilo. 

Cet  article,  mi-sérieux,  mi-iilaisaut,  est  une  œuvre  de  Une  satire,  ilr  raillerie  malicieuse.  V.  Hugo 
commence  par  un  long  début  où  il  a  mis  Ijeaucou])  <resprit  avec  beaucouji  (l'érudition. 

Après  nous  avoir  dit  (pi' «  il  y  a  deux  manières  d'exciter  le  rire  :  à  Ibrce  d'esprit  ou  à  force  de 
hélises  »,  car  Molière  par  ses  farces,  l'ixérécourt  par  ses  mélodranjes,  Swift  par  ses  bons  mots,  l'oin- 
sinet  par  ses  niaiseries  ont  réussi  à  nous  faire  rire,  il  ]]arle  des  dilïérentes  sortes  de  poèmes  didacli(pu's. 
Les  uns,  ceux  de  Po[ie  et  de  Virgile,  sont  intéressants  et  beaux,  parce  que  leurs  auteurs  avaient  du 
génie,  d'autres,  ceux  de  Bernard  el  de  Dclille  sont  élégants  et  ennuyeux,  leurs  auteurs  n'avaient 
(]u'une  espèce  détalent,  tons  les  .iiilres  enfin  font  rire,  soit  de  pitié,  soit  de  i>laisir.  L'Art  Politique. 
la  CastroHotnie,  VArt  île  diner  en  ville  et  peut-être  V Ecole  du  Ciiviilier  l'ont  rire  de  plaisir.  La  Géo- 
métrie mise  en  l'imes,  la  (rroi/riipliie  mise  en  vers,  trésor  de  niaiseries  et  de  platitudes,  font  rire  de 
pitié.  Mais  dans  cette  collection  des  produits  de  l'ineptie  humaine,  le  premier  rang  appartient  à  l'Art 
du  Tour,  si  cette  palme  glorieuse  ne  lui  est  pas  enlevée  par  VArt  du  lielieur.  V.  Hugo  préfère  la  gaieté 
<\n'\  nail  ilu  ridicule  à  celle  qui  nail  de  la  plaisanterie. 

V.  Hugo  relève  dans  V  Ecole  du  Ciiviilier  de  nondjreuses  négligences  en  fait  de  rime  et  de  gram- 
maire. L'auteur  s'est  laissé  épouvanter  par  le  vieux  Vaugelas  et  le  gotluijue  Bichelet  :  savant  écuver 
il  n'est  pas  dispensé  de  connaître  Lboiiioud  et  Bestaut.  >lais  il  le  félicite  de  quelques  peintures  vraies, 
originales,  où  il  y  a  de  l'élégance  et  de  la  |)récision  :  il  en  donne  des  preuves  par  de  longues  citations. 
M.  Millet  doit  être  plus  ou  moins  libéral,  car  V.  Hugo  parle  de  la  naïveté  de  certaines  (qiinions.  N'a-t-il 
pas  osé  appeler  Na[ioléon  un  héros,  écrire  une  invocation  à  l'aigle  iuipérial.  V.  Hugo  lui  rappelle  que 
Napoléon  est  l'assassin  du  duc  d'Enghien,  et  lui  Millet,  un  soldat  di'  la  l'^ance. 

Il  écrase  ensuite  sous  le  ridicule  .M.  Libois,  l'auteur  de  l'Art  du  Tour,  qui,  nous  dit-il.  n'a  pas 
voulu  écrire  un  poème  burlesque.  V.  Hugo,  grftce  à  des  citations  habilement  faites,  nous  montre,  par 
une  Une  et  moniaute  raillerie,  tout  le  ridicule  de  cet  ouvrage  écrit  «  avec  bonhomie  et  simplicité.» 

V.  Hugo  termine  en  encourageant  l'auteur  d  continuer.  «  I-a  succession  des  productions  lilléraires 
«  de  M.  Libois,  pourra  rappeler  ces  concours,  qui,  suivant  .Addissou,  s'ouvrirent  jadis  dans  les  |ietiles 
«  villes  d'Ecosse,  et  où  île  bons  villageois  venaient  tour  i'i  tour  s'essayer  sur  les  tréteaux  à  qui  ferait  la 
«  plus  laide  grimace.  » 


1820  Mars 


S/ipriaclex.  Second  Ihëâtve  fi'nnrais. 
CJuirh's  de  A'fiiuirrc.  tragédie  en  cinq  actes, 
pai-  M.  Brifaut.  (1)  :  Conscrv.  Lin..  I.  i. 
livrais,  viii,  pp.  .307-31 1,  signé  H. 

l.arlide  est  suivi  d'une  petite  note  sur  Marie 
Stntirl  (le  Lebrun  qui  vient  d'obtenir  un  fjrand 
siifcès.  .\ii  âf  lliéiUrc.  (''rhec  de  la  liomijetiise 
ambitieuse  et  des  Fausses  Apparences.  Celte 
note  est  sûrement  de  V.  Hugo. 

N.-B.  —  Charles  île  Nararre,  tragédie  en  cinq 
actes  par  M.  Brifaut,  représentée  par  les  comé- 
diens du  Roi  sur  le  ^e  iliéiUre  français,  le  mer- 
credi l*"!'  uiars  1S:20.  In-S,  iiuprimerie  Fain.  Paris: 
Paris,  Pontbieu  et  Barba,  li,  K.,  18  mars  I.SiO, 
no  980  ;  ±<'  édit.  li.  1'.,  :{ juin  1820,  n"  2039. 


(1)  V.  Hugo  débute  par  un  long  préambule  sur  la  nécessité  de  la  présence  d'une  fenjmc  pour 
assurer  le  succès  des  tragédies  du  jour.  ^lais  dans  deux  tragédies  récentes  les  rôles  des  femmes  n'onl 
apporté  que  des  scènes  parasites,  des  causeries  insignifiantes,  des  longueurs  et  des  ennuis.  L'épouse  de 
Clisson  ciiez  M     Brifaut  est  ttfut  aussi  inutile. 

Des  considérations  majeures  contraignent  les  auleui's  à  céder  à  la  vanitc',  à  la  coquetterie 
des  artistes  du  beau  sexe.  Il  serait  temps  de  cesseï-  de  pareilles  complaisances  qui  ont  pour  but  de 
satisfaire  une  amoureuse  ou  une  jeune- premii^re.  Que  les  aulcurs  lèvenl  létetidanl  de  la  révolte  : 
l'insurrection  est  un  devoir. 

V.  Hugo,  après  ce  début,  résume  rapidement  le  sujel  de  la  pièce  el  passe  ensuite  à  la  critique  : 
Cl  Le  slyle  de  .M.  Brifaut,  bien  qu'il  manque  parfois  de  pnqu-iété,  de  précision  et  de  goût  n'est  dénué  ni 
«  d'élégance,  ni  d'iiarmonie,  ni  même  d'une  certaine  énergie.  »  11  cite  cinq  ou  six  vers  qui,  dit-il, 
seraient  ap[ilaudis  en  tous  temps  quoiqu'ils  doivent  surtout  aux  circonstances  les  bravos  que  leui- 
prodigue  le  publie. 

Vous  avez  tout  détruit:  luais  (|u'avez-vous  l'ondi' ? 


Sauvons  la  liberté  :  mais  gardons-nous  du  crime 
Laissons  là  les  partis,  ne  voyons  que  la  Fiance. 


Deux  vers  expriment  avec  beaucoup  de  pompe  et  d'éclat  une  vérité  trop  méconnue,  ajoute-t-il. 

Lorsqu'un  trône  a  tremblé  dans  sa  base  profonde, 
11  ébranle   en  tombant  tous  les  trônes  du  monde. 

Certainement  ces  citations  sont  choisies  par  V.  Hugo  et  mettent  bien  en  évidence  ses  préférences 
politiques  comme  certains  reproches  qu'il  fait  à  M.  Brifaut  de  répéter  un  peu  trop  souvent  ces  mots  ma- 
giques :  France,  honneur,  patrie,  gloire.  Si  l'on  ne  savai(^que  Bonapartistes  el  libéraux  employaient 
ces  mots  magiques  comme  des  cris  de  ralliement,  on  se  demanderait  pourquoi  V.  Hugo  met  tant  d'ar- 
deur à  les  proscrire. 

Clisson,  aux  yeux  de  V.  Hugo,  est  un  froi<l  et  emphatique  déclamateur  rapiielant  sans  cesse  «  sa 
«  foi,  son  honneur,  ses  services.  La  veilu  qui  se  vante  n'est  déjà  plus  la  vertu,  et  le  caractère  d'un 
«  homme  perd  en  noblesse  tout  ce  qu'il  montre  en  orgueil.  »  Il  félicite  M.  Brifaut  d'avoir  choisi  un 
sujet  national,  mais  il  l'engage  à  le  mieux  choisir  une  autre  fois  et  à  le  mieux  traiter.  «  Dans  la  tragédie, 
<i  où  il  n'y  a  pas  de  caractères  prononcés,  il  n'y  a  pas  apparence  de  danger,  parce  que  sur  la  scène  les 
«  événements  naissent  des  caractères.  Où  il  n'y  a  pas  de  danger,  il  n'y  a  pas  d'intérêt,  Ilinc  subitae 
«  mortes.  Nous  n'ajouterons  pas  avec  le  saliri(|ue  :  Ilinc  intestala  senectus,  parce  que  nous  espérons 
«  que  le  talent  jeune  encore  de  M.  Brifaut,  lèguei-a  à  la  postérili'  des  ouvrages  meilleurs  que  Charles 
«  de  Navarre.  » 

N.-B.  —  On  ne  peut  pas  ne  pas  rapprocher  de  l'ai'licle  de  V.  Hugo  un  ailicle  sans  signature  paru  dans 
la  Quiilidienne  du  4  mars  1820.  L'auteur  de  cet  article  et  V.  Hugo  parlent  à  peu  pivs  dans  les  mêmes  ternn^s 
de  l'épouse  de  Clisson.  dont  le  l'ùle  est  inutile,  ils  citent  les  mêmes  vers,  font  les  mêmes  allusions  aux  litiê- 
laux  (lu  xiN'  siècle  qui.  se  voyant  mis  à  découvert  par  l'auteur,  ont  été  niéconlenls  el  ont  fait  preuve  d'hostilité 
contri'  lui.  Il  est  aussi  question,  dans  la  Qiiiitidienne.  des  mots  Honneur  et  Patrie  gravés  sur  le  poignard 
donné  par  Teligny  à  Clisson,  et  que  V.  Hugo  appelle  «  mots  magiques  »,  I^a  Quotidienne  porte  un  jugement 
semblable  à  celuide  V,  Hugo  sur  le  styli' :  «  Le  slyle  de  l'auteur  n'est  pas  toujours  irréprocliable,  mais  il  a  de 
«  la  force  et  de  l'élévation  :  on  a  remaniué  beaucoup  de  vers  qui  oui  cette  tournure  vive  et  énergique  qui  les 
'<  grave  dans  la  mémoire.  » 

V.  Hugo  avail-il  lu  l'article  de  la  Ç«o/(rf/eH)ie  ?  C'est  assez  probable,  mais  Inul  ru  y  puisant  certaines 
idées,  il  a  su  rester  original  et  leur  donm'r  un  tour  personnel. 


1820  Mari 


Dithyrambe  sur  l'a.ixassinat  de  S.  A.  R. 
M(/r  le  '/ne  de  lierri  ;  par  M.  Tézénas  de 
Montl)risoii,  des  Académies  de  Lyon,  Mar- 
seille, elc... 

Ode  ou  Chant  funèbre  sur  la  mort  de 
S.  A.  R.  nif/r  le  duc  de  Rerri,  par  Lebrun  des 
Charmelles. 

Art  France  roija/isle  aux  mrmes  de  M(jr  le 
duc  de  Rerri.  par  A.  .1.  C.  St-Frosper,  auteur 
de  l'Observateur  au  xix'' siècle  (1)  :  Conserv. 
Litt.,  t.  I,  livrais,  viii,  ia  mars  1820.  pj).  317- 
319.  Signé  U. 

N.-B.  —  Dithyramlip.  par  M.  Tézéiias  de  Monl- 
brison...  ln-8,  Iniprinjerie  île  Lanoé,  Paris.  Paris. 
Uelannay.  Pontliieii.  Beaiicé,  Audiii  :  15.  F., 
11  mars  1820,  n'  S23. 

Ode,  par  Lebrun.  Hien  à  B.  F. 

La  France  Royaliate,  par  Sl-Prospcr.  iii-8,  im- 
primerie Le  Norinant.  B.  F.,  J8  mars,  n°  9(iH  ; 
2»  érlil.,  le  même  jour,  Paris,  Picbaril  et  Le 
Normant. 


Lettre   de   V.   Hugo   à  Adèle  Foucher  :   cf.         28 
Lettres  à  la  Fiancée,  pp.  20-21. 


Avril 

Premiers     Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  An-         Lettre  de  Victor  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  Premiers 
jours     nales  poh'/i(jues  et  littéraires,  ifévi-iev  idii,      cf.  Lettres  à  la  Fiancée,  p. '■22.  jours 

pp.  109  et  110. 


(i)  V.  Hugo  n'a  consacré  que  quelques  lignes  à  ces  trois  ouvrages.  La  pièce  de  Tézénas,  «  inspirée 
«  par  une  douleur  sentie  et  une  trop  clairvoyante  indignation,  renferme  des  passages  écrits  avec  feu 
«  et  verve.  «  L'énergie  de  Tézénas  est  parfois  incorrecte,  il  réussit  mieux  dans  les  morceaux  qui 
demandent  grâce  et  douceur. 

Lebrun  des  Cbarmettes  doit  se  contenter  de  deux  lignes  qui  ne  nous  disent  point  ce  que  V.  Hugo 
pense  de  lui.  «  On  retrouve  dans  cet  ouvrage  les  qualités  particulières  du  style  de  M.  Lebrun  des 
Il  Cbarmettes.  »  Est-ce  un  éloge,  est-ce  une  critique  ? 

Saint-Prosper  est  mieux  pnrtagi'.  «  Son  opuscule,  écrit  avec  une  rapidité  pleine  d'énergie  et  dori- 
«  ginalité,  porte  l'empreinte  d'une  douleur  profonde  et  la  fail  passer  dans  l'Ame  du  lecteur...  Cette 
<i  nouvelle  production  de  M.  Sainl-Prospcr  fait  le  plus  grand  bonneur  à  ses  sentiments  comme  roya- 
«  liste  et  à  son  talent  comme  écrivain.  » 

V.  Hugo,  pour  permettre  à  son  lecteur  d'apprécier  les  trois  ouvrages,  cite  quelques  vers  de  Tézénas 
et  de  Lebrun  des  Cbarmettes  et  une  page  de  la  prose  de  Saint-Prosper. 

N.-B.  —  Cet  article  est  suivi  de  trois  petites  notes  qui  sont  probablement  de  V.  Hugo  :  en  tous  cas,  il  a 
sûrement  collaboré  à  leur  rodaclion. 

La  premiéi'p  parle  de  l'invitation  faite  à  Chateaubriand  «  le  noble  vicomte  u  d'écrire  la  vie  du  duc  de 
Berri. 

La  seconde  parie  de  l'apparition  prochaine  de  /van-Hoëde  W.  Scott. 

La  troisième  est  une  réponse  à  l'article  d'.\gier,  dans  le  Consert'aleur  (75'  Livraison).  Les  rédacteurs  du 
Conserr.  Litt.  le  remercient  publiquement  de  ses  éloges  et  de  ses  honorables  encouragements.  MM.  Hugo, 
c'est-à-dire  l'aine  et  le  plus  jeune,  ne  sont  pas  les  seuls  rédacteurs  du  Conserv.  Litt.  :  «  Ils  comptent  plusieurs 
«  collaborateurs  dont  les  arlicles  ne  sont  soumis,  comme  les  leurs,  qu'à  la  censure  du  conseil  de  rédaction 
Il  composé  de  la  réunion  de  tous  les  rédacteurs.  » 

—  54  — 


1820 


Avril 


Eugène  Hugo.  La  morl  du  duc  d'EnijInen, 
Ode,  couronnée  en  1818  par  l'Académie  des 
.leux-floraux,  par  M.  Eugène  Hugo  :  Connerr. 
Z,î'«.,  t.  I,  livrais,  ix,  pp.  3:21-327,  V  avril 
1820. 

Les  Philippiques  fi'unçnises,  pof^me  par 
M.  Ed.  Corbière  :  Conser-v.  Lilt..  t.  i,  livrais. 
IX,  pp.  337-341  (S,).  Même  observation  qu'à 
la  livrais,  vi  du  5  février  pour  la  signature  (S.). 


L'Antre  des  Ct/r/o/ies  (Extrait  d'une  tra- 
duction inédite  de  l' Enéide). 

Iiisula  Sicaniuni  juxiii  lalus  Ae()liaiiii|ue 
lirigilur  Liparcn.  luiiiantibiis  arcJua  .saxis.  etc.. 

(Lib.  viii). 

Conserr.  Ltlt.,  1. 1,  livrais,  rx,  pp.  327-328, 
•1er  Avril  1820.  Signé  V.  d'Auveriiey  ;  cf.  Lycée 
Armoricain,  t.  u,  livrais,  xn.  Décembre  1823. 
(B.  F.,  27  décembre,  n»  588!)).  pp.  429-430. 
Signé  V.  Hugo;  cf.  V.  Hur/o  ramnié,  t.  i, 
pp.  232-234  ;  cf.  Odes  et  Ballades,  édition  de 
l'Imprimerie  Nationale,  pp.  394-395,  avec  cette 
date  [Janvier]  1817. 

N.-B.  —  Dans  le  Cuiiserr.  Litt.,  V.  Hugo,  aux 
vers  quatorze,  quinze  et  seize,  avait  personnifié 
l'Eclair,  le  Coun-ouXj  la  (irêle.  la  Flamme,  le 
Bruit,  la  Peur.  Dans  V.  Ilur/o  raconte,  on  a  mis 
lie  petites  initiales.  C'est  la  seule  différence  entre 
les  deux  textes. 

Vie  privée  de  Voltaire  et  Mme  du  Chalelet, 
pendant  un  séjour  de  six  mois  à  Cireij  ;  par 
Vauteur  des  Lettres  péruviennes,  suivie  de 
cinquante  épttres  inédiles  en  vers  et  en 
prose   de   Voltaire  (1).  Conserv.  Litt.,  t.    i. 


(1)  V.  Hugo  n'a  reproduit  dans  Litt.  et  Philos,  mi-'lées,  qu'une  partie  de  l'article  du  (Joiiseiv.  Litt. 
puisque  sur  neuf  pages,  cinq  pages  ont  été  négligées. 

Avant  d'étudier  l'ouvrage  lui-même,  V.  Hugo  avait,  dans  un  long  pri'aniLule  de  (pialre  pages, 
étudié  Voltaire  et  fait  son  éloge:  ceci  a  été  laissé  de  côté.  Ce  préambule  est  pourtant  intéressant  car 
il  nous  fait  connaître  quelles  idées  V.  Hugo  avait  de  Voltaire  au  commencement  de  1820. 

«  Nous  allons,  disait  V.  Hugo,  entreprendre  une  tâche  délicate  et  difficile.  Nous  oserons  parler 
«  sans  passion  d'un  homme  qui  a  tantôt  été  décrié  avec  aveuglement,  tanfùf  exalté  avec  mauvaise  foi  ; 
«  nous  allons  rendre  justice  k  Voltaire,  c'est-à-dire,  lui  payer  notre  tribut  d'admiration  ;  et  certes,  il 
«  faut,  comme  nous,  s'être  résigné  à  dire  la  vérité  tout  entière,  il  nous  faut  avoir  le  courage  de  l'équité 
«  pour  prendre  aujourd'hui  place  parmi  les  partisans  de  cet  illustre  génie.  Les  rangs  de  ses  apologistes 
«  ont  été  souillés  par  tant  d'honnnes,  chargés  de  crimes  et  d'ignominie,  la  voix  de  ses  défenseurs  a  été 
«  si  souvent  consacrée  en  même  temps  à  défendre  les  atrocités  et  les  infamies  d'une  foule  de  monstres, 
«  tout  fiers  de  supposer  Voltaire  leur  complice,  que  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  nous  voir  hésiteraumo- 
n  ment  de  témoigner  en  sa  faveur;  car  il  s'agit  de  faire  chorus  avec  la  révolul  ion  tout  entière.  A  cette  idée 
«  révoltante,  et  qui  suffirait  seule  pour  nous  faire  recider,  se  joint  encore  le  i-egret  de  nous  séparer  im 
«  moment  de  cette  classe  d'hommes  honorables,  qui  ne  se  sont  faits  les  aniagonisics  de  Voltaire  que 
«  par  de  respectables  motifs.  Certes,  après  tant  de  forfaits,  d'anarchie  et  de  longues  calamités,  il  doit 
«  être  permis  d'être  accusateur  lorsqu'on  a  été  victime  :  l'amertume  est  excusable  dans  l'infortune,  la 
«  colère  est  un  des  droits  du  malheur  et  il  y  aurait  mauvaise  grâce  à  condamner  en  ceux  qui  voient 
«  dans  Voltaire  l'unique  auteur  de  noire  abominable  révolution,  quelque  emportement  dans  leurs 
«  reproches  et  même  quelque  erreur  dans  leurs  récriminations,  .aujourd'hui,  que  nous  avons  par  devers 
«  nous  de  si  terribles  expériences.  Voltaire  est  jugé  bien  sévèrement  :  il  ne  fui  que  léger,  et  il  semble 
«  pervers  ;  il  ne  fut  qu'imprudent,  et  il  parait  coupable.  Ce  fut  un  grand  malheur  pour  cet  homme,  du 
«  reste  si  noble  et  si  généreux,  de  naître  dans  un  temps  corrompu  :  les  objets  les  plus  sacn's  et  les  plus 
«  augustes,  les  souverainetés  politique  et  religieuse,  les  cultes  et  les  trônes  étaient  journellement 
«  attaqués  dans  les  causeries  des  gens  du  monde  et  les  écrits  des  hommes  de  lettres.  On  voulait  à  toute 
«  force  s'amuser,  l'on  s'amusait  de  tout  ;  dans  les  salons  de  la  bonne  compagnie,  on  se  moqua 
«  d'abord  des  nobles  et  des  prêtres,  et  bientôt  des  rois  et  de  Dieu.  Pour  comble  de  malheur,  de 
«  grands  scandales,  d'étonnantes  incrédulités  semblaient  justifier  ces  fatales  railleries:  la  noblesse 
«  avait  ses  philosophes,  et  le  clergé  ses  esprits-forts.  Au  milieu  de  celte  confusion  générale.  Voltaire 
«  ne  sentit  pas  assez  le  respect  qu'il  se  devait  à  lui-même  et  l'importance  de  sa  propre  opinion  ;  il  crut 
«  pouvoir  faire  comme  les  autres  ;  au  torrent  c|ui  l'enlrainait  se  joignirent  encore  des  impulsions  par- 
ce ticulières  ;  ses  sarcasmes  furent  dirtés  plulùl  par  un  esprit  de  vengeance  que  par  un  esprit  de  révolte 
ic  ou  d'irréligion.  Toutefois  le  chantre  de  Henri  qui,  dans  tous  ses  ouvrages  sérieux,  respecta  la  vérité. 
«  ne  se  permit  de  mentir  qu'en  plaisantant;  il  sembla  adopler  pour  devise:  riihndo  dii-cre  fal.siim, 
«  croyant  peut-être  qu'un  paradoxe,  soulenu  en  badinant,  perdait   tout  son   ilanger,  et  se  tîant  sans 


1820  .1 /■;■// 


livrais,  ix.  pp.  328-337,  (V.),  l"  Avril  Ï820  ; 
cf.  Litt.  cl  Philos,  mé/des,  pp.  85-89. 

Réflexions  morales  et  polilitpies  sur  les 
uraiilaijes  de  la  monarrhic  par  Mme  G.  de 
M...   (rlpuxième  article)  (1)  ;   Conserv.   Litt.. 


'1  (loule  ail  vii'iix  svll(if.'isiii('  :  tn  ri.s,  donc  tu  meus.  I.i's  événeiiiPiils  ont  prouvé  (jii'il  se  trompait. 
«  C'est  ainsi  (|ii'il  a  sa  pail  dans  les  causes  île  nos  ilésastres ;  il  roiili-iliiia,  en  riant,  à  la  fliaiioralisation 
«  fie  son  siècle  ;  et  si  sa  {;loii'e,  ses  iiiiniorlels  ouvrages,  son  proiligienx  j.'énie  et  surtout  ses  belles 
"  actions  ne  rachetaient  les  erreurs  de  sa  vie,  il  aurait  à  répondre,  devant  la  postérité,  de  ses  plaisan- 
II  t.eries  tr'iiiéraires,  et  même  des  catastrophes  qui,  par  une  di^plorahle  fataliti',  en  ont  été  jusqu'à  un 
«certain  point  les  épouvantables  cousi''i[iiences.  » 

Après  ce  jujïenienl  très  curieux  sur  Voltaire.  \.  Iluijo  se  lançait  dans  des  questions  moins  élevées 
et  à  ses  yeux  plus  pratiques.  Il  trouvait  moyen  de  faire  de  la  politique.  Les  libéraux,  cette  collection 
de  niais,  d'if;noranls,  de  demi-savants,  onl  tort  de  le  prendre  pour  un  des  leurs:  Voltaire  était  roya- 
liste. La  démocratie,  pour  lui,  c'est  le  ^gouvernement  de  la  canaille,  il  a  vanté'  l'aristocratie  aufilaise,  il 
détestait  le  régicide,  il  ne  sei'ail  pas  partisan  du  crime  isalr  de  Loiivel.  il  n'aui-ait  pas  approuvé  la  loi 
athée  le  poète  qui  méritait  le  nom  de  ragot  que  lui  donnait  Diderot.  Si  Voltaire  vivait  de  nos  jours, 
dit  V.  Hugo,  il  exi'crerait  les  hommes  et  les  doctrines  de  la  n-volution.  Il  était  essentiellement  monar- 
chique. Tous  les  philosophes,  qui  ont  vu  les  saturnales  républicaines,  les  ont  condamnées  ajirès  en  avoij' 
souffert  :  Uulhières,  André  de  Chénier,  Roiicher  et  tant  d'autres  imniolés  sur  l'échalaud,  Itaynal, 
.Vlarmontel,  l.aharpe,  .Malesherhes. 

V.  Hugo  résume  enlln  en  quelques  lignes  son  opinion  sur  Voltaire.  «  Nous  conservons  une  haute 
«  admiration  pour  sa  grande  flme,  pour  son  vaste  génie,  et  nous  accordons  un  pardon  facile  à  ses 
"  fautes  que  nous  sommes  loin  de  rendre  solidaires  des  attentats  de  nos  sophistes  et  des  forfaits  de 
"  nos  démagogues.  » 

Nous  retrouvons  la  suite  de  l'article  dans  Litt.  pt  l'Iiilos.mèli'fs  (pp.  85-89).  avec  quelques  petits 
changements. 

Les  deux  premières  lignes  (p.  8.'î)  ont  été  ajoutées  pour  faire  liaison.  Au  Las  de  la  page  80  une  dizaine 
de  lignes  ont  été  supprimées  et  remplacées  par  des  etc..  etc.  Les  voici  :  «  On  trouve  dans  l'apparte- 
«  ment  de  Voltaire  une  foule  de  clioses  chères  et  rechenhées.  d'une  propreté  à  baiser  le  par- 
«  quet ;  etc.  etc.  Nous  le  répétons,  ces  lettres  n'avaient  pas  l'té  écrites  pouj-  voir  le  jour.  Que  l'on 
«  joigne  h  cela  les  déclamations  tranchantes  et  les  divagations  libérales  dont  l'éditeur  s'est  cru  oblige 
«  d'enrichir  le  texte  dans  ses  notes  presque  toiijoui-s  inutiles,  on  n'éprouvera  certainement  pas  une 
«  grande  tentation  d'ouvrir  le  livre.  » 

Dans  la  page  87,  il  y  a  quelques  changements  de  style  sans  grande  importance,  mais  il  y  a  une 
addition  intéressante  h  noter,  A  la  ISe  ligne,  après  il  devotissimo  Voltaire,  V.  Hugo,  en  1834,  a  fait 
une  traduction  qu  il  n'avait  pas  osée  en  1820.  En  effet,  on  cherche  en  vain,  dans  le  Consens  Litt.,  la 
phrase:  «  Cela  veut  dire  le  très  dévot  ou  le  ti'és  di-voué,  peut-être  l'un  et  l'autre  et  i\  coup  sûr  ni  l'un 
«  ni  l'autre.  » 

A  la  page  88,  au  commencement  du  l'i'  alinéa,  au  lieu  de  ces  mots  :  «  I^e  rieujr  suisse  libre  est  bon 
u  courtisan  comme  on  voit,  »  on  lisait  plus  siiiqilement  :  «  Cette  lettre  est  digne  du  tneua;  suisse 
Il  libre.  »  Enfin,  i\  la  page  80,  signalons  encore  une  transformation.  .\près  la  citation,  V.  Hugo  disait 
dans  le  Conseiv.  Litt.  (p.  330)  :  «  H  est  probable  que  le  malin  deolfroy  n'aurait  pas  été  si  chaud 
(I  partisan  de  Mlle  Kancoiirt,  s'il  avait  connu  cette  pièce.  »  V.  Hugo  se  met  en  scène  dans  Litt.  et 
Philos,  mêlées  :  «  De  jolis  vers  sans  doute.  J'avoue  |iourlant  que  j'ai  peu  de  sympathie  pour  cette 
Il  espèce  de  poésie,  .l'aime  iriieux  Homère.  »  On  ne  sait  ce  que  vient  faire  Homère  en  cette  atfaire. 

La  fin  de  l'article  du  Conserv.  Litt.  n'a  pas  été  reproduite  (Conserv.  IJtt.  pp.  336-337).  V.  Hugo 
termine  en  souhaitant  une  "!<'■  édition  où  l'éditeur  supprimera  des  notes,  grossira  la  collection  des 
pièces  inédites.  Il  y  a  partout  des  fragments  et  ouvrages  inédits  de  Voltaire  :  le  gouvernement  devrait 
acquérir  certains  manuscrits.  «  Il  se  trouverait  certainement  dans  cette  multitude  d'oiivragss  des  pro- 
II  ductions  qui  ne  pourraient  que  faire  un  grand  mal  dans  ce  temps  d'impiété  et  de  corruption  :  mais 
Il  on  se  garderait  des  édilions  compactes  et  l'on  se  contenterait  de  publier  ceux  des  écrits  inéilits  du 
«  philosophe  de  Kernev  qui  pourraient  servir  les  intérêts  de  la  littérature  sans  blesser  ceux  de  la 
n  morale.  » 

(1)  L'.-irticle  du  Conserv.  Litt.  a  été  pre,sque  entièrement  reproduit.  Voici  les  quelques  changements 
ou  suppressions  qu'on  peut  noter. 

Litt.  et  Philos,  mêlées,  p.  70,  ligne  18  :  «  Mme  de  M***  se  contente  d'en  chercher  le  principe...  » 
V.  Hugo  avait  écrit  :  «  .Mme  de  M'"'*  se  contente,  à  l'cjcemple  des  philosophes  anglais,  d'en  chercher 
«  le  principe...  » 

Page  72,  lignes  20-23,  on  lit  une  phrase  sur  la  tbi'orie  du  climat  de  Montesquieu,  espèce  de   fausse 
clef  (jui  lui  sert  à  crocheter  les  serrures  de  tous  les  problèmes  de  l'histoire.  En   1820,  V,   Hugo  devait 
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t.  I.  livrais,  ix.  pp.  S-il-SuO  (signé  B.), 
1"  avril  \%m;  cf.  Lilt.^et  Philos,  mêlées, 
pp.  70-80. 

N.-B.  —  Le  l'f  artirleétail  paru  dans  le  Conserv. 
Litl.,  le  29  janvier  1820.  t.  i,  livrais,  iv,  pp.  143- 
150. 

Sperldcles.TIu'àlii'  l'mnrdis.MnrteSlunrl . 
triKjédie,  par  .M  .  l.ihiLiii  (I  ).  Consvrv.  LUI.,  t. 


ignorer  cette  théorie  car  il  avail  mis  siniplenient  :  «  Peul-êlro  aussi  rela  provient-il  de  ce  que 
«  dans  le  Nord,  les  lioinnies  sont  moins  disposés  à  se  laisser  conduire    »  (Conserv.  Litt..  p.  3-i3). 

Page  74,  au  commenrcnient  de  la  page,  tout  un  paragraphe,  plein  d'éloges  pour  Mme  de  M***,  a 
été  supprimé.  Le  voici  ;  «  .\u  reste,  tout  ce  cliapitie  de  Mme  de  M***  se  l'ait  lire  avec  beaucoMp 
«  d  intérêt,  parce  qu'il  est  nourri  de  laits,  et  c'est  là  la  meilleure  manière  de  raisonner  :  définir  une 
«  chose,  c'est  la  montrer,  dit  une  vieille  chronique  allemande  :  <railleurs  il  est  écrit  avec  une  impar- 
«  lialité  qui  charme  et  une  modération  bien  exemplaire  dans  un  sujet  si  fertile  en  allusions:  on  y 
«  reconnaît  déjà  les  qualités  du  style  de  Mme  de  M***,  de  la  clarté,  de  la  raison  et  souvent  de  l'esprit. 
«  surtout  de  cet  esprit  qui  n'appartient  (|u'aux  femmes,  et  qui  consiste  à  mettre  de  la  grâce  et  de  la 
«  finesse  jusque  dans  les  détails  les  plus  usés.  »  (Coiisi-i-r.  Litt.  p.  3ii). 

Page  77,  au  commencement  du  S  'V.  on  a  supprimé  une  liaison  sans  iujportance. 

Page  78,  au  couimencement  <lu  §  V,  on  lit  ces  deux  lignes  :  «  Historiens  !  historiens  !  faiseurs 
«  d'emphase  !  .Mes  amis,  n'y  croyez  pas.  »  Elles  ne  sont  point  dans  le  Coiiaerv.  Litt.  :  à  leur  place  on 
lit:  «  Je  trouve  encore  un  passage  où  Muje  de  M***  cite  avec  aduiiration  cette  conduite  si  souvent 
«  citée  du  Sénat  romain  après  la  bataille  de  Cannes.  Il  n'y  a  pas  de  philoso|du''  ijui  ne  se  soit  extasié 
«  sur  cette  conduite  magnanime;  il  n'y  a  pas  un  fils  de  bonne  famille  qui,  dans  son  jeune  temps,  ne 
*  lui  ait  consacré  quelques  phrases  d'amplification;  moi-même,  je  l'aduorerais  peut-être  encore,  si  les 
«  événements  qui  se  sont  passés  sous  nos  yeux  depuis  vingt  ans,  ne  m'avaient  un  peu  dégoûté  de  cette 
«  grandeur  de  Bulletin.  »  (Conserv,  Litt..  p.  .348). 

Page  70,  les  dernières  lignes  de  l'article  ont  été  supprimées.  Le  Consfir.  Litt.  (p.  ;J.')0)  terminait 
ainsi  :  «  Jusqu'ici  nous  ne  nous  sommes  occupés  que  des  prolégomènes  de  l'ouvrage  de  Mme  de  M'"  ; 
«  nous  examinerons  les  opinions  de  cette  dame  sur  la  monarchie,  dans  un  artiile  suivant  tpii  ne  se 
«  fera  pas  attendre  si  dame  Ai't/iritis  nous  le  permet.  » 

Tous  les  critiques  ont  fait  remarquer  que  parfois  pour  dérouter  son  lecteur  V.  Hugo  se  vieillissait 
à  plaisir.  Il  faut  croire  que  dame  .ir-t/rritis  ne  lui  a  pas  permis  d'écrire  un  article  à  propos  des  opi- 
nions de  Mme  de  M***  sur  la  monarchie  :  en  tous  cas  on  le  cherchera  inutilement  dunti  \i'  Conserv. 
Litt. 

H)  lo  Quelques  lignes  de  Sainte-Beuve  dans  la  Bévue  des  Deu-v-Momles  {/{ec.  dfs  2  .Moud.,  t.  m, 
livrais,  m.  pp.  230-231.  1831)  soulèvent  à  propos  de  cet  article  une  question  intéressante.  Sainte-Beuve 
prétend  qu'Eugène  Hugo  écrivit  dans  le  Conseri\  Litt.  de  nombreux  articles  de  critique,  dans  lesquels 
il  juge  les  ouvrages  et  les  drames  nouveaux,  articles  qui.  au  jugement  de  Sainte-Beuve,  respirent  une 
conscience  profonde  et  accusent  un  retour  pé'nétrant  sur  lui-uiênie,  un  souci  comme  effaré  de  l'avenir. 
Il  lui  attribue  précisément  la  critique  pr('sente  sur  la  Marie  Stuart  de  Lebrun,  et  il  cite  tout  au  long 
les  dernières  lignes  du  Coîiserr.  Litt..  celles  ()ue  nous  trouvons  au  bas  de  lu  page  102  de  Litt.  et 
Philo.':,  mêlées  :  «  En  général  une  chose  nous  a  frappés,  etc..  » 

Sainte-Beuve,  en  écrivant,  avail  sous  les  yeux  le  Conserr.  Litt.  Il  y  a  trouvé  sous  la  signature 
d'Eugène  Hugo  quelques  poésies,  ou  pour  mieux  dire  deux  ;  .Slaiiees  à  Tlidlianiue  (t.  i.  livrais,  m, 
p.  84)  et  1  Ode  sur  la  Mort  du  duc  d' Lni/liien.  couronnée  en  1818  aux  Jeux  floraux  fl.  i.  livrais,  ix. 
pp.  321-326).  11  avait  pu  lire  récemment  dans  les  Annale.f  romantiques  île  1831.  [ln-18,  Paris,  luiprim. 
Didot.  Paris,  L.  Janet,  B.  F.  29janvier  1831.  nû  388  (pp.  .30-34)  avec  cette  note  :  «  C'était  un  frère  de 
M.  V.  Hugo  qui  devait  nous  donner  un  poète  de  plus  »],  sous  la  signature  de  M.  Eugène  Hugo  un  mor- 
ceau de  prose,  le  Duel  du  Prrciiiiie,  que  le  Conserv.  Litt.  avait  jadis  donné  sous  la  signature  E.  (t.  i, 
livrais,  v,  pp.  1(53-1()8).  11  a  du  croire  que  tous  les  articles  signés  de  cette  initiale  appartenaient  à 
Eugène.  Le  Conserv.  Litt.  contient  cinq  autres  articles  signés  de  la  même  manière  :  quatre  dans  le 
2e  volume,  sur  .Andn-  Chénier  (t.  i.  livrais,  i,  pp.  13-23).  sur  Vffistoire  de  France  de  Vély  (t.  i, 
livrais,  v,  pp.  174-181),  sur  Clovis  i\e  Lemercier  (t.  i.  livrais,  vi,  pp.  217-228),  sur  .f/arie  .Stuart  de 
Lebrun  (t.  i,  livrais,  ix,  pp.  3.30-3(J2y  :  un  cinquième  se  trouve  dans  le  3i"  volume  sur  Jean  de  Bour- 
//o.(7«e  (t.  ni,  livrais,  xxvn,  pp.  274-270,  G  janv.  1821),  mais  ces  cinq  artirles  ne  sont  pas  l'œuvre 
d'Eugène  Hugo.  Celui-ci  ne  fut  qu'un  collaborateur  accidentel  du  Conserv.  Litt. 

La  8e  livrais,  p.  320,  l'affirme  :  i'  Deux  des  M.M.  Hugo  seulement,  l'aîné  et  le  plus  jeune, 
«  comptent  parmi  les  rédacteurs.  »  V.  Hugo  a-t-il  protesté  dans  l'intimité  contre  l'affirmation  de  Sainte- 
Beuve  qui  lui  ravissait  la  paternité  des  articles  que  nous  signalons,  nous  n'en  savons  rien.  .Vvait-il  lu. 
avant  l'impression,  l'article  de  Sainte-Beuve,  ce  n'est  guère  probable,  car  autrement,  il  aurait  corrigé 
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I,  livrais.  i.\,  pp.  S.'îO-aeO,  (signé  E.),  1"  AvMI 
1820;  cf.  Li/l.  et  Philos,  mfilécs,  t.  i.  pp.  Ori. 
m,  07  (en  partie  seulement),  9»,  dOO,  102  (la 
fin),  et  ion  ;  cf.  V.  Ilui/o  j-nrotiti'-.  I.  i.  pp.  4i7- 
458,  avee  la  date  1819. 

N.-B.  — Marie  Stuart.\)Ai)i\.  I.chnin,  liagéilie 
en  cinq  actes,  représentée  [jar  les  roinédiens 
ordinaires  du  roi  sur  le  l^r  ihéilire  français 
le  lundi  (1  mars  1820.  In-8,  Ini|>riiiM'rie  Didol. 
Paris.  Paris,  Ladvorat  et  Harlja.  li  !•' ,  Ipr  avril 
1820,  n»  1096. 


Frayssinous  reprend  ses  conférences  à 
St-Sulpice.  Ce  joui-là  il  parle  sur  la  mort  :  cf. 
Drapeau  blanc,  \\  avril  1820. 

T.ellre  de  M.  Pinaud  à  V.  Hugo  :  cf.  Odes  et 
Ballades,  édition  de  l'Impiimerie  Nationale, 
pp.  540-541  et  345. 


l'erreur  de  son  ami.  Quoiqu'il  en  soit,  il  a  [irotesté  à  sa  manière,  il  a  inséré  dans  Litt.  et  Philos, 
métrés  des  laniheaiix  des  articles  que  Sainte-Heuve  altriliuait  k  son  frère  Eugène.  Cette  insertion 
Iranche-t-elle  délinitivemenl  la  question  et  ces  articles  sont-ils  bien  de  Victor  "?  Je  le  crois,  car  d'une 
liart  nous  avons  la  note  du  Co/i.v('7T.  X(7^  ilont  nous  venons  de  parler  et  qui  est  catéj;ori(]ue.  d'autre 
part  Victor  n'aurait  pas  osé  ravir  à  son  frère  l'honneur  d'avoir  composé  quelques  articles  enfouis 
dans  une  revue  assez  oubliée  à  l'époque.  Il  a  toujours  montré,  dans  sa  correspondance,  une  affection 
sincère  pour  luigène,  il  a  même  écrit  ou  fait  écrire  sur  lui  un  article  très  édogieux  dont  nous  parleroii.s 
plus  loin. 

t»  Dans  Litl.  et  l'hilos.  mêlées,  V.  Hugo  n'a  imprimé  que  quelques  morceaiix  de  son  article  du 
Conserv.  Litt..  c'est-ii-dire  toutes  les  idées  générales,  les  théories  qu'il  avait  émises  à  propos  de  Marie 
Stuart.  mais  il  a  négligé  tout  ce  qui  a  un  rapport  direct  avec  la  pièce.  Puisque  par  ailleurs  on  a 
imprimé  l'article  entier  dans  T.  //(/,90  ?'«co«<e,  nous  n'indiquerons  ici  ipje  les  additions  faites,  dans 
Litt.  et  Philos,  mêlées,  au  texte  primitif. 

Le  §  I  lie  Litt.  et  Philos,  mêlées  (pp.  95-96)  se  trouve  dans  le  Cotiserv.  Litt.  p.  350,  mais  la 
dernière  ligne  h  propos  de  l'.Mleinagne  «  pays  de  penseurs  profonds,  attentifs,  fixes  »  est  de  1834. 
\.  Hugo  n  avait  pas  osé,  en  1820,  faire  un  tel  éloge  des  .Mlemands. 

Le  §11  (p.  !Hi)  est  dans  le  Conserv.  Litt.  (p.  351),  sans  changement,  mais  V.  Hugo  a  intercalé,  on 
ne  sait  trop  pourquoi,  après  le  g  II,  un  g  III  qui  n'est  point  de  l'article  sur  .Marie  Stuart.  mais  appar- 
tient au  t.  n,  livrais,  xu,  mai  1820.  p.  78). 

Le  §  IV  (p.  97)  se  retrouve  dans  le  Conserv.  Litt.  (p.  352).  11  n'est  il'ailleurs  que  le  dévelo|ipemcnl 
d'une  idée  déjà  émise  par  V.  Hugo  à  la  2«  livrais,  du  Conserv.  Litt.  {\\.  67),  «l'amour  au  théAtre. 
«  comme  ailleurs,  veut  toujours  la  première  place  ».  H  faut  signaler  ici  encore  comme  intercalé  le 
§  V  que  nous  avons  déjà  vu  {Conserv.  IJtt.,  t.  i.  livrais,  vi,  février  1820,  pp.  227-228). 

Les  §  VI  et  \\{  (pp.  99-100)  se  retrouvent  dans  le  Conserv.  Litt.  (p.  356).  A  la  page  100,  il  y  a  une 
petite  suppiession  :  «  Il  n'y  avait  que  trois  scènes  à  conserver  de  .Marie  Stuart,  il  fallait  refaire  le 
«  reste  et  nous  ne  pensons  |ias  que  M.  Lebrun  en  eût  été  incapable.  »  Ce  [lassage  fut  su|iprimé  évidenj- 
ment,  parce  que  personnel,  mais  peut-être  aussi,  parce  que  contenant  une  critique  un  peu  dure,  que 
V.  Hugo  eu  18i{4  n'aurait  pas  voulu  formuler  de  cette  manière. 

Le  §  IX  enlin  (pp.  102-103)  i-eproduit  les  dernières  lignes  de  l'article  du  Conserv.  Litt.  (p.  362), 
mais  que  iicnser  de  la  date  qu'on  y  trouve  ;  27  avril  1819  ?  Dans  V.  Hu(/o  raconté  on  a  voulu  mettre 
aussi  une  date,  et  à  la  fin  de  l'article  (p.  458)  nous  trouvons  1819. 

Celte  date  dernière  ne  peut  s  expliquer.  .Marie  Stuart  fut  jouée  le  6  mars  1820,  elle  fut  imprimée 
fin  mars,  l'article  de  V.  Hugo  pris  en  son  entier  ne  peut  être  que  de  mars  1820,  puisque  la  livrai- 
son Oc  du  Conserv.  Litt.  parut  en  librairie  le  1"  avril.  A  la  rigueur  au  lontraire  il  est  possible  d'ex- 
pliquer la  date  qu'on  trouve  dans  Litt.  et  Philos,  mêlées.  Le  morceau  qu'elle  précèile  est  un  passe- 
|iartout  que  Ion  joint  à  tel  article  ou  à  tel  autre,  c'est  une  impression  suggérée  à  V.  Hugo  par  .Marie 
Stuart,  ou  par  n'importe  quelle  pièce  qu'il  a  vu  jouer.  Peut-être  a-t-il  écrit  cette  note  le  27  avril  1819. 
et  l'a-t-il  ajoutée  à  son  article  de  mars  1820.  On  me  dira  que  c'est  chercher  à  innocenter  V.  Hugo  qui, 
on  le  sait  assez,  antidate  ses  écrits;  c'est  vrai,  mais  quand  une  explication  est  plausible,  pourquoi  ne 
pas  la  donner;  s'il  est  possible  de  le  ilécharger  un  peu,  pourquoi  ne  pas  le  faire  ! 

3o  Dans  1'.  Hugo  raconté,  on  s'attendrait  à  trouver  en  son  entier  et  sans  changement  l'article 
sur  .Marie  Stuart.  il  n'en  est  rien.  Peu  nombreuses  sont,  il  est  vrai,  les  suppressions  ou  les  transfor- 
mations, mais  nous  n'en  voyons  pas  la  nécessité. 

Les  pages  447-448  sont  une  reproduction  exacte.  A  la  page  449,  à   la  10»  ligne,  on  a  ajouté  ces 
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a  DeuxitMiie    étliliou     des     MédiUttiuiis     de 

Lamartine  ;  cf.   Drapeau  blanc,  12  avril. 

H  Entrelilet  des  Lettres  Noriiiandes   sur   le 

Conseni.  Litt.  :  «  Le  Mémoire  de  l'Académie 
a  des  ig)iorans  continue  de  poursuivre,  sans 
«  abonnés,  et  sous  l'égide  du  chevalier  de 
«  Fonvielle,  son  ignorant  secrétaire,  sa 
«  course  ignorante  et  ignorée.  Le  Mercure 
n  Royal  suit  le  même  exemple.  Le  Coiiserr. 
«  Litt.  ne  le  suit  pas.  »  :  cf.  Lettres  fVor- 
»ia)ides.  t.x.  lettre  vu,  p.  272,  d4  avriM8:20. 

1;")  l'ers  adressés  le  25  mars  1820.  h  M.  V'ictur- 

Marie  Hugo,  par  M  le  comte  François  de 
Neufçhàteau  de  l'.Académie  française,  etc. 
Conserv.  Litt..  t.  i.  livrais,  x.  (ip.  361-3(32. 


César  passe  le  Rubicon. 

Jani  gclidas  ciirsu  Cœsar  superavciat  Alpes,  etc.. 
(Lucain,  Phars.,  livtais.  i)  (1). 
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mots  :  c'est  la  comédie  peut-être  ;  à  la  26«  ligne,  on  a  remplacé  le  mot  graiidevi-  par  iiiti-rèt.  Aux 
pages  450,  451,  432.  aucun  changement  notaljlc. 

.K  la  page  433,  la  fin  du  premier  paragraphe  a  été  transformée  :  on  oublie  le  personnage  pour 
ne  plus  s'occuper  que  île  l'acteur  rcniplaie  une  expression  plus  réaliste  et  plus  énergique  :  on  oublie 
le  personnage  /mur  ne  plus  s'occuper  que  de  la  capacité  de  ses  poumons.  On  a  supprimé  ensuite 
presque  une  page  ilu  Conserr.  Litt.,  la  page  355.  Cette  page  est  [lourtant  une  appi-écialion  très 
curieuse  du  genre  classique  et  du  genre  romantique,  des  tragédies  anglaises  et  allemandes. 

«  On  disait  autour  île  nous  au  théillre  que  celte  tragédie  n'était  pas  du  genre  classiriue.  mais  du 
«  genre  romantique  :  nous  n'avons  janjais  compris  cette  distinction.  Les  pièces  rie  Shakesjieare  et  de 
«  Schiller  ne  difl'érenl  des  pièces  de  Corneille  et  de  Racine  qu'en  ce  qu'elles  sont  plus  défectueuses. 
«  C'est  pour  cela  (|u'on  est  ohligé  d'y  employer  plus  de  pompe  scénique.  La  tragédie  française  méprise 
«  ces  accessoires  parce  qu'elle  marche  droit  au  cœur,  et  que  le  cœur  hait  les  ilistractions  ;  la  tragédie 
•a  allemande  les  recherche,  parce  qu'elle  s'adresse  souvent  à  l'esprit  et  plus  souvent  encore  à  tous  les 
«  sens.  L'une  présente  un  spectacle  attachant,  l'autre  un  tableau  singulier.  Dans  l'une,  tout  concourt 
«  au  même  but;  dans  l'autre,  il  n'y  a  point  d'ensemble.  Les  Français  veulent  que  l'intérêt  se  con- 
«  centre  sur  quelcpies  personnages  ;  les  Anglais  regardent  la  variété  comme  une  qualité  tragique. 
«.  Chez  nous  l'intérêt  va  toujours  croissant  ;  chez  eux  chaque  scène  en  est  réduite  à  son  propre 
«  intérêt  ;  et  veut-on  voir  quelle  dilTérence  il  en  résulte  dans  les  effets  ?  Prenez  le  cinquième  acte 
«  d'une  de  nos  tragédies  et  lisez-le  séparément;  souvent  vous  le  trouverez  faible  et  languissant; 
«  lisez-le  en  le  faisant  précéder  de  tous  les  autres,  vous  n'aïu-ez  rien  remarqué,  seulement  vous  aurez 
«  fondu  en  larmes. 

«  .Mais  les  .\llemands  se  contentent  de  leurs  tragédies...  cela  prouve  que  les  .MIemands  ont  moins 
«  de  goût  que  nous,  c'est-à-dire  qu'ils  raisonnent  moins  leurs  sensations.  Il  suffit  delà  simple  narration 
«  des  faits  les  plus  bizarres  et  les  plus  invraisemblables  pour  émouvoir  les  enfants,  parce  que  les 
«  enfants  n'ont  pas  la  force  de  comparer  leurs  idées;  j'ai  vu  des  enfants  pleurer  en  lisant   la  Pucelle.  » 

La  dernière  phrase  évidemment  rappelle  un  souvenir  vécu,  souvenir  personnel  très  probablement. 
Le  paragraphe  supprimé  prouve  qu'en  1820  V.  Hugo  n'aimait  guère  la  tragédie  allemande,  et  ne  se 
gênait  pas  pour  le  dire.  Il  a  été  moins  auilacieux  plus  tanl.  car  la  plupart  des  suppressions  portent 
justement  sur  ce  point.  En  voici  une  nouvelle  preuve  :  à  la  page  434,  ligne  14»,  on  a  corrigé  une  erreur 
d'impression  en  supprimant  la  phrase,  mais  cela  supprime  en  même  temps  une  critique  des  auteurs 
allemands.  V.  Hugo  avait  écrit  dans  le  Conserv.  Litt.  :  «  lorsqu'ils  ne  pouvaient  parler  au  cœur,  ils 
<i  parlèrent  aux  yeux  fieureuj-  :  s'ils  araient  su  se  renfermer  dans  de  justes  bornes.  »  .\u  lieu  de 
faire  disparaître  les  mots  que  nous  venons  de  mettre  en  italique,  il  fallait  changer  siuiplement  la 
ponctuation  et  écrire  «  ...  ils  ]iarlèrenl  aux  yeux  :  heureux  s'ils  avaient  su  se  renfermer  dans  de  justes 
«  bornes.  »  A  la  ligne  suivante  on  lit  ;  la  plupart  des  pièces  allemandes.  V.  Hugo  avait  ajouté  dans 
le  Conserr.  Litt..  ou  anglaise.^ 

Enfin  dans  les  pages  455,  450.  457,  438,  on  a  fait  des  corrections  de  style  qui  ne  changent  en  rien 
la  physionomie  de  l'article,  mais  dont  l'utilité  ne  nous  parait  pas  évidente. 

(1)  Oans  I'.  Hugo  raconté,   nous   ne  trouvons  que  quelques  petits  changements  sans  importance. 

Page  239,  au  vers  12^,  au  lieu  de  ces  mots  :  Plus  un  pas,  citoyens...  on  lisait  dans  le  Conserr. 
Litt.  :  Jusqu'ici,  citoyens... 

Page  240,  au  vers  12».  au  lieu  de  :  C'est  un  ennemi  seul....  on  lisait:  C'est  ton  ennemi  .•<eul.  Au 
vers  26e.  au  lieu  de  Coule  en  de  beaux  vallons...,  il  y  avait  dans  le  Conserv.  Litt.  Roule  en  de... 

Page  241,  vers  6o,  au  lieu  de  Suit  au  sein...,  il  y  avait  Guide  au  sein...  Entin  au  dernier  vers,  au 
lieu  de  Riminium,  il  y  avait  Riminum. 

Mais  l'épigraphe  ou  plutôt  le  fer  vers  du  morceau  de  la  Pharsale,  traduit  par  V.  Hugo,  a  été  mal 
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1".  J.-J.    Adkii,    Eléijie,    par    M.    J.-.l.    Reda  : 

Conserv.  Lil/.,l.  i,  livrais,  x,  p.  'M\i. 

—  Abel  JIugo.  L'Orléanid^,  poème  national 
en  vinr/t-huit  c/ianls,  par  M.  Lnbriin  des 
Chaniifllcs  :  Consn-v.  LU/.,  l.  i,  livrais,  x, 
pp.  3()fj-:n.4  (A  ),  2'' article.  Le  1"  articiR  est 
du  4  mars  1S:20,  livrais,  vu,  pp.  2i7-2r)."). 

—  Abkl  Hugo.  Le  (Umetière  de  1'....  nouvelle 
(suite  et  fin)  :  Coiixei'v.  LUI.,  t.  i,  livrais,  x, 
pp.  38ti-:tyi{  (.)).  Le  commencement  de  cette 
nouvelle  est  du  4  mars,  livrais,  vu,  p[).   270- 

274. 

—  Bcrryann,  par  Saiiil-I'rosper  contient  TOde 
de  V.  Hugo  sur  Ui  mort  du  duc  de  lierry  : 
Voir  au  4  mars. 


Conserv.  LUt.,  t.  i,  livrais,  x,  pp.  3fi2-363, 
(V.  d'.Auverneyi,  i.'j  avril  IH20  :  cf.  V.  Hugo 
raconté,  t.  i,  pp.  239-241  ;  cf.  Odes  et  lUil- 
lades,  édition  de  l'Iiiiprimerie  iNationalc. 
pp.  408-409,  avec  cette  date  [Avril]  1817  et 
quelques  notes  et  variantes  tirées  du  ma- 
nuscrit. 

Imitation  d'Owen  (1)  :  ('onserr.  Litl.,  t,  i. 
livrais,  x.  p.  3()4,  .1.  Sainte-Marie.  Ouatre  vers  : 

\  ous  vous  aimez  avant  tous. 
Paul,  vous  n'aimez  que  vous-même; 
Mais  si  vous  n'aimez  (jue  vous. 
11  n'est  que  vous  qui  vous  aime. 

Méditations  poétiques,  avec  cette  épi- 
graphe :     .M)   Jove    principium    (Virg.),    (2). 
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reproduit  dans  le  (Jonserr.  Lilt.  el  encore  plus  mal  dans  T.  Hiif/u  raconté.  C'est  le  vers  183^  du 
chant  t"  (le  In  Phnrsale:  «  Jani  gelidas  Ca'sar  cursu  superaverat  .\lpes.  »  Or  ]e  Conserv.  Litt. 
avait  éciil  :  «  Jani  gelidas  cursu  tJœsar  superaverat  Alpes  »  et  J'.  Iliiyo  raconté  a  fait  un  gros  contre- 
sens :  «  Jam  gelidas  cursu  Cœsar  imperaverat  Alpes.  » 

(1)  I.a  signature  J.  Sainte-Marie  appartient  évidemment  à  V.  Hugo.  lîlle  n'accompagne  que  deux 
morcciuix  de  poésie,  les  quatre  vers  que  nous  venons  de  citer  et  une  traduction  d'Horace  ((Ujnserv. 
Litt.  t.  Uj  livrais,  xn,  p.  43,  20  niai  t820)  A  Lydie.  Or  ces  vers  ont  été  reproduits  dans  I'.  Hugo 
raconté  (t.  i,  pp.  243-244)  comme  appartenant  à  V.  Hugo.  L'Imitation  d'Oiren  est  donc  elle  aussi 
l'œuvre  de  V.  Hugo. 

(2)  V.  Hugo  a  fait  subir  do  notables  changements  à  sou  article  du  Coitserr.  Litt. 

Litt.  et  Philos,  mêlées,  p.  90,  on  a  supprimé  une  note  ft  la  2"  ligne.  .\près  le  mot  «  hommes  de 
lettres  »,  V.  Hugo  avait  expliqué  son  iitée  :  «  On  n'a  évidemment  voulu  désigner  par  cette  expression, 
«  que  les  prétendus  hommes  de  lettres  du  jour.  I.e  lecteur  fera  aiséujcnt  les  exceptions  que  la  justice 
«  demande,  et  qu'il  est  inutile  d'indiquer.  »  —  A  la  dernière  ligne  «  les  fureurs  d'une  faction  »  rem- 
placent «  les  fureurs  d'un  factieux  ». 

Page  91,  il  la  fin  du  premier  paragraphe,  V.  Hugo  a  supprimé  une  attaque  contre  les  poètes  en 
vogue,  c'esl-M-dire  contre  les  libéraux  c.  semld;ibles  aux  cordes  de  la  hre,  dont  le  son  varie  quand  le 
«  temps  change  ».  Il  leur  disait  :  «  (Jiie  nous  font  vos  vers,  vos  rhants,  vos  hymnes  ?  Sonl-ce  là  des 
«  titres?  N'osez-vous  pas  renié  le  Dieu  et  bnîlé  aux  pieds  de  l'idole  un  encens  impur  comme  elle  ?... 
«  Je  ne  suis  pas  clair,  je  le  sais  :  miiis  vous  ilevez  m'en  remercier,  car  vous  devez  ui'entendre  ;  le  sens 
«  de  mes  paroles  n'est  pas  oliscur  pour  vous,  lialtliazar  n'avait  |]as  besoin  que  Daniel  lui  expliquât  les 
«  mots  réprobateurs  tracés  par  la  main  mystérieuse  sur  la  muraille  de  son  palais  de  lîabvlone.  » 

Au  bas  de  la  page  91.  V.  Hugo  disait  :  «J'ouvris  dernièrement  un  livre  et  j'y  lus  les  vers  suivants...  » 
et  il  citait  la  Semaine  Sainte  en  négligeant  les  strophes  4,  5.  6,  7.  8,  c'est-à-dire  les  plus  reli- 
gieuses, disons  le  mot,  les  seules  vraiment  catholiques.  11  ajoutait  :«  Ces  vers  m'étonnèrent  {l'abord, 
«  ils  me  charmèrent  ensuite.  Ils  sont  dépouillés,  à  la  vérité,  de  notre  élégance  mondaine  et  de  notre 
«  grftce  étudiée  :  mais  ils  respirent  une  harmonie  douce  et  grave;  ils  sont  riches  d'idées;  et  cette 
«  richesse-là  n'est  pas  il'emprunt.  Plus  loin  je  vis,  sous  le  titre  d'//(roç«//')«,  les  stances  qui  suivent...» 
et  V.  Hugo  citait  toute  la  pièce  puis  continuait  ses  l'doges  :  «  Il  est  difficile  de  rien  voir  de  supérieur  à 
«  cette  jolie  pièce  pour  le  charme  de  la  pensée.  I.e  véritable  amour,  l'amour  triste  et  sérieux  y  est 
«  exprimé  avec  une  mollesse  vague  et  expressive  dont  la  suivante  offre  encore  un  modèle...  »  V.  Hugo 
faisait  alors  une  longue  citation  de  la  pièce  Souvenir  (9  strophes  sur  18). 

Nous  ne  trouvons  donc  point  les  trois  premières  lignes  du  ^  III,  p.  92  {F^itt.  et  Philos,  mêlées). 
Une  i>artie  île  lidée  se  retrouve  dans  ce  que  nous  venons  de  donner',  mais  une  partie  seulement.  .\  la 
4e  ligne,  V.  Hugo  a  simplilié  ses  éloges.  «  Je  trouvai  clans  ces  vers  quelque  chose  d'André  de  Chénier  », 
ne  vaut  pas  éviilemment  l'exiiression  du  Conserv.  Litt.  :  «  Je  trouvai  dans  ces  vers  si  mélodieux  et  si 
«  touchants,  quelque  chose  d'André  de  Chénier.  »  A  la  8»  ligne,  le  mot  fraîcheur  remplace  le  mot 
variété. 

Page  93,  les  deux  premières  lignes  n'ont  jamais  appartenu  à  l'article  du  Conserv.  Litt.  Elles  sont 
le  commenrement  d'un  article  de  V.  Hugo  sur  A.  de  Vigny  (Poèmes,  Héléna,  le  Somnambule,  la  fille 
de  Jephti-,  etc...)  qui  parut  dans  V Etoile  du  24  mars  1822,  et  dont  la  fin  se  trouve  dans  Litt.  et  Philos. 
mêlées,  au  bas  de  la  page  159. 

.Vu  lieu  de  ces  deux  lignes,  V.  Hugo  disait  :  «  Dans  un  autre  endroit  du  livre,  je  lus  un  dithyrambe 
«  sur  la  Poésie  sacrée,  où  le  tableau  de  tout  ce  (jue  renferme  la  Bible  était  terminé   par  cette  strojihe 
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15  AussAN   DE   Chazi-i' :    E/or/c   hinlorii/iir   de      Conaerr.   LUI.,  t.  i,   livrais.  \,  pp.  ;!7i-.i8l, 

S.  A.  H.   Mgr   If  dur  d,-  licrri/,  grami  iii-8,       (V.j,  15  avril  18:20;  d.  Litl.cl  l'hilos.  JiuUévs, 
Faiis,  Pillet.  On  \v  (loiivcà  B  F.,  au  :2»  avril.       pp.  90-93. 
n"  15i!)  :  cf.  Drapeini  hiniir.  articles  clogieux. 
15  et  i3  avril.  I"'  et  8  mai. 

«  SpecUirles.  Scrond Ihéâlre  frniirni.t.  C/tar-         15 

les  de  Nnrarre,  Iragérlio  en  cinq  actes,  par 
M.  Brifaut  {i"  et  dernier  article)  (1)  ;  Consevv. 
LUI.,  t.  I,  livrai.s.  \,  pp.  382-39:2  (^signé  il.). 

N.-li.  —  I.e  ter  article  était  paru  le  25  mars  1820, 
Con.'ierc.  Lit!.,  t.  i,  livi'ais.  vin,  pp.  307-311. 

Ih'vue   Lilleraire.    E/Ji'tre    à   un  hnnnèle         — 
hoiiiiiie    (jui    reiil     deretiir     inlrii/tiiil.   par 
Mme  la  princesse  C.  de  S. 

Berriana  ou  Recueil  des  (mils  de  honte 
les  plus  reiiifir(/Ufil/les  de  S.  A.  /{.  feu  M//r  le 
duc  de  Berri,  précédé  de  lu  vie  de  ce  prince, 
par  A.  J.  C.  Saini-I'rosper,  auteur  di-  l'Oli- 
sei'vateur  au  XIX<^  siècle,  orné  d'un  fac- 
sintile  et  d'un  porirail  du  jirince  (2). 


«  majestueuse  »  (alors  il  citait  les  dix  derniers  vers  de  Lamartine).  «  .\illeurs,  la  cause  du  déplorable 
«  aveuglement  des  athées  était  exposé  en  vers  qu'il  sulTira  de  citer  pour  en  faire  ressortir  la  lieauté.  » 
(V.  Hugo  citait  seize  vers  de  Dieu).  «  Enfin  dans  une  épître  éclatante  de  poésie,  adressée  h  Lord  Bvron. 
«je  fus  frappé  du  morceau  qui  suit  »  et  V.  Hugo  terminait  ses  citations  par  les  trente-quatre  ilerniers 
vers  de  L'Homme  à  Lonl  Bi/ron. 

«  A  de  pareils  vers,  qui  ne  s'écrierait  avec  Laharpe  :  Entendez-vous  le  chant  du  poète  ?  » 
V.  Hugo  terminait  enfin  par  le  dernier  paragraphe  de  la  page  93  {Litt.  et  Philos,  mi-'lées). 

(i)  V.  Hugo  revient  avec  plaisir,  dit-il,  sur  cette  pièce  qui  n'a  pas  réussi  auprès  du  parterre  :  il 
espère  qu'elle  aura  plus  de  succès  auprès  des  lecteurs  maintenant  (|n'elle  est  imprimée. 

Après  ce  préambule,  il  ajoute  :  «  Nous  allons  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  quelques  fragments 
«  d'une  scène  de  cette  tragédie  que  nous  prenons  au  hasard.  »  11  nous  semble  que  la  scène  n'est  pas 
prise  au  hasard  mais  choisie  à  dessein  ;  il  semble  aussi  que  V.  Hugo  depuis  son  premier  article  a  un 
peu  évolué  dans  son  opinion  sur  Charles  de  Navarre.  Après  la  représentation,  il  avait  cru  cette 
pièce  trop  libérale  ;  à  la  lecture  il  s  esl  aperçu  que  certaines  scènes  avaient  une  allure  bien  différente. 
Pour  son  lecteur  el  pour  lui-même  il  veut  justifier  ses  nouvelles  idées  et  c'est  de  ce  point  de  vue  qu'il 
se  place  pour  choisir  la  scène  qu'il  transcrit. 

Il  s'agit  li'une  entrevue  entre  Clisson  el  le  Dauphin.  Clisson  d'abord  exhale  librement  le  cri  de  sa 
douleur  et  de  son  ressentiment.  11  a  vécu  de  sa  haine  ;  elle  est  son  espoir,  son  bien,  son  avenir,  il  veut 
se  venger,  troubler  l'empire.  Le  Dauphin  lui  répond  en  lui  panlonnant  au  nom  du  roi  et  en  le  nom- 
mant général.  La  patrie  a  besoin  du  bras  de  Clisson,  qu'il  affranchisse  son  pays  et  lui  rende  son  roi. 
Clisson  accepte.  Les  allusions  à  la  Restauration  sont  très  transparentes  dans  celte  longue  citation 
dont  nous  résumons  les  idées  principales  et  c'est  la  raison  qui  l'a  fait  choisir  par  V.  Hugo. 

Il  ajoute  :  «  Ces  vers  sont  loin  de  manquer  de  l'éclat  et  de  la  noblesse  tragiques.  Plusieurs  d'entre 
«  eux  sont  d'une  beauté  remarquable  et  par  l'expression  et  par  les  idées.  »  .le  crois  bien  que  ce  sont 
les  idées,  que  V.  Hugo  prête  à  l'auteur,  qui  dictent  son  jugement,  car  la  scène  (pi'il  a  citée  ne  m'a  pas 
semblée  très  entraînante. 

H  termine  ainsi  :  «  Pour  faire  une  part  à  la  criliipie  nous  amions  désin''  dans  certains  endroits 
«  plus  d'élégance  et  de  poésie...  En  résumé,  la  pièce  de  M.  Brifaul  n'est  pas  inférii'ure  à  bien  des 
«  pièces  prônées  de  nos  jours.  Elle  nous  semble,  quant  à  nous,  préférable  à  la  Jeanne  d'Arc  <le 
«.  M.  d'Avrigny  par  la  conduite  et  pour  le  style.  Cependant  la  .Jeanne  r/'.4/'f  à  mieux  réussie...  Conjhien 
«  faut-il  de  libéraux  pour  former  un  sot  public  ?  » 

(2)  V.  Hugo  n'a  consacré  que  quelques  lignes  au  premier  des  deux  ouvrages  :  Un  mot  de  critique 
et  un  mot  d'éloge  avec  deux  ou  trois  citations.  La  galanterie  l'empcche  de  justifier  son  opinion,  mais 
Mme  de  S.  a  fait  entrer  dans  son  tableau  des  personnages  qu'on  s'étonne  d'y  trouver,  elle  a  tenu 
dans  l'ombre  des  caractères  qui  semblaient  devoir  se  présenter  à  son  esprit.  Sa  versification  esl  pure, 
harmonieuse,  facile  :  son  style  ne  manque  ni  de  chaleur  ni  d'énergie. 

V.  Hugo  est  plus  à  l'aise  pour  louer  le  second  ouvrage  :  ses  rdoges  ne  soni  d'ailleurs  ipi'uu  remer- 
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Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf. 
AniKilea  poUtiquv!:  el  litti'i'aircs,  4  fé- 
vrier 1912,  p.  110.  Il  y  a  dans  les  Aiitin/fis, 
k  la  p.  MO,  deux  fragments  de  la  in(''nie  lettre. 


Lettre  d'Abel  llugo  à  Adolplte  Tréimchet. 
Le  Figaro,  12  mai  188(),  en  donne  quelques 
lignes,  le  reste  est  inédit  :  cf.  Appendice. 

Frayssinous,  à  St-Sulpice,  parle  de  réta- 
blissement de  la  religion  chrétienne,  considéré 
comme  preuve  de  la  divinité  de  la  religion  : 
cf.  VAnii  de  la  Reliyion,  26  avril  1820, 
n"  596,  p.  342.  Frayssinous  avait  dii  donner 
cette  conférence  déjà  l'année  précédente. 

Chateaubriand,  venant  de  Berlin,  arrive  à 
Paris  :  cf.  Journal  de  /'aris,  26  et  28  Avril. 

Rupture  entre  les  familles  Hugo  et  Fou- 
cher :  cf.  Lettres  à  la  Fiancée,  pp.  28-29. 


Conserr.  I.itt.,  l.  i,  livrais.  \,  pp.  .393-396. 
(signé  I'.). 

N-B.  —  Epître  à  un  hminfile  homme. ..  pur 
.Mme  la  Princesse  ('..  île  .S.  (de  .Sulni).  ln-8,  hn- 
liriiiiej'ic  C.t'llot,  l'.iris;  l^uris,  .\ilhiis  Herlraml. 
li.  K.,  18  mars  18:20,  rvîtli. 

lierrinna...  ln-18,  imprimerie  Lcnoniiaml.  Pa- 
ris ;  Paris,  PirlianI  et  Le  .Noniianl.  M.  I'., 
a.j  avril  1.S2U,  ii"  1341. 

I^ettre  de  \'.  Hugo  ;i  E.  Géraud.  \ .  Hugo 
remercie  E.  (jéraud  de  son  aiticle  du  21  mars 
sur  roile  Mort  du  duc  de  ISerrij.  Il  lui  envoie 
plusieurs  opuscules,  l'Ode  en  (piestion  et  le 
l'^'"  vol.  du  Couiterv.  Litl.  11  voudrait  un 
échange  avec  la  Ruche  d'A(/nitaine  :  lis 
défendent  la  même  cause  :  cf.  M airick  .Albeut, 
fin  /lounne  de  lettres  sous  rFi/ijtire  et  la 
Restauration,  Fdwond  (jéraud.  Iii-12,  Flam- 
marion, Paris.  Introdurtinn,  pp.  xvn-xviii. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  M.  Pinaud  :  cf.  Corres- 
/xiiidance  18 15-1835,  pp.  3.")8-361. 

Lettre  de  \  .  Hugo  à  .Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  /iuncée,  pp.  23-25. 

Lettre  de  V.  Hugo  à. Adolphe  Trébuchet  :  cf. 
Fir/aro,  12  mai  mSC)  el  Correspondance  1815- 
1835,  pp.  6-7. 

N.-B. —  Le  Figaro  reproduit  toute  la  lettre  et  ne 
renferme  qu'une  petite  faute  de  lecture.  La  Corres- 
pondance a.  négligé  deux  longs  passages.  Dans  le 
Figaro  «  toute  familiarité  »  remplace  «  la  fami- 
liarité. » 


16 


18 


20 


clément  bien  dû  à  Saint-Prosper  qui,  jiisleinenl  dans  son  livre,  a  iiiiprimé  l'Ode  de  V.  Hugo,  sur  La 
mort  du  duc  de  Berri.  Nous  indiquerons  rapidement  quelques-unes  des  appréciations  de  V.  Hugo. 

«  La  vie  (du  duc  de  Berri)  dont  M.  Saint-I'rosper  fait  précéder  son  utile  recueil  est  écrit  avec  beau- 
«  coup  de  talent.  On  g  remarque  arec  plaisir  crtie  liberté  d'opinion  rpii  annonce  l'indépendance 
«  de  l'esprit,  et  sans  laquelle  il  était  impossible  de  réussir  dans  un  pan-il  suji-l.  »  Nous  avonssouligné 
quelcpies  mots  qui  nous  montrent  déjà  les  tendances  de  V.  H\igo. 

H  cite  ensuite  de  longs  passages  de  la  vie  du  dur  de  Berri  (jui  vengeront  «  la  gloire  trop  méconnue 
«  de  cette  noble  armée  de  ConA6  ».  Il  parle  aussi  de  la  partie  anecilotique  de  l'ouvi-age  ;  «  elle  reii- 
«  ferme   un   grand   nombiT   de  traits  peu  connus...  elle  est  pleine  d'agrément  et  d'intérêt.  •» 

■V.  Hugo  ajoute  enfin  :  «  Saint-Prospei',  pour  satisfaire  la  vive  curiosité  que  son  titre  excitera  sans 
<■-  doute  a  joint  k  son  ouvrage  un  choix  de  morceaux  en  prose  et  en  vers  île  différents  auteurs  sur  la 
«  mort  de  Mgr  le  duc  de  Berri.  »  V.  Hugo  ne  nomme  pas  ces  auteurs,  par  niodeslie  sans  doute.  Nous 
siippli'erons  à  son  silence.  Le  premier  morceau,  c'est  son  ode  imprimée  dans  la  "e  livrais,  du  fjonserv. 
///<^.  comme  le  dit  une  note  de  Saint-Prosper.  Elle  est  signée;  Victok  Hugo  (pp.  191-197).  Elle  est 
suivie  d'une  ode  de  Lebrun  des  Charmettes,  de  vers  de  Désaugiers,  d'Egvilly,  d'une  ode  de  Charles 
l.oyson.  L'honneur  pour  V.  Hugo  n'était  pas  mince,  île  voir  son  nom  précédant  ces  noms  assez 
illustres  A  cette  époque. 
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l'8  EtUertcmenl    di-   \olney  à  Sl-Sulpice  :    cf. 

Drapeau  blaur,  :28  Avril  1820. 

—  V.    fliigo  d(>    nesançop  est  noninu'    maître 

ès-jeux  'floriiux:  cf.  Biiik,'  V.  Hugo  avant 
JSSO,  p.  130,  et  G.  SiMoi|,  L'Enfance  de 
F.  /luf/o.  p.  I9i.  On  y  trouve  le  texte  ni(''ine 
du  diplôme. 

30  Dernière     confëreuce     de     Fray-ssitious     ;ï 

St-Sulpice  :  Jm  reli;/ioii,  base  ife  la  société: 
cf.  La  Quotidienne,  "1  mai  1820. 

Fin  Lettre  d'Eugène  Hugo  à  .\.  Tréburhet.  Ini'- 

dile:  cf.  Appendice. 

Mai 

1  Mlle  Georges,  arrivée  depuis  quelques  joui's  Lilléralure  française.  Œuvres  posthumes 

à  Paris,  vadébuter  incessammentau^^théâtre,      de  Jacques  De/itte  (i)  :  Con.sero.  Litl..  t.  ii. 

(t)  Presqiii'  tout  cet  article,  sauf  les  ilix  dernières  lii.'nes,  n'a  pas  élè  reproiiiiit. 

Le  début  (pp.  I.'i-li)  parle  de  l'iiiipression  ijiie  lonl  les  ouvrages  posthumes  sur  les  lecteurs. 
Ceux-ci,  ipii  coniparenl  ces  ouvrages  avec  ceux  préci'ilemnienl  parus,  ne  croient  pas  tonjours  à  l'au- 
tlienticité  de  ce  cpi'on  leur  présente,  car  «  le  mérite  de  ces  sortes  de  livres  est  toujoiu's  moins  grand 
<<  que  la  réputation  des  hommes  auxquels  on  les  attribue.  »  V.  Hugo  continue  par  quelques  hirnes 
pleines  de  bon  sens:  «  Ce  sont  presque  toujours  les  premiers  essais  ou  les  derniers  ti'avaux  dest'cri\-iiins 
«.  fameux  que  Ion  nous  livre  après  leur  mort  :  dans  I  Age  qui  précède  celui  des  passions,  le  génie 
«  sommeille  :  dans  l'Age  où  le  cœur  est  refroidi,  l'imagination  se  décolore  ;  de  là.  l'infériorité  de  ce 
«  que  prodinsent  l'adolescence  et  la  vieillesse.  C'est  donc  aux  auteurs  de  se  préserver  des  éditions 
«  posthumes  ;  l'intérêt  de  leur  gloire  leur  commande  de  détruire  tout  ce  qui  no  l'accroîtrait 
«  pas  ;  il  faut  qu  ils  condamnent  eux-mêmes  i^i  mourir  avec  eux  tout  ce  qui  ne  pourrait  point 
«  vivre  après  eux.  El  ici  nous  parlons  sérieusement  ;  il  ne  faut  point  bniler  en  parade  un  manuscrit 
«  dont  on  conserve  la  copie  dans  sa  poche.  Lulli  agit  ainsi,  et  Lulli  passe  pour  avoir  l'ait  de  méchante 
«  musique.  Gresset  brûla  de  bonne  foi  le  recueil  de  ses  médisances  poéticpies  et  les  é|)igrammes  qu'il 
«  a  jetées  au  feu  ont  une  réputation  qu'elles  n'auraient  peut  être  pas  obtenues  s'il  les  eût  livrées  au 
«.  public.  » 

V.  Hugo,  qui  donnait  de  si  bons  conseils  aux  auteurs, 'ne  les  a  point  mis  en  pratique,  car  il  con- 
servait alors  précieusement  ses  œuvres  de  jeunesse,  et  plus  tard  il  n'a  rien  brûlé  des  œuvres  de  sa 
vieillesse. 

V.  Hugo,  après  ce  début,  étudie  les  œuvres  posthumes  de  Uelille.  Uuelcpies  morceaux  auraient  pu 
ne  pas  trouver  place  dans  ce  volume,  mais  dans  beaucoup  de  passages  on  reconnaît  encore  l'imagina- 
tion du  peintre  des  Jardins,  l'Ame  du  chantre  de  la  Pitir.  V.  Hugo  n'aime  pas  le  père  de  la  Poésie 
deso-ijitive,  il  lui  préfère  l'auteur  des  vers  si  touchants  de  la  Pitié  sur  les  nuilheiu's  de  la  famille 
royale,  k  Uelille  sera  sans  doute  le  chef  d'une  école  :  mais  cette  école  sera  dangereuse  :  le  talent  s'y 
«  égarera,  et  la  médiocrité  y  trouvera  un  refuge  ;  elle  sera  de  plus  inutile  :  Delilley  dominera  toujours 
«  seul,  et  il  n'y  formera  jamais  de  disciple  qui  puisse  égaler  le  maître.  Peut-être  aussi  faut-il  être  un 
«  Homère  pour  faire  des  Virgiles  fpp.  14-t5).  « 

V.  Hugo  tient  cependant  à  défendre  la  vie  et  les  œuvres  de  Delille  contre  les  .\ristarques  sévères 
qui  prétendent  qu'il  ne  fut  que  versilicateur  par  le  talent.  «  Personne  ne  niera,  dit-il.  qu'il  n'ait  été 
«  poète  par  le  caractère  ».  V.  Hugo  n'oublie  pas  de  nous  montrer  en  Delille  le  royaliste,  et  de  choisir 
des  citations  qui  lui  permettent  de  faire  paraître  ses  propres  sentiments,  .\insi  dans  le  discours  iné<lit 
de  Delille  sur  V Education,  il  cite  l'éloge  du  grand  Dauphin,  éloge  qiu  <i  semble  inspiré  par  les  vertus 
i<  de  notre  duc  de  Berri  et  dicté  par  les  circonstances  présentes  (p.  I.':)i    ■» 

\ .  Hugo  aborde  ensuite  le  joli  poème  de  Delille  sur  le  Dvpavt  d' Eden.  «  Delille  a  su  se  préserver 
«  de  tout  luxe  descriptif  :  la  lecture  de  son  poème  est  attachante,  et  s'il  présente  dans  certains  endroits 
«  de  la  prolixité,  elle  est  presque  toujours  dans  le  style  et  rarement  dans  les  idées.  On  y  reconnaît 
«  |)artout  l'élégance  et  l'harmonie  de  Delille  (p.  t6).  » 

V.  Hugo  cite  après  cela  deux  longs  passages  dans  lesquels  il  signale  un  manque  de  simplicité,  un 
peu  de  diffusion,  une  recherche  d'expressions  antithétiques.  .\  tous  ces  reproches  de  détail  s'en  ajoute 
un  autie  plus  grave.  Delille  avait  mis  dans  la  bouche  de  l'archange  Michel  ces  deux  vers. 

pour  espier  vos  crimes. 

Dieu  se  doit  vos  malheurs,  il  se  doit  des  victimes. 

«  Il  nous  semble,  dit  V.  Hugo,  que  ces  paroles  inexorables  ne   sont  conformes   ni  au   texte  ni  à 
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iluns    Ch/li'nincxlrc  : 
1"  mai  18:20. 


cf.     Drapeau   bhnic, 


Note  de  une  colonne  et  demie  sur  le  Con- 
serv.  LUI.  non  signée  :  cf.  Jouî'iial  de  lYan/cs 
et  (le /a  Loire-Jii/ërieure,  '2  mai. 

V.  Hugo  obtient  à  Toulouse  une  amaranthe 
d'or  réservée,  pour  Moïse  sur  le  Nil. 

\' .  Hugo  est  proclamé  .Maîtie  ès-.Ieux  floraux  : 
cf.  Lettre  de  .M.  Finaud  à  \'.  Hugo,  du  9  mai 
1820  dans  les  Odes  et  JJallades,  édition  de 
l'Imprimerie  Nationale,  p.  544. 

Poésie.  Le  ré/fi/)/issement  de  la  s/iiine 
de  Henri  /I  ,  Ode  qui  a  remporté  en  1819  le 
lis  d'or,  pi'ix  extraordinaire  proposé  par 
l'Aculémie  des  Jeux  floraux:  par  M.  V.-M. 
Hugo  :  Conserr.  LU/.,  t.  ii.  livrais,  xi,  pp. 
.'{-7.  Voir  au  5  juin  1819. 

Prose.  Le  Vendéen  et  leVoyageur,  dialo- 
gue imité  du  bas-breton  Signé  L.  Th.  P.  : 
C.onserv.  Litt.  t.  ii,  livrais,  xi,  pp.  12-i3.  Ce 
morceau  est  de  L.  Théodore  Pélicier. 

Le  .Moniteur  Universel  du  8  mai  1820, 
p.  614,  parle  des  vers  publiés  à  l'occasion  de 
la  mort  du  duc  de  Berrj'.  Il  se  borne  à  donner 
des  noms  d'auteurs  :  Charles  Loyson,  Lebrun 
des  Charmettes.  d'Ecquevilly,  le  comte  de 
V'alory.  V.-M.  Hugo,  Tezenas  de  Montbri- 
son,  etc..  Il  cite  un  seul  auteur.  V.  Hugo,  à 
qui  il  emprunte  deux  strophes,  celles  qui 
commencent  par  les  vers  suivants  : 

Kl  loi,  veuve  éplorée,  au  milieu  de  l'orage 
Pourtant,  ù  frêle  appui  de  la  tige  royale, 

Lettre  de  M.  Pinaud  ù  V,  Hugo  ;  cf.  Odes  et 
Ballades,  édition  de  l'Imprimerie  Nationale, 
p.  544. 


livrais,  xi,  pp.    13-20,   signé    V.  ;   cf.  LUI.  n 
Philos,  mêlées,  p.  i\9. 

N.-B.  —  Œuvres  di*  Jacques  Delille,  \T  vo- 
hmie.  contenant  les  œuvres  posthumes  en  prose 
et  en  vers  ;  suivies  d'une  table  générale  îles  ma- 
tières. In-8,  Imp.  Kverat.  Paris.  Paris,  .Michaud. 
li.  r..  :;  lévrier  18:20.  n-  «5. 


Bug-Jaryal  (Extrait  d'un  ouvrage  inédit 
intitulé  :  Les  Contes  sous  la  tente)  :  Conserr. 
Litt.,  t.  II,  livrais,  xi,  pp.  23-31,  sans  signa- 
ture ;  cf.  r.  Nu(/o  raconté,  t.  i.  pp.  367-377. 
Il  n'y  a  que  trois  petites  corrections  de  style 
sans  importance  et  inutiles. 


«  l'esprit  (les  livres  saints.  Le  Dieu  niiséi-iconiieux  est  ici  représenté  ronjme  un  maître  impitoyable. 
«  ISous  pensons  que  le  discours  de  l'anhange  aurait  été  plus  en  harmonie  avec  le  ton  général  du  poème 
«  el  des  traditions  sacrées,  si,  après  avoir  annoncé,  en  peu  de  mots,  au  couple  pécheur,  l'irrévocable 
«  volonté  ilu  Très-Haut,  il  leur  eût  présenté  quelques  consolations  en  s'étendant  sur  les  félicités  de 
«  l'autre  vie,  et  surtout  en  rappelant  les  promesses  de  l'Eternel  et  le  Messie  qui  rachètera  les  hommes. 
«  Il  est  bien  vrai  que  Delille  a  eftleuré  toutes  ces  idées  et  donné  à  Michel  un  air  doiuv  et  sévère  à  la 
«  fois  ;  mais  le  cœur  n'est  point  satisfait,  on  désirerait  que  cette  douceur  se  montrât  encore  plus  dans 
«  les  paroles  que  sur  le  visage  du  messager  divin  (p.  19).  » 

Les  dix  dernières  lignes'de  l'article  (pp.  19-20)  sont  reproduites  dans  Litt  et  Philos.  mHces.  Elles 
forment  le  prender  alinéa  de  la  page  119,  ail  ne  faut  /wiiit  juger  Voltaire...  sur  son  char  de 
«  trioînphe.  » 
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\'.\  \ .  IIu^o  dépose  à  l'Académie  le  Dévouement 

de  Mdlesilierbes  ;  cf.  Ernest  Drpuv,  llevue  de 
Paris,  15  février  1902,  p.  857. 

—  L'Académie  des  Jeux  floraux  a  tenu  sa 
séance  annuelle,  le  3  mai.  Aucune  Ôile  n'a 
obtenu  le  prix  de  l'année  :  deux  ont  mérité  un 
prix  d'encaui-ai;ement.  L'une,  intitulée  le 
Sii'c/e  de  Louis  XIV,  est  de  M.  Dieulafoy  ; 
l'autre  qui  a  pour  titre  Moijse  sur  le  Nil  est 
de  M.  Hugo,  jeune  poète  déjà  connu  par  des 
succès  dans  le  même  genre  :  cf.  Journal  de 
Paris,  15  mai  1820. 

20  Prose.  Le  Hulan.  chant  élégiaque,  imité 

du  Polonais  par  L.  Th.  1'.  Conserr.  Litl., 
t.  n.  livrais,  -xii,  pp.  44-45.  Ce  morceau  est 
de  L.  Théodore  Péiicier. 

—  Les  Ages  de  l'homme.  Poème  en  6  chants, 
suivi  de  noies  historiques  par  M.  1'.   V.  Bois- 


Spectarles.     Tliràlre  fru tirais.  Le   Fiat-       R 
leur,  comédie  en  riiii|  actes  et  en   vers,   par 
.M.  Gos.se. 

Serund  /lieâ/re  fraiiraisj,  L'Homme  poli, 
comé'die  en  cinq  acti;s  et  en  vers,  de  M.  iMer- 
ville  (1):  Conserr.  Lill.  t.  ii,  livrais,  xi, 
pp.  31-37,  Signé  II. 

N.-B.  Le  Flatteur,  coriiédie  en  5  actes  et  en 
vers,  par  Etienne  Tiosse.  nieinhri'  de  la  société 
philolechni(|iie,  représentée  par  les  coiiiérliens 
ordinaires  du  Hoi.  le  11  niai  ISiO.  In-8,  Imp.  Fain, 
Paris.  Barba.  B.  F.  :  ^i  juin  tsi>0,  no  ±±i>,-2. 

L'Homme  poli  ou  la  Fausse  liienveillancK. 
comédie  en  5  actes  el  en  vers,  par  M.  Merville, 
représentée  par  les  comédiens  du  Roi.  sur  le 
le  2e  théâtre  IVanrais.  le  8  avril  IS20.  ln-8.  Inip. 
Fain,  Paris,  Barba.  B.  F.  :  13  ni:ii  LSi'O.  no  tt342. 

Poésie.    A    Lydie.    Ode.    Lydia,   die  per       20 
otnnes,  etc.  (llor.,  lib.,  i.  Ode.  vni.)  (1). 


(1)  V.  Hugo  n'a  jamais  reproduit  la  critique  qu'il  a  faite  du  Flattfur  et  de  \' Homme  poli.  Il  est 
difficile  d'ailleurs  d'en  déi-oupcr  des  morceaux  cnr  son  travail  se  prèlerciit  peu  à  cette  opération.  Il 
faut  lire  les  deux  pièces  et  les  suivre  pas  à  pas  poiu'  comprendre  ce  que  V.  Hufjo  en  a  écrit. 

Nous  allons  seulement  noter  ipiclques-unes  des  idées  ou  des  affirmations  île  V.  Huj,'o.  Il  commence 
par  prouver  que  flatter  n'est  pas  un  earaclère  :  la  pièce  de  M.  Gosse  n'est  qu'une  pftle  copie  du  Tartufe. 
A  ce  sujet  il  prétend  que  flatter  jiar  de  faux  dehors  de  piété  est  un  motif  qui  n'a  rien  d'avilissant. 
L'idée  et  l'expression  nous  send)lent  également  fausses.  V.  Hugo  compare  enrore  le  Flatteur  au 
Mi'fliant  de  Ciresset,  puis  pour  le  stvle,  il  s'aunise  à  toiu'ner  en  ridicule  quelques  vers  (la  ehose  est 
facile  pour  n  importe  quel  auteur),  à  prouver  ([ue  certains  sont  empruntés  à  Rousseau  qui  les  a  pi-is  à 
Regnaril  qui  les  a  pris  à  Juvénal. 

V.  Hugo  revient  encore  au  .Ui'chant  à  propos  de  V Homme  poli  de  Merville.  C'est  pour  lui  le  même 
personnage  dépouillé  de  toute  originalité.  Il  résume  la  pièce  tout  en  critiquant  les  défauts  ([u'il  ren- 
contre ;  mais  on  trouve  peu  de  choses  intéressantes  à  glaner  dans  ses  appréciations,  sauf  quelques 
réflexions  générales  dans  le  genre  de  celle-ci  :  «  En  général,  c'est  ime  erreur  de  croire  que  parce  qu'ime 
«  chose  nous  a  fait  rire  dans  le  monde,  elle  fera  rire  au  théAIre.  Un  homme  grave,  disant  une  sottise, 
«  réjouira  tout  un  cercle,  au  théAtrc  il  sera  hué.  L'avare,  le  joueur,  le  jaloux,  ne  font  pas  rire  ceux 
«  qui  les  entourent  ;  ils  les  mettent  au  désespoir.  » 

(1)  Le  texte  du  Conserv.  Lilt.  et  celui  de  V.  Huf/o  raconte  sont  tellcnient  difl'érents  que  le  mieux 
est  de  les  reproduire  tous  les  deux. 


Conservateur  Littéraire. 
Au  nom  des  Dieux  dont  tu  te  ris, 
Lydie,  en  ta  lotie  tendresse, 
Veux-tu  donc  perdre  Sybaris  ? 
Dans  rameur  dont  il  est  épris 
Va-t-il  consuiiier  sa  jeunesse  ? 
Pourquoi  n'a-t-il  que  du  mépris 
Pour  .Mars,  pour  sa  noble  poussière  i 
l'ourquoi  dans  l'arène  guerrière. 
Surpassant  ses  rivaux  surpris, 
Ne  Irancliit-il  pas  la  carrière, 
Fier  de  ses  coursiers  aguerris  ? 
Depuis  que  son  cœur  n'est  plus  libre 
Pourquoi  craint-il  l'onde  du  Tibre? 
l'ourquoi,  sur  ses  membres  llélris, 
N'ose-t-ii  pas  verser  l'olive  ? 
Pourquoi  ta  tendresse  craintive 
Amollit-elle  ses  esprits? 
Pourquoi  sous  l'armure  falisque 
Ses  bras  ne  sont-ils  pas  meurtris  ? 
Pourquoi  de  la  flèche  et  du  disque 
N'a-t-il  pas  mérité  le  prix  ? 
Jadis,  d  la  douleur  en  proie, 
Thétis,  à  la  cour  de  Scyros. 


V.  Hugo  raconte. 
Au  nom  des  Dieux  dont  tu  te  ris 
Lydie,  en  ta  folle  tendresse, 
Veux-tu  donc  perdre  Sybaris  ? 
Dans  les  liens  où  tu  l'as  pris 
Va-t-il  consumer  sa  jeunesse  ? 
D'où  vient  que  prenant  en  mépris 
Le  champ  de  Mars  et  sa  poussière, 
Il  ne  vient  plus  dans  la  carrière 
Guider  ses  coursiers  aguerris  f 


Sur  son   corps,  jadis  souple   et  libre. 

Pourquoi  craint-il  l'onde  du  Tibre, 

Et  d'oindre  ses  membres  flétris 

Du  suc  généreux  de  l'olive  ; 

Et  dans  sa  nonclialance  oisive. 

De  fatiguer  ses  bras  meurtris 

Au  poids  de  l'armure  falisque  ? 

Pourquoi  de  la  flèche  et  du  disque 
Laisse-t-il  à  d'autres  le  prix  ? 
Telle,  à  l'inquiétude  en  proie, 
Thétis,  autrefois,  à  Scvros, 
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sières.  (Signé  S.).  Cons,'rr.  JÀll.  t.  ii.  livrais. 
XII,  pp.  r).5-60. 


Conserc.  lAtl.  t.  ii,  livrais,  xii,  p.  43  ;  39 
vers.  Signé  .1.  .Sainte-Marie  ;  cf.  V.  Hugo  ru- 
conlé.  t.  I,  pp.  2-i;i-24-4  ;  2(i  vers,  A  Lydie.  — 
Lijdiu.  dir  pcr  omiics,  Jloraee,  livrais,  i,  Ode 
VIII  ;  cf.  les  Odes  et  Jirilladrs.  édition  de  l'Im- 
primerie Nationale,  p.  ilO.  On  y  trouvera  le 
texte  du  Coitscrr.  J.itt. 

Litlt'raltirr  itiif/l/iisi'.  Jrdii/ine.oii  lo Rflow 
du  Croisé  ;  par  Wulter  Scott  {{}  :   Conserv. 


iù 


Loin  des  latali'?  tours  de  Troie 

Elevait  un  naissant  liéros. 

Qui  jusqu'au  pied  de  leurs  murailles. 

Sur  les  Troyens  anéantis. 

Devait  semer  les  funérailles  : 

lîs-tu  donc  une  aulre  Thétis  :? 


Loin  des  iun(!Stes  tours  de  Troie, 
Dérobait  le  naissant  héros 
Oui.  jusqu'au  pied  de  leurs  inuraill 
Sur  les  Troyens  anéantis 
Di'vait  semer  les  funérailles  : 
Es-tu  donc  une  autre  Tliélis  ? 


(1)  V.  Hiifio  a  reproduit  à  peine  deux  pajjes  de  son  lonj;  article.  En  voici  le  résumé'.  W.  Scott 
n"écrit  plus  sur  des  sujets  et  des  souvenirs  nationaux  (Caiixeri;.  Litt.,  p.  -fô)  mais  son  nouveau  roman, 
Ivanhoé,  a  cepen<lant  du  mérite  et  du  succès.  «  Le  talent  est  de  tous  les  lieux  comme  de  tous  les 
«  temps...  le  génie  ne  perd  pas  ses  forces,  comme  Antée,  en  quittant  la  terre  maternelle.  » 

La  traduction  que  Ton  vient  de  publier  est  négligée  mais  c'est  un  témoignage  éclatant  en  faveur 
(le  W.  Scott.  «  Si  un  ouvrage  iloit  être  regardé  comme  bon.  c'est  quand  un  mauvais  traducteur  n'a 
«  point  réussi  h  le  remlre  ennuyeux.  »  (Conserr.  Litt.,  p.  -40.) 

V.  Hugo  parle  ensuite  des  luttes  nécessaii'es  entre  deux  peuples  habitant  la  même  terre,  dont 
l'un  est  vainqueur  et  l'autre  vaincu,  alors  surtout  qu'il  y  a  inégalité  de  civilisation  entre  les  deux 
nations  ;  dans  le  cas  présent  il  s'agit  îles  luttes  entre  les  .Saxons  vaincus  et  les  Normands  vainqueurs. 
\V.  Scott  a  trouvé  dans  ces  guerres  une  matière  féconde  :  son  nouveau  roman  est  riche  d'observa- 
tions morales,  il  ne  manque  pas  non  plus  de  vérité  dans  les  peintures  locales  et  les  détails  historiques. 
(Coiixet-r.  Litt.,  pp.  40-47.) 

Pour  accroître  encore  l'originalité  de  la  composition,  une  troisième  race  se  présente  naturellement 
au  milieu  des  deux  peuples  :  la  race  juive.  *.  W.  Scott  a  su  tirer  de  l'aversion  générale  qu'elle  inspi- 
«  rait.  une  foule  de  scènes  neuves  qui  tantôt  amusent  et  tantôt  intéressent.  »  (Conxfrv.  Litt.,  p.  i'7.| 

V.  Hugo  cite  alors  une  page  île  \V.  Scott  «  tableau  fidèle  de  la  sorte  ij'liospitalité  que  l'iui  exer- 
*  çait  alors  envers  les  Juifs.  »  (Cuiufi-r.  Litt.  p.  48). 

Il  H  reproduit  la  page  49  dans  Litt.  et  philiis.  iiii'léi's'  (pp.  .'iO-.")!  ),  mais  il  n'a  pas  manqué  d'v  faire 
quelques  changements,  suivant  son  habitude.  Les  cinq  prendères  lignes  de  la  page  .jO  (Litt.  et 
Phild.t  niiHéP.f)  reproduisent  l'idée  mais  non  l'expression  du  Cointern.  Litt.  (cf.  les  trois  dernières 
lignes  de  la  [lage  48).  La  note  au  bas  de  la  page  .ïO  (f^ilt.  et  Philos,  mêlées)  a  subi  dans  ses  deux  der- 
nières lignes  une  transformation  qui  donne  plus  de  vigueur  à  la  phrase.  .\u  lien  de  ces  mots  :  .Juif  com- 
plet, qui  met  t'e.i:périe)ire  de  ruxurier  ou  secriie  de  la  i/octriiie  du  rahhin.  il  y  avait  :  le  huit  rahhiti 
le  sarnil  peut-être  par  e.rpérience.  (Couserc.  Litt.,  p.  .jO.) 

l.es  deux  premièi-es  ligues  de  la  page  .^t  (Litt .  et  Philo.t.  inèlêex)  ont  conservé  l'idée  mais  non 
pas  l'expi'essinn  du  (.'o/iserr.  Ijitt.  Celui-ci  disait  ;  u  A  rexécrolioii ,  dont  les  Israrliles  étaient  l'objet, 
«  se  joignait  encure  ilaiis  Imite  la  chrêtien/ê  le  plus  /int/hiiil  m  '/iris.  »  Il  v  a  l'videuimenl  plus  d  énergie 
dans  Litt.  el  P/iilos.  mi'lées  :  u  Voilà  un  échantillon  <le  liuiiie:  roici  un  PchantilloiLde mépris.  » 
Un  peu  plus  loin,  dans  la  même  page,  on  a  fait  une  suppression  qui  a  siui  importanee.  Parlant  de  la 
convei-sion  au  judaïsme  du  professeur  Rittangel  de  Ku/nigsberg  el  de  .Antoine,  ministre  chrétien  à 
(ienève,  il  écrivait  qu'ils  avaient  embrassé  la  loi  nuisaïque  <.■.  par  un  incoiiceral/le  arcuyletnent  »  C.e 
jugement  ti'op  chrétien  a  disparu  dans  Litt.  et  Philos,  mêlées. 

Enfin  il  a  ajouté  un  paragraphe  dont  nous  ne  voyons  point  l'équivalent  dans  le  Conserr.  Litt.  : 
«  Aujoui'd'hui.  il  y  a  fort  peu  de  juifs  qui  soient  juifs,  fort  peu  de  chréliens  qui  soient  chrétiens.  On 
«  ne  méprise  [dus.  on  ne  h.'iil  plus,  parce  qu'on  ne  croit  plus.  Immense  ujalheur  I  Jérusalem  et  Salo- 
«  mon,  choses  mortes  ;  Home  et  (Irégoire  Vil,  clinses  mortes.  Il  \  a  Paris  et  Voltaire.  »  Tout  ceci  e.st 
certainement  de  1S34. 

Dans  le  Conserr.  Litt.,  \.  Hugo  continue  en  cilanl  de  longs  fragnn'nls  de  W.  Scott  (cf.  pp.  oO  à 
.'53).  Pour  terminer  (cf.  pp.  .'i^  34)  il  parle  de  quelques  critiques  faites  au  roman.  .Malgré  ce  qu'on  a  pu 
dire,  il  aime  le  bouffon  \\'amlia  et  ses  plaisanteries  parfois  un  (leu  bizarres  ;  il  aime  les  tournois,  les 
chAteaux,  les  souterrains,  les  voleurs,  etc.  Il  a  trouvé  un  défaut  plus  grave:  l'imité  d'intérêt  ne  lui 
parait  pas  sauvegardé.  L'attention  se  divise  entre  lady  Itowena  el  la  juive  Hebecca,  qui  i\  certains 
moments  parait  être  le  personnage  principal. 

Entin  le  dernier  paragraphe  du  Conserr.  Litt.  se  retrouve  dans  les  quatre  dernières  lignes  de  là 
page  III  et  les  trois  premières  de  In  page  112  (Litt.  et  Philos,  mêlées).  \.:\  citation  commence  par  ces 
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lAtl.  t.  II.  livriiis.  \\\.  pp.  i,"i-.")4.  Signé  V.  ; 
IJll.et  l'Iiiloa.  iiD'h'cxA.  i,  pp.  ."jOîJI,  111- 
112. 

.N.-I!.  —  Iranhi}!-  ou  lo  lli'Iour  <ln  Croisi',  par 
WiilItT  Si-oll,  l'Oman  Irailuil  île  l'anj-'lais.  par  le 
IracliirIt'Ui'  des  Coiitt'x  iln  mon  hùtf,  4  vol.  in-12. 
Iiiip.  C.osson,  Paris;  l'aris,  II.  iNirollr.  If.  F.  ; 
■S  avril  1820,  n°  la.'iO. 

Bu(f-Jar(i<il  (Exilait,  li'iin  ouvrage  inédit  :20 
intitulé  :  Lex  f]nntes  sous  l/i  ti'iilf}  :  Cnnserv. 
Un.  t.  II,  livrais.  \ii.  pp.  63-7:2,  sans  signa- 
ture; cf.  r.  Ihujo  raconio,  t.  i.  pp.  :{77-388. 
lly  a  six  ou  sept  corrections  ou  omissions  de 
phrase  sans  importance. 

Institut  Hoyal  tic  France.   Séance  puhli-       — 
(jue  annuelle  des  quatre  Académies  [JL't  \\v\\ 
1820)  (1).    Conserv.  Litt.    t.    ii,  livrais.    .\ii, 
pp.  72-74.  (Signé  .M.). 

Spectacle.i.  Second  théâtre  français.  Con-       — 
radin  et  Frédéric,   trai/e'die  en    cinq  actes, 
par  M.   Liadières  (1)  :  Conserr.  Litt.  t.  ii,  ii- 


iiiots  :  «  On  nous  promet  le  Monnslcre.  »    Le  mot   faiseurs   remplace   l'çrirassiçrs  ;  j'en  ai   là   une 
pile,  remplace  nous  en  avons  sur  notre  bureau  une  pile... 

V.  Hugo  a  glissé  sept  ou  huit  lignes  écrites  en  mai  1820,  dans  un  article  qui  ne  peut  être  que 
postérieur,  et  aux  pages  qu'il  a  ainsi  arrangées,  il  adonné  pour  date  :  .\vril  1820  ! 

(1)  V.  Hugo  n'a  reproduit  nulle  part  ce  compte-rendu  académique.  Il  y  a  en  elTel  peu  de  choses 
intéressantes  à  en  citer.  Il  y  a,  au  commencement,  une  longue  page  sur  le  dégoiit  ([iré[)rouvent  pour 
les  lettres  les  hommes  de  1820.  tjn  aime  mieux  lire  le  bulletin  des  pairs  ou  l'ordre  du  jour  des 
députés.  V.  Hugo,  en  passant,  tient  à  montrer  sa  science  de  la  littérature  et  à  se  moquer  de  .M.  Carrion 
de  Nisas,  le  dithyrambique. 

Il  parle  ensuite  des  discours,  des  lectures  faites  à  l'.Xcadémie.  La  voix  de  l'im  <les  orateurs  était 
peu  élevée,  un  autre  a  lu  une  dissertation  un  peu  trop  longue.  Tout  ce  compte-rendu  a  été  fait,  je 
crois  bien,  en  vue  de  la  dernière  lecture  faite  h  l'.^cadémie.  .M  Picard  a  lu,  en  effet,  pour  M.  le  (".ointe 
François  de  Neufchàteau,  dont  la  santé  ne  lui  permettait  pas  d'assister  à  la  séance,  une  traduction, 
en  vers,  de  divers  fragments  des  poètes  comiques  grecs,  qui  fait  partie  de  la  l'hitosophic  dfs  Poètes, 
ouvrage  auquel  travaille  M.  de  NeufcliAteaii.  V.  Hugo  ne  manque  pas  de  signaler  les  savantes  remarques 
qui  accompagnent  la  traduction,  et  enfin  la  grAce  et  la  facilité  de  celle-ci. 

(1)  De  ce  long  article,  V.  Hugo  a  extrait  quelques  phrases  qu'il  a  introduites  avec  des  changements 
dans  Litt.  et  Philos,  mêlées.  Pour  ne  pas  y  revenir,  citons  immédiatement  la  première.  Texte  du 
ConseiT.  Litt.  (p.  78)  :  En  un  mot  il  (M.  Liadières)  invente  des  ressorts  dramatiques  et  semble 
manquer  de  lugueur  pour  tes  faire  Jouer,  semtilable  à  cet  artisan  grec  qui  n'eut  pas  la  force  de 
tendre  l'arc  qu'il  avait  forgé.  Voici  maintenant  le  texte  de  Litt.  et  Philos,  mêlées  (p.  07)  :  //  y  a 
des  poètes  qui  inventent  des  ressorts  dramatiques,  et  ne  savent  pas  ou  ne  j)euvent  pas  les  faire 
Jouer,  sendjlables  à  cet  artisan  grec  qui  n'eut  pas  la  force  de  tendre  l'arc  qu'il  avait  forge. 

Le  reste  de  l'article,  sauf  une  douzaine  de  lignes,  n"a  pas  été  reproduit:  il  renferme  pourtant 
quelques  idées  ou  théories  intéressantes.  Il  débute  par  un  long  exposé  de  la  pièce,  exposé  un  peu 
aride  qu  égaient  ç,à  et  là  des  appréciations,  des  jugements,  des  critiques  Unes  et  mordantes  (Conserv. 
Litt..  pp.  74.  7.").  76.) 

V.  Hugo  a  écrit  ensuite  un  long  paragraphe  sur  le  plan  de  cette  tragédie,  sur  la  vérité  historique 
et  sur  les  règles.  On  en  retrouve  une  partie  dans  Litt.  et  Philos.  mélée.'<,  p.  287,  §  VI. 

«  Le  plan...  blesse  souvent  l'histoire  et  non  moins  souvent  la  vraisenddance  ;  mais  comme  cette 
«  invraisemblance  n'existe  que  dans  la  nature  même  des  concessions  que  l'auteur  s'est  faites,  et  non 
«  dans  la  marche  de  l'action  ou  l'enchaînement  des  scènes,  l'intérêt  n'en  est  pas  détruit.  Les  défauts 
«  de  cette  tragédie  ont  cela  d'ingénieux,  qu'il  faut  pour  en  être  choqué  avoir  lu  l'histoire  et  connaître 
«  les  règles;  le  grand  nombre  des  spectateurs  s'en  aperçoit  peu,  parce  qu'il  ne  sait  que  sentir;  aussi 
«  le  granrl  nombre  juge-t-il  toujours  bien.  Et  en  effet,  pourquoi  trouver  si  mauvais  ipiun  auteur  Ira- 
«  gique  viole  quelquefois  l'histoire  ?  Si  la  licence  n'est  pas  poussée  trop  loin,  que  m'importe  la  vérité 
«  historique,  pourvu  que  la  vérité  morale  soit  observée.  Voulez-vous  donc  que  l'on  <lise  de  l'histoire 
«  ce  qu'on  a  dit  de  la  poétique  d'.\ristote  :    Elle  fait  faire   de  bien  mauvaises  tragédies  ?  Soyez 
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25  Lettit;   d'Abcl  Hugo  à  Adolphe  Trél)uchet 

(inédite);  cf.  Apj/e>i(/ici'. 

Abel  parle  d'un  vovage  qu'il  projette  en  Vendée, 
et  d'un  voyage  de  sa  mère  et  de  ses  frères  à 
Nantes.  Il  se  nioi]ue  un  peu  de  son  frère  Monsieur 
Eut/è/ii>. 

—  Lettre  d'Abel  J]ugo  à  son  oncle  Trébuchet  : 

cf.  Revue  des  autugraphea,  n°  153,  mars 
1893.  Le  sujet  traité  semble  le  même  que  dans 
la  lettre  du  même  jour  ii  Adolphe  Trébuchet  ; 
cf.  Cafa/ogiies  Chai'dvinj.  n-  2:28,  on  y  si- 
gnale la  même  lettre. 

27  Le  duc  de  Rohan  re(;oit  b'S  ordres  mineurs  à 

Saint-Sulpice  ;  cf.  Journal  île  l'nris.  28  mai. 
Quotidienne  e/  Driipeau  binur.  29  mai. 

29  Lettre  d'Abel   Hugo   à    Adolphe  Trébuchet 

(inédile)  :  cf.  Appendice.  C'est  une  lettre  de 
condoléance  k  propos  de  la  mort  de  la  mère 
d'Adolphe. 


vrais,  xii,  pp.  74-80  (Signé   IL;;  il.   LUI.  et 
Pliilox.  intHéex,  p.  97,  §  m,  et  p.  287,  ^  vi. 

N.-U.  —  Conradin  et  Fr--'(liirii;.  tragédie  en 
a  actes,  par  .M.  I*.  Cli.  Liadières,  capitaine  au 
(■or|)s  royal  du  génie,  etc.  représentée  pour  la 
preiinère  fois  par  les  comédiens  ordinaires  du 
Roi,  sur  le  2''  tliéïKre  frani'ais,  \o  samedi.  22  avril 
1820.  In-S.  Imp.  Didot.  Paris,  Paris,  Barba.  B. 
F,,  27  mai  1S2(),  n'  1«S4, 

I^ettre  de  \'.  Hugo  à  .M,  l'inaud  :  Corres- 
pondance 1813-1833,  pp.  361-3fi3. 

Lettre  de  V,  Hugo  à  Adolphe  Trébuchet  ; 
cL  Figura,  12  mai' 1886. 

Il  n'y  a  qu'une  mauvaise  lecture  sans  impor- 
tance ;  partager  le  don  arec  vous,  dit  le  Figaro  ; 
partager  le  don  arec  les  donati'urs,  a  écrit 
V,  Hugo, 


Lettre  de  V,  Hugo  à  ,\dolphe  rrébuchet  , 
ci.  Figaro,  12  mai  1886  et  Corre.'^jinndnnre 
1813-1833,  pp.  7-8, 

N,-B,  —  Dans  la  Correspondance  il  \  a  huit 
suppressions  qui  font  disparaitre  au  moins  la 
moitié  de  la  lettre.  Dans  le  Figaro  il  y  a  trois 
erreurs  de  lecture  :  écrirais  pour  écrivis,  le  vide 
pour  ce  vid''.  rcrerrez  pour  rcrrez. 


i\ 


29 


Juin 


Lettre  di'  Marie-.Iosepb  Trébuchet  aux  frères 
Hugo  :  L'existence  de  cette  lettre  est  afiirmée 
fiar  une  lettre  de  V.  Hugo  à  Adolphe  'irébu- 
cbet,  10  juillet  1820.  (Voir  à  cette  date). 

Le  .lournul  de  A'antes  et  de  la  Loire- 
Inférieure  contient  un  long  extrait  du  Con- 
.serv.  Litt.  sur  les  ,leux  lloraux,  puis  uue 
dizaine  de  lignes  sur  \  .  Hugo  qui  a  eu  précé- 
demment plusieurs  odes  couronni'es,    qui    a 


Mélanges.  liug-Jurgul  ^^extrail  d'un  ou- 
vrage inédit  intitulé  :  les  Contes  sous  la 
lente)  Suite  :  Conserr.  Lilt.  t.  u,  livrais,  xui, 
pp.  99-107  ;  cf,  r,  l/ugo  raconté,  t,  i.  pp.  388- 
397.  .\  la  page  392.  après  le  premier  alinéa  on 
a  oublié  une  ligne  ;  /'/(  regret  s'élera  en  moi  : 
car  je  crus  rju'il  ne  mourrait  plus  de  ma 
mu  in. 

N,-B,  —  Nous ilonnons.  tant  pour  cette  livraison 


«  peintre  fidèle  fie  la  nature  et  des  caractères  et  non  copiste  servile  de  l'histoire.  »  {Couserv.  Litt. 
p.  77).  Dans  Litt.  et  Philos,  mêlées,  on  a  ajouté  (p,  287)  à  ce  paragraphe  une  phrase,  la  dernière, 
qui  n'appartient  point  au  Conserr.  Litt. 

V.  Hugo  contimie  en  faisant  remarquer  que  M,  Liadières  a  su  imaginer  des  situations  tliéAlrales 
qu'il  parait  n'avoir  pu  ilévelopper.  Il  tr(}uve  aussi  i|u'à  paît  deux  caractères  biens  conçus  et  haliilemenl 
tracés,  les  autres  sont  ternes  et  piiles. 

Le  style  oITre  peu  de  remarijues  à  faire  :  la  versification  «.  a  bleu  à  peu  près  tout  ce  qui  s'acquiert, 
«  savoir  :  la  correction  et  la  clarté  ;  mais  elle  a  bien  peu  de  ces  qualités  qui  ne  s'acquièrent  pas  et 
«  qu'il  serait  dur  de  désigner  ici  ..,  (Conserv.  Litt.  p.  79,) 
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reiiiporlé.  ,c>'tLe  ciiiiiéc,  un  des  premiers  prix 
décernés  par  l'Académie.  Il  a  obleiiu  récem- 
meiilh;  lys  d'or  pour  le  liétn/jtisse/nent  de  In 
statue  (le  Henri  IV.  .\i;é  de  18  ans,  il  vient 
d'être  nommé  Mdtli'e  ès-Jeux  jloruux  et 
proclamé  comme  tel  le  3  mai.  Le  journal  in- 
dique ensuite  le  nom  des  onze  maitres. 

Les  lettres  CÂampenoises,  lettre  x,  pp.  31- 
33.  3  juin  1820.  font  une  critique  élogieuse  de 
l'ode  Moïse  sur  le  /YiV  sous  la  signature  M.  J. 
(.Vlély-Janin). 

Acudémh'  des  Jeux  floraux  (3  mai  18:20)  : 
Conserr.  Litt..  t.  n,  livrais.  ,\iii,  pp.   107-1 1'2 

(Signé  J.). 

Ce  long  arliele  d  Abel  Hugo  contient  d'abonl  un 
conipte-remlii  de  lu  séance  du  3  mai  ).S20.  puis 
un  extrait  du  programme.  .-Vbel  Hugo  a  fait  des 
extraits  de  l'ode  de  M.  Dieulafoi  sur  Le  siècle 
de  L'iuis  X/V,  de  I  Epltre  sur  le  suicide.  île 
.M.  Cliai'les  de  Saint-Maurice,  de  l'ode  Le  (Jf'nie, 
de  M.  1''.  Durand  de  Marseille.  Enfin  il  adresse 
un  éloge  à  .Mme  'fasiu  pour  son  llijiiine  à  la 
Vierge.  Il  n'a  pas  négligé  en  terminant  de  louer 
r.\cadémie  des  jeux  floraux  qui  «se  montre  liigne 
«  du  titre  de  Seconde  .Xcadéuiie  de  France  et  de 
«  plus  ancien  corps  littéraire  de  l'Europe.  » 

Revue  littéraire.  Budjet  delà  Littérature 
pour  l'an  1819,  avec  solde  d'une  partie  de 
l'arriéré,  satire  anonyme  :  Conserv.  Litt., 
t.  II,  livrais,  xiii,  pp.  11:2-115.  Cet  article  est 
signé  F.  :  nous  n'osons  l'attribuer  à  V.  Hugo, 
quoique  ce  soit  bien  son  genre. 

Variétés,  A'onrelles  littéraires,  etc..  : 
Conserv.  Litt..  t.  ir.  livrais,  xiii,  pp.  llt)-120. 

Ce  long  article  non  signé  appartient  certaine- 
ment, en  partie  du  moins,  à  V.  Hugo,  mais  il 
nous  est  impossible  d'indiquer  la  part  qui  lui 
revient. 

Il  j  a  des  appréciations  sur  Volnej,  des  nou- 
velles sur  Lamartine  qui  part  pour  l'Ilalie,  sur 
Lebnm  qui  va  parcourir  la  Grèce,   sur   C.    Dela- 


que  pour  loutes  les  ;iulres.  la  date  que  nous 
trouvons  à  la  Bililiograpliie  de  la  France,  mais  il 
est  très  éviilent  que  la  livraison  llf';  parut  avant  le 
3  juin,  puisque  \i'  Jiniriuil  de  Kantes  du  2  juin, 
en  publie  un  long  extrait. 


Lteriie  Littéraire.  Les  plaisirs  de  Clicliy. 
ou  Histoire  de  la  Souscription,  etc.,  avec 
cette  épigraphe  :  Et  victrix  resurçjet. 

Lithographie  morale  et  politique  de 
Messieurs  les  Membres  de  la  Chambre  des 
Députés,  ou  Résultat  des  votes  pour  et  contre 
la  liberté  individuelle  (1).  Conserv.  Litt., 
t.  11,  livrais,  xiii.  pp.  1 15-116  (V.). 


(1)  Ces  deux  compte-rendus  n'ont  jamais  été  reproduits.  Le  premier  commence  par  une  pbrase  un 
peu  lourde  et  pas  très  claire  pour  nous:  mais  le  reste  nous  prouve  les  sentiments  ultras  de  V.  Hugo. 
<.<.  Il  est  impossible,  dit-il,  de  lire  deux  pages  de  ce  plat  ouvrage...  On  rit  de  pitié  à  la  première  ligne, 
«  on  bâille  de  dégoiit  à  la  seconde.  Celte  compilation  est  si  ridicule,  qu'elle  en  est  nauséabonde.  Si  le 
&  libraire  a  cru  faire  une  bonne  spéculation,  il  s'est  grandement  trompé,  car  les  acheteurs  ne  se  dis- 
«k  puteroni  probablement  pas  un  livre  ovi  les  niais  mêmes  qui  ont  souscrit,  rougiront  de  voir  leurs 
«  noms.  On  ne  peut  mieux  qualifier  les  Plaisirs  de  Clichij  qu'en  leur  appliquant  l'expression  de 
«  Cailliava  :  C'est  un  vrai  chaos  de  f/étises.  » 

Nous  trouvons  les  mêmes  i<lées  dans  le  secon<l  compte-rendu,  très  court  d'ailleurs.  «  Si  vous  voulez 
«  apprendre  que  M.  Manuel  est  un  Mirabeau,  que  la  fameuse  ode  d'Horace  commence  par  Fortis  et 
«.  tenacem,  et  que  M.  le  mai-quis  de  la  Fayette  est  un  liomme  fortis  et  tenncem  :  si  vous  désirez  savoir 
«  de  plus  <]ue  le  nom  de  M.  ,\urriin  île  Pierrefeu  a  de  l'analogie  avec  la  lui  exce[)tii)nuelle  :  que  tous 
«  les  ultras  portent  des  chapeau v  à  trois  cornes  ressuscites  du  XV^  siècle,  etc.,  etc.,  ouvrez  cette 
«nouvelle  brochure.  H  est  f.lcheux  que  l'idée  n'en  soit  pas  neuve,  et  que  le  Tarif  des  consciences,  etc., 
«  soit  là  depuis  deux  ans  pour  nous  apprendre  qu'on  ne  saurait  avoir  plus  de  conscience  que  M.  Etienne, 
«  ni  plus  de  talent  que  M.  Evariste  Dumoulin.  » 
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vigne  i|ui  coiiiiile  aussi  laii-c  un  vovaf:e  /.e.f 
Mi-moiri-s  t\(i  M.  de  ( Jialeaiil)i-ianil  sur  Mi.'i- I(mIii(: 
(le  lieri'i  ont  paru  ;  on  en  rendra  compte  dans  la 
prochaine  livraison  (le  coniple-rendu  est  de  Vic- 
tor). On  parle  des  lettres  du  28  avril  1820  qui 
ont  nommé  V.  Hugo  maître  os-Jeux  llorauxet  l'on 
cite  le  nom  des  onze  maîtres  (cette  liste  a  été 
copiée  par  le  Journal  de  Nantes  i|ui  s'est  servi 
en  iiirme  temps  de  l'article  d'Abel  dont  nous 
avons  |iarlé). 

3  Saint- Victor  publie.  (Imiis  le  Dé/'f/isenr,  un  N'ers  le  o  probablement. — Moïse  si/r  le  Nil,  l'remiers 

article  très  intéressant  intitulé   De   la  /loésie      Ode   qui  a  obtenu   une  amaratitbe  réservée;    jours 
en  (/énéral  et  des  méditutions  poétirjues  de      par  M.   Victor-Marie  Hugo,  de  Besançon  (1)  : 
M.  de  la  Martine  :  Le  Dé/'en.seur,  t.  i,  livrais.      Recueil  des  Jeux  floraux,  1820,  pp.  vij-x. 
VIII,  pp.  ;{44-3.54  (J.-B.  de  Saint  Victor).  I/apparition  du  Recueil   n'est  pas  indiquée  à 

B.  F.,  mais  elle  a  eu  lien  comme  d'habitude  vers 

le  a  juin. 

Cf.  Conserv.  Litl.  t.  ii,  livrais,  xiv,  pp.  121- 
124,  lOjuin  1820;  Moïse  sur  le  Nil.  ln-8. 
linp.  Guiraudet,  l'aris.  Ode,  par  V.-M.  Hugo, 
couronnée  par  l'Académie  des  Jeux  floraux. 
B.  F.,  9  février  1822,  n»  702;  Tablettes  Ro- 
7nanti(/ues,  iH^li.  pp.  96-100;  Odes  et  Bal- 
lades, édition  ne  rarietur,  pp.  2.'!)7-261  ;  Odes 
et  Ballades,  édition  de  l'Imprimerie  Natio- 
nale, pp.  184-187. 

Vers  le  3  probablement.  —  Le  Jeune  banni.  Premiers 
Bai/mond  à  L'niina.  héroïde  qui  a  concouru    jours 
pour  le  prix  ;  par  M.   Victor-Marie  Hugo,   d« 
iksançon   (1)  :    Recueil   des  Jeux  floraux, 
1820,  pp.  xxv-xxix. 


(1)  V.  Ihigo  avait  proposé  à  M.  l'inand,  dans  une  lettre  du  18  avril  1820  (Correspondance  1815- 
1835,  p.  339)  deux  corrections  qui  n'ont  pas  été  faites.  Les  voici:  à  la  \"'  strophe,  S'  vers,  il  proposait 
tie  rem\^\'iceT  rhastes  plaisirs  \)<ir  jeux  innocents  ;  k  \9.%^  strophe,  is  vers,  il  disait  qu'on  pouvait 
mettre  :  Ses  malheurs  éveillent  mon  amour,  au  lieu  de  ses  malheurs  ont  ému  inon  ainour. 

Le  texte  des  .leux  florau.v  et  celui  du  Conserrateur  Littéraire  sont  identiques  Les  Odes  et 
Ballades  n'ont  fait  qu'une  correction.  Nous  la  trouvons  à  la  L^  siroplie.  au  bas  de  la  p.  2G0,  au  der- 
nier vers.  Les  Odes  et  Ballades  donnent  :  Chanter  les  lyres  éternelles.  V.n  1820,  V.  Hugo  avait  écrit  : 
Monter  les  lyres  éternelles,  mais  dés  1822  (Odes  et  Poésies  direrses).  il  avait  fait  la  correction. 

(1)  \,e  Recueil  des  .Jeux  floraux  n<i\'di\i  point  imprimé  tous  les  vers  de  l'héroïde  envoyée  par 
V.  Hugo.  Il  avait  l'ail  trois  coupures  et  supprimé  cinquante-rinq  vers.  V.  IIiii/o  raconté  en  a  fait 
aulanl,  mais  n'a  laissé  de  cùté  que  32  vers,  .\utre  remarque  :  Ce  morceau  est  pour  le  Jiecueil  des  Jeux 
floraïuv  une  liéj-oïde,  mais  une  élégie  pour  le  Conserc.  Litl.:  Pour  1'.  Ilnr/o  raconté.  Lejeunebanni 
est  devenu  Haijmond  d'Asroli. 

Suivons  le  texte  de   I'.   Iluijo   raconté. 

l'âge  2tJ3.  Les  neuf  premiers  vers  ont  été  laissés  de  côté.  Les  voici  : 

Le  bruit  du  vent  dans  le  l'euillagc  Ces  lieux,  s_i  clicrs  à  mon  jeune  âge, 

Trouble  la  paix  du  bois  désert.  Entendent  mon  dernier  concert  ; 

Le  flot  expu'e  sur  la  plage  ;  Seul,  bientùl,  le  liruit  du  feuillage 

El  dans  les  échos  du  l'ivage.  Troublera  la  paix  du  désert. 
Prête  à  mourir  ma  voix  se  perd. 

Ue  ces  neuf  vers,  le  Recueil  des  Jeux  floraux  n'avait  imprimé  que  les  cinq  premiers,  négligeant 
les  (|uatre  autres. 

Page  2()3.  Les  deux  premiers  vers  donnés  par  I'.  J/ui/o  raconté  ont  été  transformés.  Les  voici 
d'après  le  Recueil  des  Jeu.c  floraux  et  le  Conservateur  Littéraire. 

Bientôt...  Lis  sans  retard,  lis,  (t  ma  douce  amante. 
Ces   mots  qu'en  frémissant  trace  ma  main  tremblante. 
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Cf.  CoiisfiT.  A/7/..  (.  II.  livrais,  wi, 
pp.  :20!t-2l">  :  /,/'  Jeinic  banni.  Kuijmond  à 
Emma  :  Elégie  :  (Ides  fl  Poésiex  ilirerses  par 
V.-M.  Hugo,  iri-12,  Paris,  IV'iicier,  1822, 
pp.  199-20!»;  I'.  Ihujo  raconté,  t.  i,  pp.  263- 
270  :  Rnijmond  d'Asco/i,  Elégie  ;  Odes  et  Bal- 
lades, édition  de  l'Imprimerie  Nationale, 
pp.  486-491. 


Page  264.  Le  1er  vers  est  transformé  lui  aussi  : 
Je  t'écris  ;  mais  pardonna  ;  oui,  mon  sort  csl  fisé  1  Kiniiia,   pardonnp-moi,  car   mon  sort  est  tixé. 

Conserv.  Lilt.  V.  Hugo  rnciinté. 

hè  Recueil  des  Jeux  floraux,  après  le  vers:  «  Ne  t'offre  un  raiiavre  glacé  »,    a   supprimé  trente- 
huit  vers,  jusqu'au  vei"s  :  <i  Oui,  frémis,  ma  charmante  épouse.  •>  (p.  2(i.T.) 

Page  2t)5.  Après  le  {"  vers,  quatre  vers  ont  été  laissés  île  coté  par  ('.  Hut/o  raconté  : 

Alors,  j'avais,  tidcle  à,  ce  bel  ait  i|ue  j'aime. 

Monte  ma  lyre  en  ton  honneui-. 
Et  mon   luUi   insensé  devait  aujourd'liui    iiirme 

Achever  ce  chant  de  bonhi'ur. 

Le  8e  vers  a  été  transformé  : 

Dans  mon  sein  reposait  la  colombe  crainti%'e  :  Dans  mes  moins  iepo.«ait   la  colcimhe  craintive  ; 

Consecv.  Lilt.  V.  Iluijo  tacnnté. 

Le  15«  vers  aussi  : 

Demain  j'aurai  tout  oublié.  Demain  onra  tout  oublie. 

Conserv.  Litt.  V.  Hugo  raconté. 

Page  260.  Le  vers  8  a  subi  un  petit  changement  : 

Où  dormira  ma  cendre  abandonnée  ;  Hélas  !  où  dormira  ma  cendre  abandonnée  ; 

Conserv.  Litt.  V.  Hugo  raconté. 

Page  267.  Vers  8  et  9  : 

Pour  moi,  j'ignorais  tout:  moi,  je  t'aimais  sans  crainte  :  Pour  moi.  j'ignorais  tout  et  je  t'aimais  sans  crainte  ; 

Et  le  sort  vient  d'apprendre  â  ce  tyran  jaloux  Mais  le  sort  vient  d'apprendre  à  ce  tyran  jaloux 

Conserr.  Litt.  !'■  Hugo  raconté. 

Vers  17  : 

Ces  vers,  pour  qui  ton  tendre  amour  Ces  vers  pour  qui  \on  jeune  amour 

Conserr.  Lilt.  T.  Hugo  raconté. 

Après  le  19«  vers,  dix-neuf  vers  ont  été  supprimés  par  V.  Hugo  raconté  : 
Non,  mais  depuis  lonf^lcnqis.  distrait  et  taciturne. 
Mon  trouble  si'  lisait  dans  mes  yeux  indécis  : 
Je  m'échappais  des  l'aube,  ou,  promeneur  nocturne. 
J'épouvantais  ma  mère  en  bravant  ses  récits. 
[Tantôt  gai,  fier,  lieiireux.  si  j'avais  par  mon  zèle 

Mérité  ses  simples  faveurs  : 
Tantôt,  sur  un  regard  te  croyant  infidelle. 
Sombre,  sous  les  arceaux  de  l'antique  chapelle 

Je  promenais  mes  pas  rêveurs.] 
Mon  père  en  souriait  :  «  C'est  son  Dieu  qui  l'inspire  : 
«  Son  maitre  est.  comnie  lui,   sombre  et  gai  tour  h  tour...  » 
Hélas  !  il  oubliait  qu'aussi,  dans  son  délire. 

Si  Péirarque  est  roi  de  la  lyre, 

11  est  esclave  de  l'amour.  ,, 

Ma  mère,  à  son  époux  jetant  un  œil  d'envie. 

Bénissait  ce  calme  trompeur  ; 
Muette,  elle  savait,  dans  sa  tendre  douleur. 
L'all'reux  mystère  de  ma  vie 
Et  le  doux  secret  de  mon  cœur. 

Page  268.  Vers  2  et  3  : 

Ce  qui  fait  les  ennuis,  où  mon  âme  est  en  proie  :  Ce  qui  cause  le  deuil  dont  mon  àmc  est  la  proie; 

Mon  réveil  fut  suivi  du  pâle  désespoir.  Mon  réveil  l'ut  celui  du  pile  désespoir. 

Conserr.  Lilt.  1  •  fiu'jo  raconte. 

Vers  15  : 

En  quels  lieux  puis-je   aller  courir  ?  Sous  quels    cieux    puis-je  aller  souffrir  ? 

Con-terv.  LUI.  V-  //"ffo  raconte. 
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6  Mariage  de  Lamartine. 


\eis  le  ')  proliablfin^nt.  —  Ij'h  Deux  Ages.  Premiers 
Idylle  qui  a  concouru  jiour   le  prix  ;  par    jours 
M.  V.-AI.  Iluyo,  de  Besançon  (1). 

Aetalis  nijiis(|iip  notandi  siint  tibi  mores. 

Ilor.  (Ars  poetica,  136).  , 

Hecueil  des  Jeux  floraux,  1820,  jip.  xxxiv- 
XXXVI.  On  n»;  trouve  pas  à  H.  F.  l'indication 
de  l'apparition  du  Kecneil  en  18:20.  mais  il  a 
dû  paraître  ;i  son  ordinaire,  c'est-à-dire  vers 
le  5  juin  :  cf.  Conserv.  Litl.  t.  pi,  livrais,  xx,  . 
2  septembre  1820,  pp.  .369-371.  V.-M.  Hugo; 
Odes  et  Poésies  direrses  par  A. -M.  Ilu.ijo.  In- 
18,  Imp.  Guiraudet  :  Paris,  Pelicier.  Idylle. 
ytp.2i{-'2\'  ;  Annales  roman/ if/uex,  i82;j.  In- 
18.  Paris,  Canel,  pp.  2t!4-2f)6.  Pas  d'épigra- 
phe. Signé  :  N'irtor-Ilugo.,  B.  F.,  l"  janvier 
1823,  n»  116.   V.  Iluyo  raconté,  t.  i,  pp.  247- 


Page  269.  Vers  1  et  2  : 

EiDiiia,  la  mort  est  moins   aniére 
Quand  on  meurt   presque   dans  tes  bras. 

Conseil'.  Litl. 

Vers  21  : 

Fuyant  Emma,  redoutant  de  la  suivre, 

Conser'i'.  Litt. 

Vers  24  : 

Dans  ce  vain  corps  resterait  pour   souffrir... 

Conserv.  Litl. 


La  mort,  ù  mon  Emma,  m'eût  été  moins  amère 
De  mourir  presque  dans  tes  bras. 

V.  Hugo  raconté. 


Fuyant  Emma,  dont  l'aspect  seul  m'enivre. 

V.  Ihiijo  raconté. 


Dans  sa  prison  resterait  pour  soulTrir... 

I'.  Hu(jo  raconté. 

Les  six  derniers  vers  de  la  page  269  (V.  Hugo  raconté)  et  les  deux  premiers  de  la  p.  270  ont  été 
laissés  de  côté  par  le  Recueil  des  .Jeux  floraux. 

Les  cinq  vers  que  nous  avons  mis  entre  crochets  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Rerueil  des  .leu.sc 
floraux,  mais  alors  que  les  autres  vers  supprimés  ont  été  remplacés  par  des  points^  ici  nous  ne  trou- 
vons aucune  indication  :  on  peut  clone  se  demamler  s'ils  n'ont  pas  été  ajoutés  après  coup  au  texte 
envoyé  aux  Jeux  floraux. 

Le  texte  de  V.  Hugo  raconté  est  presque  identique  à  celui  <les  Odes  et  Poésies  direrses  de  1822. 
On  a  ajouté  (pp.  264-265)  vingt-six  vers  déjà  supprimés  par  les  Jeux  tloraux.  Voici  le  premier  et  le 
dernier  : 

Les  beaux  jours  !  ils  ont  fui.  Sais-tu  ce   qu'il  me  reste  ? 


Demain  aura  tout  oublié. 

Toutes  les  corrections  que  nous  avons  indiquées  avaient  été  l'allés  dés  1822,  saut  les  vers  8  et  9 
de  la  p.  267,  les  vers  2  et  '.i  de  la  p.  268.  Pour  ces  quatre  vers,  le  texte  du  Conservateur  Littéraire 
est  identique  l'i  celui  des  (jdes  et  Poésies  diverses. 

(1)  Le  texte  des  Annales  rotnantiques  et  celui  du  Conserv.    Lilt.  sont  identiques. 

Le  texte  du  Conserv  Litt.  et  celui  du  Recueil  des  .Jen.r  florau.r  ne  ditférent  que  |iai'  un  mol. 
Prenons  le  texte  de  V.  Iluçio  raconté  pour  voir  celte  ditt'érence.  p.  248,  vers  21. 

Dans  le  Recueil  des  Jeux  floraux  on  lisait:  la  sagesse  inspire  mes  discours. 

Dans  le  Conserv.  Litt.  on  Ht  déjà  :  la  raison  inspire  mes  discours. 

Dans  r.  Hugo  raconté  on  a  supprimé  cinq  vers  qui  trouvent  leur  place  au  bas  de  la  p.  247.  Les 
voici  : 

Le  vieillard  :  Redoute  un  sexe  ingrat  -  mon  fils,  tu  dois  m'en  croire. 

Vole  plutôt  au  Pinde,  illustrer  ta  uiéinoire. 
Le  jeune  homme  :  Le  Pinde  et  ses  sentiers  déjà  me  sont  connus. 
Le  vii'illaril  :  .Xpoiloii  n'aime  (|ue  la  gloire. 

Le  jeune  honuue  :  Apollon  ne  liait  pas  Vénus. 

On  a  fait  de  plus  deux  corrections  :  Dans  V.  Hugo  raconté,  p.  248,  vers  1",  on  lit:  \'iens  briguer; 
on  lisait:  Brigue  donc;  au  dernier  vers  de  la  même  page  :  une  vierge  si  belle  rem|)lace  une  vierge 
aussi  belle. 

Le  texte  du  Conservateur  Littéraire  et  celui  des  Odes  et  Poésies  diverses  sont  identiques. 
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11)  .1/()i/se  sur  le  Ni/,  ode.  coiiioniiéu  en  iS'20  24'J;Orfe.«   ('/   Ballades,  édition   de  i'dnpri- 

par  l'Académie  des  Jeux  llor.uix.  inerie  Nationale,  pp.  4it2-i!)i. 

Kn    ce   temps,    H    fille   de    IMiaraon    vint     an  1-ilterature  française.  Mihnoin-s.  /.i-/lr>-s  et 

fleuve  pour  se  bai^nei-,  acronipagnée  (le  ses  filles,  /'iècrs  tiiit/ientit/itrs  loiirhiiiil   la    Vie  et   la 

qui   niarcliaienl  le  long  du  l)ord   de  l'eau.    Es.  Mort  de  S.  A:    H.    Mijr   Charles-Ferdinand 

cil.  II,  y.  5.  d'Artois,  /ils  de  Frame,  duc  de  llei-ri  ;   par 

Comerr.    LilL,  [.   ii,  livrais,  xiv.  pp.  121-  M.  le  Vicomte  de  Chaleauljiiand  (1 1  :  ^;oh.wî;. 

124   V  -.M.  Hiio'o.  Litl.,  t.  ii,  livrais.  .\iv;  pp.  125-145,  signé  V. 


(1)  V.  Hugo  n'a  jamais  reproduit  ce  long  article  qui  renferme  d'abondanles  citations,  mais  aussi, 
au  rommenoement,  deux  ou  trois  pages  très  intéiessantes  sur  Chateaubriand,  sur  la  li'gitimité,  et  la 
faction  régicide.  Nous  les  transcrivons  simplement  afin  de  ne  pas  déflorer  les  idées  de  \'.  Hugo. 

«  H  est  en  Al'ri(]ue  une  li\ilre(le  Tenue)  qui  s'endort  après  avoir  dévon''  sa  proie  :  on  lui  aban- 
«  donne  une  viclinie,  et  l'on  profile  de  son  engourdissement  pour  la  tuer.  Nous  avons  acheté  bien  cher 
«  le  droit  d'écraser  l'hydre  révolutionnaire  [Conserv.  Litl.,  p.  12.')),  mais  lelle-la  ne  s'endort  pas.  Le 
«  treize  février  nous  l'a  prouvé. 

(c  11  faut  donc  l'altaquer  à  force  ouverte.  H  faut  anéantir  la  faction  régicide.  Sans  doute  le  gou- 
«  vernement  remplira  dignement  la  noble  tâche  qui  lui  est  aujourd'hui  confiée  :  mais  c'est  aux 
«  royalistes,  c'est  surtout  aux  écrivains  monarchiques  à  le  seconder.  Jeunes  ou  vieux,  obscurs  ou 
«  célèbres,  qu'ils  accourent  ;  on  en  est  aux  assassinats,  le  péril  presse;  qu'ils  se  rangent,  qu'ils  se 
«  serrent  autour  de  ce  trône  que  la  Kévolution  s'attend  tous  les  jours  à  voir  crouler,  parce  qu'elle  vient 
«  de  lui  donner  pour  base  un  tombeau. 

«  Elle  a  été  longtemps  à  méditer  ce  crime  :  le  dogme  sacré  de  la  légitimité  l'embarrassait:  la 
«  protection  céleste,  si  évidemment  étendue  sur  la  maison  royale  de  France,  lui  semblait  inexplicable. 
«  Qu'a-t-elle  fait  ?  elle  a  tranché  ce  nouveau  noMid  gordien  d'un  coup  de  poignard.  La  violence  et  la 
«  trahison,  voilà  tout  le  secret  des  succès  révolutionnaires. 

«  La  France  s'est  un  moment  crue  perdue.  Cependant  tout  espoir  de  perpétuité  dans  la  race  royale 
«  ne  lid  a  pas  été  enlevé,  et  elle  se  rassure  chaque  jour  davantage  ;  car  il  reste  encore  dans  son  sein  de 
«  ces  hommes  qui  sont  des  puissances  contre  les  révolutions,  et  dont  le  génie  peut  suffire  quelquefois 
«  pour  arrêter  la  décomposition  des  empires.  .\  la  tête  de  ces  Français  privilégiés,  nous  aimons  à 
«  placer  M.  le  Vicomte  de  Chateaubriand.  Dans  cette  époque  de  stérilité  littéraire  et  de  monstruosités 
«  politiques,  chaque  ouvrage  du  noble  pair  est  un  bienfait  pour  les  lettres,  et,  ce  qui  est  bien  plus 
((  encore,  un  service  pour  la  monarchie.  On  peut  lui  ainiliquer  ce  que  Virgile  a  ilit  du  sage  jeté  au 
«  milieu  des  agitations  populaires  : 

Iste  régit  dictis  animas  et  peetora  mulcet. 

«  Ce  magnifKiue  triomphe  est  surtout  réservé  à  l'aduHrable  ouvrage  ipiil  vient  de  publier  sur  la 
«  vie  et  la  mort  de  .Mgr  le  duc  de  Berri.  Ce  livre  a  été  une  consolation  publique  :  la  France  entière  l'a 
«  lu  et  s'est  sentie  soulagée,  quoiqu'il  fiit  peut-être  de  nature  à  rendre  sa  perte  plus  amère  en  lui  en 
<(  faisant  mieux  connaître  toute  l'éteudue.  Cependant  on  éprouve  tant  de  plaisir  à  voir  un  si  beau 
«  monument  élevé  à  la  royale  victime,  que  l'admiration,  inspirée  h  la  fois  par  le  héros  et  par  l'historien, 
«  elîace  presque  tout  sentiment  pénible.  M.  de  Cbateaubriaml  réveille  à  la  vérité  un  bien  cruel  sou- 
<i  venir  ;  mais  ce  souvenir  a-t-il  besoin  d'être  réveillé?  et  doit-on  se  plaindre  d'une  main  (jui  ne 
«  rouvre  la  blessure  que  pour  verser  du  baume  sur  la  plaie  ? 

(1  Tel  est  le  pouvoir  du  génie  :  l'apparition  de  ces  Mémoires  a  été  un  événement  entre  tous  les 
«  événements  qui  nous  agitent.  Depuis  longtemps  attendus,  ils  ont  été  en  un  moment  enlevés  et 
<i  rt'pandus  par  toute  la  France.  .\  la  gloire  de  l'auteur,  l'enthousiasme,  après  les  avoir  lus,  n'a  pas  été 
«  moins  grand  que  l'impatience  avant  de  les  lire  ;  l'ouvrage  du  plus  illustre  de  nos  écrivains  s'est 
<i  trouvé  encore  au-dessus  de  l'idée  qu'on  s'en  était  formée. 

«  Nous  vouilrious  pouvoir  louer  dignement  celui  qui  a  si  dignement  loué'  notre  infortuné  duc  de 
«  Berri  :  nous  lerions  ressortir  cette  richesse  li'imagination,  cette  prolomleur  de  sentiment,  cette 
«  variété  de  slyle.  cette  prodigieuse  propriété  d'expressions,  cette  facilité,  i-elte  harmonie,  cette  négli- 
«  gence  si  gracieuse,  cette  naïveté  de  génie  (si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi)  dans  les  particularités  sur 
«  l'enfance  et  la  vie  privée  du  Prince,  et  cette  énergie  d'une  àme  fortement  indignée  dans  les  détails 
«  sur  son  exil  et  sur  sa  mort.  Nous  nous  plairions,  aujourd'hui  que  M.  de  tlhateaubriaml  s'est  placé 
«  si  haut  dans  la  sphère  littéraire  et  politique,  aujourd'hui  que  la  calomnie  même  et  l'esprit  de  parti 
«  se  taisent  devant  sa  gloire  sous  peine  de  ridicule,  à  revenir  sur  les  obstacles  que  ce  grand  écrivain 
«  a  rencontrés  en  entrant  dans  la  carrière  ;  nous  aimerions  à  triompher  pour  lui  des  outrages  qu'il  a 
«  dûs  à  la  beauté  de  son  génie  et  des  persécutions  que  lui  a  suscitées  la  noblesse  de  son  caractère  : 
«  mais  l'auteur  des  Martyrs  n'a  pas  besoin  de  nos  éloges  ;  et  si  d'ineptes  critiques  l'ont  abreuvé  de 
«  dégoûts  dans  ses  premiers  efforts,  il  a  reçu  pour  dédommagement  l'admiration  contemporaine,  qui 
«  lui  répond  de  celle  de  la  postérité.  Nous  remplirons  donc  ces  feuillets  par  de  nombreux  passages  de 
V  la  production  extraordinaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  :  clic  a  été  lue  de  tout  le  momie;   n'im- 


to 
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10  Vrof^ii.  La  morldn  Vendéen  n-M-  \..   VU.  y.  Mélunijes.    /Uu/Jarf/a/  (exlmil    d'un   ou-       10 

(L.    Th.    l'élicier)  :    Conserc.     Lit!.,     t.     ii.      ^''"•-"  ""'''''    l'itilulc  :    Les    Co/ito  sous   tu 
livrais   xiv   pp.  1^4-125.  lente),  .Suite  :  f^oii.serv.   LUI.,   t.    ii,    livrais. 

XIV,   pp.    l.'iO-lii'J;    V.   lluijo   idconté.    t.    i. 
pp.  397-409. 

iN&ta.  —  Trois  ou  f|nnlre  changernenls  sans  ini- 
porlanre  et  une  suppression,  p.  400.  après  le 
^e  alinéa  :  Henri  wjurit,  mnis  n'osa  iitterrunifire 
Uelmar  par  son  épiitluinème  ordinaire. 

Sperinrh's.  Tlu'dlre  français.  Déinélrius.       — 
tragédie  eu   rinq   aetes,   par  .M.   IJelrieu    (1)  : 
Conserv.   LUI.,  t.   ii,    livrais,   xiv,   pp.   160- 
Kio  (H.). 


«  porte  !  ee  sera  une  occasion  île  la  i-elire  ;  et  (jui  s'en  plaimlra  :'  .Nous  serons  forcés  de  mêler  de 
«  temps  en  temps  notre  prose  ft  ces  citations:  mais  elle  servira  seuleiuent  à  joindre  les  diverses 
«  parties  de  notre  cxIimII,  comme  ralliai.'e  ilans  l'or.  »  (Conserr.  Lill..  pji.   1:20-128.) 

Après  cetle  longue  cilalion  nous  ne  lerons  (|u'uiie  rétleiion.  V.  Ilufio  dil  qu'il  est  à  une  époque 
de  stérilité  littéraire  et  de  monsliiiosités  politiques,  dette  pensée,  il  l'a  développée  plus  tard,  transfor- 
mée, arrangée  et  il  l'a  mise  ilans  Litt.  et  P/ii/os.  mêlées,  p.  111.  sous  la  date  d'avril  1820.  Celle  page 
est  certainement  postérieure  à  l'article  qui  nous  occupe. 

Nous  ne  donnerons  pas  le  reste  de  l'article,  ni  les  cilalious  faites  par  V.  Hugo  ijui  avec  beaucoup 
d'art  y  mêle  sa  prose,  tantôt  pour  dire  que  «  le  début  de  la  première  partie  (de  l'ouvrage)  est  niajes- 
«  (lieux  et  rapide  »  {Conserv.  Lill.  p.  d2,S),  tantôt  pour  rappeler  le  passage  de  la  Loire  dans  la  célèbre 
notice  de  (Ibaleaubriand  sur  la  Vendée.  Le  tableau  du  licenciement  île  l'armée  deC.ondé*  arracbe  les 
«  larmes  ;  c'est  le  propre  des  hommes  fortement  énms  d'émouvoii'  fm'tenient  les  autres.  .4u  reste  il 
«  n'est  pas  une  page  dans  cet  écrit  qui  ne  décèle  dans  son  auteur-  l'Ame  la  plus  noble  et  la  plus  élevée. 
«  celte  ;lme  ]iassionnée  pour  tous  les  genres  de  gloire  qui  s'est  peinte  en  ce  seul  mot  :  J'aurais  roula 
«  vivre  arec  Périelés  el  mourir  avec  Léonidas  f Itinéraire  de  Parisri  Jérusalem).  Cf.  Conserv.  Lilt., 
«  pp    132-133. 

Citons  encore  quelques  réflexions  de  V.  Hugo  sur  la  correspondance  du  duc  de  Berri  avec  la 
[letite-lille  du  roi  des  Deux-Siciles  avant  leur  mariage,  correspondance  «  où  se  peignent  dans  toute 
«  leur  pureté  ces  deux  belles  finies,  ces  deux  nobles  cœurs,  si  lot  et  si  cruellement  séparés.  On  lit  ces 
«  lettres  cliarmantes  avec  une  sorte  de  plaisir  religieux,  et  ce  nesl  pas  sans  une  certaine  crainte  res- 
«  pectueiise  que  l'on  viole,  pour  ainsi  dire,  le  secret  de  tant  de  vertus.  Cette  publication  est  un  vrai 
«  service  rendu  à  la  cause  royale.  .Aux  siècles  antiques,  dans  les  temps  de  calamités  publiques,  on 
«  déchirait  dans  les  temples  le  voile  qui  cachait  le  sanctuaire,  afin  que  le  peuple  pût  voir  de  plus  près 
«  ses  dieux.  ■•>  {Conserv.  Litt.,  p.  137.) 

Voici  la  conclusion  de  l'article  de  V.  Hugo  :  «  Dans  cet  écrit,  riioaiiue  d'état  el  l'écrivain 
«  brillent  avec  une  égale  supériorité,  et  c'est  une  chose  consolante,  dans  ce  temps  de  sophisnies,  que 
«  la  politique  de  M.  de  Cb.ili'aiibriand.  toute  généreuse,  soit  en  même  temps  si  juste  et  si  forte  de 
«.  raison.  .M.  de  (^bateaubriand  [larle,  pense,  et  écrit  avec  son  Ame  :  voilà  [lourquoi  il  n'y  a  pas  dans 
«  ses  Mémoires  nue  seule  ligne  qu'un  lecteur  français  voulut  retrancher,  l'our  nous,  nous  avouerons 
«  naïvement  qii  après  la  première  émotion  causée  par  cetle  lecture,  nous  avons  cherché  si  l'ouvrage 
«  ne  pourrait  pas  donner  matière  à  quelques  critiques,  espérant  par  lA  donner  même  plus  de  poids  à 
«  nos  éloges.  La  critiijue  est  aisée  et  l'art  est  difficile,  a-t-on  dit  ;  nous  avons  reconnu  que  celte 
«  maxime  tant  de  fois  citi'e  était  ici  en  dédaul  ;  car  si  l'art  qui  a  dicté  ces  Mémoires,  est  certes  diffi- 
«  rite,  il  nous  est  diuiiontré  qu'une  critique  l'ondée  de  ce  bel  ouvrage  ne  le  serait  pas  moins.  » 
(Conserv.  Litt.,  \iyi.  Ii4-li.j.) 

{{)  Celte  cri(i(pie  théillrale  n'a  été  reproduite  nulle  part  dans  les  œuvres  de  V.  Hugo.  On  le 
comprend  facilement.  .\  pari  quel(|iies  appréciations,  l'article  est  un  long  résumé  de  la  pièce. 

Notons  ce  jugement  :  «  l'eu  il'ouvrages  renferment  autant  de  reconnaissances  que  la  tragédie 
«  nouvelle;  ce  moyen,  vraiment  épique,  quand  il  est  habilement  employé,  y  devient  presque  ridicule 
«  par  l'abus  qui  en  a  été  l'ait.  »  (Conserv.  Litt.,  pp.  100-161.) 

Citons  encore  la  conclusion  :  a  Ouelqnes  situations  tragiques  el  plusieurs  vers,  dignes  d'un  meilleur 
«  ouvrage,  ne  peuvent  racheter  les  di'fauts  d'un  pareil  plan.  Les  caractères,  plutùt  esquissés  que  peints, 
«sont  de  pâles  copies  d'iu-igiuaux  fameux.  Laodice  ra|ipelie  Cli'opillre.  dans  Rodot/une  :  Stratoniee 
«  ressemble  à  Zénobie;  Aniiochus,  au  frère  de  Nicoméde  :  lléliodore,  à  Kgislhe  dans  Oreste.  Le  seul 
«  caractère  de  Nicanor,  dont  la  conception  appartient  à  M.    Delrieu.  est  bien  tracé  et  bien  soutenu. 

«  Le  style  de  Démi'lriiis  a  de  la  noblesse  et  de  la  correction,  il  est  quelquefois  tragique  ;  mais  il 
«  manque  gém  ralement  de  pocsie.  .Si  M.  Delrieu  u'a\ait  fait  représenln- ■  d  ouvrage  il  y  .i  longtemps 


1820  •lit  in 

N.-B.  —  Démi'li'ius.  (nigédie  en  o  actes,  par 
M.  Deirieii,  représcnlée  pour  la  ï^"  fois  sur  le 
llit'iUre  IVaucais.  le  lil  octobre  1813.  remise  au 
tliéiltre  avec  cliangeuionls,  le  jeuili  |S  mai  1H20. 
Iii-S.  Inip.  Tain,  Paris,  l.aflvoc'at.  \i.  V.  :  27  mai 
1S20.  n"  ISS!);  2e  éilit.  H.  I".  :  18  novembre  1S20. 
n"  itUl 

Second  tliéâlrp.  français.  La  Danif  Noire,       10 
Comédie  en  trois  actes  et  en   prose  (1)  :   Con- 
serv.  Lin.,  t.  m.  livrais,  xiv,  pp.  Hio-KJ"  (M.). 

N.-B.  —  Nous  ne  croyons  pas  que  la  Dame 
noire  ait  été  imprimée. 

La  ilerniére  paye  (p.  ItiT)  fie  l'arlicle  de  V.  Hugo 
sur  la  Dame  noire  a  élé  reproduile  par  le  Ti'li'- 
f/rap/ie  de  la  Littr'ratitrp,  des  s/)frfaclps.  des 
sr.ienrfx  et  des  arts,  dp  Tonlonsi'.  t.  i,  livrais,  m, 
p.  32  (août  1820  ?). 

iO       Variélé.1.  nouvelles  littérnires,  etc..  :  Con-  Revue    Littéraire.    Nuits  françaises     sur      — 

serv.    Litt.,  t.  ii,  livrais,  xiv,  pp.    172-176.  l'attentat  du  13  février  18l'U,  suivies  d'une 

Deux  ou  trois  de  ces  variétés  nous  semblent  <'l<'ffi«'  sur  la  mort  de  S.  A.  IL  Mf/rleducde 

a[ipartenir  à    V.   Hugo,    mais  nous    ne    pouvons  lierri,  par  \.  d  Egvilly. 

l'afTirmer.  Citons  une  note  sur  des  stances   élé-  Nos  regrets,  héroiàe;  par  M.    le  Chevalier 

giaques    parues   dans  le  .Journal  de   Nantes  et  de  Port  de  Guy  d). 

signées  G.  S.  K..    un    long   entrefilet   sur  des  dis-  t:on.'ierv.  Litt..  l.  u.  Uw.i'ia.    \iv.    pp.    1G8- 

cours  politiques  et  une  attaque  contre   le   célèbre  170  (U  ) 
Ro^'cr-Collard,    une    note     sur    l'.Xcadémie.    sur 

Chateaubriand.     Une    critique    d'une   demi-page  N.-B.  —   Nuits  françaises,    etc..    In-8.    inip. 

(i'unp  ode   contre  re.risfence  de  Dieu  paraît  trop  Bouclier.  Paris,  Pelil  et  Dentu.  B.  F.  :  (i  mai  1820, 

chrétienne  pour  être  de  V.  Hugo,  mais  qui  sait  ?  n"  tOOi. 


«  déjà  (et  s'il  ne  fallait  des  années  aux  comédiens  français  pour  monter  une  tragédie  nouvelle)  nous 
«  [iourrions  croire  que  le  succès  de  Conradin  et  Frédrric  l'a  engagé  à  faire  reparaître  Démetrius  sur 
«  la  scène.  En  tout  cas,  .M.  Deirieu  a  fait  un  mauvais  calcul  ;  postulant  à  l'Académie,  sa  pièce  n'ajoute 
«  rien  à  sa  réputation,  et,  pour  lui,  ne  pas  avancer  c'est  reculer.  »  (Conserv.  Litt.,  p.  103.) 

(1)  Si  l'on  voulait  montrer  les  sentiments  ultras  de  V.  Hugo  en  1820,  il  n'y  aurait  qu'à  citer  toute 
cette  critique.  Il  se  moque  de  M.  Tirecuir  de  Corcelle.  t\e\' Homme  firis,i\ey\.  Cugnel  de  .Montarlot.  des 
personnages  de  la  pièce  qui  viennent  vanter  la  condition  des  chanoines,  les  dîners  des  prélats.  Il 
conclut  à  sa  grande  satisfaction  n  qu'il  ne  suHit  |ilus  aujourd'hui  d'une  douzaine  de  phrases  libérales 
«  pour  racheter,  auprès  du  parterre,  le  défaut  d'inlérél,  l'absence  de  comique,  la  nullité  de  vraisem- 
«  blance,  le  vide  d'action,  et  faire  d'un  mauvais  imbroglio  le  chef-d'œuvre  à  la  mode.  »  {Conserv.  Litt., 

p.  {m.) 

Il  termine  son  article  ainsi  :  «  La  Dame  Noire  ne  présente  absolument  rien  de  neuf  que  son 
«  titre,  création  digne  de  cette  Melpomène  des  boulevards  qui  ressemble  à  la  muse  tragique  comme 
«  la  Cythérée  holtenlote  ressemblait  à  Vénus.  La  Dame  Noire  aurait  dû  tomber  dès  l'exposition,  qui 
«  a  lieu  à  la  seconile  scène  de  la  manière  la  plus  maladroite  et  la  plus  ridicule.  Cependant  cette 
«  justice  prématurée  aurait  empêché  le  public  d'apprécier  quelques  scènes  assez  plaisantes  et  plusieurs 
«  mois  spirituels  dont  on  doit  tenir  compte  à  l'auteur.  Ce  dernier,  ipie  nous  aurons  la  politesse  de  ne 
«  jias  nommer,  retirera  sans  doute  définitivement  sa  pièce.  Ni  Vllomme  gris,  ni  ta  Dame  Noire  ne 
«  sont  des  sujets  de  comédie  :  mais  il  est  un  personnage  qui  réussirait  sans  doute  aujourd'hui  sur  la 
«  scène  comme  il  réussit  dans  le  monde,  je  veux  dire  Vllomme  de  toutes  les  couleurs.  ••>  (Conserv. 
Litt.,  11.  167.) 

(2)  V.  Hugo  consacre  quelques  lignes  seulement  à  ces  deux  ouvrages.  Du  premier  il  fait  deux 
citations  qui.  espére-t-il,  donneront  aux  lecteurs  l'envie  de  lire  l'ouvrage  de  M.  d'Egvilly. 

M.  de  Port  de  Guy  est  «  du  petit  nombre  des  anciens  confesseurs  de  la  légitimité,  pour  qui  les 
«  règnes  divers  des  usurpations  qui  se  sont  successivement  détrônées  depuis  trente  ans  n'ont  jamais 
«  été  qu'un  long  et  pénible  temps  d'épreuves  ».  V.  Hugo  cite  une  dizaine  de  vers  bien  tournés.  11  parle 
ensuite  de  deux  ouvrages  du  même  auteur.  En  tête  de  l'un  d'eux  «  sont  rappelées...  les  condamnations 
af/lictires  ou  infamantes  »  dont  a  été  frappé  M.  de  Port  de  Guy.  «  Ces  titres  singuliers,  mais  bien 
«  réM-ls.  au  respect  public,  sont  aujourd'hui  la  dernière  propriété  de  bien  des  royalistes  et  les  seuisque 
«  la  plupart  d'entre  eux  aient  jamais  reçus,  en  récompense  de  leur  dévouement.  » 
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.lui 


15  Li-  (li'rdiirnifiil  tin  Malesherbes  obtient  une 

2"  mention  à  l'Acafiémie  :  cf.  /{apport  Hay- 
nouiiril,  p.  684.  M.  E.  Dupuy,  renvoie  à  tort, 
croyons-nous,  cette  mention  au  10  avril  iSii. 

17  La    Vcilh'  (h-    Noi'l,   hymne    ii   l;i    Vierge 

couronné  en  1820  par  I  Académie  des  Jeux 
floraux,  pai-  Mme  Tastu  :  Cnnserv.  /Alt.,  t.  n, 
livrais,  xv,  pp.  177-179. 

—  Epigramme.  J.  .1.  Heda  (.1.  .1.  Ader)  :  Coii- 
.lerv.  LUI.,  t.  n.  livrais,  xv,  p.  179. 

—  Littérature  fraiiraise.  Le  Mourlieron. 
poème  de  Virgile,  traduit  en  vers  français, 
par  M.  le  Comte  de  Vaiori  :  Coii.serv.  Lilt., 
t.  n,  livrais,  .w,  pp.  187-193  (S.). 

Le  stylo  de  cet  article  nous  rappelle  Ijeaiii^oiip 
la  manière  de  V.  Hugo. 

—  Heviie  Littéraire.  Jj's  Pyrénées  de  la 
JJi(/orre  par  M.  .\rnaud  .Vbliadie  :  (lonxerv. 
Li'tt.,  t.  M,  livrais,  xv,  pp.  20:>-204  (F.). 

On  dirait  eiiroi'e  ici  le  style  de  V.  Hugo.  De 
plus,  l'auleiir  de  oetle  Revue  littéraire  parle  de 
\'l;'<i)le  (lu  Curalier  et  de  V Art  du  Tour  couinie 
s'il  avait  t'ait  l'article  sur  ces  deux  volumes.  Or, 
c'est  V.  Hugo  qui  en  a  remlu  compte  (cf.  Conserv. 
Lilt..  t.  I,  livrais,  vui,  pp.  2i)8-:^07). 


Non  ref/reU...,  |iar  M.  I(!  Chevalier  de  Port  de 
Cixw.  auteur  de  lelai/e  île  Louis  XVI.  In-8.  iiiip. 
hoùclier,  Paris.  1).  K.  :  1"  avril  1K20,  n'^  112(i. 

Ce  (pie  j'aime,  l'cr.s-  faits:  à  un  dessert: 
Cnnserr.  Lilt..  t.  n,  livrais,  xv,  p.  179, 
17  juin  1820.  Signé  :  V.  d'Auverney. 

Cf.  Ofjserviiieur  des  Modes,  3^  iinnéa,  n°  26, 
20  juin  1820,  p.  12o,  d'.Vuverney  ;  cf.  ''.  flugo 
raeonté.i.  i.  p.  21. '5.  Les  vers  du  Conserv. 
Lilt  .  et  de  VD/iservateur  des  Modes  sont 
exactement  reproduits. 

Ces  vers  ont  été  composés  le  2  aoiit  IS18,  il'après 
le  manuscrit  même  de  V.  Hugo. 

Utléralure  anylaise.  Lulla  lioukli  ou  la 
Princesse  Muyoie  :  par  Thomas  Moore  (1)  : 
Conserr.  Lilt.,  I.  n.  livrais,  xv,   pp.   180-187 

(V). 

Cf.  Lilt.  et  l'hiliis.  mêlées,  t.  i.  pp.  52-53. 
Ces  2  pages  reproduisent  avec  quelques  chan- 
gemeids  les  pp.  182-183  du  Conserv.  Lilt.  ; 
cf.  r.  //iiyn  riicijiilé  :  Lalta  llonkh.  poème 
de  Thomas  .Moore,  t.  i.  pp.  -423-430. 

Mélanyes.  liiiy-.laryal  (Extrait  d'un  ou- 
vrage inédit  intitulé  :  les  Contes  sous  lu 
tente).  .Suite  et  fin  (2)  :  Conserv.  Lilt.,  t.  n, 
livrais,  xv;  pp.  193-202  [M);  cf.  1'.  f/uyo 
raconté,  t.  i.  pp.  409-419. 


(1)  Dans  r.  IliKjii  rdcdiité  on  a  fait  suljir  au  texte  du  Cunserc.  Litt.  quelques  li'ansformations 
qui  semblent  bien  inutiles.  Les  voiri,  et  pour  les  donner,  nous  suivons  le  texte  de    1'.  Hugo  raconté. 

Page  423  :  on  a  ajouté  i\  la  3^  ligne  le  mol  seulement. 

Page  425  :  tout  au  bas  de  la  page.  Hakem  ben  Ifassem  remplace  llakem  ben  Ilaschem. 

Page  427  :  à  la  2'' ligne,  le  nioL  /pm»(e.b' remplace  concubines;  n  la  2ll«  ligne,  après  les  mots 
«  pniiuiles  interrogatires  et  ejcclamatives  »,  on  a  supprimé  ces  mots  :  «  qui  maintenant  presque 
tout  le  poème  sur  le  Ion  lyrique  bles.'<e  le  goût  et  surtout  fiitiyw  l'attention  ».  On  se  demande 
pourquoi  ce  jugement  a  disparu  i 

Au  l)as  (le  la  iiiénie  page,  la  phrase  «  e//e  appuie  son  bras...  de  sa  blessure,  «  se  trouvait  dans 
le  Conserr.  Litt.  après  la  1™  ligne  de  la  citation,  après  les  mots  roLc  i-teinle  (  V.  Hugo  raconte, 
p.  428.  ligne  ">''). 

Page  428  ;  'in  a  fait  subir  île  nondjreux  changements  à  la  citation  ;  ligne  0'',  espérais  remplace 
(■;-o/y«/s  ;  ligni' !((■.  (7v;//r//,-.- rciiiplace  esyje/ffî'.v  :  ligne  20",  s'il  doit  l'être  rfo».r  remplace  .s'//  te  sera 
iloù.i;  :  ligne  24''.  après  les  mots  l'àme  de  Zélica.  on  a  supprimé  qu'il  (Uiblie  tout,  e.rcepte'  sa  bien- 
veillance pour  toi  :  lignes  tiy'  et  27e.  le  parfum  des  /leurs  que  nous  aimons  remplace  /e  parfum  de 
nos  fleurs  cli  -ries  :  ligne  33^,  ici-bas  remplace  (la?is  ce  bas  monde. 

Page  42'.l,  ligne  22«,  qu'il  lui  tloniie  la  mort  remplace  qu'il  lui  donne  la  sanlé  ou  ta  mort  : 
ligne  23'.  Ali  !  si  mon  sang  pouvait  ('-Ire  remplace  Plût  au  ciel  ipie  mon  sang  soit  :  ligne  33",  alla- 
ciie  tes  lèvres  aux  miennes  remplace  attache  tes  terres  l'i  mes  terres. 

Page  4;-!0.  les  lignes  7,  S.  !),  10  ont  été  Irausfoiriiées.  Voici  le  texte  du  l^onserr.  Litt.  :  Les 
ouvrages  de  Thomas  .Moore  qui  ont  plu  généralement  choqueront  toutefois  le  goi'it  de  quelques 
champions  du  classique  sans  qu'ils  puissent  motiver  leur  sévérité.  La  poésie  romantique,  par  ses 
formes  vagues  et  indécises  échappe  à  la  critique. 

(2)  On  a  fait  subir  à  la  fin  de  Bug-Jargal  un  certain  iiond)re  de  cliaugemenls.  Prenons  1'.  Hugo 
raconté  : 

Page  4it  :  au  lins  de  la  |iage.  cet  arbre  remplace  ce  végétal. 

Page  413  :  On  a  transformé  les  quatres  premières  lignes  pour  éviter,  je  suppose,  une  amphibologie 
on  lisait:  «  Frères,  allez  dire  »  Biassou  qu'il  ne  déiiloie  pas  le  ilrapeau  noir  sur  son  captif,  car  il  a 
sauvé  la  vie  à  Bug-.largal  et  Bug-Jargal  veut  qu'il  vive,  »  mais  la  phrase  de  Y.  Hugo  raconté  n'est 
guère  plus  heureuse. 

.\  la  12f>  ligne,  après  le  mol  ferlé  on  a  supiirimé  plusieurs  lignes:  «  Il  fit  un  signe  :   Rnsk  sauta  f» 
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:20  Ce  fjue ffuine.    ]'e)-x  faits  à   un   (/i-sserl. 

Obserraleur  des  Modes,  20  juin.  Cf.  17  juin. 

23  Lettre  de  Sigisbert  IIug;o  au   rédacteur   du 

Courrier  français  :  cf.  Catalogues  Chara- 
vaij,  n^SOS. 

Juillet 

1  Poésie.   Le    jeune    banni.    liaijinund    à  Spectacles.  Tliéâtrc  français.  Le  fotlicu- 

Einina,  éléijie  :  Conserv.  Litt.  t.   ii,  livrais,      culaire,  comédie  en  cinq  actes  et  envers;  par 
XVI,  pp.   209-215.   A'.-!\I.   Hugo;  cf.  Premiers      M.  Delaville  de  Mirmont. 
jours  de  juin  1820,  liecueil  de  l'Académie  des  Second  théâtre  français.  L'artiste  ambi- 

Jeux  floraux.  lieux,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ;   par 

M.  Théauion  (1;. 


«  mes  pieds.  —  Suis-le.  me  iria-l-il.  —  Il  liispanil.  —  Le  jappement  ilu  (lof;iie  qui  maiThail  devant 
«  moi  me  ctuida  à  travers  les  ténèbres;  nous  sorlimes  du  mont.  En  entrant  dans  la  vallée,  Bug-Jargal 
«.  vint  au-devant  de  moi.  son  visage  était  serein.  » 

.\ux  ■16''  et  l"»'  lignes,  on  lisait  :  «  J'ai  l'ait  dire  à  Biassou  de  ne  pas  déplo.vcr  le  drapeau  noir  »  au 
lieu  de  «  Biassou  ne  déploira  pas...  » 

Page  417,  après  la  2*  ligne,  on  a  supprimé  utte  phrase  :  *  J'étais  pélrilié.  Le  [leu  que  je  eoujpre- 
«  nais  k  ce  qui  venait  d'avoir  lieu  me  faisait  prévoir  tons  les  malheurs.  » 

Aux  lignes  .'5e  et  suivantes,  il  y  a  eu  des  transformations,  on  a  sup[U'iiué  de  petits  détails  :  le  chien 
baissait  la  queue,  ses  grands  yeus  étaient  humide.s.  Le  capitaine  sentait  les  mêmes  craintes  que  lui, 
il  faisait  quelques  pas  de  son  côté  au  lieu  de  s'tdancer  vers  lui. 

Page  41S,  les  lignes  3  et  8  ont  été  transformées.  Il  _v  avait  simplement  ceci  :  «  Je  lui  annonçai 
«  que  ce  serait  lui  ou  dix  des  siens  qui  vous  tiendraient  compagnie  »  ;  à  la  ligne  ït«,  on  n'indique  plus 
comment  Bug-Jargal  s'était  sauvé  «  en  faisant  un  grand  trou  ». 

Page  419,  à  la  fin,  on  lisait:  «  Le  sergent  se  tut.  » 

Nous  n'avons  indiqué  que  les  changements  ayant  une  certaine  importance.  Nous  avons  négligé 
toutes  les  petites  transformations  sans  valeur. 

(1)  Ot  article  n'a  pas  été  reproduit,  ci'ovons-nous.  V.  Hugo,  à  propos  du  Folliculaire,  fait  un 
rapprochement  entre  la  première  représentation  de  cette  comédie  et  la  première  des  Comédiens.  Il 
parle  ensuite  du  teint  rovaliste  de  la  pièce  et  des  journalistes  libéraux  qui  riaient  du  bout  des  lèvres 
(Conserv.  Litt.,  p.  m'A). 

11  est.  quant  à  lui,  trop  petit  publiciste  [lour  connaître  les  vices  et  les  ridicules  des  journalistes. 

La  pièce  nouvelle  otfre  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  Tartufe  et  V.  Hugo  cherche  à  le  prou- 
ver. Le  Folliculaire  malgré  cela  es!  amusant  :  il  est  supérieur  aux  Comf'diens  par  l'intrigue  et  l'in- 
térêt. Le  dialogue  est  plein  d'esprit  et  de  naturel  :  il  v  a  des  traits  piquants,  des  idées  ingénieuses,  de 
beaux  vers,  un" style  plein  de  verve;  les  c-aractères  sont  habilement  tracés. 

Au  commencement  de  son  compte-i-endu  sur  VArliste  ambitieux,  V.  Hugo  fait  jireuve  d'érudi- 
tion. L'évêque  de  Claudianopolis.  nous  dit-il.  et  le  traducteur  des  CoîiYes  Arabes  rapportent,  dans  leur 
Supplément  à  la  bibliothèque  orientale  de  M.  d'Herbelot.  cette  maxime  des  Persans:  qui  possède 
un  art  peut  dire  qu'il  est  f/raud  seii/tipur.  Cl-  début  n'amène  guère  le  sujet,  mais  V.  Hugo  a  fait 
preuve  de  science. 

L'Artiste  amhilieu.r.  rappelle  le  Glorieux  de  Destouches.  Le  plan  a  des  défauts,  mais  il  a  des 
intentions  dramatiques  et  des  scènes  piquantes.  Les  caractères  ne  sont  pas  tous  également  soutenus  ; 
le  style  n'est  pas  assez  soigné  et  cependant  la  pièce  est  écrite  avec  esprit. 

V.  Hugo  se  moque  de  jeunes  niais  qui  ont  applaudi  des  traits  contre  les  distinctions  sociales.  «  On 
«  regrette  que  M.  Théauion,  dont  les  opinions  sont,  dit-on,  monarchiques,  ait  cru  prudent  de  s'as- 
«surer  ce  pauvre  moyen  de  succès.  »  —  «  L. Artiste  ambitieux  n'est  pas  une  bonne  comédie  ;  ce  n'est 
«  pourtant  pas  non  plus  une  comédie  médiocre  •». 

fl.-B.  —  On  trouve,  dans  la  Quotidietine  du  5  juin  1820.  un  article  sui'  V. Artiste  ambitieur  de  Théauion 
que  l'on  pourrait  rapprocher  lacileÊMcnl  de  celui  de  V.  Hugo.  H  y  a  troi.s  ou  quatre  iiiees  coniniunes.  sur  les 
huissiers,  sur  les  traits  satiriques  contre  la  noblesse,  sur  Tnéaulon  royaliste  ;  on  y  trouve,  au  corninencenient, 
le  même  rapprochement  avec  le  Glorieux.  Dans  le  Drapeau  blanc  dii  ,s  juin,  Marlaiiiville  écrivit  un  article 
&ur  \e  Folliculaire  :  on  trouve  les  iiiénies  idées  que  dans  le  Conserv.  LUI.,  p.  223.  allusions  aux  journaux 
royalistes,  à  Molière  et  Tartuffe,  mêmes  idées  pour  le  style. 
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S  La  Maranneric.  poiîme  en   .'{  dianls,  avec  (.'oiiserv.  Li/I.,  l.  ii.  livrais,    xvi.   pp.   22H- 

des  noies  histor'iques,  étymologiques   et  cri-  231,  signé  H.  ;  cf.  Le  lé/éf/rri/i/ii'  il<'  In  lilté- 

liques  :   C'oitscrr.    Lill.,   t.    ii.    livrais,    xvi,  ralure,  dex  sperlacles,   des   sriciices   et  des 

pp.  217-223  (A.j.  .\iticle  d'Abel   Hugo  contre  arts,  Toulouse,  t.  i,  livrais,  ni.  pp.  27-28.   Il 

la  Iranc-maçonnorie.  reproduit  une  partie  des  pp.  224,  225,  227  du 

Vuriéiés,     nouvelles    lii/éraires,     etc.:  ^^^«•v'''J.   /-'V^.   sur  le   /-V>///a//«/r.   et    une 

Conserv.  Lill..  t.  n,  livrais,  xv,,  pp.  240-246.  P"''^"^  ^«  '"  P'  "^^  *"''  '  ■^'•^""-  ">"bil"'ux. 

IV. -13.  —  Le  Folliculaire,  comédie  en  ."j  actes  et 

Noms  .levons  roconnailre  la  main    de   V,  Hiiirn  (.„  vers,    par   Delaville   .le   Miniinnt.   représentée 

<lans  qiicl(|ii('s-iin('s  des    Vurftrs  ou   Noui-elles  par  les   coinédiens   onlinaires  «lu    roi.   le   mardi 

Littrraiie.<:  inu-   exemple   la   note  sur   GmraïKl  (1  juin  1S2(),  In-K,  imp     Fain.    l'ains;  l'aris,  Lad- 

clont  le  l'éldi/e  a  été  rerii  au  i''  llieAIre    frani.ais.  vocat.  li .  K.  :  ii  juin  1H20.  n"  i±f.\. 
la  noie  sur  K.lmond  (léran.l  et   la   Ituclie  dAt/ui-  l.Ar/iste    amhitieiu:  ou   \'Ado/)lioii,   comédie 

M»»',  1  aiiiKiure    <lu    2e    volume    de   VEssai  sur  en  .1  actes  et   en   vers,    par   .M.  ïhéaulon.   repré- 

l/iidi/f -relire  de  Lamennais.  senlée  sur  le  tlu'AIre   français  du  faiilmuru'  Sainf- 

-  Sur    .juelques    phra.ses    du     Uéfeu.^eur  :  i^""''!''''*"' ''' •'•[1""  '•^j^^'" -^,i';!!'■  '''l"!'  '''•'■'^  • 
„                 /  •/,      .         1-                              1/c   wo  Pans,  Barba.  B.  1-.,  S  luillet  l«20.  n"  2.jllt. 
Conserv.  Lill..  t.  ii,  livrais,  xvi,  pp.  246-248.  •' 

„  ,      ,.  ,       ,    •     ,     r      ,, -,     ,  1     r.  Revue  liltérnire...  Hommnqe  de  l'nveuqle       i 

Cet  article  est  siirni'  ;  Les  Hfilaeteiirs  du   Cou-  j     i-      ,  ^  j     c-     •     r,      ir        / 

..erraleur  Liltrraire.  Une  part  en  revient  donc  à  "ff  "^  "nlf/re  nu.r  mânes  de  S .  A  .  IL   Mgr  le 

V.  Hugo,  (lest  une  altaipie  du  />«/>«,?e«/-  et  une  duc  de  Berri  :  Lonserv.   LUI.,   t.   n,   livrais. 

apologie   ditlivramliiqiie    de   Chateaubriand,  «    le  ^^'^  P-  -"'"  (U-)- 

noble  pair»,   le   chef  îles  rovalistes,    «   le    plus  11  n'v  a  que  quelques  licnes  pour  dire  que  l'idée 

illustre  génie  du  siècle  ».  est  touchante  et  que  les  reurets  de  l'aveugle  sont 

-  /Li^loire  de  Gil  Blus  de  Suntillane  par  e..primés  av^c  naturel  et  simplicité 

Le..aqe,   etc..    par  .M.   le  Comte  François  de  ,    ^-^ -,"°"TT  ^a         Tv'ii'.    ••'«;,  ' 

,,      „•',  .,  /        .,        ,  o    I  ,.  ,    .  "OP-  Isoucher  :  H.  I'.,  -20  mai  I.SiO.  n    \H->-2. 

.Neulcliateau.  etc..  3  vol.  iii-H.  liiip.  Crapelet, 
Do  PI  o    I  (-»  rp  v  i*p 

■    '  ■  Lettres  de  \'.   Hugo   à   .\dolplie  Trélnichet  :  10  et  H 

Ou  trouve  dans  celte  édition  l'examen  de  la  Fif/aro.    i2  mai    1886;   cf.    L'orres/iondance 

question  de  savoir  si   Lesage  est  l'auteur  de  18 Lj-1835.  pp.  ^-li.  La  moitié  de  la  lettre 

(iil  nias  ou  s'il  l'a  pris  de  l'espagnol,   etc..  est  supprimée.  On  y   trouve   aussi   plusieurs 

inexactitudes;  cf.  Ap/iendire. 


par  M.  François  de  iVeurchàteau. 
B.  F.,  1"  juillet  1820,  n"  23.54. 


/tevue  poélif/ue.  —  .I/J/.  de  Labou'isse.  — 
.Article  signé  Trébuchet  (une  colonne)  sur  CipeireL — -<",'/•  Bichomvie.  —  L.  A.  de 
\.  lUxgo  el  Afoïse  sur  le  iXil.  dans  \e  Journal  la  Villeslreu.T.  —  Gasp.  Descombes  (1): 
de  Nanles  et  de  la  Loire-Inférieure,  i^rjuil-  Conserv.  Liit.  t.  ii,  livrais,  xvii,  pp.  255-2iH 
let  1820.  (Il  :  cf.  Lin.  et  Philos,  mêlées,  t.  i,  p.  ir)7. 

(Il  Dans  cet  article,  V.  Hugo  fail  de  nombreuses  citations:  il  se  contenle  .l'ajouler  çà  et  là  une 
crilique  ou  un  éloge. 

i\l.  de  Labouïsse  est  un  poète  aimable  et  un  poète  fidèle  (c'est-à-dire  rovalisie).  Dans  son  élégie 
Mu  inuliidie  on  trouve  les  senlimenls  il'un  bon  père,  il  un  bon  époux  el  d'un  bon  IVançais.  Il  y  a  des 
idées  gracieuses  exprimées  avec  bonheur  dans  son  idylle  La  solitude. 

Le  Coiiserr.  Litt.  n'insère  pas  les  chansons:  on  l'ait  une  exceplion  pour  descou|)lels  de  M.Cipei- 
vr\  iiililulés  /,?  (Ireiiiidier. 

M.  Hicbomme  a  imilé  en  vers  une  élégie  Iradiiilc  de  r.AlIciiiMnd  Itliiiulie  et  Wilhelm.  insérée 
dans  la  xiiie  livraison  du  Conserr.  Litt.  V.  Hugo  cilc  des  vers  loucbaiils  qui  ne  luanquciil  pas 
d'énergie.  «  On  trouve  dans  la  pièce  de  M.  Kichomme,  qui,  sans  doi:le.  est  jeune  encore,  des  traces 
«  d'un  talent  ([u'il  aurait  tort  de  ne  pas  cultiver.  » 

«  11  y  a  de  bons  sentimeiils  et  de  bons  vers  dans  une  *  Ode  eiintre  Irs  ennemis  de  la  L  ■giliinitë 
«  que  nous  transmet  M.  do  la  Villestreux  »,  mais  il  y  a  des  prosaïsmes  fréquents,  un  défaut  presque 
absolu  de  mouvements  lyriques.  Il  est  l'auteur  de  \  llonimaije  de  l'areiii/le  île  .Xanterre  à  .)/'//•  le  dur 
de  Berri. 

Le  Conserr.  I.itt.  ne  [leut  pas  admettre  les  poésies  erotiques.  La  pièce  Souvenir  envoyée  par 
M.  Gaspard  Descombes  est  de  ce  nombre.  «  Elle  n'est  dénuée  ni  de  gr:lce.  ni  d'élégance,  in  de  l'raî- 
«  cbeiir.  »  —  «  .\u  reste  nous  croyons  utile  de  prévenir  en  passant  nos  jeunes  poètes  contre  le  genre 
«  erotique  qui  diffère  beaucoup  du  genre  purement  elei/iaqiie.  Et  ici  nous  nous  bornons  à  plaider  les 
«  intérêts  de  l'art.  ■» 

Les  cinq  dernières  lignes  de  son  article,  V.  Hugo  les  a  insérées  dans  l.ilt.  et  P/iilos.  mêlées,  t.  i, 
p.  157  (au  milieu  de  la  page)  :  «  La  peinture  des  passions  etc..  » 

—  78  — 
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.hiillel 


;{  Lelli-e    d'A(Jol|>li('     Trébuchcl    aux    l'ièt-es 

Hugo  :  cf.  LetliL-  ilc  \ .  Hugo  ;i  Adolphe  Tré- 
liuchet  (10, juillet  I.Si>0). 

(i  Le  second  voUniie  de  VEssni  sur  /'/lu/if/r- 

reiire  de  Lamennais  est  en  vente  :  cl'.  La 
Quotidienne,  7  juillet. 

1(1  Lettre  d'Abel  Hugo  à  Adolphe  Trébuchet, 

jointe  à  celle  de  Victor  du  même  jour.  Iné- 
dite. Cf.  A}ipcndirc. 

15  V.  Hugo  assiste  à  la  leçon  de  clôture  du 
cours  de  poésie  latine  de  Tissot  :  Conserr. 
Litt.,  t.  Il,  livrais,  xvin,  pp.  3:21-325. 

16  V.  Hugo  ei  Adèle  Foucher  se  rencontrent 
au  bal  de  Sceaux  :  Le/trex  à  la  fiancée ,  p.  55. 

Mi-juillet  .Mme  Hugo  et  ses  fils  vont  habiter  rue  de 
Mézières,  n°  10  :  cf.  Lettre  d'Eugène  Hugo  à 
Adolphe  Trébuchet.  4  août  1820. 

22  De  Sl-Vielor  publie  dans   le   Défenseur  un 

2"^  article.  De  la  poésie  en  général  el  de^  tné- 
dilalions  poi'lifjues  de  M.  de  la  Martine. 
C'est  la  suite  de  l'article  du  3  juin,  il  y  fait 
l'éloge  de  l'ode  de  V.  Hugo  :  Moïse  sur  le  Nil  : 
cf.  Le  Défenseur,  l.  ii,  livrais,  xvi.  |).  H7, 
22  juillet  1820. 

—  A'érroloyie.   .M.   Charles    Loyson,    mort   le 

27  juin  1820  :  C.onsero.  LUI.,  t,  n,  livrais,  xvii, 
pp!  284-285,  (A).  Cet  article  d'Abel  Hugo  est 
un  éloge  de  Ch.  Lojson. 

24  J.-B.  Housseau  avait  lu  à  Voltaire   son   Ode 

à  la  Poslérilé  :  «  Elle  n'ira  pas  à  son 
adresse  »,  dit  le  sardonique  .\rrouet.  On  n'en 
dira  pas  autant  au  Génie,  ode  que  M.  Victor- 


Mémoires  pour  servir  à  l'Iiisloire  de  la 
maison  de  (Unulé.  ouvrage  imprimé  sur  les 
manuscrits  autographes,  contenant  la  vie  du 
(Il and  Condé,  écrite  par  feu  Mgr  le  prince  de 
Coudé,  et  la  correspondance  de  ce  prince  avec 
les  souverains  et  princes  des  familles  royales 
de  l'Europe  (i)  :  Conserv.  Lilt.,  t.  n,  livrais, 
xvn.  pp.  2(>1-271  (V.);  cL  LUI.  el  Philos. 
mêlées,  pp.  156-157. 

N.-B.  —  Mi'inoires  pour  serrir  à  l'Iiistnire  de 
la  maison  de  Coude,  etc. 

T.   I.  in-8,   imp.    Uoniher,    Paris  ;   chez   ledit.. 


22 


22  janvier 


iiip   (les   Hons-Enfanls,   n«  34,  B.  F 
1S20,  n'i  :«i. 

1.  n.  iii-S,  iiiip.  Gratiot,  Paris;  chez  ledit.,  rue 
des  Bons-Enfants,  n»  34.  B.  F.  ;  29  janvier  IS20, 
no  .too. 

2"  édit..  2vol.in-8.  Paris,  iinp.  Boucher;  Paris, 
chez  l'édit.  rue  des  Bons-Enlants.  n»  34  et  chez 
Ponlhieu.  B.  F.  :  2  décetnbre  1.S20,  n"  4373. 


(1)  De  ce  long  article  V.  Hugo  n'a  reproduit  que  le  dernier  paragraphe  dans  Litt.  et  Philos, 
mêlées,  tout  le  reste  est  inédil. 

V.  Hugo  commence  par  nous  [larler  de  la  magie  qui  s'attache  au  nom  de  Condi'.  Il  réveille  en 
notre  esprit  une  toide  d'idées  nobles  et  sénéreuses  qui  ne  sont  plus  de  notre  temps.  V.  Hugo  profite 
du  meurtre  du  duc  d'I^nghien  pour  exprinjcr  sa  haine  contre  Napoléon. 

«  Un  liomine  qui  est  venu  parmi  nous  comme  pour  attester  que  la  Révolution  vivait  encore,  le 
«.  meurtrier  de  ce  même  prince,  h  udeux  témoigné  encore  en  faveur  de  l'illustre  nom  de  Condé.  en 
«  lui  consacrant  une  de  ses  dernières  imprécations.  Je  voudrais,  a-t-il  dit,  aller  dans  le  ciel  pour 
«  //  tourmente)-  le  prince  de  Coude.  Hommage  effrojable  de  l'athée  à  Dieu  et  du  crime  à  la  vertu. 

«  Bonaparte,  despote  né  dans  l'anarchie,  connaissait  de  même  toid,  l'empire  des  souvenirs  de  la 
«.race  de  Condé  sur  les  Français.  Sans  rappeler  son  épouvantable  faute  du  22  mars  1804,  nous  trou- 
«  vous  la  preuve  de  ce  que  nous  avançons  dans  l'opposition  qu'il  apporta,  tant  que  dura  son  usurpa- 
«  tion.  à  ce  que  la  rie  du  i/raiid  Coudé,  écrite  par  Mgr  le  prince  de  Condé,  vît  le  jour...  »  (Conserv. 
Litt..  p.  262.) 

V.  Hugo  fait  ensuite  l'éjogc  de  cet  ouvraj^e  qui  n'est  pas  un  panégyrique.  L'auteur  mêle  aux 
éloges  les  observations  sévères  que  mérite  la  conduite  politique  du  grand  Condé.  V.  Hugo  fait  une 
longue  comparaison  entre  les  deux  Condés,  exilés  tous  deux,  mais  [lour  des  causes  différentes;  il 
apporte  de  longues  citations  pour  montrer  que  le  style  de  l'ouvi'age  est  noble,  simple,  quoique  un  peu 
prolixe. 

V.  Hn^o  se  montre  très  élogieux  ensuite  pour  l'historien  du  dernier  prince  de  Conilé. 

H  n'oublie  pas  la  volumineuse  correspondance  inédite  jointe  à  l'ouvrage,  les  fac  simile  k  qui 
éveillent  un  souvenir  elsatisl'ont  une  curiosité  '>.  En  traits  rapides,  il  exqidsse  ensuite  l'histoire  de  la 
campagne  de  l'armée  de  (ilondé  (que  son  père,  il  me  semble,  a  dû  combattre,  alors  qu'il  était  avec 
Moreau  sur  le  Rhin^. 

11  termine  enlin  par  le  paragraphe  qu'on  peut  lire  dans  Litt.  el  Philos,  mêlées,  pp.  136-137. 
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Jliif^o  vient  de  l'.iire  |)iuuître  :  le  poète  y  amis 
le  nom  lic  Chatcaiibri.ind  :  VOde  au  Génie 
est  bien  à  son  adresse.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  citer  que  deux  strophes  de  cette  belle 
ode. 

CI".  Drapeau  blanc,  2't  juillet  1820. 

Fin  .\ii-ivée  de  Soumet  à  Paris.  «  M.  Soumet... 
juillet  est  a  Paris  depuis  (|uelqups  jours  »  :  cf.  La 
Quotidienne.  'M  juillet  18:20;  Voii-  aussi 
Consens  IJll.  t.  ii,  livrais,  xix  :  Variéléx, 
7iouve//es  liMéraires,  pp.  364-3(i8,  lit  août 
1820,  où  cette  arrivée  est  annoncée. 

Fin         Lettre  de  Soumet  il  J.  de   Rességuier.  Sou- 
juillet  met.   fraîidement   arrivé    à    Paris,  y   fait    le 
poi'trait  de  V.  Hugo  :   Bmih,    V.    flin/n   avant 

•     7*;^o,  pp.  i52-io;i. 

Août 

i  Entrefilet    très  élogieux     du  Journal   des  Poésie,  Le  Génie,  ode  à  M.  le    Vicotnte  de 

Débats  sur  le  Génie.  «  Dans  cette  ode  sur  le      Chateaubriand  (1). 


(1)  l,ii  livraison  18^  du  (jiuserv.  Litt.  panit  eerlainement  avant  le  .j  août  ainsi  que  le  tirage  à 
part.  La  liibtiiniiiipliie  de  la  Francf  les  donne  tous  les  deux  à  celte  dale,  mais  ils  sont  certainement 
antérieurs.  Une  lellre  d'iMigènc  llu|,'o  à  A.  Tréljucliet,  datée  du  4  aoiit,  annonce  l'envoi  ilu  tirage 
à  part.  Do  plus,  le  1er  aoiit,  le  Journal  des  Débats  fait  l'éloge  de  I  ode  de  \.  Hugo  ;  le  24  juillet,  le 
Drapeau  blanc  en  cite  deux  strophes.  L'ode  était  donc  parue  à  cette  époque. 

Le  tirage  à  part  ne  diffère  du  C'o/iserv.  Litt.,  que  par  un  seul  vers  changé  (8''  strophe,  8'^  vers. 
Odes  et  liallades,  p.  277).  Le  Conserv.  Litt.  disait  :  Des  fers  chargent  leurs  mains  serriles.  Le 
tirage  à  part  a  donné  le  texte  qui  est  resté  :  Les  Grecs  courlient  leurs  fronts  servîtes. 

.Mais  depiMs.  on  a  lait  bien  des  corrections,  bien  des  changements,  soit  en  1822,  soit  en  1828  ;  on 
a  signalé  bien  des  variantes,  soi!  .M.  liailhou,  dans  la  Itevue  bleue,  2  décembre  1911.  pp.  708-709, 
sous  le  litre  Chatedubriand  et  W  Hugo,  soit  M.  G.  Simon,  dans  Vrdition  des  Odes  et  Ballades  de 
l'Im/irinierie  Xationale,  pp  .^15-319.  Nous  allons  noter  ces  changements  et  ces  variantes  en  suivant 
l'éilition  ne  varietur. 

Coininencons  par  l'épigraphe.  En  1822,  V.  Hugo  avait  mis  deux  épigraphes  :  l'une  est  empruntée 
au  Tasse  :  «  Va  il'uu  pas  ferme  au  (^apitoie  ».  Gn  vient  de  la  rétablir  d.-ms  Vëdition  de  l'Imprimerie 
.Xationale  L'autre,  <le  Lamennais,  était  restée.  On  la  trouve  dans  les  l'en.\ees  diveiwe.i  (pp.  j70-.571) 
<pu  suivent  les  li  ■fle.rions  sur  l'Etat  de  l'église  de  France  pendant  le  \\\\\<'  siècle  et  sur  sa  situa- 
lion  actuelle,  suivies  de  .Mélanges  religieujc  et  philuso/diii/ues.  ln-8,  181!l.  Paris,  fournachon. 

.\  la  2*'  strophe,  les  vers  1,  2,  i  ont  été  liansforniés  en  1822.  Voici  les  deux  textes  : 

D'un  liclat  magique  et  céleste  La  gloire,  l'antoiiie  céleste, 

La  Gloire  l'aseiiu'  ses  yeux  ;  .\pparait  de  loin  à  ses  yeux; 

11  .■-ubit  le  pouvoir  funeste  11  subit  le  pouvoir  lune'ste 

De  ee  l'aulouie  iniiiérieux  Di'  sou  sourire  iiupérieux  ! 

C.niiserv.  Litt.  Odes  et  Butlades. 

Voici,  pour  les  mêmes  vers,  deux  autres  variantes  signalées  iJ.-ir  M.  liartbou   et  par  M.  (i.  Simon  : 

Il  subit   ton  pouvoir  funeste. 

Gloire,  fantôme  impérieux  ; 
Tu  l'entraînes,  belle  et  céleste,  Tu  pares  d'un   éclat   céleste. 

Dans  l'avenir  mystérieux.  Son  avenir  mystérieux. 

A  la  3c  strophe,  M.  Cm.  Simon  signale  les  variantes  suivantes  : 

i  Si  la  Silène  qu'il  ailore  S  La  Haine,  l'iiijur-e  impunie. 

1  Ou  si  la  Gloire  qu'il  adore  (i  Le  Dédain  qui  suit  le  génie 

2  L'accueille  après  de  longs  elTorts,  7  Usent  les  jours  de  ce  mortel, 
S  Du  mallieur  iie-Miorable  exemple... 

La  variante  <lu  vers  7  est  le  texte  même  du  Conserv.  Litt. 
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«.  Génie,  adressée  ;i  M.  de  Cliateaiibriand,  le 
«  poète  se  tient  souvent  à  la  double  hauteur 
«  de  son  sujet.  »  Signé  R.  ;  cf.  Journal  des 
Débats,  l"Aoiàt  1820. 

Trc'buchet  paile  du  Conxervateur  Litté- 
raire dwns  le  Journal  de  Nantes  et  de  la 
Loire-Inférieur^,  i  aoûl  1820. 

Lettre  d'Eugène  Hugo  à  Adolphe  Trébuchet. 

Le  Figaro  {i-2  mai    1880)  en  a  reproduit 

seulement  quelques  lignes.  Eugène  envoie  six 


Conserr.  Litl.  t.  n.  livrais,  .wiii.  pp.  289- 
293,  Signe:  V.-M.  Hugo. 

Cf.  Le  Génie,  ode  à  M.  le  Vicomte  de  Cha- 
teaul)riand  ;  par  Victor— Marie  Hugo.  In-8, 
Paris,  chez  Anthi^  Boucher,  imprimeur-li- 
braire, rue  des  Bons-Enfants,  n°  34  et  chez 
Pélicieret  Ponthieu.  libraires  au  Palais-Royal, 
M.DCCC.XX.  (au  verso  :  extrait  du  Conser- 
vateur Lilléraire,  t.  ii.  livrais,  xvnii.  In-8, 
7  pages.  De  l'imprimerie  d'.\nthe  Boucher, 
successeur  de  L.  G.  Michaud.  rue  des  Bons- 


A  la  4"  strophe,  notons,  d'après  M.  G.  Simon,  trois  variantes  aux  vers  1,  2  et  8. 

1  Toutefois  dùt-il  être  en  proie 

2  Aux  traits  amers  de  la  douleur. 

2  Auï  longs  tourments  de  la  douleur, 
8  Voudrait,  infidèle  à  sa  gloire... 

l'our  la  5«  strophe,  M.  G.  Simon  donne  une  variante  au  5«  vers  : 
Quand  ton  nom  doit  survivre  aux  âges,  Quand  ton  nom  doit  braver  les  âges, 

Edit.  NE  VARiETUR.  Edît.  de  l'imprirn.  Nationale. 

De  plus  les  cinq  derniers  vers  ont  été  changés  en    1828.  Voici  à  côté   du   texte  des  Odes  et   Bal- 
lades celui  du  Conserv.  Litt.  : 


Que  t'importe  les  vils  outrages 
D'un  vulgaire,  né  pour  mourir, 
Qui,  poussé  par  la  calomnie. 
Poursuit  encor  dans  ton  génie 
Le  grand  siècle  qu'il  veut  flétrir. 

Conserv.  Litt. 


Que  l'importe,  avec  ses  outrages, 
A  toi,  géant,  un  peuple  nain  T 
Tout  doit  un  tribut  au  génie. 
Eux,  ils  n'ont  que  la  caionmie 
Le  serpent  n'a  que  sou  venin. 

Odes  et  Ballades. 


K  la  6e  strophe,  on  relève  sur  les  manuscrits  plusieurs  variantes  ans  vers  5,  6,  7,  8,  9,  10,  va- 
riantes signalées  par  .MM.  Barthou  et  G.  Simon  (cf.  Odes  et  Ballades,  édition  de  l'Imprimerie  Natio- 
nale, p.  516). 


5  Longtemps  ignoré  dans  le  monde, 

6  Ta  nef  a  lutté  contre  l'onde 

7  Souvent  prête  à  l'ensevelir  ; 

8  .\insi  jadis  le  vieil  Homère 

9  Errait  inconnu  sur  la  terre, 

10  Qu'un  jour  son  nom  devait  remplir. 

A  la  "e  strophe,  le  S"  vers  a  été  corrigé  après  1822  : 

Tu  fuis  :  le  feu  pur  qui  t'anime 

Conserv.  Litt. 


5  Hélas  !  bien  des  plages  lointaines, 
0  Hélas  !  comme  toi  Méonide, 

5  Hélas  !  le  Cygne  de  Sorrente, 

6  Bornant  tes  courses  incertaines, 

6  Longtemps,  sans  patrie  et  sans  guide, 

6  Comme  toi,  d'une  étoile  errante 

7  Ont  souvent  cru  t'ensevelir. 

7  Traîna  son  sort  de  mers  en  mers, 

7  Subit  les  caprices  divers  ; 

8  Sous  une  étoile  vagabonde 

8  Comme  toi,  le  vieux  Méonide, 

9  Tu  devais  errer  dans  le  monde 

9  Longtemps  sans  patrie  et  sans  guide, 

10  Avant  de  remplir  l'univers. 

10  Traîna  son  sort  de  mers  en  mers. 


Tu  fuis  :  le  souffle  qui  t'anime 

Odes  et  Ballades. 


Voici  d'après  les  manuscrits  quelques  autres  variantes  des  premiers  vers  de  cette  strophe  : 

1  Loin  des  bords  qui  t'avaient  vu  naître  1  Jeune  encor,  vers  un  nouveau  monde 

2  Tu  fuis  quand  régnaient  des  pervers  ;  2  Tu  fuis  loin  de  nos  bords  sanglants, 

au  jour  de  nos  revers  3  Et  là,  du  feu  qui  te  féconde 

3  Et  tu  trouvas  un  nouvel  être  3  Et  là.  d'une  extase  féconde 

4  Au  si'in  d'un  nouvel  univers.  3  El  là,  d'une  extase  profonde 

5  Perdu  sur  ces  lointains  rivages,  4  Tu  sentis  les  premiers  élans. 

6  Leurs  grands  fleuves,  leurs  bois  sauvages  

7  Plaisaient  à  ton  àme  de  feu  ;  

A  la  Se  strophe,  le  %«  vers  a  été  changé  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut.   .Vu   10»  vers,   les 
tours  de  leurs  turans  ont  pour  variante  /e6'  créneaux  des  tyrans. 
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exemplaires  de  l'ofle  sur  le  Génie,  il  donne 
l'adresse  de  leur  nouvelle  detneure  et  invite 
Adolphe  il  vi'iiir  faire  son  droit  à  Paris.  Il  est 
question  de  politique  et  de  Ghateuubriand  : 
cf.  Appendice. 


Enfants,  n"  .■{4.  15.  F.,  o  août  1820,  n"  2825. 
Prix  0  fr.  .ïO.  Cf.  Odes  et  /'oésies  diveî'ses, 
1822  ;  ef.  Od/'x  et  Hii/l/ides.  livrais,  m.  ode 
VI,  pp.  273-27»,  juillet  1H20  ifc-dition  de  1828 
porte  coniiiie  date  :  juin  1820i;  ef.  (Jdes  et 
ISalIddes.  édition  de   l'Imprimerie  Nationale, 

pp.  lyii-irn). 


A  la  9"  strophe,  les  vers  6,  7,  8  ont  été  corrigés  après  1822.  Voici   le  texie  du    Conserv.   Litl.  et 
celui  de  l'édition  ne  varietur  : 

Les  dieux  ont  fui  :  dans  les  prairies, 

Eleusis  de  ses  théories 

N'entend  plus  les  pieux  concerts  ; 

Délos  cherche  ses  chœurs  fidèles  ; 

Cnnserr.  Litt. 


Les  dieux  ont  fui  ;  dans  les  prairies, 
Adieu  les  blanches  théories  ! 
Plus  de  jeux,  plus  de  saints  concerts  ! 
Adiru  les  frti's  iraternelles  ! 

Odes  et  Ballades. 


Voici  maintenant  quelques  variantes  signalées  ()ar  Vrdition  de  /'Jm/irimei'ie  .\ationale  : 
5  Thèbes  a  vu  ses  grandeurs  flétries  ;  7  Elever 


6  Les  chœurs,  les  longues  théories 
6  Marcher  les  blanches  théories 


Elevant    leurs  pieux  conccrls  ; 


chants 
8  On  n'entend  plus  leuis  luths  lidéles  : 

La  10°  strophe  a  subi  des  remaniements  nombreux.  Nous  allons  d'abord  mettre  en  regard  le 
texte  du  Conserv.  Litt.  et  celui  que  nous  avons  actuellement  dans  les  Odes  et  Ballades. 

A  l'ombre  de  la  Pyramide,  Mais  si  la  Grèce  est  sans  prestiges 

Tente  immobile  de  la  Mort,  Tu  savais  des  lieux  solennels 

Le  camp  voyageur  du  Numide  Où  sont  de  plus  sacrés  vestiges. 

T'accueillit  errant  sur  ce  bord.  IJes  monuments  plus  éternels. 

Tu  vis  encor  le  Mont  Auguste  Une  tombe  pleine  de  vie 

Où.  maudit  par  son  peuple  injuste.  Et  Jérusalem  asservie 

Mourut  le  Sauveur  des  humains  ;  Qu'un  p.icha  toute  sans  remord. 

Sur  le  tombeau  (|ui  nous  rachète.  Et  le  Bédouin,  fils  du  Numide, 

La  muse  sainte  du  Prophète  Et  Garthage,  et  la  Pyramide, 

T'enseigna  ses  secrets  divins.  Tente  immobile  de  la  mort  ! 

Conse}'r.  Litt.  Odes  et  Ballades. 

Pour  les  premiers  vers  du  texte  du  Consens  Litt.,  nous  possédons  trois  variantes.  L'une  se 
trouve  dans  l'édition  de  IS22,  l'autre  est  signalée  par  M.  Bartlioii,  la  dernière  nous  est  donnée  par 
Vvdition  de  l'Imprimei-ie  Nationale.  Les  voici  : 

Le  camp  voyageur  du  Numide 
T'accueillit  errant  sur  ce  bord 
Qu'ombi'age  au  loin  la  Pyramide 
Tente  immobile  de  la  morl. 


Le  camp  voyageur  du  Numide 
T'accueillit  eri'ant  sur  ce  bord 
Où  s'élève  la  Pyramide 
Tente  immobile  de  la  mort. 


18SS. 

1  A  l'oiiibie  de  ces  Pyramides. 

2  Où  s'acharnent  ( 
2  Où  s'entassent     ,  les  ans  rongeurs, 

2  Que  dévorent      ' 

3  La  tente  agreste  des  Numides 
3  La  tente  des  anciens  Numides 

Variante  de  l'édition  de  V 

Pour  les  trois  derniers  vers  du  texte  du  Conseri 
moins  six  variantes  : 

Et  là  des  larmes  arrosée 
La  muse  de  ,lob  et  d'Osée 
T'enseigna  ses  secrets  divins. 

Et  près  de  sa  tombe  muette 
La  sainte  muse  du  prophète 
T'enseigna 


Variante  de  M.  Barlhou. 

4  Accueillit  tes  pas  voyageurs  ; 
.5  Tu  vis  encor  ces  lieux  augustes 

6  Où  mourut  \f  premier  des  Justes, 

7  sauveur  des  profanes  humains. 


Et  pi'ès  de  sa  tombe  éternelle 
La  muse  sairite  et  solennelle 
T'enseigna 


Imprimerie  Nationale. 
Litt.,  nous  possédons,  grilce  à   .M.  Barthou.  .tu 

Et  sur  sa  tombe  ilélaissée 

,  d'.\mos  et  d'Osée 

La  muse     ,,.^,4^  ^^  ^.^^^^ 

T'enseigna  ses  secrets  divins. 

Et  dans  ces  paisibles  retraites 
La  sainte  muse  du  prophète 
T'enseigna 

Et  près  de  sa  tombe  adorée 
La  musi!  éternelle  et  sacrée 
T'enseigna 
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5  Corresponflanci'.  A    MAI.  lis  Rédacteurs  Beaux-Arts.  Exposil ion  des  morceaux  de 

du  Consemmti'ur  lAtlérnire  :  donserr.  Litt.,  concours  pour  le  gruiul  pri.z'  de  peintiire. 
t.  II,  livrais,  xviii,  pp.  325-856.  (F. -S. -F.  Portrait  de  M(jr  le  duc  de  lie.rri  ;  par  M.  Gé- 
d'Arboy).  rarcl  (I). 

Conserv.  Litt.,  t.  ii,  livrais,  xviii,  pp.  296- 
299  (M). 

Pour  la  lie  strophe,  MM.  Barlhou  et  G.  Simon  ont  donné  de  nombreuses  variantes.   Nous  allons 
transcrire  d'abord  le  texte  de  l'édition  ne  varietur  avec  en  regard  une  de  ces  variantes. 

1  Enfin,  au  foyiT  de  tes  pères,  1  Enfln,  au  loyer  de  tes  pères. 

2  Tu  vins,  rapportant  pour  trésor  2  Tu  revins,  fatigué  du  sort; 

3  Tes  maux  aus  lives  étrangères  3  L'absence,  aux  rives  étrangères, 

4  Et  les  hautes  leçons  du  sort.  4  T'avait  rendu  phis  grand  encor. 

3  Ton  grand  cœur,  tes  nobles  misères 

4  Te  restaient  pour  dernier  trésor. 

5  Tu  déposas  ta  douce  lyre.  o  Dès  lors,  laissant  la  douce  lyre, 

6  Dès  lors,  la  raison  qui  t'inspire  6  De  la  sagesse  qui  t'inspire 

7  Au  Sénat  parla  par  ta  voix  ;  7  Le  Sénat  entendit  la  voix  ; 

8  Et  la  liberté  rassurée  8  Et  la  liberté,  sage  et  fîère, 

9  Confia  sa  cause  sacrée  9  Confia  sa  chaste  bannière 

tO  .\  ton  bras,  défenseur  des  rois.  10  A  ton  bras,  défenseur  des  rois. 

Les  trois  derniers  vers  de  la  strophe  présentent  trois  autres  variantes  : 

8  Et  la  liberté,  chaste  et  sage.  8  Et  la  liberté  profanée 

9  Vint  fuir  un  culte  qui  l'outrage  9  S'enfuit,  longtemps  abandonnée. 
10  Dans  tes  bras,  défenseurs  des  rois.  9  S'enfuit,  tremblante  et  consternée, 

10  Dans  tes  bras,  défenseurs  des  rois. 

8  Et  la  liberté  rassurée 

9  Commit  sa  cause  vénérée 

10  A  ton  bras,  défenseur  des  rois. 

Il  faut  enfin  signaler  une  dernière  variante   des  six  derniers  vers,  variante  toute  différente   de 
celles  que  nous  venons  d'indiquer: 

5  Le  Rhône,  au  jour  cachant  son  onde. 

6  Au  sein  de  la  terre  profonde  i 

7  Plonge  ses  flots  tumultueux  ; 

8  Puis,  échappé  des  sombres  plages, 

9  II  reparait  sur  nos  rivages, 

10  Plus  vaste  et  plus  majestueux. 

A  la  12c  strophe,  trois  vers  seulement  ont  une  variante. 
6  Sers  ton  prince,  éclaire  la  France,  Sers  ton  prince,  défends  la  France, 


8  L'Anarchie,  altière  et  servile,  L'Anarchie,  affreuse  chimère, 

9  Pâlit  devant  ton  front  tranquille  Pâlit  devant  ton  front  sévère. 


Edition  ne  varietur  Edition  de  VImprim,  Nationale. 

Dans  la  iZ*"-  et  dernière  strophe,  les  cinq  derniers  vers  ont  subi  quelques  changements  : 

Tel  l'oiseau  du  Cap  des  Tempêtes  Tel  l'oiseau  du  cap  des  tempêtes 

Voit  des  nuagfs  sur  nos  têtes  Voit  les  nuages  sur  nos  têtes 

Rouler  l'amas  séditieux  ;  Rouler  leurs  flots  séditieux  : 

l'oui-  lui.  loin  du  bruit  de  la  terre.  Pour  lui,  loin  des  bruits  de  la  terre. 

Bercé  sur  son  aile  légère.  Bercé  par  son  vol  solitaire. 

Il  plane  et  s'endort  dans  les  cieux  {').  Il  va  s  endormir  dans  les  cieux  1 

Conserv.  Litt.  Odes  et  Ballades. 

L'édition  de  i Imprimerie  Nationale  signale  deux  variantes  pour  les  vers  6  et  7  : 

Voit  d'en  haut,  planant  sur  nos  têtes. 
Nos  soins,  nos  débals  furieux  ; 

(1)  V.  llugo  n'a  pas  reproduit  cet  article.  Il  profite  du  sujet  donné  au  concours  (Achille,  aux  jeux 
funèbres  célébrés  en  l'honneur  de  Patrocle,  donnant  à  Nestor  le  prix  de  la  sagesse)  pour  parler  litté- 
rature. Il  prétend  que  le  sujet  est  plutôt  dans  Mme  Dacier  que  dans  Homère:  il  critique  avec  une 
grande  finesse  de  doigté  Mme  Dacier.  Il  passe  ensuite  en  revue  les  tableaux  qui  ont  obtenu  des 
récompenses,  mais  il  a  surtout  remarqué  un  tableau  que  les  juges  n'ont  point  couronné.  C'est  «  une 
«  composition  bizarre,  sans  grAce,  sans  noblesse,  sans  goût,  sans  h.Trmonie,  sans  élégance  et  où 
«  brillait  toutefois  un  beau  talent.  Nestor  ressemblait...  à  un  vieux  berger,  sorcier  de  village...  Achille 
«  rappelait...  un  campagnard  querelleur...  Ulysse  avait  l'air  d'un  chef  de  voleurs...   ajoutez  à  cela   la 

(')  L'Albatros  dort  en  volant. 
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Cette  lettre  parl^  lie  l'élégie,  C/i  banni,  éléftie 
un  peu  longue  «  île  noire  jeune  et  brilhint  eolla- 
lahoi-ateiu',  M.  V.-M.  Hugo».  L'auleui-  imlique 
une  élégie  alIcrMiimle  avant  Ijeaucoup  de  ressem- 
blance avee  Haymond  d'Ascoli. 

Variétés.  Nouvelles  littéraires ,  etc..  :  Con- 
serv.  Litt.,  t.  ii,  livrais,  xviii,  pp.  3^7-328. 

V.  Hugo  a  dû  y  collaborer,  car  ces  variétés  ren- 
ferment une  longue  note  sur  Gil-Blas,  IJorente, 
NeufchAteau.  une  autre  note  sur  les  Lettres 
Chumpenoiscs  et  Lamartine  dont  la  mort  a  été 
heureuseujent  démentie. 

Eloge  de  l'ode  de  V.  Hugo  sur  le  Génie,  par 
Trébuchel.  11  en  donne  des  extraits  ^cinquante 
vers),  il  rei-oniniande  le  Conservateur  Litté- 
raire;  cf.  .tournai  de  Nantes  et  de  la  Loire- 
Inférieure,  9  août  \m(). 

Poésie.  A  M.  A.-J.  Carbonel,  élégie  :  Con- 
serv.  Litt.,  t.  ii,  livrais,  xix,  pp.  330-331. 
Signé  :  De  Labouïsse. 


Spectacles.  Académie  royale  de  Musique. 
Aspasie  el  l'ériclès,  opéra  en  un  acte;  pa- 
roles de  M.  \'iennet,  musique  de  M.  Uaussai- 
gne,  ballets  de  M.  Gardel. 

Second  théâtre  français.  Une  jjrometiade 
dans  Paris,  ou  de  Près  et  de  Loin,  comédie 
en  cinq  actes  el  en  prose  (1). 

Conserv.  Litt.,  t.  ii,  livrais,  xviii.  pp.  310- 
31-4  (H). 

IS.-B.  —  As/tfisie  et  Periclés,  représentée...  le 
17  juillet  ISiO.  ln-8,  imp.  Vve  Porthmann.  l'aris. 
l'ai-is  chez  Vente.  B.  F.,  29  juillet  1820,  n°  2757. 

l'iie  pi-dini'iiarte  dans  Paris  n'a  pas  dû  être 
imprimée. 

Collège  lloijal  de  France.  Clôture  du 
cours  de  poésie  latine,  par  M.  Tissot  (2). 

Conserv.  LUI.,  t.  ii.  livrais,  wiii,  pp.  321- 
32ri(V). 
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«  foule  des  Grecs,  dont  les  physionomies  prodigieusement  variées,  paraissaient  des  copies  adoucies 
«  des  têtes  des  ilémons  dans  la  tentation  de  saint  .\ntoine...  ce|iendant  h  ces  défauts  se  mêlaient  des 
«  beautés  réelles.  Les  formes  étaient  rtpres,  mais  bien  étudiées;  les  têtes  ignobles,  mais  fortement 
«  caractérisées:  l'ensemble  offrait  quelque  chose  de  sauvage  et  de  nouveau.  Placez  la  scène  non  chez 
«  les  Grecs,  mais  chez  les  Sarujates  ou  les  Wisigoths,  le  tableau  était  frappant  de  vérité.  »  V.  Hugo, 
en  écrivant  celte  page,  pensait-il  à  Han  d  Islande  '?  On  le  dirait  en  vérité. 

Le  portrait  du  duc  de  Berri  par  Gérard  lui  permet  de  parler  de  «la  peinture  vivante  ipi'a  tracée 
«  du  prince  que  nous  pleurons  le  premier  de  nos  écrivains...  Nous  ne  nous  étendrons  pas  beaucoup 
«  sur  cet  ouvrage  dont  la  vue  nous  a  vivement  émus  :  nous  pourrions  iléraisonner  comme  bien  d'autres 
«  sur  ses  défauts  et  ses  beautés  ;  mais  nous  ne  nous  en  sentons  pas  le  courage.  Nous  l'admirons  à 
«  tort  et  à  travers,  comme  Henri  IV  aimait  Grillon.  » 

(1)  V.  Hugo  résume  le  sujet  (VAspasie  et  de  Pi-riclès.  11  ajoute  :  «  le  spectacle  a  de  l'éclat  :  les 
scènes  «  sont  liées  avec  assez  d'art  et  le  style  ne  manque  pas  d  élégance  » .  11  cite  un  long  fragment  sur 
lequel  il  porte  ce  jugement  :  «  Il  y  a  du  naturel  el  de  la  grâce  dans  ces  vers,  où  l'on  voudrai!  toutefois 
«  effacer  quelques  expressions  impropres.  » 

Une  promenade  dans  Paris  a  subi  une  chute  complète.  Le  public  n'a  voulu  entendre  que  les 
deux  preujiers  actes,  ce  fait  dispense  V.  Hugo  de  faire  l'analyse  de  la  pièce.  Il  en  porte  le  jugement 
suivant  :  «  trivialité  et  incorrection  du  style,  défaut  absolu  de  naturel  dans  les  caractères  et  les  per- 
«  sonnages,  incohéreui'e  des  scènes,  mauvais  goût  du  dialogue,  invraisemblance  et  faiblesse  de  l'action, 
<(  absence  île  couiique...  » 

V.  Hugo,  un  [leu  contre  son  habilude.  adresse  ensuite  des  éloges  aux  acteurs  :  Samson,  Lafargue, 
Mlle  Claii-e,  Dup.irai. 

L'auteur  d'r/(p /j;"owe;irt(/'' '/«»»■  Pfl/'/.<  est  incertain.  Le  Conserr.  I.itl.,  avait  nommé  M.  Mal- 
niontey  :  les  journaux  l'ont  rc'pélé  après  lui  avec  force  jeux  de  mots  et  calembourgs. 

V.  Hugo  termine  par  une  observation  sur  la  salle  même  de  l'Odéon.  Sur  la  balustraile  ilu  balcon. 
Crt'billon  est  placé  avant  Voltaire.  «  Ce  contre-sens  absurde  doit-il  êlre  imp\ité  à  la  chronologie  ou  au 
«  goût  exquis  des  décorateurs  ?  Voltaire  aurait-il  encore  droit  de  dii'e  de  nos  jours  : 

On  m'ose  préférer  Crébillon  le  barbare  ! 
«  Hélas  !  on  fait  plus  :  on  lui  préfère  Campistron  :  n'est-il   pas  vrai,  .M.  Lcpan.   qu'il   n'y   a   rien   au 
«  dessus  de  Campistron  "'....  si  ce  n'est  peut-être  M.  Lepan.  » 

(2)  V.  Hugo,  dans  cet  article,  ne  ménage  pas  M.  Tissot.  non  pas  seulement  parce  qu'il  est  mauvais 
professeur  mais  aussi  et  peut-être  surtout  parce  qu'il  est  libéral  et  philosophe,  il.  Tissot,  ne  l'oublions 
pas,  était,  à  cette  époque,  la  tête  de  turc  de  tous  les  journaux  royalistes.  11  devait  parler  souvent  de 
y  Etre  Suprême  puisque  V.  Hugo  dit  qu'il  a  reçu  de  V  Etre  Suprême  un  talent  tout  particulier  pour  les 
clôtures. 

V.  Hugo  le  compare  aux  grands  orateurs  railicaux  d'Angleterre,  puis  il  fait  son  portrait  (il  le 
connaissait  bien  puisqu'il  avait  été  son  élève,  affirma  plus  tard  M.  Tissot  lui-même). 

Citons  quelques  lignes  ;  «  L'éloquence  de  M.  Tissot,  comme  celle  de  tous  les  grands  orateurs, 
«  est  encore  plus  dans  l'action  et  dans  le  geste  que  dans  les  paroles  ;  elle  est  dans  ce  charmant  embar- 
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19  Lil/i'ra/iirr  Aiu/hiise.  Harohl  l'inl répidc, 

poème  en  six  cliuots,  par  Sir  Walter  Scdtt  : 
CoiiHcrc.  Lin.,  t.  11,  livrais,  xix,  pp.  332-;{40. 
Signé  .1.  (cet  article  est  d'.Abel  Hugo). 

—  Essai  siirl'IndilIVri'Hce  en  maliùre  de  reli- 
gion, par  M.  l'abbé  F.  de  la  Mennais  (tome  ii)  : 
Conserv.  Litl.,  t.  ii,  livrais,  xix,  pp.  348  331. 
Signé  A.  (cet  article  est  d'.Vbel  Hugo). 

N.-B.  —  E.iaai  sur  !' iiidi/f'-rence.  ln-8.  iiiip. 
Cellot.  Paris,  Tourniidiori-Molin  et  Seguin.  B.  F.. 
8  juillet  4820,  n«251i. 

—  Variétés.  IS'nucelles  Liltéraircs.  etc..  : 
Conserv.  Litt.,  t.  ii,  livrais,  xix,  pp.  364-368. 

V.  Hugo  a  (hî  collaliorer  à  la  réilaction  de  ret 
article  s'il  ne  l'a  pas  coinposé  en  entier. 

Il  est  qiieslion  île  la  séance  annuelle  de  l'Aca- 
déniie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres.  On  an- 
nonce l'arrivée  à  Paris  d'.Vlexaniire  Soumet  «  cet 
«  enl'anl  d'isaure  qui  occupe  un  rang  si  distingué 
«  parmi  nos  jeunes  poètes.  » 

La   3«  note   est  sur  un   aulre  anii  de  V.  Hneo. 


l'nésie.  Le  vieil  la  ni  du  (îalèse  (i). 

(Uuiserr.  Litl.,  t.  ii,  livrais,  xix,  pp.  329- 
33U.  Signé  V.  d'Auveriiey. 

Cf.  France  lilléraire.  t.  m.  liviais.  i,  pp. 
182-183,  jnillet  183-2;  cf.  I'.  Hw/o  niro/i/é, 
t.  I.  pp.  -2-29'23l  ;  cf.  les  Odes  eï  Ballades, 
édition  de  rimpriiiieriu  Nationale,  pp.  411- 
412. 

i\.-B.  —  La  livrais,  xix  du  Conserv.  Litt.,  est 
autéiieiire  de  plusieurs  jours  au  1!)  ^loùt,  puisque 
le  .lounuil  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure 
en  parle  à  la  date  du  20  aoiît. 

Les  Psaumes  Iradnils  en  vers  français, 
par  M.  de  Sapinauti  de  Boishugnet,  chevalier 
de  St-Louis;  seconde  édition  revue  et  aug- 
mentée. 

Elér/ies  Vendéennes,  dédiées  à  Mme  la  mar- 
quise de  la  Rochejaquelein  ;  par  le  même  (1). 

Conserv.  Litl.,  t.  ii,  livrais,  xix,  pp.  331- 
3.38  (V). 


19 


«  ras  qid  annonce  que  Monsieur  le  professeur  ne  sait  pas  trop  ce  qu'il  va  dire,  lequel  embarras  se 
«  termine  d'ordinaire  par  un  bredouillement  plein  de  grdce  et  un  ingénieux  non-sens  ;  elle  est  dans 
«  ces  grands  yeux,  dans  ces  longs  bras  étendus,  dans  ce  coup  de  poing  donné  si  à  propos  sur  la  cliaire 
«  au  moment  où  il  faut  que  l'auditoire  applaudisse,  dans  ce  verre  d'eau  que  l'on  boit  pendant  l'inter- 
«  ruption  lorsqu'il  faut  que  les  applaudissements  se  prolongent,  et  dans  cette  confusion  pudibonde  qui 
«  colore  le  visage  de  l'orateur  enivré  de  ces  témoignages  de  l'estime  pidilique.  » 

■V.  Hugo  rend  compte  ensuite  de  la  leçon  elle-même,  des  comparaisons  faites  par  le  professeur 
entre  Horace  et  Montesquieu,  des  explications  données  sur  Lucain,  des  contre-sens  faits  par  M.  ïissot, 
de  ses  digressions  sur  Marins,  ce  grand  bomme  qui  a  renversé  l'aristocratie  de  la  noblesse,  sur  les 
orateurs  sacrés  qui  avaient  derrière  eux  «  toute  une  école  antique  où  ils  ont  été  abreuver  leur  génie.  » 

V.  Hugo  reconnaît  que  l'auditoire  applaudissait  frénétiquement  et  qu'il  était  le  seul  qui  osAt  rire 
de  l'auditoire  et  du  professeur  II  termine  en  décochant  un  dernier  trait.  «  Dans  certains  moments  je 
«  me  sins  cru  transporté  dans  le  bon  temps,  écoutant  les  discours  du  citoyen  Tissot  aux  clubs  des 
«  cordeliers  ou  des  jacobins...  » 

(1)  Nous  avons  trouvé  entre  le  Co;(.vc/t.  Litt.,  et  V.  Hugo  raconté,  deux  différences  plutôt  amu- 
santes. Sont-ce  des  coquilles  ou  des  corrections.  Nous  reproduisons  les  quatre  vers  où  elles  se  trouvent  ; 
le  lecteur  pourra  juger. 


11  plantait  le  tilleul  près  du  pin  résineux. 
Et  greli'ait  le  prunier  sur  l'arbuste  épineux  ; 
Chez  lui,  se  soumettant  au  cordeau  qui  l'aligne, 
Le  platane  ombrageait  les  amants  de  la  vigne  ; 

Conserr.  Litt. 


Il  plantait  le  tilleul  prés  du  pin  résineux. 
Et  greffait  le  premier  sur  l'arbuste  épineux  ; 
Cliez  lui.  se  soumettant  au  cordeau  qui  l'aligne  ; 
Le  platane  ombrageait  les  sarmants  de  la  vigne  ; 
V.  Hugo  raconté,  p.  231. 


Le  texte  de  la  France  littéraire  est  le  même  ici  que  celui  du  Conservateur  Littéraire. 

(2)  V.  Hugo  ne  veut  pas  dire  comme  les  journaux  que  la  traduction  île  M.  Sapinaud  est  excellente, 
elle  n'est  pas  bonne  encore,  mais  elle  deviendra   excellente  si  l'auteur  l'améliore  d'édition  en  édition. 

Rien  n'est  difficile  comme  une  traduction  des  Psaumes.  Housseau  qui  en  a  traduit  plusieurs  n'a 
pas  toujours  réussi,  donc  il  n'est  pas  honteux  pour  M.  Sapinaud  d'avoir  échoué  quelquefois  dans  une 
traduction  complète  des  saints  cantiques.  «  D'ailleurs  la  poésie  hébraïque,  si  continuellement  sublime, 
«  mais  toujours  grave,  simple,  nue  en  quelque  sorte,  trouve  mal  aisément  une  interprète  fidèle  dans 
«  la  muse  française,  qui  sacrilie  à  l'élégance  et  A  riiarmonie,  la  propriété  de  l'expression  et  la  vérité 
«  des  images.  Il  est  même,  à  notre  avis,  dans  les  livres  sacrés,  une  foule  de  passages  qui  ne  pourront 
«jamais  être  transportés  dans  notre  littérature,  et  déconcerteront  tous  les  traducteurs  ».  On  pourrait 
se  demander  si  V.  Hugo  n'a  pas  emprunté  sur  ce  dernier  point  des  idées  et  méuje  des  tournures  à 
un  article  de  Lestrade  sur  le  même  sujet  dans  le  Drapeau,  blanc  du  k'' juillet  1820. 

V.  Hugo  cite  ensuite  quelques  exemples  de  la  traduction  de  Sapinaud  de  Boisbuguet.  Il  prétend 
qu'elle  est  exacte  et  textuelle  ;  nous  ne  partageons  pas  son  avis,  du  moins  pour  les  psaumes  cités  : 
Sapinaud  de  Boisbuguet  ajoute,  retranche,  transpose  avec  une  étonnante  facilité. 

'V.  Hugo  termine  ainsi  son  jugement  :  «  Le  style  de  M.  Sapinaud  n'est  dépourvu   ni  de  force,  ni 
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Pichal,  ilonl  ia  triifjodie  lif  Turiias  est  annoncée 
pour  le  15  Janviiu'  1821.  1,'aiileiii-  l'ail  un  grand 
éloge  lie  l'icliiil. 

Kniin  ileiix  pages  sont  consacrées  aux  Lptirex 
Nonnaiiili'.s  qui  ont  prétendu  que  (Ilialeaubriand 
s'était  l'ail  monriichique  et  religieux  par  intérêt 
personnel.  L'auteur  déclare  en  passant  que  le 
ÎT  volume  du  Hcnie  ihi  Christidiiisme  a  été  im- 
primé à  Londres  avant  le  relour  de  Chateaubriand 
on  Kranco. 

J^c  Joiiriuil  (le  Nanicx  cl  île  hi  Loirr-lnfé- 
»'ieM;r  contient  un  long  extrait  du  Conserca- 
tpur  lAuéraire,  xix"  livrais,  sur  le  Voijanc 
lie  Iticher  ;  l'articlt;  signé  .1.  doit  être  d'Abei 
Hugo  :  cf.  Journal  de  lYanle.s  et  de  la  Loire- 
Inférieure,  20  août  1820. 

(Ihateauiitiand  est  de  retour  à  Paris:  cf. 
La  (Jnnlidienne,  30  aoiit  1820. 


N.-li.  —  Les  /'saumes,  2«  édit.,  2  vol.  in-18, 
Paris,  imp.-lij.r.  I>eclerc.  ïi.  F.,  24  juin  1820,  no 
2.3.3.5. 

Elér/ies  Vendéennes,  ln-8,  imp.  Didot,  Paris. 
Leclerc.  15.  F.,  )0  juin  1820,  n"  2120. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  A.  Trébuchet  :  Figaro, 
22  août  1888. 


±:k 


Septembre 


Poésie.    Lea  deux  Ar/es  :   Conserr. 
XX,   pp.   369-371.    Signé 


LU  t., 
V.-M. 


t.    Il,   livrais. 
Hugo. 

\'oir  le  .5  juin  :  Lea  deux  At/es  ont  été  im- 
primés dans  le  Heciieil  de.i  Jeux  /lornux. 

La  mort  du  duc  d'Enr/ltien.  poème,  suivi 
d'une  ode  intitulée  le  fhù  des  Royalistes,  par 
M.  Michelet,  officier  dans  la  garde  royale  ; 
Conserr.  Lin.,  t.  ii,  livrais,  xx,  pp.  382-385. 


Littérature  française.  Examen  critique 
et  complément  des  Dictionnaires  historiques 
les  plus  répandus,  depuis  le  diclionnaire  de 
Moréri  Jusqu'à  la  Biographie  Universelle 
inclusivement.  Tome  i  (.^.-J),  contenant  envi- 
ron 24-0  articles  nouveaux,  50  refaits  et  560 
corrigés  ou  augmentés;  par  l'auteur  du  Dic- 
tionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseu- 
donymes(\). 


«  d'onction,  ni  de  vivacilé  :  mais  il  manque  trop  généralement  de  grAce,  d'élégance,  en  un  mot  de 
«  poi'sie.  Les  figures  y  sont  souvent  tronquées  ou  incohérentes,  et  le  goût  n'a  pas  toujours  présidé  au 
«  choix  des  expressions,  à  l'harmonie  des  images,  et  même  à  la  composition  des  rythmes.  » 

V.  Hugo  parle  ensuite  des  Eb-gies  Venili'ennes.  «  11  était  digne  li'un  chevalier  français,  porteur 
«  d'un  nom  devenu  historique  durant  ces  nobles  guerres,  de  leur  consacrer  une  Ijre  déjà  accoutumée 
«  à  répéter  les  tons  graves  de  la  harpe  du  psalmisle...  Les  infortunes  de  l'armée  royale  ont  quelque 
«  chose  de  sacré  qui  donne  à  ces  élégies  un  air  de  continuation  des  saints  cantiques.  » 

(1)  Litt.et  Philos,  mêlées  reproduisent  (p.  113-lli)le  commencement  de  l'article  (Conserv.  Lilt., 
pp.  371  et  372i.  Une  petile  correction  de  style  a  été  faite  :  qualification  remi)lace  dénomination. 

Ce  qui  suit  dans  l'article  du  Conserr.  Litt..  offre  peu  d'importance  et  nous  arrivons  à  cet  autre 
moneaii  sin- Jean  Alary  que  V.  Hugo  a  mis  dans  Lilt.  et  Philos,  mêlées  {pp.  114-11.5).  Mais  h  la 
page  115,  la  réflexion  qui  suit  la  citation  a  été  complètemeul  transformée  et  augmentée.  .\u  lieu  des 
six  lignes  de  f/itt.  et  Philos,  mêlées,  V  Hugo  avait  dit  simplement  :  «  Sous  Louis  XIV,  celte  dénomi- 
«  nation  de  crottés  passa  des  philosophes  aux  poètes,  en  93,  elle  revint  des  poètes  aux  philosophes  ». 
lOn  1831.  il  n'attaque  plus  les  [)hilosophes  et  les  révolutionnaires,  il  donne  à  son  idée  une  lorme  plus 
vague  et  |ilus  générale. 

V.  Hugo,  pour  mettre  de  la  variété  dans  son  article  et  intéresser  son  lecteur,  cite  des  traits  de 
noblesse  ou  de  fiilélité.  des  observations  jilaisantes  ou  des  détails  piquants  :  un  pasteur  [irolestanl. 
Claude  Brousson,  un  paysan  Vendéen,  un  révolutionnaire,  Camille  Itesinoulins.  un  philoso|ihe, 
J.-J.  Uousseau,  lui  en  fournissent  fa  matière.  Mais  il  n'oublie  pas  ses  amis  et  ses  prolecteurs.  Il  parle 
des  notes  dont  le  Coude  François  de  Neufch.lteau  a  enrichi  le  Gil  Bios  de  Crapelet,  criti(iue  Barluer 
d  avoir  attaqué  «  les  innombrables  admirateurs  de  l'illustre  vicomte  de  Chateaubriand  ».  Notons  en 
passant,  une  ci-ili(]ue  plus  importante  peut-être  :  «Je  blâmerai...  M.  fiarbier  d'avoirapporté  un  es|u-it 
«  de  pbilosopliisme  et  presque  de  libéralisme  dans  un  ouvrage  où  l'impartialité  semblait  jmlispensable.  y 

Il  fait  ensuite  quelques  critiques  de  style,  rectifie  des  vers  cités  d'une  manière  incorrecte.  Il  reproche 
à  Barbier  d'avoir  relaté  un  l'ait  peu  honorable  pour  Volney  qu'il  raconterait  si  Volney  n'était  pas  mort. 

il  s'amuse  en  terminant  jl  parler  de  sa  propre  biographie  dont  il  laissera  les  matériaux  aux 
bureaux  du  Conserv.  Lilt. 
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L'article,  dans  lo  corps  de  la  revue,  n'est 
pas  signé,  mais  à  l.i  table  on  tiouve  A. -H.  ou 
AB.  Est-il  d'Abul  Hugo?  Peut-être.  Mais  le 
style  ressemble  bien  à  celui  de  Victor. 

Mélanaes.  Visite  A  la  Trappe  :  Conserv. 
Litt.,  t.  Il,  livrais,  xx,  pp.  38.5-389.  Signé  A. 
T.-T.  Cette  lettre  est  d'Adolphe  Trébuchet. 

Entrefilet  sur  l'ode  le  Génie,  dédiée  à  M.  de 
Chateaubriand,  par  Victor-Marie  Hugo. 

«  Autrefois  l'apparition  d'un  poème,  d'une 
«  ode,  soulevait  la  foule,  aujourd'hui...  les 
«  poètes  n'ont  plus  d'autres  lecteurs  qu'eux- 
«  mêmes  et  leurs  amis.  Quelques-uns  ont 
«  triomphé  de  l'indllférence  du  public,  et 
«  parmi  ces  élus  on  doit  compter  M.  \  ictor 
«  Hugo,  déjà  célèbre  par  de  nombreux  triom- 
«  phes  académiques.  11  vient  de  publier  une 
«  ode  sur  le  Génie,  dédiée  à  M.  le  vicomte  de 
«  Chateaubriand.  On  ne  pouvait  mieux  l'adres- 
«  ser.  Le  poète  n'est  pas  resté  au  dessous  du 
«  sujet.  » 

Ici  quarante  vers  sont  cités. 


M,   livrais,   xx. 
l' kilos,  tni'léi's. 


pp.  :!7i- 

pp.  11.3. 


Conserv.  LUI.,  I. 
378  (V)  ;  cf.  Lia.  >-l 
114,  Ho. 

N.-B.  —  Examen  critique...  etc.  ln-8.  inip. 
Baudoin  ;  Paris,  chez  Rey,  Gravier  et  Baudoin. 
B.  F..  3  juin  1820,  n"  \\m. 

Manupl  de  rerruleinent,  ou  Recueil  des 
Ordonnances  approuvées  par  le  Roi,  circu- 
laires et  décisions  ministérielles,  auxquelles 
l'exécution  de  la  loi  du  10  mars  1818  a 
donné  lieu,  publié  par  ordre  du  ministre  de 
la  guerre  (\). 

Conserv.  Litt.,  t.  ii,  livrais,  xx,  pp.  .'594- 
395  (M). 

N.  B.  —  \oiis  n'.TVons  pu  trouver  cet  ouvrage 
,i  la  Bihliosi'apbie  de  la  France  où  il  n'a  pas  été 
annoncé.  .Nous  ne  savons  à  quelle  époque  il  a  été 
imprimé,  ni  où  il  l'a  été.  En  1819  parut  à  Melun 
(chez  .Michelin),  avec  rautorisHtion  du  préfet,  un 
Manuel  de  recrutement  ilont  le  titre  est  un  peu 
différent  de  l'ouvrage  de  M .  Foucher. 

Variétés,  nouvelles  iittéraii'es,  etc..  (2) 
Conserv.  Litt..  t.  ii.  livrais,  xx.  pp.  396- 
400;  cf.  Litt.  et  Philos,  mêlées,  t.  i,  p.  60. 


(1)  V.  Hugo  ne  pouvait  manquer  d'adresser  des  éloges  à  fauteur  de  ce  Manuel  puisqu'il  n'était 
autre  que  M.  Fouciier.  le  père  d',\dèle.  Aussi  parle-t-il  «  de  l'honmie  utile  et  laborieux  qui  a  rassemblé 
«  les  matériaux  de  ce  recueil,  sans  même  avoir  la  consolation  de  voir  son  nom  sur  la  couverture... 
(c  Beaucoup  d'ordre,  d'exactitude  et  de  méthode  dans  le  classement  des  nialières,  donnent  un  grand 
«  prix  au  Manuel  du  Recrutement .  L'auteur  <ie  cet  excellent  recueil  a  réussi  à  mettre  de  la  clarté 
«  dans  une  partie  bien  embrouillée  de  notre  législation.  » 

Il  se  moque  un  peu  de  la  toise  du  recruteur  suspendue  sur  toutes  les  tètes,  de  la  loi  du  10  mars 
«  si  chère  aux  partisans  de  cette  absurde  égalité  qui  ravale  tout  le  monde  et  n'élève  personne... 
Il  Remarquons  seulement  en  passant  que  les  appels  forcés  n'ont  jamais  réussi  dans  l'héroïque  Vendée, 
«  où  chaque  homme  est  un  soldat  volontaire,  au  premier  appel  du  devoir  »  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
la  toise  du  recruteur  était  suspendue  sur  la  tète  de  V.  Hugo  et  qu'il  l'éviterait  par  ses  pressantes 
démarches  auprès  du  secrétaire  îles  Jeux  floraux,  le  bon  M.  Pinaud. 

11  critique  en  terminant  le  nombre  immense  des  fonctionnaires.  «Beaucoup  de  ces  Messieurs... 
Il  sont  à  peu  près  aussi  utiles  k  l'Etal  que  l'Arlequin  de  Regnard  qui  recevait  une  pension  de  la  ville, 
«  pour  faire  tous  les  quinze  jours  le  crin  au  cheval  de  broiise.  » 

(2)  L'article,  Variétés,  Nouvelles  Littéi'aires.  n'est  peut-être  pas  tout  entier  de  la  main  de 
V.  Hugo,  mais  il  a  dû  y  travailler  pidsqu  il  en  a  reproduit  un  passage  dans  Litt.  et  Philos,  mêlées. 
D'autre  part  certaines  nouvelles  qu'il  renferme  devaient  l'intéresser  tout  particulièrement. 

L'article  commence  par  un  reproche  fait  au  Télégraphe  de  la  littérature...  imprimé  à  Toulouse. 
Il  a  reproduit  des  articles  du  Conserv.  Litt..  sans  indiquer  la  source.  Ce  sont  des  articles  de  spectacles 
de  V.  Hugo.  Mais  le  Conserv.  Litt.,  n'est  pas  très  fâché  puisqu'il  annonce  ainjablement  le  Télégraphe 
de  la  littérature  qu'il  trouve  cependant  libéral.  «  De  tous  les  journaux  littéraires  qui  s'impriment 
Il  dans  la  capitale,  aucun  n'est  libéral  :  c'est  qu'en  effet  l'amour  des  lettres  s'e  concilie  difficilement 
«  avec  la  soif  des  révolutions.  » 

Parmi  les  Xouvetles  littéraires,  citons  une  note  sur  le  Conservateur  lie  Chateaubriand  «  ouvrage 
célèbre  ».  sur  le  Conservateur  de  NeufcliAteau.  «  excellent  choix  de  morceaux  inédits  »  (or  ce  recueil 
n'est  point  certes  à  mettre  entre  toutes  les  mains),  sur  le  Conservateur  de  M.  Delandine.  l.e  Conserv. 
Litt.  cite  une  demie  page  de  ce  recueil.  A  propos  du  nombre  huit ,  dans  la  vie  du  calife  Motassem. 
Cette  petite  histoire  arabe  doit  être  de  V.  Hugo,  qui  à  cette  époque  aimait  et  étudiait  la  littératm-e 
arabe. 

A  la  suite  se  trouve  l'extrait  du  Courrier  français  reproduil  par  Litt.  et  Philos,  mêlées.  En 
reproduisant  on  a  changé  la  date  et  nus  liseptendu'e  au  lieu  de  18  septendn-c 

Enfin  on  lit  l'annonce  de  iMIfèrents  poèmes  épiques,  entre  autres  la  Jeanne  il' Arc  de  Soumet,  la 
découverte  de  divers  manuscrits  faite  en  Irlande.  «  l^'examen  de  ces  papiers  y  a  fait  reconnaître  une 
«  vieille  traduction  des  poésies  originales  d'Ossian,  fort  antérieure  ti  l'imitation  deMacpherson.  »  Tout 
ceci  pourrait  bien  encore  appartenir  k  V.  Hugo. 
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1820  Septcmbir 

«  El  iiKiiiilenant  l'auleur  peut  se  dire  comme  hiscourx.  Su?-  les  rivfniUif/e.'!  de  l'eiiseigne- 

«  le  Corrège  :  6'oti  pittor  nnche  io.  »  tiwn/  mutuel. 

Cf.  Lettres  Cliaiuiienoises,  \?,tQ,  t.  ii,  lettre  Agmiiip  parlilo  f'iilj.'i'nl,  |>:iril)usqiie  magistris. 

XVIII,  pp.  :{aH-;iVO  (U.   F.,   2   septeml)re,  mais  Virg.  (1). 

cette  lelln-  est  siirem.-nt  du  mois  dnoÛl).  Conserv.  Litl.,  t.  m.  livrais,  xxi,  pp.  7-15. 

Signé  "■  ;  cf.  Litt.  et  l'Iiilos.  mêlées,  pp.  d33- 
435  ;  cf.  V.  Hugo  racorUé,  t.  ii,  pp.  31-41  ; 
cf.  Odes  et  liaUndes.  édition  de  rimprimerie 
Nationale,  pp.  iliti-^VS,  avec  cette  date  :  12 
mai  1819. 

Littérature  frnneaise.  Histoire  de  Gil  filas 
de  Santillane  par   Lesage  ;   édition    rolla- 
llonnée  sur  relie  de  1747 .  corrii/ée  par  l'au- 
,  leur,  acec  un  examen  préliminaire,  de  nou- 

veaux sommaires  des  chapitres  et  des  notes 
hisioriiiues  et  littéraires,  par  M.  le  Cojnte 
François  de  Neufclidteau,  de  l'Académie 
française,  elc...  {^)  :  ConserD.   Litt.,    t.    m, 

(1)  I.e  Conserv.  Litt.  avait  mis  (p.  7H)  la  note  suivante  :  *  L'auteur  de  cette  pièce  avait  vu  dans 
«  rEnseignenient  mutuel  une  mélhoile  utile,  mais  non  admiralile,  roninje  le  prétend  la  l'rartion  lihé- 
«  raie.  Considérant  sa  [lièce  sous  le  rapport  littéraire,  nous  l'admettons  dansée  recueil,  sans  partager 
«  tout  h  l'ait  sou  opinion.  L'enseignement  muluel  v  est,  à  la  vérité,  loué  très  modérément  (l'auteur  le 
«.  regarde  seuleuieni  comme  susceptible  de  reiulre  les  premiers  travaux  élémentaires  moins  tri.>ites  et 
«  plus  courts)  :  l'auleur  a  mérue  su  l'aire  percer  dans  plusieurs  endroits  son  0|iini(in  l'dyaliste  et  ses 
«  senlimculs  religieux  et  nous  ilevons  lui  en  savoir  gré  dans  un  pareil  sujet  ;  cependant  nous  pensons 
«  que  la  luiuvelle  méthode,  sans  uiéme  l'envisager  sous  le  point  de  vue  moral,  présente  le  grand 
«  inconvéuieni  de  laisser  vile  oubliei' ce  i|M'(dlo  a  promptement  enseigné,  ce  qui  compense  du  reste 
«  l'avanlage  d'abréger  et  d'égajer  les  éludes.  L'auteur  de  cette  pièce  nous  autorise  à  la  faire  précéder 
«  de  celle  note  ;  de  nuires  réflexions  et  une  observation  mieux  entendue  de  la  méthode  mutuelle  l'ont 
«  déjà  fait  presque  revenir  à  notre  avis.  Son  discours  fut  envoyé  en  181!)  à  l'.^cadémie,  qui  lui  décerna 
«  une  mention  honorable  sous  le  n»  16,  el  décida  c|u'elle  ne  donnerait  pas  le  prix.  Cn  l'insère  ici,  tel 
«  (|u'il  fui  soumis  à  lAcadémie  ;  on  croit  devoir  ajouter  que  l'auteur  ne  l'a  point  re])résenté  au  con- 
«  cours  cette  année.  » 

Celle  note  est  curieuse  quand  on  connaît  le  dessous  des  cartes. 

r.  Hugo  7Y/co/ii '■  a  reproduit  fidèlement  le  C'o«.5P;'(\  iî/<.  ;  il  a  uicme  corrigé  quelques  fautes 
d'impression.  A  la  p.  32,  les  trois  vers  d'Horace  que  le  Conserv.  Litt.,  atlribuait  à  la  sat.  iv,  du 
liv.  II,  sont  restitués  à  la  sat.  vi.  A  la  p.  3.5,  vers  3«  on  a  remplacé  avec  raison  à  des  leçons  si  chères 
par  une  expression  meilleure  à  tes  leçons  si  t7/é/'e.v.  .\  la  p.  39,  vers  13"  :  le  savoir  vous  honore  rem- 
place avec  raison  le  savoir  nous  honore. 

Dans  son  volume  Litt.  et  Philos,  mêle'es,  V.  Hugo  avait  re|n'oduil  (pp.  133-13.')),  42  vers  sons  les 
litres  suivants  :  /i^n  voyant  les  enfants  sortir  de  l'école  el,l  des  enfants  enviasse.  H  avait  mis  la  date 
.Luin  IfiSO  qui  est  fausse.  L'enseignement  mutuel  a  été  écrit  avant  le  1.5  mai  el  publié  en  septembre. 
Il  avait  l'ail  deux  corrections  :  p.  i3i,  13»  vers,  âge  serein,  remplace  âge  enchanteur  ;  p.  13>5,  11»  vers, 
]>urs  et  jogeujo  remplace  intéressants. 

(2i  L'article  de  V.  Hugo  débute  par  des  plaisanteries  sur  deux  pots  i)oui-ris  à  propos  du  Vampire, 
sur  un  lilxdie  apologétique  pour  le  duc  Decazes,  sur  les  proverbes  moraux  de  .M.  Gosse,  suc  certains 
ouvrafjcs  politiques.  Il  s'excnse  auprès  de  ses  lecteurs  de  ne  pas  leur  parler  de  ces  produclions  impor- 
tanles  el  de  «  s'occuper  des  noies  dont  un  de  nos  académiciens  les  plus  distingués  vient  d'enrichir  le 
«  clief-d'ieuvre  ilu  jiremier  des  romanciei's  français  ». 

Ou  retrouve  la  suite  de  l'article  ilans  Litt.  et  Philos,  mêlées,  pp.  108  et  10!),  avec  la  date 
Avril  18 19.  (;'esl  un  parallèle  entre  Lesagc  et  Walter  Scott.  V.  Hugo  a  [lu  à  la  rigueur  l'écrire  en 
181!)  el  le  glisser,  en  1820,  dans  cet  article,  mais  nous  n'en  avons  aucune  |>reuve,  et  nous  croyons  tout 
simplement  que  la  date  avril  1819  est  fausse. 

.Après  ce  morceau  reproduit  dans  Litt.  et  Philos,  mêlées,  V.  Hugo  en  arrive  au  travail  <le  Fran- 
çois de  NeurdiAleau  (Conserv.  Litt.,  p.  17).  C'est  un  travail.  «  grand,  imporlant,  ulilc» —  «  François 
«  de  Neul'cliAteaii  éclaircit  dans  ses  notes  les  obscurités  du  texte,  résout  les  difïicullés  grammaticales, 
«  relève  les  erreui-s  hisloriques...  »  Pour  prouver  ces  assertions,  V.  Hugo  fait  de  nombreuses  cilalions 
qu'il  enli-eméle  ani-éablement  de  souvenirs  littéraires  ou  d'innocentes  ci-iliqnes.  Ainsi  il  attaque  la 
manie  des  acteurs  de  mêler  des  vers  à  leur  conversation  (Conserv.  Litt .,  \i.  {%).  W  réfuie  cerlaines 
étjmologics  dp  Neufchâteau  qui  lui  semblenl  mauvaises  :  les  mois  hidalgo  el  Chinchilla   (pp.   19  et 
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livrais,  xxi.  pp.  13-25  (V)  ;  cf.  A/7/.  ^'Z  l'hilos. 
tnélecs,  pp.  108.  109.  110. 

N.-B.  —  Ilisluire  de  Gif  [ilax  de  SaiitiUane 
etc.,  3  vol.  in-S.  avei'  !(  ^ravuics,  inip.  Crapelet. 
Paris,  Lefèvre.  lî.  F.,   1"  juillet  1820,  n»  2354. 

MéldiKjes.  /ns/i/ii/  royal  de  France.  Aca- 
(lëinic  fraiirnixe.  Séiinn  publique  unnuellc 
(le  In  St-I.nui.s  (li  août  l8-20i(l):  Conxerr. 
Litl..  t.  m.  livrais,  xxi.  i)[i.  31-37  (M). 


20).  Ici  cerlainement  la  sr-iencc  de  son  fréi-e  .\bel  a  iliî  lui  venir  en  aille.  La  hiclie  île  Sertoriiis,  le 
fiigeon  de  Mahomet,  le  renard  raclié  dans  la  robe  du  jeune  Spartiate  lui  perniellent  de  faire  de 
l'érudition  (pp.  20-23).  H  ne  peut  oulilier  la  polilique  :  «  En  fait  de  fliarlalaneries  je  ne  balancerais 
«  pas  à  mettre  les  mouchoirs  de  JMakandal  sur  la  même  lijjne  que  le  drinon  fuinili'T  dont  s'était 
«  gratifié,  il  }'  a  peu  d'années,  un  gigantesque  parodiste  do  toutes  les  folies  des  tléaux  de  Dieu  qui 
<(  l'avaient  précédé  »  (|i.  20i.  Il  s'agit  ici  évidemment  de  Napoléon  à  qui  V.  Hugo  oppose  inimédialemeni 
le  grand  siècle  où  l'on  faisait  «  d'héroïques  jongleries  ».  Condé  jetait  son  biUoii  île  maréchal  dans  les 
lignes  assiégées.  Chevert  parlant  à  son  grenadier  était  lui  aussi  un  charlatan  mais  d'une  toute  autre 
manière. 

V.  Hugo  ne  uianque  pas  de  donner  çà  et  là  des  éloges  à  François  de  Neulchàleau  «  habile  anno- 
tateur ».  «  savant  commentateur  »,  «  bon  poète  »  Les  quelques  critiques  qu'il  se  permet  sont  faites  si 
gentiment  que  ce  diit  être  un  plaisir  pour  .Neufcliàteau  de  les  recevoir. 

V.  Hugo  parle  longuement  de  la  réclamation  de  l'Espagne  à  l'égard  de  OU  lilu.s  et  de  la  réfutation 
qui  en  a  été  faite  par  Neufchàteau  <i  dont  les  recherches  sont  extrêmement  piquantes  ».  La  question 
portée  devant  l'Aeadt'mie  va  bientôt  être  tranchée.  V.  Hugo  termine  [lar  un  eirutiim  sur  le  nom  de 
Llorente  que  le  Conserr.  Litt..  avait  estropié  en  le  nommant  Florenle. 

A  la  p.  110  de  Litt.  et  Philos.  tnêli'p.<,  on  a  reproduit  la  p.  22  du  Cuii.^ei-i\  Litt.,  et  par  le  fait 
même  une  plaisanterie  qu'on  trouve  à  la  l'e  livraison  du  t.  i  du  Cunserv.  Litt..  pp.  38-3t(.  Cette 
plaisanterie  doit  être  de  V.  Hugo  qui  se  la  rappelle  trop  bien  à  propos  ici  pour  ne  pas  l'avoir  commise 
alors.  11  la  l'ait  suivre  d'ime  autre  plaisanterie  sui-  le  système  de  Kant.  Le  thermomètre  de  ce  système, 
ce  font  les  variations  de  prix  de  la  perruque  du  philosophe  (Litt.  et  Philos,  mêlées,  p.  110;  Consert\ 
Litt..  p.  22). 

(1)  Ce  compte-i'endu  est  très  curieux  et  très  intéressant.  V.  Hugo  caché  sous  le  voile  do  l'anonymat 
ne  se  gêne  pas  pour  dii-e  sa  façon  de  penser  et  émailler  sa  [U'ose  de  réflexions  piquantes,  de  mots 
dont  on  goûte  toute  la  saveur  lorsque  l'on  comprend  les  faits  auxquels  il  fait  de  discrètes  allusions. 

Il  commence  par  un  long  début  sur  l'objet  de  la  séance,  sur  le  public,  sur  les  immortels  arrivant 
les  uns  après  les  autres.  Pour  lui  eu  attendant  l'ouverture,  il  sotif/eaît.  Il  voudrait  que  l'.Académie 
française  fut  séparée  du  reste  de  l'Institut  ;  sur  chaque  fauteuil  il  serait  heureux  de  lire  les  noms 
de  ceux  qui  l'ont  occupé  ;  le  jour  do  chaque  réception  on  rappellerait  à  haute  voix  le  nom  des  ancêtres 
académiques  du  récipiendaire. 

Le  discours  du  nouvel  élu.  M.  le  Hlarquis  de  Pastoret,  fut  ]ilein  d'élégance.  La  péroraison  fut  tou- 
chante sur  les  vertus  des  Bourbons  i\.  Hugo  appuie  ici  longuement).  M.  Laya  lui  a  répondu  :  il  a  évité 
comuie  Pastoret  toute  allusion  aux  idées  polili(iucs  de  Vûlney.  V.  Hugo  aurait  désiré,  chez  Pastoret, 
une  répudiation  franche,  quoique  circonspecte,  des  principes  de  son  prédécesseur. 

.AI.  R.-iynouard  a  lu  le  rapport  sur  le  quadruple  concours  de  1821.  Pour  le  prix  d'éloquence  le 
sujet  était  :  Déterminer  et  comparer  les  </iialiti-s  propres  à  l'orateur  du  barreau  et  ri  l'orateur  de 
la  tribu/ir.  V.  Hugo,  après  avoir  regretté  que  l'éloquence  de  la  chaire  eut  été  oubliée,  est  heureux  de 
féliciter  M.  Armand  Malitourne  (pii  a  eu  la  première  mention  honorable.  N'oublions  pas  que  c'est  l'un 
de  ses  amis.  V.  llugu  use  d'une  fine  moquerie  à  l'égard  de  M.  Delamalle,  ancien  avocat,  qui  a  obtenu 
le  prix.  Pour  le  Dévouement  île  Malesherbes  il  indique,  sans  insister,  les  deux  mentions  honorables 
que  l'Académie  a  accordées.  La  2e  a  été  donnée  au  nu  33  :  Sunt  lairi/mae  i-ernm.  V.  Hugo  aurait  pu 
donner  le  nom  que  cachait  cette  épigraphe  puisque  c'était  le  sien.  Parlant  de  \  Institution  du  Jurij  et 
de  l'Epitre  de  Mcnncchet  qui  avait  obtenu  le  prix  il  dit  :  «  L'épilre  de  M.  Mennechet  olîrc  de  l'élé- 
«  gance,  de  la  précision,  des  détails  gracieux  et  ingénieux  ;  mais  elle  ne  renferme  pas  plus  de  poésie 
«  que  le  sujet.  •» 

Il  faut  voir  là  évidemment  la  petite  vengeance  d'un  concui'rent  malheureux. 

En  donnant  le  nom  du  vainqueur  du  concours  sur  VEnsei;/nement  Mutuel,  .M.  X.  H.  de  Saintine, 
V.  Hugo  en  [irotite  jiour  dire,  qu'en  |X|7,  Saintine  a  jiartagé  avec  Lebrun  le  prix  de  poésie  sur  le 
Honheur  de  l'étude  :  «  personne,  allirnio-l-il,  n'a  oublié  ce  brillant  concours.  »  Il  ajoute  qu'il  n'aime 
pas  le  sujet  niais  qu'il  porte  à  l'auteur  un  véi-itable  intérêt.  Sa  pièce.  «  pleine  de  vers  heureux,  n'est 
«  cependant  exemple  ni  de  prolixité,  ni  de  prosaïsme,  .\joutons.  à  la  louange  du  jeime  auleur.  qu'elle 
«  n'est  que  très  modérément  libérale.  En  général,  nous  le  disons  avec  peine,  et  parce  que  nous  avons 
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2;{  (loiiipte-rciidu   ilu   t.  ii  do   VExxtii  sur  l'/n- 

dilfércarc  dans  les  LettT'es  (Jh/nnpuiiolscs, 
par  Lauri'iilie.  Le  critique  est  loin  (Je  partager 
toutes  les  idées  de  l'auteur  ;  cf.  Lettres  Cluim- 
penoises,  1820,  t.  ii,  lettre  xx,  pp.  41-51. 
Signé  L.  (I.aurentiej. 

21t  Naissance  du  duc  de  Bordeaux  à  -1  h.  ;i."i  du 

matin. 
Du  29  an  V.  Hugo  compose  l'ode  sur  la  naissance  <ln 
1"'' 0(,1.  duc  (le  Bordeaux  :  cf.  Lettre  de  V.  llugn  à 
Saint- \'alrv,  du  20  octobre  ;  cf.  G.  Simon,  L'En- 
fance de  V.  lluiji),  pp.  222-223  r(  la  lettre  de 
l\l.  Foucher  du  6  oclolire. 


I^ettre  d( 
cf.  Le  l'ii/a 
1810- 1H3Ô 
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Lettre  de  M.  Fomlier  à  Mme  Ilugo,  pour 
remercier  Victor  de  son  article  sur  le  Manuel 
du  recrutement  et  de  l'envoi  de  son  Ode  sur 
la  naissance  du  duc  de  Bordeaux  :  cf.  Let- 
tres à  la  fiancée,  p.  34. 

Entretilet  de  la  Quotidienne  sur  le  Conser- 
vateur Littéraire.  «  Paimi  les  productions 
«  reniari]uables.  consaci-i-es  k  célébrer  la  nais- 
«  sance  du  duc  de  Bordeaux,  on  cite  une  ode 
«  de  M.  V.-.M.  Hugo  qui  doit  être  insérée  dans 
«  le  prochain  numéro  du  Conservateur  Litté- 
«  l'aire.  Ce  recueil  périodique  qui  a  des  tities 
«  à  la  protection  du  gouvernement  et  pour  le- 
«  quel  devraient  souscrire  tous  les  amis  des 


Projet  de  la  proposition  d'accusation  con- 
tre AL  te  duc  Decazes,  pair  de  France,  ancien 
président  du  Conseil  des  Ministres,  ancien 
ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  police  générale 
du  loyaume,  à  soumettre  à  la  chambre  de 
1820  :  par  M.  (ilausel  de  Coussergues,  membre 
de  la  chambre  des  députés,  conseiller  ii  la 
Cour  de  Cassation,  chevalier  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Sl-Louis,  officier  de  l'ordre 
royal  de  la  Légion  d'Ilonneui'. 

Oljservationssurl'tk-rit  publié /tar.U.Cluu- 
sel  de  Cousserf/ues  contre  M.  le  duc  Deçà  ses; 
par  M.  le  comte  d'.Vrgout.  pair  de  France  (1)  : 
(Jonseri\  Litt.,  t.  m,  livrais,  .xxii,  pp.  50-64. 


«  promis  (le  tout  dire,  ces  deux  concours  élaient  médiocres  ;  el  cela,  bien  plus  par  la  faute  de  noire 
«  vénérable  .\ca(léuiie  française,  que  [)ar  celle  des  concurrents  forcés  île  travailler  sur  de  méchants 
«  sujets.  » 

V.  Hugo  avait  probablement  raison,  mais  malgré  soi,  on  ne  peut  oublier  qu  il  avail  été  concurreni 
lualbeureu.t  el  qu'il  jugeait  ses  juges. 

(I)  Il  était  iliflicile  à  V.  Hugo  de  repri)diii['e  cel  artiide  qui  traite  des  questions  essentiellement 
politiques  V.  Hugo,  dans  le  Conserv.  Litt.,  avait  tenu  pourtant  à  parler  de  ces  deux  ouvrages  afin  de 
montrer  ses  opinions.  Pour  justifier  son  article  et  prouver  qu'il  restait  cependant  dans  la  critique 
littéraire  et  qu'il  ne  dépassai!  point  les  limites  de  son  recueil,  il  avait  fait  au  coniuiencenient  ime 
série  iTinduciions.  «  Pour  (pi'uu  ouvrage  remplisse  son  objet,  il  est  utile  que  la  forme  vaille  le  fond 
i<  et  nécessaire  que  les  matériaux  justifient  le  litre.  La  critique  littéraire  doit  donc  a[iprécier  les  maté- 
«  riaux  et  juger  la  forme,  c'est  à  dire,  voir,  si  l'ouvrage  est  polémique,  sur  quelles  preuves  reposent 
«  les  arguments  et  île  quel  style  ils  sont  revêtus.  » 

Il  l'ésume  ensuite  le  voimne  de  (jlausel  de  Coussergues.  appuyant  fortement  sur  l'accusation  solen- 
nelle portée  »  la  tribune  contre  le  comte  Decazes,  après  l'assassinat  du  duc  de  Berry,  discutant  lon- 
guement «  sur  la  prétendue  terreur  de  ISI.^i.  »  Dans  les  Observations  du  comte  d'Argout,  il  cbercbe 
en  vain,  dit-il,  des  preuves  contre  l'acte  d'accusation. 

Il  couqiare  les  styles  des  deux  parties,  ("'.ebii  de  Clausel  de  Coussergues  «  porte  l'enqu'einte  de  la 
«conviction  et  le  cachet  de  la  probité...  il  est  simple  et  clair,  dans  l'exposition  ;  dans  la  récapitula- 
«  tion...,  il  est  rapide  et  précis...  il  est  semé  de  traits  piquants  et  d'oltservations  spii'iluelles...  Ou  reste 
«  on  n'y  trouve  point  d'éclat,  point  de  mouvement,  peu  de  i-lialeur.  » — «M.  Clausel  répond  aux 
«  injures  par  une  dignité  calme,  aux  calomnies  par  un  froid  silence.  »  —  «  M.  d'Argout  est  bien  loin 
«  de  ce  ton  dont  la  modération  l'ait  l'énergie...  .Son  exonle  est  au  moins  maladroit.  »  —  «.  Tu  te  friches, 
«  .Jupiter.  lui  dit  V.  Hugo,  donc  tu  as  tort.  •» 

Voici  la  conclusion  de  l'article  ;  «  i\ous  réclamons,  en  terminant,  l'imbdgence  du  lerleur  pour  cet 
«  article,  écrit  malgré  tant  d'entraves,  et  dicté  du  moins  par  une  inlenliim  pure.  Déplorant  le  silence 
«  obligé  des  feuilles  royalistes,  nous  n'avons  pas  voulu  qu'un  généreux  défenseur  des  prérogatives  du 
«  trône  et  des  libertés  dti  peuple,  panit   au  milieu  de  nous   sans  être   accueilli   par   une  voix  amie  el 
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«  lettres  vérilahlemeiit  royalistes,  se  fait  re- 
«  marquer  pur  les  doctrines  les  plus  pures  et 
<i  les  aper(;us  littéraires  les  plus  ingénieux  et 
«  quelquefois  les  plus  profonds.  Dire  que  la 
«  rédaction  en  est  principalement  confiée  aux 
«  soins  de  M.  V.  Hugo  et  de  ses  frères,  c'est 
«  en  faire  le  seul  éloge  qui  ne  puisse  être 
«  contesté.  « 

On  souscrit  pour  un  ou  plusieurs  volumes, 
à  Paris,  aux  bureaux  du  Conserv.  Lit  t..  rue 
des  Hons-Eiifanis.  34.  l'rix  de  chaque  livraison 
séparée.  1  fr.  50.  Cf.  La  Qnoli(lii'nne.&  octo- 
bre 1820. 

Poésie.  Céfihise.  idylle  imitée  de  Montex- 
(juieu,  par  J.-.J.  Ader:  Cunaerv.  Litt.,  t.  m, 
livrais,  xxii,  pp.  41-4:2. 

Littérature  française.  La  mort  du  duc  de 
lier  ri.  poème  à  S.  A.  R.  A/me  la  Duchesse 
(le  Berri,  par  M.  le  marquis  de  Coriolis  d'Es- 
ytinouse  :  Co/iserr.  Litt.,  t.  m,  livrais,  xxii, 
pp,  43-46.  (J.).  Cet  article  est  d'Abel  Hugo. 

Spectacles.  Second  théâtre  français. 
L'Homme  à  jirécautions,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  vers,  par  M.  Désaugiers  :  Conserv. 
Litt.,  t.  in,  livrais,  xxii,  pp.  tU-ti".  (.\.).  Cet 
article  est  d'Abel  Augo. 

Mélanges.  El  Viejo,  iragment  ;  (Uniserv. 
Litt..  t.  iif.  livrais,  xxii.  pp.  (17-74.  A.  H.(.\bel 
Hugo). 

Variétés.  Nouvelles  littéraires,  etc..  : 
Conserv.  Litt..  t.  m,  livrais,  xxii.   pp.  78-80. 

A  la  p.  79,  il  y  a  une  vingtaine  de  lignes  sur  la 
|]hilosii|)hie  et  les  pliilosoplies  (hi  xvni''.  qui  est 
bien  lians  le  ton  et  les  idées  rie  V.  Hugo.  Cette  note 
parle  d'une  [ihrase  prononcée  par  Kousseaii  sur 
Voltaire.  «  l.e  vieillanl  >■>  qui  l'a  communiquée  à 
l'auteur  pourrait  bien  être  François  de  NeufchA- 
teau. 

Alissan  de  Chazet.  —  La  nuit  et  la  journée 
du  29  septembre  1<S2(),  naissance  du  duc  de 
Bordeaux,  avec  pièces  de  divers  auteurs.  In-8, 
imp.  Dupont,  l'.iris.  l'onthieu.  B.  F.,  14  octo- 
bre 18:>0. 

.\lissan  de  Chazet.  protecteur  de  V.  Hugo,  cite 
des  vers  de  divers  auteurs,  mais  ne  cite  rien  de 
V.  Hugo. 


N.-B.  —  La  XXII''  livrais,  est  certainement  parue 
vers  le  ir>  septembre,  puisque  V.  Hugo  en  l'ail 
mention  dans  sa  lettre  à  son  cousin,  du  21  sep- 
tembre, à  propos  de  la  Société  Académique  de 
Nantes. 

Projet...  par  Clausel  de  Coussergues.  In-8,  imp. 
Dentu,  Paris,  Dentu,  etc.  B.  F-,  19  août  1820,  n" 
2990.  —  2<>édit..  26  août,  n»  3060  —  .3'  edit.,  19 
septembre,  n"  3251,  augmentée  d'une  réponse  à 
l'écrit  du  comte  d'.\rgout. 

Observations...  par  le  comte  d'Argout.  in-8, 
imp.  Dupont,  Paris.  Paris,  chez  les  marchamls 
de  nouveautés.  B.  F.,  26  aoiit.  n"  .3061. 


Lettre  de  \.  Hugo  à  Saint- Valry  :  cf.  Ed. 
BiRÉ,  V.  Hwjo  avant  1S30,  pp.  222.  223  et 
231. 

Lettre  de  V.  Hugo  au  duc  de  Maillé,  il  lui 
annonce  l'envoi  de  deux  exemplaires  d'une 
ode  sur  La  naissance  du  duc  de  Bordeaux. 
«  J'espère  que  vous  voudrez  bien  en  accepter 
«  un  et  mettre  l'autre  sous  les  yeux  de  Son 
«  Altesse  Royale  Monsieur.  \  cette  ode  est 
«  jointe  une  autre  pièce  dont  j'ose  également 
«  faire  hommage  à  S.  A.  R.  aujourd'iiui  que  la 
«  France  et  nos  princes  ont  enfin  une  coaso- 
«  lation.  « 

Cf.  Catalogues  Charavay,  n°  423. 
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«  reconnaissante.  Nous  lui  avons  rendu  témoignage  aussi  clairement  que   nous   l'avons  pu  :  satisfaits 
«  si,  dans  notre  sutTrage  littéraire,  il  a  su  lire  notre  approbation  politique.  -^ 

V.  Hugo,  plus  tard,  s'est  siîrenjent  rap[)elé  cet  article  quand  il  a  écrit  dans  Litt.  et  Philos,  mi'lr'es: 
«  Une  grande  querelle  politicpie  vient  de  s'émouvoir,  ces  jours-ci,  à  propos  de  M.  Decazes.  .M.  Donna- 
«.  dieu  contre  iM.  Decazes  ;  M .  d'Argoiit  contre  .M.  Donnadieu  ;  M.  Clausel  de  Coussergues  contre 
«  M.  d'.\rgout  »  (p.  112).  Cette  phrase  est  évideumicnt  de  1834  et  les  souvenirs  de  V.  Hugo  sont  peut- 
être  un  peu  confus,  comme  l'a  prouvé  E.  Biré  f  F.  I/iigo  avant  1830,  pp.  186-187).  11  aurait  dû  dire  : 
M.  Clausel  de  Coussergues  a  écrit  contre  M.  Decazes,  M.  d'Argout  a  répondu  à  M.  Clausel  qui  a  répondu 
à  M.  d'Argout. 
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1820  OrlDhre 

l'.l             l„i  liliiairie  l'iilijird  a  réuni  (liiii.s  un  //<?r«e/7  l'oi'sic.   (idf  sur  la  naisx/iit'r  i/i- S.  A .  R.         -li 

les  poésies,  disi;ours,  morceaux  de   prose;  sur  ll''nri-(lh(irl('s-Fi'rttin(in(l-M(iru'-Di(:n(lonné 

la  naissance  du  duc  de  Boi'deaux.  Nous  vou-  (l'Artois,   duc   dr   llnrdeanx,    pelit-fils    de 

drions  citer  Dureau  de  la  Malle...   et  une  ode  France  (I). 

de  M.   Hugo   dont    nous    avons    déjà    parle.  (Jonserc.   JAll..   t.  m.  livrais,  xxrn.  pp.  81- 

Elle  est  inséi'ée  au  Conserv.  LUI.,  ;  cf.    Im.  8^5.  V.-.M.  Hugo. 

Quolidienne,  19  octobre  1820.  >,■  .,j  _  „  ,...1  ...j,,,.,,,  ,j,„.  ,,^  n^.,..,;^  ^^,„  j^^,.,,, 

2!               r.eltie  de  la  niarécliale    Oudinot  à  \'.  Jlugo,  «i^'-'"!  '«  -''  Oftobre,  piiisipie  nous  avons  une  lel- 

de  la  part  de  la  duchesse  de  Berry  au  sujet' de  ''.''^  de  la  n.arerl.ale  Uii.linol  (21  octobre)  remer- 

Xode  sur  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux  :  ^'""*  ^  •  ""f-'°  ""  "°"'  ''«  '«  '''"-''esse  de  lîerrv. 

cf.  G.  Simon,  l'Enfance  de  V.  IJuyo,  pp.  Uti-  Ode  sur  lu  naissance  de  S.  A.  li.  Mijr  le        — 

223.  '/'/'•  (te  Bordeaux,  suivie  d'une  Ode  sur  la 

—  Lilleralure  am,laise.  Lettres  de  File-  >>;ort  ,hS.A  II.  Mf/r  le  duc  de  Berri.  V&r 
Osborne.  par  William  Melnwlli,  tra.luites  ^  if-l"'-^'="'«  Hugo,  de  1  .\cademie  des  Jeux 
de  l'Anglais  par  A.  H.  Iloraux. 

Conserr.  Litl..  I.  m,  livrais,  xxiii,  pp.  90-  ,,  .l"".^' '"'P"  Boucher   Pans.  Pans.  Boucher, 

102.  .1.  J.  A.  =  J.  ,1     \der  Pelicier,  Ponihieu.  0. /5  (Extrait  du  Consens 

~ "  '  '  Lin.,  t.  III,  livrais,  xmii.  pp.  81-8tii. 

-  LU/eral,<re /rani-ai.^e.   ItupportduSecre-  a.  Odes  et  Ballades.  vàWUm   ne   rarietur, 
laire  perpétuel  de  l  Acadenue   sur   le   cou-  f^;,...)-;  :  cC.  Odes  et   Ballades,  édition  de 
cours  d  éloquence  en  LSl'o.  flniprimerie  Nationale,  pp.  72-7f;. 

Conserr.  Lill.,  t.  m,  livrais,  xxiii,  jip.  10.{-  '^' 

U.S.  A.  =- Ahel  Ilu"^o.  Bévue  poéli(/ue.   MAL   Beyniond,   de   La-         — 

„.    ,,        ,,  ...,..;         ,                 .  ,,  ,.  Iiouïsse.    Gasp.    De.^comhes,  Gabriel,   Aun. 

IN.-li.  —  Il  lail    I  eloyi'  (le  son   anii  Mali(oiirne  Bicliomme  {") 
et  il  cite  une  dizaine  devers  de  l'ode  de  son  frère 

Eugène   sur  la  mort  du  Prince  de  Condë.  C'est  Consens.  LUI.,  t.  m,  livrais,  xxiii,  pp.  8ti- 

nn  excellent  exeii]|il('  d'alTeclion  IValernelle.  96-  U. 


(1)  I. 'épigraphe  ([u'on  lisait  en  1820  et  nième  dans  l'éililion   de    1S22  (Odes  et  Poi-sies  diverses)  a 
été  ahrégée.  Voici  le  coniniencenient  ipii  a  disparu  :  «  L'enfer,  (/ai  /trrs.tetit  sa  ruine,  tente   tous  les 
«  nioi/ms  de  victoire  :  les  Démons  de  la   Votuptr,  de  l'Andiition  chère  lie  ni  à  corrompre  la  milice 
«  fidèle.  Le  ciel  vient  au  secours  de  .ses  enfants  ;  il  prodigue...  etc..  » 
Voici  d'autre  part  les  rliangenients  que  celte  ode  a  subis. 

Page  '.)!.  vers  .'5   On  lisait  en  l.s2(l  e(  1X22  :  Et  viens  voir  si  fa  noble  épée  —  grande  épée  (1828). 
Page  91,  vers  12.  Kn  1820  :  Une  race  de  rois  à  leur  trône  ébranlé  —  isolé  {MiT). 
Page  02.    Les  trois  derniers  vers  ont   été   translormés.    Les  voici   tels  qu'on  les  lisait  en  1820  et 
■1822. 

Sois  aux  sombres  soucis  qui  nous  rongent  encore 

Ce  qu'est  le  llanibeau  de  l'auron; 
Aus  vapeurs  dont  la  nuit  couvre  son  cliar  de  deuil. 

Page  93,  vers  13.  On  lisait  en  1820  et  1822  :  Maudis  la  trahison  et  proclamas  ta  foi. 
Page  9-4,  vers  7.  On  lisait  en  1820  et  1822  :  Dis,  qu'iras-tu  chercher  au,r  lieuje  qui  t'ont  vu  naître. 
vers  10.  On  lisait  en  1820  et  1822:  Voit  Palerme  en  fureur.  Messine  dans  les  larmes. 

^2)  V.  Hugo  n'a  i-eproduil  nulle  part  cet  article  ipii  n'a  rien  de  bien  intéressant.  Il  conmience  par 
rendre  compte  d'un  IBnnmtii/e  à  Dclille.  par  M.  Re.vmond,  ancien  maire  d'Issoire.  ("est  un  prospectus 
rimé  pour  la  commune  de  Clianonal  (]ui  veut  élever  un  monument  à  Delille.  «  Mettre  du  talent  dans 
«  un  prospectus,  voilà  ce  qui  était  ncufc\  difficile  et  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Reymond...  Ce  prospectus 
«  est  partout  plein  d'élégance;  plusieurs  passages  rappellent  la  grilce  et  la  fraicheur  du  chantre  des 
«  Jardins.  »  V.  Hugo  donne  de  longs  extraits  où  l'on  rencontre  des  vers  «  charmants...,  harmo- 
«nieux...,  beaux....  pleins  de  chaleur  et  de  fermeté.  » 

M.  lie  Labouïsse  a  envové  de  Caslclnaudarv  plusieurs  pièces.  V.  Ilngo  les  fait  ccumaiire  en  citant 
plusieurs  passages  de  trois  morceaux  :  .1  Eléontn-e.  le  Verger  d'Adol/die,  le  Baptême  Dans  le 
Verijcr  d'Adolphe,  de  Labouïsse  chante  l'amandier,  l'abricotier,  le  cerisier,  le  |iécher.  L'abricotier  seul 
ne  plail  pas  à  V.  Hugo  car  ce  nom  lui  «  semble  peu  harmonieux  ».  H  lernnne  sa  critique  par  cette 
|dirase  qui  UM'rite  d'être  citée  :  «  Nous  regrettons  que  le  iléfaul  d'espace  nous  interdise  de  [dus  longues 
«.  citations,  où  l'on  aurait  pu  trouver  des  preuves  de  ces  sentiments  monarchiques  que  professe  M.  de 
«  Labouïsse,  et  sans  lesipicls  il  est  dilticile  d'être  vraiment  ]ioéte.  l'eu  de  beaux  vers  ont  été  inspirés 
«  par  la  trahison  et  la  révolte.  » 

A  propos  de  M.  Gaspard  I)escond)es  qui  a  traduit  l'églogue  île  ("lalliis,  il  s'amuse  à  se  moquer  de 
M.  Tissot,  le  premier  de  nos  poètes  rlégiaques  au  dire  du  Constitutionnel.  M.  Descombes  est  bien  au- 
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21             Méhinfifs.      TnuDKjnaiie    de    /'(isfronrunc  Séance  inthlif/ni'  dp  la   Soriétê  Acadi'mi-         21 

Lalande  en  /'iiretir  des  Jésui/ex.  rjue  du  Dé/ior/enienl  de  la  Loire- Inféi-ieure. 

Conserr.  LUI.,  l.  m.  livr.iis.  xxiii.  pp.  1 1:!-  tenue  le'JS  août  ISl'O.  nous  la  présidence  de 

1 15.  J.  =  Abel  Hugo.  M.  Fréleau  (I). 

-             lîerue    LiUéraire.   Enlrerue  de  Henr,  IV  ,00"^  "''"'  ^'"■'  ''  "'"  "''''''''  ''^"''  ''^'  ^''^' 

el    du    dur  de  Ih'vri  aux   Chaïuiis-Ehjsées.  '   ' 

}iar  M.  livulebœuf  I.elnurnan.  Lettre  de  V.  Hugo  à  M.  Pinaud  (Toulouse).         24 

Odemr  lese.xploitsdu  eheraiier  ÏUnjard ...  Correspondance  1815-1835,  pp.  303-364. 

par  J.-B.  Le  Lorrain.  Lettre  de  V.  Hugo  à  Agier.                                       27 

Conserr.  Lin.,  t.  m,  livniis.  xxni,  pp.  IIB-  Lettre  de  V.  Huito  ;i  Saint-Valry.                           28 

1 19.  J.  =  Abel  Hugo.  En.  Bmi::.  V.  Ihujo  aranf  1830.  p.  231. 

N.-B.  —  Abel  se  moque  agréablement  de  JI.  Le 
Lorrain  et  il  lui  oppose  22  vers  de  Soumet  liont 
bi  pièce  a  été,  en  181.5.  couronnée  à  I  .\cailénjie 
française  avec  celle  de  Mme  Dufrenoy. 

Noveynbre 

4            Louis  XVII  au  berceau  de  Henri  V  suivi  .Uenioii-e  /lour  /e  Vicomle  iJonnadieu.Ueu-        4 

de  J/^//''.s7(r/^M,  dithyrambe  qui   a  concouru  tenant  général  des  armées  du   Roi,  comman- 

à  l'Académie  française  en  1820.  par  le  Comte  deur  de  iordre  Royal  et   militaire   de   Saint 

Gaspard  de  l'ons,  olFicier  de   la  garde  royale.  Louis,  grand  officier  de  la  Légion  d'Honneur  : 

in-8,  Imp.  RoLicher,  Paris.  Boucher,   Pélicier,  sur  la  plainte  en  calomnie  parlui  portée  contre 

Ponthieu.  B.  F.,  4  Novembre  1820,  n°  3948.  les  sieurs  Rey,  Cazenave  et  Régnier,  auteurs 

—  Mélanges.   La   naissance   de   LLenri    IV:  et  signataires  dune   pétition    pour    quelques 
(:on.terr.  Lit!.,  t.  ni,  livrais,   xxiv,   pp.  148-  habitants  de  Grenoble. 

155.  A.  H.  (.Vbel  Hugo).  liéponse  au  mémoire  de  M.  L'erryer,  pour 

—  Vat-iétés.  lYourelles  Littéraires,  elc.  Cou-  le  f/énéral  Donnadieu  ;  pur  M.  le  Comte   de 
serv.  Lilt..  t.  m,  livrais,  xxiv,  p.  1(18.  Saint-Aulaire  (2). 

Une  petite  note  des  l'a^-î'eYe*- semble  appartenir  Conserr.  Litt.,  t.  m,  livrais,  xxiv.  pp.  134- 

à   V.   Hugo.   <i  L'on  attend    avec    injpatience  nn  142  (V);  Cf.  Lilt.  et  Philos,  mêlées,  p.  112. 


dessus  de  lui,  car  sa  traduction  mérite  des  éloges...  et  des  conseils.  V.  Hugo  lui  donne  les  deux.  Il 
reconnaît  que  sa  traduction  présente  de  la  grAce  et  de  la  précision  et  que  sa  phrase  poétique  n'est 
dénuée  ni  d'abandon  ni  de  vivacité. 

Les  stances  à  un  ami  après  la  mort  d'une  amante  chérie,  de  M.  (labriel,  ne  manquent  ni  de 
douceur  ni  de  facilité.  11  cite  une  douzaine  de  vers  «  harmonieux  el  touchants  ». 

L'ëpitre  à  mon  frère  sur  son  penchant  à  la  poésie,  de  M.  Richomnie,  contient  de  «  bons  exem- 
ples et  d'excellents  conseils  ». 

(1)  V.  Hugo  a  quelque  peine  à  faire  rentrer  ce  compte-rendu  clans  le  cadre  du  Conserv.  Litt.  La 
société  académique  de  Nantes  s'occupe  surtout  de  recherches  scientifiques.  C'est  avec  plaisir  qu'il  en 
parle,  «  il  veut  payer  un  tribut  de  louanges  à  une  société  qui  dans  une  ville  commerciale,  semble  sur- 
«  tout  avoir  à  ccT'ur  la  prospérité  de  l'agriculture.  »  V.  Hugo  a  d'autres  raisons  qu'il  ne  peut  évidem- 
ment donner  au  public  de  ses  lecteurs.  Dans  le  rapport  du  secrétaire  général  il  est  heureux  de 
«  trouver  les  noms  de  plusieurs  savants  Bretons  recommandables  par  de  bons  o\ivrages  et  des  essais 
«  utiles.  On  y  i-emarque  M.  de  la  Boëssière,  général  et  agriculteur,  ancien  royaliste  qui  pratique  les 
«  vertus  républicaines  :  M.  l'abbé  de  la  Ti'appe  qui  vit  loin  des  liommes  et  cherche  encore  à  les  servir; 
«  M.  Tréhuchet,  savant  aussi  estimable  que  modeste,  qui  est  un  antiquaire  très  distingué  et  croit 
«  n'être  qu'un  amateur  curieux  (c'est  nous  qui  souligLions  et  non  V.  Hugo)  ;  M.  Ed.  Richer  dont  le 
«  talent  et  les  connaissances  ont  été  si  justement  loués  dans  ce  recueil  ;  M.  .Mhenas  et  une  foule 
«  d'autres  bomujes  instruits  el  peu  connus,  parce  que  la  célébrité  suit  rarement  la  science  utile.  » 

V.  Hugo  encadrait  ainsi  ailmirablement  l'éloge  de  son  oncle  par  l'éloge  des  amis  de  son  oncle.  Ce 
compte-rendu  n'avait  pas  en  effet  d'autre  but  que  de  faire  plaisir  à  Marie  Joseph  Trébuchet. 

|2)  Cet  article  est  une  répétition  de  celui  paru  le  mois  précédent  dans  le  Conserv.  Litt.  (t.  ni, 
livrais,  xxn,  pp.  50-1)4,  7  octobre  1820). 

«  Nous  autres,  dit  V.  Hugo  dès  le  début  du  présent  article,  nous  autres,  qui  nous  occupons  de 
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«  oiivi-ii;;!'  lie  M.  le  \'icoiiilo  de  ChalcTiiliriand  sur 
«  les  alî.iircs  m-liiolles  «.  l/auleur  presse  (llialciiu- 
hrianil  de  publier  ce  volume  dont  par  iliscrélion 
il  ne  veut  pas  révéler  le  litre. 

Avant  Adolplie  Trébuchet  vient  faiic  ses  éludesile 
le  10  droit  à  l'aiis  et  desi-end  chez  Mme  IIuïo  :  VA. 
Lettre  de  son  père  du  18  novembre. 

H  Cil.   Nodier  publie  dans  le   Défenseur   un 

article  où  V.  llugo  a  pris  la  phrase  qui  sert 
d'épigraphe  à  la  Datidr  Noire  dans  les  Odcx 
et  Halhidcx  :  cf.  le  Défenseur,  t.  iir,  livrais, 
xxxin,  p.  294,  Il  novembre  18:20. 

—  V.  Ilui^o  envoie  à  Gaspard  de  Fous  la  pièce 

intitulée  .1  Gaspard  de  Pons  :  cf.  Gasi-ahd 
UK  l'iiN>.  Adieux  pnéliques.  t.  m,  p.  IG'.t: 
E.  Hmu;.  r.  Hurjo  arant  lH:iO,  pp.  344-345; 
I'.  llugo  raconté,  t.  i.  pp.  255-2ofi. 


N.-H.  —  Réponse  au  .U -moire,  etc..  ln-8.  Iinp. 
l'aiii.  Paris,  l.advorat  ;  If.  1".  7  octobre,  n»  3562  ; 
2iMvlit.,  1  i  oi-lobre,  11»  IttO-i  ;  '.i<^  édit.,  i  nov., 
n»  39.^2. 

Mémoire  pour  le  Vicomte  Dojinndieu,  etc.  Je 
n'ai  rien  trouvé  à  B.  I". 

Ileuux-Arts.  Exjwsilion  des  morceaux  de 
peinture,  de  sculpture,  de  gracure  et  d'ar- 
rltilecture,  couronnés  à  Paris  et  enroijés  de 
Home.  Portrait  de  Mme  lu  Duchesse  de 
Jierri:par  M.  h'inson  {\).  Con.<!erv.  Litt., 
t.  III,  livrais,  xxiv,  pp.  14f)-l 47  (Signé  M.). 

(^.orrespondance.  A  MM.  les  liédacteurs 
du  (Conservateur  Littéraire  (2). 

(Jonserv.  Litt..  t.  m.  livrais,  xxiv.  pp.  153- 
158,  V.-M.  Hugo. 


«  vers  et  de  prose,  de  spectacles  et  de  beaii.\-arts,  nous  jouissons  du  privilège  de  faire  entendre,  de 
«  teiii]is  en  temps,  des  vérités  que  nous  croyons  utiles.  On  ne  s'est  pas  borné  à  rogner  les  ongles,  à 
«  limer  les  dents  aux  journaux  politiques,  on  leur  a  mis  un  bâillon  :  et  nous,  parce  que  nous  n'avions 
«  ni  ongles,  ni  dents,  on  n'a  pas  songé  à  nous  ôter  la  voix  ;  aussi  clierolions-nous,  sans  oublier  (pie  ce 
«  recueil  est  littéraire,  à  justifier  en  même  temps  son  litre  de  Coiiserrateur.  » 

V.  llugo  cite  ensuite  trois  ou  quatre  pages  du  Mémoire  «  écrites,  dit-il,  avec  beaucoup  de  talent  ». 
Il  veut  lui  aussi  ajouter  sa  page  au  Mémoire  et  il  s'adresse  au  duc  Decazes  :  «c  En  vérité,  infortuné  duc 
«  l)eca/('s  !  ipioi  !  vous  n'êtes  encore  que  pair  de  France,  que  duc,  que  ministre  d'Etat,  qu'ambassadeur, 
«  que  c(u'don  bleu  ;  comme  chacun  sait  et  comme  l'a  si  bien  prouvé  M.  d'Argout,  entré  riche  nu  ser- 
«  rice  (la  /toi  de  France,  vous  en  êtes  sorti  /lauvre.  à  peine  avez-vous  le  moyen  de  louer  une  maison 
«  de  carii|)agne  de  :ii.(IOO  francs:  lié  bien  !  pour  comble  de  tribulations,  on  publie  encore  contre  vous 
«  des  lii/el/cs  diffamatoires,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  iitTreux,  ces  vilains  liltelles  sont  grossis  d'une 
«  liasse  de  /liéces  justificatives,  qui  sont  encore  plus  libelles  que  tout  le  reste.  Il  faut  convenir  que 
«  les  royalistes  sont  bien  ingrats  après  toutes  les  bontés  de  votre  excellence,  et  que  leurs  procédés  à 
«  votre  égard  sont  peu  didicals.  »  {Conserv.  Litt..  \i.  139.) 

Les  questions  littéraires,  on  le  voit,  sont  laissées  de  côté  dans  cet  article  pour  faire  place  aux 
questions  de  pure  polilicpie.  L'auteur  met  un  malin  plaisir  à  attaquer  le  duc  Decazes.  à  prouver  ses 
opinions  ultras  et  à  donner  en  passant  un  coup  d'encensoir  à  un  illustre  membre  de  la  chambre 
haute,  M.  de  Chateaubriand,  qui  avec  autorité  avait  adressé  jadis  un  déti  au  ministre  qui  se  renferma 
alors  dans  sa  toute  puissance.  M.  de  Saint-Aulaire  fait  comme  le  duc  IJecazes,  il  répond  par  un  lier 
silence  ii  toutes  les  assertions  capitales  de  M.  Berryer. 

V.  llugo  termine  son  article  [lar  deux  ou  trois  phrases  que  l'on  retrouve  un  peu  transformées  dans 
Litt.  et  l'/iilos.  métrés  {\i.  11:2).  Voici  le  texte  du  Conserr.  Litt.:  «  M.  Decazes  répondra-t-il  (s'en 
«  mèleral-il,  dans  Litt.  et  Philos,  mêlées)  enfin  lui-même  ?  Toutes  ces  querelles  (batailles,  dans 
«  Litt.  et  Philos,  mêlées)  nous  rappellent  les  anciens  temps  oi'i  de  preux  chevaliers  allaient  provoquer 
«  dans  son  fort  (pielque  géant  félon.  Au  bruit  du  cor  un  nain  paraissait.  Nous  avons  déjà  vu  plusieurs 
«  nains  ap[iaraître  :  nous  n'attendons  [dus  que  le  g('ant.  » 

Il  est  évident  (pi'en  composant  en  IKIi-i  les  pp.  111  et  112  de  Litt.  et  Philos,  mêlées,  sous  la  date 
d'avril  IHiO,  V.  llugo  avait  sous  les  yeux  le  Conserr.  Litt.  Il  y  puisait  (pielques  lignes...  «  on  nous 
promet  le  Monastère,  etc..  »,  qui  sont  bien  d'avril  1820.  Mais  avec  ses  deux  articles  du  7  octobre  et 
du  i  novembre,  il  composait  une  partie  du  reste,  citant  même  textuellement  le  morceau  que  nous 
devons  lie  restituer  à  son  article  du  4  novembre. 

(Il  Cet  article  n'a  pas  grande  importance.  11  nous  montre  cependant  que  V.  Hugo  sait  aborder  e 
disculer  tous  les  sujets.  Il  s'occupe  plus  particulièrement  de  trois  ou  quatre  tableaux  traitant  des  sujets 
antiques  ou  poétiques  :  «  Nous  louons,  dit-il,  la  poésie  partout  où  nous  en  trouvons  vestige.  » 

Il  a  réservé  pour  la  fin  le  portrait  de  .Madame  la  Duchesse  de  Berri.  «  fout  Paris  a  voulu  voir  ce 
«  tableau  :  en  cette  circonstance,  il  nous  a  été  doux  de  suivre  la  mode,  et  c'est  avec  [ilaisir  que  nous 
«  payons  à  l'artiste  un  tribut  bien  mérité  de  louanges.  Sa  composition  est  de  l'effet  le  plus  vrai,  le 
«  plus  touchant  et  le  [iliis  dramatique.  Tous  les  Français  en  font  le  mêiiie  éloge  que  le  Hoi. 

«  Nous  terminons  en  |)ri(uil  humblement  ceux  de  MM.  les  .\rtistes  que  nos  jugements  contra- 
«  rieraient,  de  les  casser  sans  scrupule  ;  nous  ne  sommes  simplement  qu'amateur,  et  il  y  a  si  loin  d'un 
«  amateur  k  un  connaisseur  !  » 

(2)  (jette  lettre  n'est  qu'un  article  litti'i-aire  sur  une  élégie  de  M.  l'abbé  Lafont  d'Aussonne.  On  se 
demande  pourquoi  V.  Hugo  a  consacré  trois  grandes  pages  à  un  ouvrage  qui  nous  parait   absolument 
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\H           l.ctlresdeMario-.Josepirri'ébuchet  à  Adolphe  N. -H.  —  Le  crime  du  16  octobre  ou  les  fan- 

1  rébuchet    et    ,'i    Sophie    Iluso.  Iiiédiles  ;    cf.  f''»'"'"  de  Marly  :   monument   poétique  et   liisto- 

\  Dlieiu/ici'  l'iipie  élevé   à   l;i    mémoire    de    Marie-Antoinette 

irÂulriche,  reine  de  Krance,  et  du  jeune  roi,  son 

Il  est  lieureux  de  lexoellent  vovajie  <le   son  lils  |ils.  par  M.  LafonI  d"Aussonne. 

à  Paris  Causerie  lilléraire  et   politique.  Conseils  ,^  j^_  p^^,.j     ^         ^            p^,,.;      p;^,,^,,.,,     ^^^    . 

paternels.  Uemerciements  a  Soplue.  ,,    i.^     .,>,      ,'    ,,,, 'wv^ 

26-2'J         Chateaubriand  est  nommé  envoyé  extraor- 
dinaire et  minisire  plénipotentiaire  à   la  cour  Sper/oclex.  r/iéâ/re  français.  Clovis,  Ira-       I» 
de  Prusse:   cf.   V  Etoile,   -Jti  et  "29   novembre  'jedie  en  cinq  actes  ;  par  M .   iieimel[l). 
IX-^O  Conserr.  LitI  .  t.  \\\.  livrais,   xxv.  pp.  201- 

208  (II  ) 

Fin  nov.      Lettre    d'.\(l(d|dii'    'l'i-ébuchet    à    son    [lère.  ^     '' 

Inédile.  N.-B.  —  Clovis  tragédie...    représentée   par  les 

,                .  ,              ,        ^              .     .,       ,  comédiens  ordinaires  du  Roi,  le  19  octobre  1820. 

Nous    nen    possédons  qu  un    fragment.     1  est  ,„.,,^   ,„   ,    ,,,.,i„  .  p^,.;^^  Udvocat  et  Barba, 

question  des  relations  du  gênerai  et  deMmeHuyo.  jj   |r    Sj  ^ov.   n-:!illO-  !>'■  éilit  ,  11  nov..  no  il)74. 

«.  .l'oiddiais  de  te  dire  que  Victor   et  Eugène  sui-  •             ,               >              . 
«  valent    les  cours  de   droit,    ils   en  sont  à   leur 
«  3e  année  ,  Abcd  travaille   cbez  un   négociant.  » 


de  nulle  valeur.  Celle  élégie  comprend  seulement  132  viu'S  suivis  de  30  pages  de  notes  et  d'anecdotes. 
Il  est  vrai  que  V.  Hugo  n  a  pas  prodigué  ses  éloges  ;  l'auteur,  ilit-il,  a  du  talent...,  certains  vers  sont 
loucbants...  d'autres  pleins  de  grrtce  et  de  mélancolie.  Mais  il  n'a  pas  craint  de  faire  des  réserves. 
Lal'ont  a  fait  une  faute  de  goiil  :  Marie-Antoinette  jirononce  elle-même  son  propre  éloge..,,  l'élégie  est 
par  ailleurs  un  [leu  longue...  quelques  stances  faibles  la  déparent. 

V.  Hugo  en  parlant  ainsi  est  généreux  encore:  les  stancesqu'il  a  citées  comme  les  meilleures  n'ont 
pas  gi-ande  valeur,  on  se  demande  même  s'il  n'a  pas  cboisi  les  plus  faibles.  Il  y  a  dans  l'élégie  de 
Lafont  comme  une  lointaine  ébauclie  de  l'ode  que  V.  Hugo  écrira  sur  Louis  XVII,  mais  il  y  a  si  peu  de 
rapports  entre  la  valeur  poétique  des  deux  que  l'rancbement  ce  serait  faire  injure  à  V.  Hugo  de  le 
comparer  avec  Lafont  d'.Vussonne  qui  semble  un  pauvre  u/j/jé  païen  du  XVIII<:  siècle  égaré  dans  le 
xix».  Les  notes  cpii  suivent  son  élégie,  sont  bien  plus  intéressantes,  mais  l'ouvrage  ne  méritait  pas  un 
article  du  Conserr.  Litt. 

Les  raisons  nous  croyons  les  trouver  dans  les  deux  faits  suivants.  L'élégie  est  très  l'oyaliste,  ce  qui 
permet  à  V.  Hugo  de  montrer  ses  opinions.  Les  notes,  qui  lui  font  suite,  se  terminent  par  un 
Extrait  du  Coiisen\  Litt.,  «Journal  du  plus  (panel  mérite,  rédigé  par  M.M.  Hugo  ».  (Le  crime  du 
16  octobre,  p.  -40).  Il  s'agissait  des  dernières  volontés  de  .lacques  Delille.  (tétait  un  moyen  pour 
V.  Hugo  de  prouver  sa  reconnaissance  et  en  même  teujps  d'aftirmer  qu'il  y  avait  d'autres  ré<lacteurs 
au  Conserv.  Litt. 

(\)  V.  Hugo  n'a  pas  reproduit  cet  article.  On  n'y  trouve  en  elTet  aucune  de  ces  idées  générales  qu'il 
aimait  à  développer  et  qu'il  a  reproduites  dans  Litt.  et  Philos,  mêlées.  Peut-être  est-ce  pour  cela  que 
cet  article  est  l'un  des  moins  bons  qu'il  ait  produits  sur  le  théâtre. 

Son  début  seudde  un  peu  cbercbé  et  V.  Hugo  a  bien  de  la  peine  à  amener  son  sujet.  Plus  intéi-es- 
sante  est  la  comparaison  qu  il  fait  entre  le  (,'liiris  de  Lemercier  et  celui  de  Viennet;  assez  clair  est  le 
résumé  de  la  pièce  qui  est  «  un  imbroglio  tragique  ».  V.  Hugo  la  débarrasse  d'une  foule  de  scènes 
épisodiqucs,  de  nœuds  accidentels  qui  endirouillent  le  fil  de  l'intrigue  sans  resserrer  l'action. 

«  Le  style  n'est  guère  au  dessus  du  plan  ;  il  est  diffus,  négligé...  et  manque  essentiellement  de 
«  poésie...  »  Deux  pages  de  citations  appuient  l'opinion  du  critique.  Il  n'aime  pas  les  vers  qui  parlent 
de  pays  et  de  liberté,  ce  sont  «  des  vt'rités  triviales,  trivialement  exprimées  «  !!  11  applaudirait  plus 
volontiers  avec  les  arnis  de  l'auteur  les  deux  vers  suivants  ; 

Vos   soldats  irrités    demandent   son    trépas 
Clovis  ne  reçoit  point  la  loi  de  ses  soldats. 

«  Le  jeu  de  Talma  et  les  affaires  actuelles  de  l'Kurope  contribuent  beaucoui)  à  la  beauté  de  ces 
«  vers.  ■» 

On  souhaiterait  que  le  jugement  de  V.  Hugo  fut  plus  indépendant  de  la  politique,  car  on  sent  trop 
souvent  dans  cet  article  que,  royaliste,  il  n'a  pas  cette  impartialité  jadis  pronuse  à  ses  lecteurs.  Il 
accuse  Viennet  d'avoir  eujprunté  des  vers  à  Bi-ifaut,  à  Voltaire,  h  Corneille  :  les  preuves  qu'il  ap|iorte 
à  l'appui  seniblent  bien  faildes,  pour  ne  pas  dire  davantage.  Evidemment  le  succès  de  la  pièce  lui  a 
déplu.  «  Si  elle  était  tombée,  nous  aurions  été  plus  indulgent,  »  dit-il  dans  sa  conclusion.  Le  succès 
vient  des  applaudissements  des  amis  de  l'auteur  rangés  sous  le  Lustre,  évidemment  des  libéraux.  Le 
mot /«*•</'?  permet  à  V.  Hugo  de  faire,  en  terminant  son  article,  une  citation  et  un  piètre  jeu  de 
mots. 
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[iiii-  M;ii|iinrt. 
liviMis.  \xv[.  |i|j.  2i4- 


-)-'>l- 


Lillératurp  nuglaise.  Œuvres  complùics 
de  Lord  Bijron  (l"^''  article). 

ConsviT.  LUI.,  t.  III,  livrais,  xxvi.,  pp. 
21()  (A.  de  V.)  =  A.  de  Vigny. 

N.-lî.  —  Le  2o  ar(i(rle  ne  parut,  jamais. 

De  Vitxdije  cl  de  l'abus  de  Vespril  philoso- 
phique durant  le  XV/II"  siècle,  par  Portails. 

Conserv.  LitL,  t.  m,  livrais,  xxvi,  pp.  216- 
223.  A.  S.  =  Alex.  Soumet. 

Eloije  de  S.  A.  fi.  Charles  Ferdinand 
d'Ar/ois,  duc  de  lier  ri. 

Couscrv.  Lin.,  t.  m. 
228.  A.=  Ahelllugo. 

Second  llicàlrc  fronçais.  L'accident  en 
voyiKje,  comédie  en  S  actes  et  en  prose  de 
M .  Georrjes  Ducal. 

Conserv.  LUI.,  t.  m,  livrais,  wvi,  pp.  2.'{.5- 
2:n,  A.  II.  =  Abel  Hugo. 

V.  Hugo  assiste  à  la  représentation  de  Eu- 
fjène  et  Ùuillauine  de  Rougemont.  (If.  Con- 
sei'v.  Lit!.,  t.  III,  livrais,  xxvii,  pp.  279-284, 
6  janvier  1821. 

Variélés,  nouvelles  littéraires  etc..  Con- 
serr.  Litt..  I.  mi,    livrais,  xxvi,   pp.   24(')-2-i8. 

Il  es!  assez  pi'oljalilp  que  quelques-unes  de  ces 
nouvelles  sont  rie  V.  Hugo.  Il  est  question  d'un 
jeune  officier  &  dont  la  réjiutation  naissante  ne 
«  tardera  pas  à  devenir  de  la  célébrité  ».  C'est 
éviilenuiienl  Gaspard  de  l'ons  ou  .K.  de  Vignv.  — 
Il  esl  question  d'E.  Deschauqis  etde  sa  traduction 
d'Horace,  fie  (iuiraud  et  île  son  Pelage,  d'.\iucdée 
Tissot,  de  l'édition  <le  \'ode  de  V.  Hugo  sur  la 
naissance  du  duc  de  Bordeau  r,  imprimée  à 
Nantes. 


l'oésie.  Le  4  noremhre  1820  {Saint- 
Charles).  Stances. 

ConseiT.  Litt..  t.  m,  livrais.  \xvi.  pp.  21)9- 
210,  V.  M.  Hugo. 

Cf.  Lin.  et  Philos,  mêlées,  t.  i.  (>p.  1.51- 
1.52,  la  Saint-Charles  de  ISi'O. 

\u  2i<^  vers.  Martyr  remplace  Héros. 

Beau.v-Arts.  —  Annales  du  Musée.  — 
Salon  de  1810,  par  ().  P.  Landon,  peintre  de 
S.  A,  II.  M*-"'  le  duc  de  Berri,  membre  de  la 
liégion  d'honneur,  etc.  2"  vol.  Composé  des 
six  dernières  livi-aisons  (1). 

Conserv.  Litt.,  t.  m.  livrais,  xxvi.  pp.  229- 
2.30  (^M.). 


B.    F. 


Salon  de  1819,  etc..  In-S.  Inip. 
royale  à  Paris  :  Paris,  bureau  des  Annales  du 
Musrr  :  |{.  F.  m  Sept.,  il»  W.U . 

Rerue  Littéraire.  Epiire  à  Dieu  ;  par 
M.  le  Chevalier  de  l'orl-de-Guy,  auteur  des 
Considérations  religieuses,  morales  et  poli- 
tiques. 

Carmen  sacrum,  auctore  Radulplto  Carr. 

Dissertation  sur  la  Césure,  traduite  de 
l'anglais,  par  A.  3L  H.  lioulard. 

A  S.  A.  IL  Mnu-  la  Duchesse  de  Berri,  à 
l'occasion  de  la  naissance  de  Mgr  le  duc  de 
Bordeaux  ;  par  M.  Bérenger  de  Laijaume  (i). 

Conserv.  Litt..  I.  in,  livrais,  xxvi.  pp.  242- 
243,  24ri-240(U.;. 

N.-li.  —  Epttre  à  Dieu.  etc.  ln-8.  Imp.  Boucher, 
Paris,  H.  F.,  30  sept.,  n"  34i7. 

Dissertation  sur  la  césure,  etc..  In-8,  Imp. 
(jueffier,  Paris;  Paris,  Gueffier  et  Maradan.  B.  F.. 
14  oct.,  no  3606. 

Nous  n'avons  rien  trouvé  à  B.  F.  pour  les  deux 
autres. 


(1)  Il  n'y  a  d'intéressant  dans  cet  article  que  le  début  et  la  conclusion.  Le  début  est  une  attaque 
contre  les  libéraux,  .MM.  Juge,  Bousquet-Descbamps,  Pontignac  de  ^'illal•s  et  enfin  M.  Kératry  qui  «  a 
«  oublié  certaines  épitres  métapliysiques  sur  le  salon  :  car  depuis  cjuelque  temps,  ce  grand  publiciste  à 
«  la  suite  des  ex-conseillers  d'état,  Hoyer-Collard  et  Guizot,  verse,  à  propos  des  affaires  du  jour,  des 
«  flots  d'encre  doctrinaire,  encre  qu'on  a  plaisamment  dit  heaucottp  plus  noire  que  l'autre.  ■» 

La  conclusion  est  une  attaque  contre  les  Musées  ou  iilutùt  la  valeur  des  tableaux  qu'ils  renferment. 
«  La  dernière  exposition  a  prouvé  selon  nous,  que  l'abondance  n'est  pas  la  ricliesse.  Socrate  voulait 
«  que  sa  maison  fut  petite,  [lourquoi  nos  musées  sont-ils  si  grands?  Les  vrais  chefs-d'œuvre  sont-ils 
«  moins  rares  que  les  vrais  amis  ?  îVos  niuse'es  sont  des  teiiij)les,  a-t-on  dit  ;  d'accord,  car  beaucoup  de 
«  temples  sont  des  hos[iices.  » 

(2)  V.  Hugo  rend  compte  en  (pielques  lignes  de  ces  quatre  volumes. 

Il  félicite  le  chevalier  de  Port  de  (juy  il'avoir  longtemps  et  noblement  souffert  pour  la  cause  roya- 
liste. «  Ses  vers,  écrits  de  verve,  sont  pleins  d'énergie  et  de  chaleur.  Le  style  des  écritures  y  est  inuté 
«  avec  beaucoup  de  bonheur  :  nous  avons  d'autant  meilleure  grâce  à  louer  les  vers  de  M.  Port  de  Guy, 
«  que  nous  ne  partageons  pas  com[délement  toutes  ses  opinions,  sans  toutefois  lui  céder  en  royalisme  » 

A  projios  du  Carmen  sacrum.  V.  Hugo  écrit  :  «  Des  idées  religieuses  et  morales  y  sont  rendues 
«  d'une  manière  ingénieuse  et  énergique.. .  quel  dommage...  que  tant  de  bons  conseils  ne  puissent 
«  être  compris  de  la  plupart  de  nos  libéraux  !  » 

Dans  la  ])ièce  de  M.  Bérenger  de  Labaume.  il  y  a  des  vers  charmants.  V.  Hugo  en  cite  quelques- 
uns  ilont  «  l'un  est  adressé  à  nos  libéraux  cjui  montrèrent  tant  de  stupeur  à  la  naissance  de  l'enfant 
«  (jui  est  pour  eux,  suivant  la  belle  cl  énergique  expression  de  M.  de  Labaume,  Vinévitable  Roi.  » 
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-ï.\  Le  duc  lie  Rohan  est  ordonné  sous-diacre.  f.eUre  de  V.  Hugo  à  son  oncle  Trébuchet.  i:l'.       :i<i 

Cf.  La  Quotidienne.  2i  déc.  1820.  Le  Fif/aro,  2i>  août  1888. 

2!S  Chateaubriand  part  pour  Berlin.  Cf.  \'Etoile 

et  le  Journal  de    Paris,  28  déc.  1820. 

—  Lettre  d'Abel  Hugo  k  son  oncle  Trébuchet  : 

Cf.  Revue  des   Aiilotiraplies.   n°  94,  nov. 

1885,  p.  Hei  (Uitalof/ues  C.hnravay.   n"  7.5. 

•^\  Le  prospectus  d'un  ouvrage  en  30  vol.  in-8, 

intitulé  le  Génie  du  Théâtre  Esparjnol,  par 
M.  A.  Hugo,  rédacteur  du  Conservateur 
Littéraire  se  distribue  en  ce  moment  et  paraît 
devoir  fixer  l'attention  du  monde  littéraire. 
Cette  entreprise  dont  l'importance  et  l'utilité 
semblent  incontestables  a  déjà  mérité  à  son 
auteur  une  foule  de  sulïrages  honorables.  Cf. 
\  Etoile,  31  déc.  1820. 
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Poésie.  —  Le  Bal:  Conserv.  Lit!.,  t.  m. 
livrais,  xxvii,  pp.  249-251.  Le  Comte  .Mlied 
de  Vigny. 

L'Apos/n/ :  (Umxerv.  Litt.,  t.  m,  livrais, 
xxvii,  pp.  231-252.  .\.  S.  Saint-Valry. 

Ode  à  Quinlius  Ilirpinus  (extrait  d'une 
traduction  inédite  des  Odes  d'Horace  :  Con- 
.seî'v.  lÀlt..  t.  m,  livrais,  xxvii,  p.  253.  Emile 
Deschamps. 

LUlérntiire  es/i(igiin/i\  Lnpe  de  l'éfja.  Les 
Fêles  de  Madriil  :  Consei-v.  lAll.,  t.  ni, 
livrais,  xxvn,  p]).  254-259.  A.=  A.  Hugo. 


Liliériilnre  française.  L'Observateur  au 
XIX'  siècle;  par  A.  J.  C.  Saint-Prosper 
(Deuxième  édition)  (1). 

Conserv.  Lill.,  t.  m.  livrais,  xxvii.  pp.  259- 
265 'Signé  V.);  cf.  Lill.  el  l'Inlos.  mêlées, 
t.  T.  p.  I.">3.  Di'fiez-vous  de  ces  gens...  etc.. 

N.-li.  —  L O/jserratPur  au  XL\'<^  siècle,  eU-... 
2«  édit.  In-1:2.  Iiiip.  l'illet,  Paris  ;  Paris, 
Piclianl.  li.  I'..  2  déc.  1820,  no  Uio. 

Spectacles.  Théâtre  français,  Jean  de 
Bourf/o;/ne,  trai/édie  e)i  .')  actes,  par  M.  de 
For  mont  (2). 


(1)  Le  coniniencenicnl  de  l'iulicle  se  trouve  dans  Litt .  et  l'/iitus.  mclées,  avec  un  seul  change- 
ment. Les  cinq  preiuiôrcs  lifjnes  sont  une  cilalinn  comme  1<'  prouve  ce  bout  de  phrase  négligé.  «  Que 
ronclure  des  paroles  ilc  iJuclos  ?  Rien,  sinon  (fu'W  l'aut  observer  avec  ses  yeux.  » 

Dans  les  pages  du  Conserr.  Litt.  qui  suivent.  V.  Hugo  parle  avec  éloges  de  celle  2"  éililion  de 
VObservateur.  «  On  retrouve  à  chaque  page  l'écrivain  vif  et  piquant,  lobservalcur  liabile.  quoique 
«  parfois  svslénuitique,  le  philosoi)he  compatissant  et  railleur,  le  Français  fidèle.  »  Il  cite  de  longs 
extraits,  s'amuse  ensuite  eu  raïqielant  les  titres  des  chapitres,  à  faire  des  réflexions  amusantes  ou 
savantes,  toujours  pleines  d'ii-propos,  continue  ses  citations  pour  terunner  par  quelques  réflexions  sur 
«  le  talent  très  distingué  de  M.  .Sninf-Prosper.  On  regrette  que  son  style  ne  soit  pas  tonjours  aussi 
«  flexible  que  son  esprit  el  qu'il  n'écrive  pas  avec  autant  de  pureté  que  de  concision,  de  cori-ection  que 
«  de  rapidité.  Peut-être  aussi  ces  légers  <iéfauts,  dans  un  ouvrage  plein  de  mérite,  sont-ils  un  calcul 
«  adroit  de  l'auteur.  On  sait  pourqi'ioi  Alribiade.  lUève  de  .Socrate.  coupa  la  (pieue  à  son  chien. 

«  L'Observateur  an  .\'L\'<-  siècle  est  un  livre  atta(diant.  quoicpie  un  peu  abstrait  et  parfois  niêrae 
«  obscur.  Il  pi-éscnte  beaucou|i  d'aperçus  neufs,  d'idées  originales,  d'imagrs  pittoresques;  son  succès 
.<  ne  peut  manquer  de  s'accroître  encore.  Espérons  que  M.  Saint-Prosper  publiera  avant  peu  une 
<^  3e  rililion.  où  seront  signalés  tous  les  travers  du  siècle.  Ces  nondu-eux  sujets,  tout  variés  qu'ils  sont, 
»  entrent  naturellement  dans  son  cadre  ;  car,  ainsi  que  le  disait  naïvenumt  Montaigne  dans  son 
«  chapitre  des  no?ns,  (juelque  diiyrsitè  d'herbes  qu'il  ;/  ait,  tout  s'enveloppe  sous  le  nom  dp 
«  salade.  » 

(2)  L'article  du  Conserv.  Litt.  a  été  coupé   en    deux  morceaux   [JOur   I 
Philos,    mêlées,    de   plus    on    a    mis    au    eommencement   un    préambule    , 

article  du  Conserv.  Litt.,  mais  ft  son  article  sur  Don  Carlos,  du  même  numéro  de  la  revue  {Consej-v. 
l/itt.,  pp.  279-280).  .V  la  fin  Don  Carlos  remplaçait  évidennneni   ./ean  de  Itourgo/jne. 

L'article  du  Conserv.  Litt.  commenre  ilans  Litt.  et  Philos,  mêlées,  au  haut  de  la  p.  140  *  dés 
les  premières  scènes  de  cette  pièce...  »  Il  y  a  peu  de  changements.  A  deux  ou  trois  reprises  V.  Hugo  a 
remplacé  le  nom  de  l'auteur  par  une  périphrase.  Au  bas  de   la  p.  142,   V.  Hugo   a  supprimé   tout  un 


ouver    place  dans   Litt.    et 
qui    n'appartient  pas  à  ce! 
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.MëldiKjcs.  Le  lombut  du  Itiureanx  :  Con- 
serv.  Lilt..  t.  m,  liviviis.,  xxvir,  pp.  2(i8-27i, 
A.  H.  =  Abel  Hugo. 

Variétés,  ndiirc/les  liltéruircs,  p(c,  :  Con- 
serv.  Lilt.,  t.  m,  liviais.  xxvii,  |)p.  i86-2S8. 

Une  partie  de  (^et  article  appartient  certaino- 
nient  à  V.  Hugo.  On  rappelle  le  programme  «les 
Jeux  floraux.  On  espère  que  MM.  l'ichat  el  .Soumet 
feront  paraître  proc  liainenjcnt  leurs  tragéflies  qui 
présagent  des  talents  d'un  ordre  si  élevé.  On  se  mo- 
ipie  de  M.  Tissot  et  de  ses  cours  au  collège  de 
France.  On  annonce  avec  éloge  le  pros[)eclus  du 
trente  du  théâtre  espdf/nol,  ouvrage  en  30  vol. 
in-8,  par  .\.  Hugo  On  parle  de  la  fondation  de 
la  Société  des  Bonnes  Lettres  et  de  la  création 
d'une  académie  royale  de  médecine. 

«  J'ai  lu  dernièrement,  par  lia.sard,  un 
«  numéro  du  Conservateur  Littéraire  oixYow 
n  prétend  que  Lope  de  Véga  a  donné  à  tous 
«  les  pensonuages  de  ses  comédies,  la  physio- 


Conserv.  Litt.,  t.  iii.  livrais,  xxvii,  6  jan- 
vier 1821 ,  pp.  274-278,  E.  ;  cf.  Litt.  et  Philos, 
mêlées,  pp.  140- 144  et  101-102  et  Europe 
Littéraire.  !«'  sept.  1833,  livrais,  vi,  p.  98. 

iN.-li.  —  Jean  de  Houiffoi/ne.  tragédie  en  ."> 
actes,  re|jrésentée  sur  le  théAtre  français,  par  les 
comédiens  nrdiu.iires  du  roi.  le  4  décembre  1820. 
par  M.  Guilleau  de  Formonl.  ln-8,  imp.  Firmin- 
Didot.  Paris.  M""-  Cellis  et  Barba.  B.  F..,  30  déc. 
1820,  no  4811. 

Second  théâtre  français.  Eugène  el  Guil- 
hnune.  comédie  en  4  actes  et  en  prose. 

Don  Carlos,  tragédie  en  5  actes,  par  feu 
M.  Lefebvre  (1). 

Conserr.  IJll..  t.  m.  livrais,  xxvir.  pp. 
279-284.  Il  y  a  deux  articles,  le  \"  est  signé  : 
H.  et  le  2"  ;  M. 

Cf.  Litt.  el  Philos,  mêlées,  pp.  139-140, 
c'est  le  début  de  l'article  sui-  Don  Carlos. 


morceau  qu'il  a  reporté  sans  grandes  Iransfornialions  pp.  101  et  102.  (Ce  morceau  a  été  reproduit 
d&wsX Europe  littéraire,  1er  septendue  1833,  livrais,  vi,  p.  98.) 

L'article  continue  p.  143,  mais  quelipies  cbungements  ont  été  nécessaires  au  haut  de  la  page  pour 
recoudre  ensemble  les  deu.x  [larlies  ;  ces  changements  sont  sans  importance. 

La  dernière  phrase  de  l'article  :  «  Mais  dans  la  tra(jédie  telle  qu'elle  est  faite...  »  n'appartient 
pas  au  Conserv.  Litt.  On  lisait  k  la  place  :  «.  Ou  uiieux  encore,  il  fallait  comme  .M.  Lemercicr,  établir 
«  une  double  conspiration,  nous  montrer  le  duc  conspirant  pour  assassiner  le  Dauphin  et  Tannegui- 
«  Diichâtel  sacrifiant  son  honneur  au  salut  de  son  maître  :  nous  pensons  que  la  pièce  ainsi  conçue, 
«  serait  restée  au  théâtre  surtout  si  elle  avait  été  exécutée  avec  le  talent  dont  M.  de  Formonl  a  donné 
«.  des  preuves  dans  plusieurs  parties  de  son  ouvrage,  talent  auquel  nous  aurons  lieu  de  rendre 
«  justice  dans  le  prochain  article  que  nous  consacrerons  au  style  de  celte  tragédie.  » 

(1)  V.  Hugo  se  contente  de  quelque  lignes  à  propos  de  Eufjéne  et  Guillaume.  Il  nejveul  pas  rendre 
compte  des  deux  actes  qui  ont  été  joués.  «  On  nous  accuserait  de  troubler  le  repos  des  ujorts.  L'au- 
«  leur,  M.  Rougemont,  a  mieux  fait  :  il  a  fait  pis  aussi,  car  il  a  mis  son  nom  au  roman  des  .Vission- 
*  noires.  Ducis  qui  préférait,  disail-il,  faire  un  mauvais  ouvrage  plutôt  qu'une  mauvaise  action,  aurait 
«  mieux  aimé  faire  une  mauvaise  comédie  ipi'un  roman  immoral  et  irréligieux.  ■» 

On  avait  empêché  la  repr('senlalion  ;  les  amis  et  les  ennemis  de  l'auteur  s'étaient  battus  et  après 
le  3«  acte  les  acteurs  avaient  dii  renoncer  à  continuer.  Le  Journal  des  D'-bats,  du  10  décembre,  rendit 
compte  de  l'incirienl  et  V.  Hugo  lui  a  certainement  emprunté  quelques  expressions. 

C'est  dans  le  Journal  des  Débats  (article  de  C,  du  21  octobre,  à  propos  de  la  l^e  représentation 
lie  Cloris.  de  Viennet)  que  V.  Hugo  a  puisé  l'idée  qui  forme  le  début  de  son  article  sur  Don  Carlos 
(l.itt.  et  l'hilos.  mêlées,  pp.  139-140).  Le  parterre  ignoi'e  les  sujets  historicpies.  l'exposition  ne  l'en 
instruit  pas  assez  et  c'est  dans  le  journal  du  lendemain  qu'il  trouvera  les  renseignements  désirés.  Le 
même  journal  (2o  décembre)  a  dû  lui  fom-nirsa  documentation  sur  Raynouard.  Schiller  et  Lefebvre. 

V.  Hugo  fait  un  résumé  de  la  pièce,  accuse  le  poète  d'avoir  embelli  le  caractère  historique  de 
iJon  Carlos  Le  style  offre  des  prosaïsmes,  ujais  le  3«  acte  est  écrit  de  verve.  V.  Hugo  fait  toute  une 
page  de  cilalions  de  vers  concis,  fort  beaux,  touchants.  .Mais  «  les  aristarques  du  lustre  ont  couvert  de 
i<  bravos  d'assez  mauvaises  tirades  sur  les  prèti'es,  les  inquisiteurs,  etc....  etc  ..  »  V.  Hugo  se  demanile 
si  l'on  a  eu  raison  de  choisir  l'assassinat  de  Don  Carlos  pour  sujet  tragique.  «  .M.  Lebrun  nous  a 
«  montré  une  reine  décapitant  sa  sœur  par  politicpie;  M.  Lemercier  nous  peint  un  roi  déshéritant  son 
«  fils  par  démence  ;  .M.  Lefebvre  nous  en  fait  voir  un  autre  tuant  le  sien  par  jalousie  amoureuse  : 
«  convient  il  de  traduire  éternellement  sur  la  scène  le  délirant  reges  ?  Non.  sans  doute  :  aussi  allons- 
«  nous  bientôt  applaudir,  grAce  à  M.  Pichat.  Enée,  roi  fondateur.  Léonidas,  roi  libérateur;  grâce  à 
«  M.  Guirauil.  Pelage,  roi  libérateur  et  fondateur  tout  ensemble.  N'interdisons  il'ailleurs  aucune  des 
«.  ressources  de  l'histoire  aux  auteurs  tragiques  ;  abandonnons-leur,  s'il  le  faut,  les  prêtres  d'autrefois, 
«  l'inquisition,  aujourd'hui  si  vieille.  Dans  quelques  siècles,  nos  jacobins,  nos  ra<licaux,  nos  teulo- 
«  niens.  nos  carbonari  seront  aussi  du  domaine  de  l'hisloire  ancienne,  soyons  sûrs  qu'alors  les  auteurs 
«  n'auront  plus  besoin  d'aller  chercher  des  crimes  pour  leurs  tragédies  dans  les  annales  des  trônes. 
«.  dans  les  archives  du  Saint-Office.  » 
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«  nomie  des  Espagnols  du  temps  de  Chailes- 
(i  Quint.  Si  on  l'cul  dit  de  Claldéron,  j'en  aurais 
«  déduit  (jiie  M.  A...  l'avait  mai  lu  ;  mais  puis- 
ci  qu'il  s'agit  de  Lope  de  Véga,  il  m'a  fallu 
«  conclure  qu'il  ne  l'avait  pas  lu  du  tout,  et 
«  je  suis  fAchc  pour  lui  qu'il  n'ait  pas  eu  ce 
«  plaisir.  » 

Cf.  MiiH'ri'e  Lillérairc,  t.  i.  livrais,  vm, 
p.  35:2.  ti  janvier  1821.  Lettre  première  sur 
la  Littérature  espagnole,  par  L.  Rincovedro. 

1:.'  Le  Génie  du  théâtre  expagnol  ..   avec  un 

précis  historique...  une  notice  biographique... 
un  examen  critique...  par  A.  Hugo,  rédacteur 
du  Coii.serr.  Lilt..  souscription.  30  vol  in-8, 
Boucher. 

Annonces  d'ouvrages  nouveaux  dans  la 
Minore  Littéraire,  t.  i.  livrais,  ix,  p.  4IU. 
12  janvier  1821. 

20  Poésie.  Glorvina.  Elégie. 

Conserv.  Lilt.,  t.  ni,  livrais,  xxvin.  pp. 
289-290  :  Le  comte  J.  de  Rességuier. 

On  trouve,  au  bas  de  la  p.  !289,  une  note  (lui 
est  certainement  de  V.  Hugo,  sur  la  grrtce  et  l'élé- 
syiile  l'niilili'  de  ces  vers. 


N.-li.  —  Don  Carlos,  tragéilie...  représentée 
sur  le  2»  Ihéfttre  français,  le  iiiercreili  20  déc. 
1820.  ln-8,  imp.  Kain  ;  l'aiis.  Diifour.  15,  F..  17  lé- 
vrier, n"  647. 

La  Ire  et  iinif|ue  représentation  de  Eui/ène  el 
(iuiiluume  eut  lieu  le  9  déc.  1820. 


HiKtoire  générale  de  la  France,  depuis  le 
règtie  de  Charles  IX,  Ju.if/u'à  la  paix  géné- 
rale en  1815:  par  .M.  Hufau,  ornée  de  plus 
de  230  portraits.  —  x>^  et  xi^  livrais.  (1 1. 

Conserr.  I.iti..  t.  m.  livrais,  xxvm.  p|i. 
30(1-312,  signé'  V. 


H> 


(1)  Nous  retrouvons  le  coinniencenienl  de  l'article  du  Conserv.  Litt.  dans  lAtt.  ft  Philo.<i.  mi'-lre.i. 
p.  65.  Faisons  remarquer  que  les  deux  premières  lignes  «  Tout  hixttn'ieu  (/ni  se  laisse  faire  pur 
l'histoire...  etc.  u  ont  été  ajoutées  après  coup.  L'article  du  Conserv.  Litt.  commence  à  Sindbad 
le  tnarin...  Après  celte  introduction,  V.  Hugo  l'ait  le  procès  de  Vely  qui  a  vu  l'idstoire  de  si  près, 
(le  Garnier  qui  l'a  vue  de  si  loin  et  Villarel  de  si  bas.  Pour  Garnier.  il  lui  reproche  d'avoir  attelé  son 
talent  à  ces  trois  méiliocrités  consécutives.  «  M.  Dut'au  aurait  déi,  comme  le  corinthien  Lacoêlhès, 
«  refuser  de  l'orger  une  branche  d'acier  pour  un  arc  de  fer.  » 

V.  Hugo  cbeicbe  à  montrer  ensuite  que  les  événements  du  monde  veulent  cire  peints  à  distance. 
«  Nous  ne  pouvons,  en  général,  peindre  l'histoire  a  mesure  que  nous  la  faisons  ;  peu  de  génies  forts 
(1  savent  se  soustraire  aux  préventions  conlemporiunes,  et  voila  pourquoi  il  est  plus  difficile,  ce  nous 
(1  semble,  d  être  bon  publiciste  que  d'être  bon  historien.  « 

Il  revient  i\  M.  Dul'aii.  qui  a  fait  entre  la  fin  du  xvi»  siècle  et  celle  du  xviu<',  des  rapprochements 
singuliers  airinni  (jue  douloureux.  Il  bu  reproche  d'avoir  été  trop  impartial,  d'avoir  poussé  trop  loin 
«  cette  tinndilé  de  Jugement  dont  on  fait,  je  ne  sais  |iourquoi,  une  ipialité  de  l'historien  ».  11  lui  sait 
gré  pourtant  de  ses  réflexions  sages  et  modérées  sur  les  Jésuites. 

Le  style  lui  parait  vif.  rapide,  aninu'-,  parfois  un  peu  négligé...  La  critique  est  juste  et  éclairée  : 
l'auteur  en  est  sobre,  grand  mérite  chez  un  jeune  historien.  Chez  lui,  point  de  phrases,  point  de  lieux 
communs  ;  peu  d'effets  partiels,  beaucoup  d'effet  total.  V.  Hugo  apporte  deux  pages  de  citations  à 
l'appui  de  sou  dire.  Il  est  hem-eux  en  parlant  du  président  Brisscui,  de  rappeler  le  souvenir  de  Lavoi- 
sier  et  de  l'aii-e  une  réflexion  générale  sur  le  premier  président  du  pai'lement  de  Paris. 

Nous  la  retrouvons  dans  Litt.  et  Philos,  mêli'es,  p.  04,  sans  aucun  changement. 

'V.  Hugo,  après  quelques  éloges  sur  la  simplicité  élégante  de  M.  Dul'au,  l'abandonne  pour  parler 
Voltaire.  La  digression  couipreml  une  grande  page  qu'on    trouve  reproduite   dans   Litt.  et  l'hilos. 


de 

mèli'i's.  pp.  ta,  ,S5  et  50.  .Mais  en  iuipriuiaut  à  nouveau  son  article  de  1820.  V. 

lie  nombreux  changements. 

A  la  p.  54  :  «  Quels  mots  aurait-il  mis  au  dessous  de  pareilles  choses  f  »  Le  Conserv.  Litt.  avait 
écrit:  «  Que\s  tnblenu.c...  »  Les  deux  lignes  suivantes:  «Un  spectacle  curieux,  ce  serait  celui-ci  : 
«  Voltaire  jugeant  Marat,  la  cause  jugeant  l'etTet,  «  sont  une  addition  de  1834. 

.\  la  p.  .55,  il  y  a  des  additions   plus  importantes   encore,   et  M.    Ed     Biri'  a 
V.  Hugo  dil,  en  1834.  justement  le  contraire  de  ce  qu'il  disait  en  1820  (E.  Bihé,   V 
pp.  180-181).  Etudions  rapidement  les  deux  textes.    Au    uiilieu   île   la   p.  55,   nous 
«  n'eut-il  point  eu  ce  tort  s'il  se  bit  borné  h  la  France.  Le  sentiment  national   eéit 
Il  amère  de  son  esprit.  Pourquoi  ne  |)as  se  l'aire  celte  illusion  ?  »  En  1820.  V.  Hugo  s'était  contenté  de 
dire  :  «  Peut-être  n'eul-il  point  eu  ce  tort,  s'il  se  fut  borné  à  tracer  les  fastes  de  sa  patrie  » —  Plus  bas 


lui  a    fait   subir 


déjà  montré  qu'ici 
Hugo  avant  iS.'W, 
lisons  ;  <i  Peut-être 
éuioussé   la   iiointe 
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■H\            Les  yi/inphes  sur  la  neige.  ■  VA'.   I.ill.  l'i  P/ii/os   iiii'h'f!<.  pp.  5-i,  TiC,  5H, 

L'onserv.    LilL.    t.  m.   livrais,   xxviii,  pp.  (ii,  tU;. 

290-29:2:    .1.    L...    (probablement    Jules    Le-  .\.-B.  —  La  x^  liviiiis,    est  ii  li.  F.  :  -2:j  mais 

fèvre).  1820,  no  100!). 

—  Littérature  fifiiiçirise.  La    cloche,  poème  I-a  xi»  livrais,  est  à  H.  K.  :  ltiso|it.  1820,  n"  3:UI. 
ti'dduil   de  Schiller:    par    M.    Emile    Des- 

champs. 

Conserv.  Lilt..  t.  m,  livrais,  xxviii,  pp. 
293-:297  :  A.  S.  =  Alexandre  Soumet. 

La  traihiction  d'E.  Deschanips  est  encore  iné- 
dite. .\.  Soumet  se  l'ail  donc  son  rditeur  et  publie 
78  vers  de  ce  poème.  Il  en  profite  pour  l'aire  un 
pompeux  éloge  du  père  d'E.  Deschamps. 

—  L'Orléunide,  poème  national  en  28  chants, 
par  M.  Lebrun  des  Charmettes  (4*  et  dernier 
article). 

Conserv.  Lilt..  t.  m,  livrais,  xxviii.  pp. 
297-305:  A.  =  A.  Hugo, 

—  Caractères  et  réflexions  morales,  par  le 
Vicomte  L.  C. 

Conserv.  Lilt.,  t.  ni,  livrais,  xxviii,  pp. 
312-317  ;  G.  de  P.  =  Gaspard  de  Pons. 

—  Mélanges.  La  vengeance.  Nouvelle. 
Conserv.  Lilt..   t.    m,   livrais,   xxviii,    pp. 

318-322:  J.  =  Abel  Hugo. 

—  Second  théâtre  français.  L  intrigant  ma- 
ladroit, comédie  en  trois  actes  et  en  prose, 
par  M.  Picard. 

Conserv.  Lilt.,  t.  iii,  livrais,  xxviii.  pp. 
323-324  :  A.  H.  =  Abel  Hugo. 

Janvier  V.  Hugo  compose  La  fille  d'Otaïli,  (date 
indiquée  dans  les  Odes  et  Ballades,  édition 
ne  ritrielur.  p.  283  et  dans  Védition  de  l'Im- 
primerie Nationale,  p.  202). 

nous  lisons  (toujours  p.  55)  :  «  Pour  moi  bien  que  l'historien  <osinopolile  soit  plus  grand  et  plus  à 
«  mon  gré,  je  ne  hais  pas  l'historien  patriote.  Le  premier  est  plus  selon  l'humanité,  le  seconil  est  plus 
0  selon  la  cité.  Le  conteur  doiuestique  d'une  nation  me  charme  souvent,  même  dans  sa  partialité 
«  étroite,  et  je  trouve  ipielque  chose  de  lier...  «  En  1820,  V.  Hugo  avait  écrit  :  «  Pour  moi,  je  n'aime 
«  pas,  je  l'avouerai,  qu'un  historien  soit  cosmopolite  ;  et  je  trouve  quelque  chose  de  fier...  » 

A  la  p.  5(i,  nous  Irouvons  tout  en  haut  quatre  ou  cinq  lignes  qui  sont  de  1834,  ou  en  tout  cas 
n'apparlienuent  point  à  l'article  que  nous  analysons:  «.  Voltairea  toujours  l'ironie  à  sa  gauche...  etc..  » 

Au  lieu  lie  cet  éloge  de  Vollaire,  V.  Hugo  recommandait  à  11.  Uufau  de  soigner  son  style  et  de 
prodiguer  un  peu  moins  les  détails  et  de  ne  tenter  jamais  l'histoire  des  peuples  étrangers.  La  raison 
qu'il  en  donne,  tirée  des  convenances  du  langage,  nous  la  retrouvons  dans  Litt.  et  Philos,  mêlées, 
p.  50.  Mais  là  encore  V.  Hugo  a  transformi'  son  article.  Voici  deux  phrases  que  ne  contenait  pas  le 
Conserv.  Litt.:  «  Un  historien  étranger  ne  trouverait  jamais  cerlaines  expressions  qui  sentent  l'homme 
«  du  pays...  Nuance  toute  chinoise  et  toute  charmante.  »  .\  la  place  de  celte  dernière  |ilirase  exclaina- 
tivc.  il  y  avait  celle-ci  :  «  Cette  délicatesse  d'expression  serait-elle  d'un  étranger?  » 

La  conclusion  de  l'article  n'a  jamais  été  reproduite.  C'est  un  idoge  de  W.  Scott,  de  Chateaubrian^l, 
de  Lamennais.  C'est  la  première  l'ois,  croyons-nous,  que  V.  Hugo  fait  allusion  à  Lamennais. 

«  Ces  vérités  semblent  avoir  été  senties  d'un  conlemporain  :  Sir  Waller  Scott  écrit  l'histoire 
«  d'Ecosse.  Un  de  nos  compatriotes  nous  fournit  un  exemple  plus  éclatant  encore  :  M.  de  Chateau- 
«  hriand  écrit  l'histoire  de  France.  Ouel  vide  remplira  dans  notre  littérature  l'ouvrage  de  cet  homme 
«  qui,  suivant  la  belle  expression  de  M.  de  Lamennais,  est  si  avant  dans  la  f/loire'.  Nous  posséderons 
«  alors  notre  hisloire  écrite  par  un  personnage  historique,  nos  hommes  d'cHat  jugés  par  un  homme 
«  d'état,  nos  écrivains  appréciés  par  un  écrivain,  nos  grands  hommes  enfin  immortalisés  une  seconde 
«  fois  par  un  grand  homme.  •» 
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.laiiviei-      Fonditlion     de     la     Société     des     lloiiiics 
riivn'ci'  Lettres. 

Les  Lettres  Champenoises  ont  dnux  notes  , 

intéi'cssantcs  sur  la  soi-ii-té.  Le  9  fi'viier  (t.  iv, 

lettre  XXIX,  pp.  (ifi-Wt)  elles  donnent  les  noms 

des  fondateurs,  memln'es  inlluenls,  donateurs. 

Le  47  février  (t.  iv,  pp.  107-11(),  lettre  xxx) 

elles  donnent  le  nom    des   littérateurs,   parmi 

lesquels  sont  cités  .\bel  et  V.  Hugo. 

Le  Journal  des  Déliais  (10  février')  en  parle 

lui  aussi  assez  longuement. 

Février 

(lomnien-     Lamennais  arrive  à   Faris  et  descend  chez 

cernent  Saint-Victor,  rue  du  Cherche-Midi,  t."). 
de  février  Cf.  D'IlAUSsuNvn.Lio,  Lettres  de  Lamennais  à 
kl  baronne  Colin,  p.  lOfi.  «  Je  serai  prohahle- 
«  ment  à  Paris,  à  la  fin  de  janvier  »  :  cf.  1;a- 
VEH.i.K,  (hi  Lamennais  inconnu.  Lettres  à 
Benoit  d'Asy.  p.  127.  «  J'arriverai  le  3  ou  4- 
février.  » 
(i  Annonce  du    Génie  du  théâtre  esparpiol. 

etc..  par  Abel  Hugo... 

Joarnal   de  Nantes  et  de  la   Loire-Infé- 
rieure, (j  février  1821. 

1 1  Première     confr'rence    de    Frayssinous,    à 

Saint-Sulpice,  sur  V/ncrédulité  des  jeunes 
gens  :  cf.  1m  Quotidienne,  18  février. 

—  Destitution  de  Tissot.  professeur  de  poésie 

latine  au  collège  de  France,  successeur  de 
Delille  :  cf.  Le  .Journal  des  Débats.  11  février 
1821. 

I"J  Rességuier,    aux  Jeux    floraux,    prononce 

l'éloge  de  M.  Poitevin-Peitavi,  imprimé  le  31 
mars  1823. 

13  Séance  d'ouverture  des  Bonnes  Lettres  :  cf. 

Le  Journal  de  Paris,  19  février  1821. 

17  Poésie.  L'infidèle.  Eléyie.  Littérature  /raiiraise.   l'oésies    de    .Mme 

Conserr.    Litl.,    t.    m,   livrais,    xxix,    pp.       Desborde.'!-]'almore{\). 
329-330:  Alex.  Soumet.  Conserr.  Litt..  t.  m.  livrais,  xxix,  pp.  338- 

34S  :  \'. 

(1)  Celte  critique  littéraire  n'a  jamais  été  reproduite  par  V.  Hugo,  et  pourtant  elle  est  curieuse  k 
éluilior.  V.  Hugo  semble  accabler  .Mme  Desbordes-Valmore  de  louanges,  mais  à  y  regarder  de  plus  près, 
il  n'a  donni'  tant  de  complirnenls  que  ])Our  l'aire  passer  en  même  temps  sa  véritable  pensée.  La  coupe 
était  amère,  il  a  nus  beaucoup  de  miel  sur  les  bonis.  Voici  le  début: 

«  Je  viens  de  lire,  pour  la  li''  fois,  ce  volume  de  poésies,  et  je  suis  décidé  à  en  faire  un  grand 
«  éloge  :  car  je  suis  ibVidé  à  beaucou])  citer.  J'étais  prévenu  contre  Mme  Desbordes-Valmore  :  j'avais 
«  lu  son  nom  dans  V .\lmiinach  des  .Muses;  et,  avant  d'ouvrir  le  livre,  j'avais  préparé  un  long  préam- 
*  bule  d'article  en  plusieurs  points.  Le  prender  roulait  sur  la  fadeur  des  poésies  élégiacpies  en  général  : 
«.  je  ii('riionl]'ais  le  ridicule  de  ces  éternelles  lamentations  amoureuses  ;  j'avais  découvert  qu'il  n'y  a  rien 
«  de  tel  (pie  d'êti-e  mourant  ]ioiir  vivre  longtemps,  et  je  citais  à  tort  et  i\  travers  l'exemple  de  Voltaire, 
«  i|ui  tut  mourant  <SI)  ans  :  puis,  descendant  aux  détails  de  la  vie  privée,  je  montrais  le  mourant  mar- 
«.  cbanilanl  avec  son  libraire,  ou  corrigeant  son  désespoir  amoureux  sur  une  épreuve.  Le  second  point 
«  traitait  des  dames  auteurs  ;  je  pesais  toutes  les  gloires  féminines,  anciennes,   modernes  et   même 
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17  Clidiil  du  rieux  Morlnque,   tirt'  ilu  roman  N.-U.  —  Porsien  de  Mmi- Dcshordrit-yahHdif. 

de  Jean  SôO'/ar.  3e  édit.  In  .S.   imp.   Didol,    Paris,    Kranrois-I.ouis. 

Consi'rv.  'lui   ,  l.  m,  livrais,  xxix,  pp.  ;«0-  "•  ^'  ■  '"MniHi'l  '«-'0.  n"  ->W9. 
331  :  Le  comte  France  il'Houdelot. 

—  Lilléralure    nnglaise.    Robert    Southeij. 
Itoderirk,  le  demie/- des  Gofhs,  poème. 

Cntiserv.  lAtt..  t.  m,  livrais  xxix.  pp.  332- 
338:  .\.  =  Abel  Hugo. 

—  Le  Malhetir.  jioème.  par   M.  Gabriel  de  Lu  ma/inée  du  2'J  sep/embre.  on  la  nuix- 
Moyria.                                                                    sauce  de  j)/f/r  le  dur  de  Bordeaux,  poème, 

Conserv.  Li/L,  t.  m.  livrais,  xxix,  pp.  34t)-      par  M.  de  Tallayrat,  maire  de  Brioude(ll. 
330  :  G.  de  P.  =  G.  de  Pons.  Conserv.  Lit/.,  t.  m.  livrais,  xxix,  pp.  345- 

—  MélaïKp's.  Voyage  à  Auverney.  (Costumes.      346. 

J/o'urs.  'Habitations.  Une  noce.  ^-  ,,,   _  /„  ,,,,,y  ,/„   /..  /■,.,.,.,>,.    ;„.  j     |, 

Conserr.  Litt..  t.  m,  livrais,  xxix,  pp.  3o2-       n„pont:  H.  F..  3Usepl.  1820,  n"  3433. 
3ti2  :  .1.  A  Lu  matinre  dit  i"."?  sept.,  n'est  pa.s  à  B.  F. 

Cet  article  est-il  d'Abcl  Hugo  coninie  le  prélend 
M.  L.  de  la  Sicotiére  dans  la  Revue  de  Bietngne 
et  de  Vendée.  25  mars  1882  (cité  par  E.  BmÉ, 
V.  Hugo  avant  1830.  p.  163),  nous  n'osons  le 
croire,  ou  bien  il  est  tout  de  fantaisie,  car  Abel 
Hugo,  pas  plus  d'ailleurs  que  ses  frères,  n'avait 
Jamais  visité  Auverné.  La  correspondance  entre 
les  'l'rébuchel  et  les  frères  Hugo  le  prouve  suffi- 
samment. 

—  Société   des    lionnes    Lettres  (extrait    du 
piospectus). 

Conserv.  Litt..  t.  m,  livrais,  xxix,  pp.  302- 
367.  Un  trouve  parmi  les  membres  Abel  et 
V.  Hugo. 

«  conirmporaines,  j'en  revenais  llnalcnient  à  l'avis  de  ce  poète  qui  n'aimait  pas  à  voir  l'encre  salir 
«  dex  doigts  de  roxe.  ■» 

Mais  les  premiers  vers  du  livre,  pleins  de  charme  et  de  poésie,  ont  fait  évanouir  ces  pensées  hos- 
tiles et  V.  Hugo  est  vite  convaincu  que  dans  les  vers  de  Mme  Desbordes- Valmore  il  j  a  de  la  mélodie, 
de  la  grâce  et  de  la  douceur,  des  faits  touchants,  des  observations  qui  parlent  du  cœur,  en  un  mot  de 
la  poésie  et  un  talent  charmant.  V.  Hugo  multiplie  les  citations  (il  y  en  a  quatre  ou  cinq  pages),  les 
entremêlant  de  notes  critiques  toujours  aimables. 

La  conclusion  suivante  termine  son  article  : 

n  Ce  volume  est  un  des  recueils  poétiques  les  plus  remari|uables  (ju'on  ait  publiés  depuis  long- 
«  temps.  La  critique  y  peut  reprendre  des  répétitions,  des  négligences,  quelquefois  de  l'obscurité,  im 
«  emploi  trop  fréquent  de  certaines  e.vjjressions,  telle  que  sensible,  pauvre,  petit,  etc..  qui  sentent 
«  l'ali'ectation  h  force  de  naturel  :  la  poésie  de  Mme  Desbordes-Valmore  est  essentiellement  rêveuse,  et 
«  rien  n'est  plus  éloigné  de  la  mélancolie  que  la  mignardise.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  ces  légères 
«  imperfections,  je  ne  repremlrai  même  point  dans  des  vers  constamment  harmonieux  des  liémis- 
n  ticiies  durs,  tel  que  inerplieuble  cœur,  ou  des  rimes  comme  mien  et  ehagrin,  monde  et  tombe  ; 
«  taches  faciles  à  etTacer.  11  est  une  observation  plus  importante  c[ue  je  soumettrai  à  l'auteur.  La  Muse 
«  de  Mme  Desbordes-Valmore  est  triste,  et,  chose  singulière,  ce  n'est  presque  jamais  au  ciel  qu'elle  va 
<(  chercher  ses  consolations  ;  elle  ne  songe  en  quelque  sorte  à  Dieu  que  dans  trois  ou  quatre  élégies 
«  touchantes  sur  la  mort  de  son  enfant.  Sa  douleur  est  toute  terrestre,  à  moins  qu'elle  ne  devienne 
Il  maternelle.  Il  me  semble  que  Mme  Desbordes-Valmore  n'a  encore  obtenu  (jne  la  moitié  du  triomphe 
Il  réservé  à  un  talent  tel  que  le  sien  ;  ses  vers  passionnés  vont  au  co'ur  :  qu'elle  leur  imprime  un 
Il  caractère  religieux,  ils  iront  à  l'Ame.  » 

Il  faut  remarquer  la  note  franchement  religieuse  qui  termine  cet  article,  car  on  n'est  point 
habitué  à  rencontrer  à  cette  époque  de  pareilles  idées  sous  la  plume  de  V.  Hugo. 

(1)  V.  Hugo  rappelle  que  M.  de  Talayrat  a  chanté  la  mort  du  duc  de  Beriy  dans  un  poème  "  plein 
Il  de  sombres  inspirations  et  d'émotions  touchantes  ».  Le  poème  qu'il  donne  aujourd'hui  ne  lui  est  nul- 
lement inférieur.  V.  Hugo  cite  une  douzaine  de  vers  «  dont  le  désordre  est  poétique  et  la  facture 
«  élégante  ».  Puis  il  ajoute  :  «  Nous  ne  nous  lassons  pas  de  mentionner  dans  ce  recueil  les  ouvrages 
«  sur  la  naissance  de  Henri  V  :  ce  glorieux  enfant  inspirera  longtemps  nos  [loctes;  et  la  muse  française 
«  pourrai!  lui  adresser  ces  paroles  du  psaume:  In  te  semper  erit  cantatio  meu.  » 
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Varieli'.i,  A'ouve//es  Ulléraires.  etc.. 
Conserv.  Litt.,  t.  m,  livrais,  xxix,  pp.  Sfi?- 
3f)8. 

Il  y  est  parlé  de  hi  (.'li/lf/niics/rr  (\c .].  Lefévro.  de 
yimmoitdtitr  (If  l'âitir  de  Josepli  Kocher,  il'iiii 
poème  de  .I.-J.  Ader.  sur  la  Fronde.  V.  Hugo  a  du 
conlrlbuer  à  est  article  pour  une  large  part. 

Conférence  de  Frayssinous  à  Saint-Sulpice, 
rentre  VAt/iéisfiic. 

Cf.  La  (juoliilietme,  20  février  4821. 

V.  Hugo  compose  l'ode  sur  Qtdberoit  :  cf. 
Odes  el  Ballades,  p.  68. 

V.  Hugo  lit  à  la  Société  des  Bonnes  Lettres 
son  ode  sur  Qnihcrun  :  cf.  Annales  de  la 
Lillr rature  el  des  Aris.  t.  ii.  livrais,  xxii. 
p.  308,  :i  mars  1821. 

Février      V.  Hugo  compose  Her/ref.  La  date  est  don- 
née par  les  Odes  et  Ballades,  p.  345. 

—  V.  Hugo  rencontre  Adèle  dans  la  rue.  La 

correspondance     interrompue     depuis    long- 
temps va   recommencer    entre  eux.    Cf.    Les 
Annales  poliliques  et  littéraires,  4  février 
1912,  pp.  111-112. 
K('vriei-      V.  Hugo  compose    Vision,  lue  le  H  mars  à 

Mars     la  société  des  Bonnes  Lettres. 


18 


Avant 
le  28 

2S 


Mars 


Commen-     Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  :   cf.  Les 
re.meal  Aîiîiales  politir/nes  et  littéraires,  4  février 
de  mars  1912,  p.  112. 

.1  Compte-rendu  de  la  séance  des  Bonnes  Let- 

tres du  28  février.  —  «  Le  nom  encore  peu 
«  connu  de  MM.  Hugo,  qui  devaient  remplir  à 
«  eux  seuls  cette  séance  avait  attiré  peu  de 
«  monde...  MM.  Hugo  ont  été  accueillis  avec 
«  l'indulgence  qui  devait  s'attachera  leur  âge 
;<  et  à  leurs  sentiments...  M.  Victor  Hugo  est 
«  venu  réchauffer  la  prose  de  son  frère  par 
«  une  ode  sur  Quiberon,  qui  a  été  fort  ap- 
te plaudie  et  qui  méritait  de  l'être,  parce  que, 
a  malgré  quelques  obscurités,  on  y  trouve  un 
(1  sentiment  profond  et  une  poésie  animée.  » 

A  nnales  de  la  Littérature  et  des  Arts.  t.  ii, 
livrais,  xxii,  p,  368,  3  mars  1821. 

1 1  Conférence  de  Frayssinous.  àSainl-Sulpice, 

sur  Yllnioit  de  la  religion  et  de  la  société  :  cf. 
La  Quotidienne.  12  mars  1821  et  la  Gazette 
de  France,  19  mars  1821. 

13  Lecture  aux  Bonnes  Lettres,  par  V.  Hugo, 

d'une  ode  sur  le  xvm"  siècle  intitulée    Vision. 

Cf.  La  Quotidienne.  12mais;  \esAnnalesde 

la  Littérature  et  des  Arts  [t.  ii,  livrais,  xxiii. 

p.  415)  10  mars  1821  ;  \eConserrateur  Litté- 


Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher. 
Cf.  Lettres  à  la  fiancée,  pp.  37-40. 


Samedi, 
commen- 
cement 
de  mars 
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15 


mire  (t.  m,  livrais,  xxx,  pp.  40^-410)31  mars 
dSiil  ;  les  Lellri'.';  Champenoises,  xxxiv"  let- 
tre, p.  263.  20  avril  1821.  Il  semble  que  V. 
IIu^o  indisposé  a  fait  lire  par  un  autre  son  ode 
(cf.''31  mars  1821). 

Lettre  d'.Xdèlc  Foucher  à  \ .  Hugo  :  i-f.  Les 
Annales  po/i/li/ites  et  littéraires,  4  février 
1912,  p.  112. 

Mort  de  l'abbé  Carron,  à  3  li.  35  du  matin, 
dans  l'établissement  dit  de  Marie-Thérèse , 
qu'il  dirigeait,  impasse  des  Feuillantines, 
n°  12  ;  cf.  Le  Défenseur,  t.  iv,  livrais,  xi.vnr, 
p.  401,  17  mars  1821. 

16  au  19  Lettre  d'.Vdèle  Fourher  à  V.  Hugo  :  cf.  An- 
nales politiques  rt  littéraires,  1 1  février  1912, 
o.  138. 

Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  An- 
nales politiques  et  littéraires,  H  févrierl912, 
p.  138. 


19-20 


21-22 


21 


ac) 


23 


29 


30 


Adèle  Foucher  écrit  à  V.  Hugo  :  cf.  A  nnales 
politiques  et  littéraires,  11  février  1912,  p. 
139  et  Lettres  à  la  fiancée,  p.  46. 

V.  Hugo  habite  déjà,  10,  rue  de  Mézières  et 
Saint- Valry,  22,  rue  des  fossés  de  M.  le  Prince, 
d'après  la  lettre  de  V.  Hugo  à  de  Rességuier, 
du  21  mars  :  cf.  Mercure  de  France,  décembre 
1902,  p.  388. 

Chateaubriand  est  nommé  président  de  la 
société  des  Bonnes  Lettres  à  la  place  de  Fon- 
tanes  :  cf.  Annales  de  la  Litlératiwe  et  des 
Arts,  t.  II,  livrais,  xxvii,  p.  40,  7  avril  1821. 

Deux  frères  qui  se  recomniandentégalement 
à  l'attention  publique  et  par  leur  jeunesse  et 
par  leur  talent,  ont  fait  les  frais  de  cette 
séance  (séance  des  Bonnes  Lettres,  28  février). 
M.  Abel  Hugo  qui  s'occupe  d'un  grand  travail 
sur  la  littérature  espagnole  en  a  lu  quelques 
extraits...  M.  Victor  Hugo,  jeune  poète  plein  de 
vigueur  et  d'énergie,  a  lu  une  ode  surQuiberon 
qui  a  été  très  applaudie.  Cf.  Lettres  (Jha?npe- 
noises,  t.  iv,  lettre  xxxii,  p.  188,  23  mars  1821. 

Conférence  de  Frayssinous.  à  Saint-Sulpice, 
sur  V Education  des  eufants  :  cf.  Le  Journal 
des  Débats,  2(>  mars  1821. 

Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  An- 
nales politiques  et  littéraires,  pp.  139-140. 

V.  Hugo  déjeune  avec  le  duc  de  Rohan  et 
l'abbé  Frayssinous.  U  dîne  avec  Soumet, 
Mlle  Duchesnois,  Mlle  Lcverd  et  Mme  Sophie 
Gay.  Il  assiste  ensuite  à  la  1'''^  représentation 
du  Muitre  de  Chapelle,  de  Mme  Sophie  Gay  : 
cf.   I  .  Ilwjo  raconté,  t.  ii,  pp.  130-133. 

V.  Hugo  est  mené,  par  le  duc  de  Rohan.  aux 
Feuillantines  voir  Lamennais:  cf.  T'.  Ihujo 
raconté,  t.  ii.  pp.  133-133. 


Lettre  de  V.   Hugo   à  Adèle  Foucher 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  41-42. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle   Foucher  : 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  43-44. 


cf. 


cf. 


cf. 


Lettre  de  V.   Hugo  à   Adèle  Foucher 
Lettres  à  la  fiancée,  p.  43. 

Lettre  de  "V.  Hugo  à  ,L  de  Rességuier:  cf. 
E.  Biné,  F.  Hugo  avant  1830,  pp.  131,  133, 
232  note  et  .•VnM.\ND  Ph.wiel,  Mercure  de 
France,  t.  xliv,  pp.  387-588,  décembre  1902. 
Les  deux  se  complètent. 


Lettre   de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :    cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  p.  46. 


cf. 


Lettre  de  V.  Hugo  à   Adèle  Foucher 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  47-48. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  M.  Pinaud  (Toulouse)  ; 
cf.  Correspondance  1815-1835,  pp.  364-366, 
Il  envoie  l'ode  sur  Quiberon. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf 
Lettres  à  la  Fiancée,  pp.  49-30. 


16 
19 


21 


23 


25 
28 

29 
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^i             Ijdi-  à    \'(i/i/iii.<  ((■xtrait,   d'une    lradui;tioii  L'ihit'Kjn- m  1194,  ou  Uni! sr.èiip.  de  la  Ter-        31 

inodite  des  Odes  d'Jloruce):  Comerv.  lAlL,  ri'ur,    drame   cii    5  actes  et  en    prose,   avec 

t.  III,    livrais.  xx\,    pp.  36!»-370.  Emile   Des-  celle  ép'igiuphe:  Que  rr.ri'mp/i'  r/ii  prisse  vous 

champs.  prémunisse  rimlrr  /'avenir  (l). 

Lil/éra/ure     <illeman<le.    Jean     Cliri'iien  Conserv.  Lill..  I.  iir.  livrais,  xxx.  pp.  382- 

,"?8ri.  V.  ;  cf.  Litl.   el  P/ii/os.  mêlées,    pp.  61- 


Spiefs.  Le  Petit  l'ierre.   Ihivian  :    Conserv. 
Lilt.,  t.  m,  livrais,  xxx,  pp.  37;j-382.  A.  =  .'\bel 


H3,  avec  ce  tiln-:    Après   une  leeture  ilu  Mn- 

Hugo.  nitevr. 

MéUintjes.  Le  Carnaval  de  Venise:    Con-  N.-B.  —  L'émi;/re  en    179-1.  etc..  ln-8.   Imp. 

serr.   Litl.,   t.  m,   livrais,  xxx,   pp.  3!)3-40H.  l'cuf;ucniy.  Taris.  Goujon,  l'onlhieu.  H.  F..  ISnov. 

.V.  11.  =  .Vbel  Hugo.  1**2"-  "°  iliO- 

Le  Conserc.  Litl..  sous  le  litre   Société  des  <)di>s.  par  .\iiloine-Charles.  Lauroim.  Apijl- 

Bonnes  Lettres  et  sous  la  signature  V.  de  15..  hm  rr/i</eur.  La  /ielif/ioii  [2). 

donne  un   bref  compte-rendu   de^;  séances  de  ^.                ,  ■,,     ,          ,                             ooc 

-,     .        .   ,                ,*j              .     .      1  Consere.  Lit  t..  t    m.  livrais,  xxx,  pp.  385- 

fevrier  et  de  mars.  11  se  contente  de  nommer  oot>   ai 

les  lecteurs  et  le  titre  de  la  lecture. 

Le  28  février  :  M.  A.  Hugo,  sur  la  /,///*'■/■'/-  -^-H-    —    '■''/''*.     !'■"•    Anloine-Charles,    etc.. 

?M/yw',s7Wir«o/^'.  —  M.  V.Ilugo.  de  lacadéniie  In-H_  In'l'-    l»i'i"l,   l'aii^-   B,   V..    17  lévrier  1821, 

des  Jeux  tloraux.  ode  intitulée  :  Quiberon.  "" 


(1)  \'.  Iliiiiii  il  re[iroiliiil  |iresqiip  en  entier  son  ai-licle  ilii  Coiiserr.  Litt.  mais  avec  quelques  su[i- 
prcssions, 

l'aiie  m,  la  |i*'  plirase  se  terminait  ainsi  .■  «  l'roëlhés  el  Cyeslris...  soiilinrenl  jailis  conti-ailicloire- 
«  ment  une  thèse  à  peu  prés  aussi  oubliée  de  nos  jours  que  les  prohiémcs  de  11.  Gosse,  on  le  gros  livre 
«  de  M.  Guizot  sur  les  Francs  el  les  Gaulois  ». 

Page  61,  le  Jie  alinéa  finissait  parcelle  iihrase  :  «  Comme  tout  le  monde  n"a  pas  ce  volumineux 
«  recueil  à  sa  disi)Osition,  je  vais  le  l'eiiilleler  un  moment  pour  l'aiiiusemenl  et  l'elTroi  de  mes  lec- 
«  leurs  ». 

Page  (il.  avanl-dernière  ligne  :  au  lieu  de  «  Les -Xcadémies,  collège  des  lettres»  on  lisait  «  Les  .\ra- 
«  demies,  sanctuaire  <les  lellres  ». 

Page  t)3,  le  lit  alinéa  a  vu  ses  premières  lignes  transformées  :  «  après  l'oilieiix  vient  le  risible. 
<(  Tournez  la  pai,'e.  Vous  êtes  à  une  séance  des  Jacobins  »,  lisons-nous  dans  Litt.  et  Philos,  mêlées. 
Le  Ctni.'irrv.  Litt.  di.sait  :  «  .le  m'aiiercois  que  je  deviens  sérieux,  el  j'ai  promis  île  faire  rire  mes  lec- 
<i  leurs.  Pour  tenir  ma  lu'oinesse.  le  n"  suivant  m'otfre  une  séance  des  Jacobins  ». 

Page  63,  après  la  22''  lii.'ne.  V.  Hugo  a  supprimé  une  phrase  :  «  Se  continuons  pas  ;  car  nous 
Cl   lombons  dans  l'alroce  sim/ile.  el  c'en  est  trop  ». 

V.  Hugo  n'a  pas  reproduil  la  fin  de  son  article.  Nous  allons  en  donner  de  larges  extraits. 

Il  La  révolution  naturalisera  le  drame  dans  notre  littérature,  parce  que  l'on  ne  pourra  guère  l'aire 
Il  que  des  pièces  de  ce  genre  biUard  sur  cette  éiioque  monstrueuse.  La  royale  tragédie  y  est  toujours 
«  souillée  par  le  drame  bourgeois  et  la  farce  popiilacière.  C'est  ce  qu'a  senti  avec  beaucoup  de  juge- 
ci  luenl  l'auteur  dont  j'annonce  l'ouvrage.  La  fable  de  sa  pièce  est  d'une  déplorable  vérité;  le  plan  est 
Il  lliéi'itral.  l'action  se  noue  avec  art,  se  dénoue  naturellement,  c'est  »  dire  iiorriblemenl.  car  la  nature 
«  de  ce  temps  là  élait  horrible.  Des  contrasies.  habilement  ménagés,  font  succédera  la  peinture  plai- 
«  santé  des  Brûle  de  cabaret  el  des  Aristiite  de  carrefour,  le  tableau  elTi-oyahle  des  Solon  du  club  et 
«  des  Lycurgiie  de  la  commune.  Les  personnages  sont  fidèlement  dessinés  et  opposés  entre  eux  avec 
«  talent...  (.tuant  au  style,  il  est  vrai,  l'auteur  sait  être  trivial  avec  les  assassins,  el  élevé  avec  les 
«  victimes. 

«  .Ajoutons  que  la  partie  comique  du  drame  n'est  point  inférieure  à  la  partie  tragique  :  nous 
«  pensons  que  cet  ouvrage  n'est  nulleuienl  indigne  du  personnage,  aussi  dislingué  |iar  son  rans  et 
«  ses  lumières  que  respeclable  par  son  .-tge,  auquel  on  l'allribiie.  .\<tii  opus  uurtiiri.  sic  non  o/ieri 
«  iwcet  auctor,  qu'on  me  pardonne  de  citer  en  terminant  un  peu  de  latin  ;  il  faut  bien  que  cet  article 
«  contienne  au  moins  une  ligne  purement  littéraire.  » 

(2)  V.  Hugo  est  heureux  de  signaler  ce  pelit  recueil.  Ueux  des  trois  odes  qu'il  contient  ont  déjà 
obt(Miu  nn  hiiuorable  siu-cès.  «  lOlles  iléfendaienl  la  religion  et  la  monarchie,  à  nue  époque  où  il  y 
«  avait  quelque  courage  à  le  faire,  surloiil  pour  les  hommes  qui  en  se  constiliiant  les  l.aocoons  de 
«  notre  iige,  élaienl  exposés  à  voir  d'un  momeni  à  l'autre  arriver  sur  eux  les  serpents  vengeurs  sous 
«  la  forme  de  destilutions  minisiérielles  .» 

11  semble  que  V.  Hugo  grossit  à  plaisir  les  dangers  que  M.  .\ntoine-Charles  a  pu  courir  en  18 19 
quand  il   publia  ses  odes  sur  Laa'inn  et  la  Religion.  .\vec  plus  de  raison  il  aurait  |mi  le  féliciter  du 
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].i',  13   mars.    M.  \.   Hugo   devait    lire    une  .ïïihnnircs   dp    la    .inric'lf'   iréinithilinn    de         31 

vision  sur  le  viu"  siècle  (on  a  voulu  ('crire  le  ^V/z/i/v/v//,- agrimilture,  sciences  et  arts  (année 
xviir'  siècle)  ;  il  ne  la  pu.  pour  cau:^^  il'indi.s-       18^0)  (1). 

Pos'l'o"-  Con.serr.  LUI.,  t.  m.  livrais,  xxx.  pp.  ;{88- 

Le  27  mars,  M.  A.  Hugo,  .siiilc  ih-  .son  ^//.s--  389.  U. 

cours  siD'  la  lAllmiture  P.^prif/nolr.  ^  .^     _    _)i,:„inirns.  de.,   ln-8.    Iinp.    limez, 

Cf.  Coii.serv.  Lilt.,  t.  ni,  livrais,   xxx.   pp.  Cambrai  :  B.  F.,  ')  mars  1821,  n-'.m. 

408-410,  31  mars  1821.  ,,                  ,              ,,.„,,.., 

(,firr('xpnnd(inrt>.    A    MM.    Icx  licddclciir.'i         — 

31              I  urieies.  nourrlhs  I illn-nircs.  etc..  Con-  ,,„   Con.si'rcalcur  Lillvvuiri\  sur  la  Bioi/ra- 

.serr.  LUI.,  t.  m.  livrais,  xxx,  pp.  410-412.  ^,/,,-,,  nouvelle  des  CoiUem/wrainsii). 

On  trouve  dans  rrl  arlirle  iiiirlcpies  nouvelles,  Coii.<!f'rv-  Ull..  I.  m    livrais,  xxx,  pp.  .389- 

misos  là  sdivmenl  par  V.  Hugo.   11  y  est  question  39^,    victor-Marie  Hu^o. 
a(^  la  séance  de  I  acarlcniic   ries  Jeux    floraux,    du 
là    février    I8"21,   cl    de    lélow   de    M.    Poitevin- 
Peitavi,  par  .M.  le  comie  .Iules  de  Kességuier. 

courage  qu'il  av.iit  montre  en  1815  en  écrivant  La  nécessUr  de  renverser  Bonaparte  et  de  rétablir 
les  Bourbons. 

Mais  V.  Hugo  veut  faire  de  la  politique.  Plus  loin  le  nom  de  Sinon  lui  permet  une  pelile  attaque 
contre  le  duc  Oecazes.  «  Quelqu'un  me  demadait  l'autre  jour  si  ce  Sinon  (il  s'agit  du  personnage  de 
«  l'Enéide  de  Virgile,  type  de  la  ruse  et  de  la  fourberie)  n'était  pas  actuellement  ambassadeur  en  .\n- 
«  gleterre.  L'ignorance  est  quelquefois  malicieuse  .» 

V.  Hugo  félicite  l'auteur  de  son  «  style  rapide  et  pressant,  quoique  parfois  obscur,  par  l'heureuse 
«  audace  de  ses  métaphores,  la  pompe  de  ses  rimes  et  l'élégante  pureté  lie  sa  versification  .» 

En  lerniinant  il  lève  un  peu  le  voile  de  l'anonyme  qui  couvrait  l'auteur.  «  Sous  ce  nom  se  cache, 
«  nous  dit-on.  un  de  ces  Krançais  qui.  après  avoir  longtemps  combattu  dans  nos  armées,  consacrent 
«  aujourd'hui  leurs  loisii's  à  leur  muse  et  leur  muse  au  trône...  C'est  tout  simplement  un  brave  ollicier 
«  qui  ne  s'est  point  servi  de  ses  vers  pour  gagner  ses  épaulettes,  et  ne  se  sert  point  de  son  épée  pour 
«  faire  sa  réputation  littéraire.  » 

Antoine-Charles  cachait  en  effet  Antoine  Charles  Perrin-Brichambault  ou  Perrin  de  Brichambault, 
colonel  de  génie.  C'était  un  pauvre  poète  et  ses  vers,  malgré  les  éloges  de  V.  Hugo,  ne  sont  pas  fameux. 
La  politique  ou  l'amitié  onl  été  pour  beaucoup  probablement  dans  la  critique  de  \'.  Hugo.  Antoine- 
Charles  était  de  plus  membre  de  la  société  des  Bonnes  Lettres. 

(1)  V.  Hugo  regrette  de  consacrer  un  petit  article  à  un  gros  volume,  la  raison  en  est  dans  l'abon- 
dance des  matières.  Il  a  distingué  des  observations  sur  le  climat  d'Egypte  par  M.  Servois,  des  vers 
de  .M.  Deleroix.  Le  docteur  Peysson  a  fait  un  poème  sur  la  vaccine.  V.  Hugo  est  étonné  «  que  l'auteur 
«  ait  abordé  un  pareil  sujet,  "après  le  beau  |)oème  couronné  il  y  a  peu  d'années  par  r.\cadémie  Fran- 
«  çaise.  Le  poète  éminemment  distingué,  qui  célébrait  si  bien  alors  l'art  de  Jeûner,  ne  s'est  jamais, 
«  que  nous  sachions,  mis  en  tète  de  le  pratiquer:  M.  Peysson,  qui,  nous  n'en  douions  pas,  le  pratique 
«  avec  beaucoup  de  succès,  aurait-il  dû  entreprendre  de  le  chanter  "?  Carque  suum  .« 

(2)  Celte  lettre  nous  montre  bien  l'état  d'Ame  de  V.  Hugo  et  le  désir  qu'il  a  de  faire  preuve  à  cette 
époque  d'un  ardent  royalisme.  Cette  fois  d'ailleurs  il  va  mettre  son  nom  et  ses  prénoms. 

Voici  de  larges  extraits  de  cet  article  : 

«  IjCs  spéculations  libérales  de  librairie  se  multiplient  comme  les  conspirations  ;  chaque  jour 
«  amène  son  Pros/iectus  et  son  explosion,  et  il  serait  curieux  de  rechercher  si  l'audace  des  factieux  est 
«  inspirée  par  l'insolence  des  écrivains,  ou  l'insolence  des  écrivains  par  l'amlace  des  factieux...  Je  pense 
«  d'ailleurs  que  riulérêt  personnel  est  bien  tant  soit  peu  le  moteur  des  hommes  à  entreprises,  surtout 
«  à  entreprises  commerciales;  en  dupant  le  bon  public,  on  marche  à  la  fortune  et  à  la  gloire  ;  M.  Tou- 
«  quét.  déjà  renié  par  la  petite  propriétc.  ne  vient-il  pas  d'obtenir  les  honneurs  de  l'.-Jrtfir  ?* 

«En  l'ait  de  spéculations  de  ce  genre,  c'est  de  la  Biographie  )iourelle  des  contemporains,  "p&v 
«  MM.  Arnault,  .\.  Jay,  Jouy  et  Norvins,  que  je  vais  vous  entretenir.  Je  signalerai  à  votre  attention  ce 
«  qui  m'a  frappé  à  une  première  el  rapide  lecture,  souvent  interrompue  par  des  mouvements  d'indi- 
«  gnation  et  de  dégoût  que  vous  partagerez  sans  doute.  Le  Dictionnaire  est  précéilé  d'un  Tableau 
«  chronologique  des  èrènements  depuis  17ST,  jusqu'à  ce  jour,  où  il  semble  que  l'on  se  soit  plu  à 
«  insulter  le  trône  comme  dernièrement  un  clëve  du  libéralisme  insultait  l'autid.  en  face.  » 

V.  llui,'ii  dcinnc  alors  ses  preuves  :  .Madanu'  Itoyalc  est  toujours  dans  cet  ouvrage  la  /ille  de 
Louis  .\'^'^  :  S.  M.  Louis  .WMI  n'est  jamais  le  Itoi  \  Louis  Wlll  esi  Monsieur  ou  encore  le  Prélendant. 
H  est  question  de  V  Empereur  Xa/iôleon.  Le  21  mars  |S04  est  le  jour  de  la  mort  du  duc  d'Engbien 
qui  avait  ete  pris  cherchant  à  rentrer  en  France.  Le  13  juillet  l'793.  Marat  est  assassiné  par  Char- 
lotte Conlay.  Picliegru  ^'étrangle  dans  sa  prison  ;  Georges  Cadoudal  et  ses  complices  sont  condamnés 
à  mort.  Les  massacres  des  a  et  6  octobre  178!)  sont  des  journées  tumultueuses.   Au    13  vendémiaire, 

—    107  — 


1821  Main 

La  Ch/ti-mnestre,  dr  M.  Soumet,  de  l'académie 
des  Jeux  floraux,  vient  d'C-trc  iTi;ue  à  l'unanimité 
aux  Français.  Ce  bel  ouvraKe  prendra  le  tour  de 
la  Cli'opdtre,  du  niême  auteur,  rei;uc  depuis 
12  ans,  et  sera  joué  incessamment. 

On  annonce  ensuite  l'apparition  de  deux  ou- 
vrages «  dif-'nes  de  tout  j'encourafîement  des  roya- 
«  listes  (]ui  voudront  sans  doute  faire  pour  la  reli- 
«  gion  et  la  monarchie,  ce  que  les  libéraux  font 
«  contre  elle  nuit  et  jour.  »  Il  s'agit  des  œuvres  de 
Bossuet  et  d'un  ouvrage  de  Saint-I'rosper,  «  jeune 
écrivain  royaliste  et  distingué  »  intitulé  :  Martij- 
rolof/p  ruijal. 
Mars  V.  Hugo  compose  l'ode  le  Poète  dans  les 
Révuhitiuns  :  date  donnée  dans  les  Odes  et 
Ballades,  p.  43. 
Fin  mars     heC(mserr(if('iirli//rrairecessede  paraître. 

Avril 

A            Conférence   de  Frayssinous.  a  Saint-Roch,  Lettre   de  V.  Hugo  <à  .\imé   Martin.   Il   lui 

pour  l'œuvre    du   Bon   Pasteur:   Ce  que  nous  demande  la  place  de  répétiteur  de  littérature 

(irons  à   rraiitdre  ri  ce  (fie  nous  arnns  à  rran(;aise  ;i  l'Ecoli'  polytechnique. 

espi^rer  pour  la  r('li(/ion  en  France  :  cf.   La  Cf.   Intermi-diaire  des  Clicreheurs,  25  oet. 

Quotidienne,  6  avril'  18:21 .  1S88.  t.  xxi.  p.  (iOT. 

7             Des  travaux  littéraires  commmencés  depuis  La  fille  d'0-Ta'ili.  ode. 

longtemps  et  auxquels  MM.  Hugo  frères  dési-  Annales   de   la    Littc'ralure  et  des   Ar/s. 

renl  se  livrer  presque  exclusivement  ne  leur  t.  m,   livrais,  xxvii,   pp.    13-16,  7  avril  1821. 

permettant  plus  de  consacrer  au  journal  qu'ils  Victor-M.  Hugo.  Pas  d'épigraphe.  H  n'y  a  que 

ont  fondé  le  temps  et  les  soins  que  demande  des  différences  de  ponctuation  avec  le  texte 

une  telle   entreprise,   ils  nous   ont  offert  de  A&s,  Odes  et  Ballades. 

réunir  leur  recueil  aux  Annales  et  de  prendre  Cf.  La  F(nidre,  13  juin  1822,   pp.  339-310. 


Bonaparte  dissipe  les  factieux.  «.  Ne  trouvez-vous  pas.  Messieurs,  s'écrie  V.  Hugo,  une  fleur  de  philan- 
«  thropie  dans  celte  apologie  de  la  mitraillade  de  St-Roch  ?  » 

V.  Hugo  utilise  ensuite  le  Vocabulaire  des  dénominations  de  parti.i.  Les  bonnets-rouges  sont 
des  républicains  «/(/c/i/.s-:  les /)o^;-io<e«- se  font  gloire  de  la  dénomination  de  sans  culottes;  l'auguste 
surnom  de  chambre  introurable  est  une  dénomination  dérisoire  :  le  10  août,  le  2  septembre,  le 
21  janvier,  le  \i)  oc\ohv(i  r^oni  ik's  journées  reinarifiables.  o-EnCm  on  lit  dans  ce  vocabulaire  lu  mol 
«  ro/«H/,'>:  on  n'y  trouve  pas  le  mot  régicide;  oubli  inutile,  il  n'est  personne  qui  ne  songe  à  l'y 
«  chei'cher.  •» 

Sur  le  texte  même  de  la  Hiographie.  V.  Hugo  se  résigne  à  ne  faire  qu'une  seule  observation. 
«  Elle  sera  consacrée  h  signaler  "au  mépris  une  attaque  bien  obscure  et  un  mensonge  bien  grossier 
«  contre  la  gloire  du  grand  Moreau.  »  La  Biographie  attribuait  la  victoire  de  llobenlimlen  à  Augereau. 
Victor  Hutîo.  avec  raison,  restitue  à  Moreau"  la  gloire  qui  lui  appartient,  mais  n'oublions  pas  qu'en 
1821,  Moreau  est  pour  les  royalistes  le  «  grand  Moreau  »,  pour   V.   Hugo,    c'est   de  plus   le   chef  et   le 

compagnon  d'armes  de  son  père. 

V.'^Hugo  après  sa  rectification  continue  ainsi  :«  Soit  ignorance,  soit  perfidie,  voilà  conmient  les 
«nouveaux  biograpbes  écrivent  l'histoire.  Du  reste.  MM.  Arnault,  Jay,  Jouy  et  Norvins,  ont  déjà  fait 
«un  article  trè"s  flatteur  sur  M.  Arnault,  et  ils  en  préparent  sans  doute  de  non  moins  glorieux  à 
«  MM.  Jav,  Jouv  et  Norvins. 

«  Comme  je  me  suis  vu  forcé  à  quelques  attaques  un  peu  vives,  permettez-moi.  Messieurs,  de  m  en 
«  rendre  responsable  en  signant,  et  de  me  dire  bien  cordialement  votre  collaborateur  et  ami.  Yictor- 
«  Marie  Hugo.  » 

V,  Hugo  dans  son  dernier  article  du  Conserr.  Litt.,  ne  se  contente  pas.  on  le  voit,  d  être  ardem- 
ment royaliste,  il  mène  une  charge  à  fond  contre  les  libéraux,  l'ontre  Bonaparte  et  le  pauvre  Augereau. 
Peut-être,  sur  certains  points,  n'avait-il  pas  tort,  mais  le  désir  évident  ilanicher  son  royalisme  lui  fait 
dépasser  les  bornes  d'une  critique  ■;  ste  et  désintéressi'e. 
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part  avei;  nos  collaborateurs  à  la  rédaction  du 
ces  dernières.  Les  talents  de  MM.  lliii;o,  l'iden- 
tité  de  leurs  doctrines  politi(|ues  et  littéraires 
avec  celles  que  nous  professons  nous  ont  fait 
accepter  leui'  proposition  avec  autant  d'em- 
pressement que  de  plaisir  ;  nous  avons 
regretté  que  les  rangs  complets  de  notre 
rédaction  ne  nous  permissent  pas  de  donner 
dans  les  ,\nnales  à  tous  les  écrivains  du 
Coiiserv.  Litt.  la  place  qu'ils  méritent  d'y 
occuper.  Nous  espérons  cependant  ne  pas  être 
privés  de  toute  coo[)ération  de  leur  part  et 
nous  comptons  bien  qu'ils  nous  aideront  à 
jeter  dans  notre  journal  celte  variété  de  tons 
et  de  matières  que  les  lecteurs  ont  droit  d'exi- 
ger dans  un  ouvrage  qui  n'a  pour  objet  que 
de  les  distraire.  Le  directeur  des  Annales.  (Au 
vei'so  de  la  couvei'ture  de  la  27"  livraison, 
7  avril  1821).  Cette  livraison  contient  la  /ÎIIp 
f/'O-Tnï/i  et  un  article  de  Malitourne. 

Cf.  Aniuih's  (h'  lu  LitU'nilure  et  des  Arts, 
t.  MI,  livrais,  xxvii,  7  avril  1821. 

(lonférence  de  Frayssinous,  à  Saint-Sulpice, 
à  laquelle  assiste  la  duchesse  de  Berry  ;  voici  le 
sujet  :  Diriiiiteile  mitre  sainlerelit/ioii  par  son 
établissement  même  qui  est  un  miraele  :  cf. 
Le  Défenseur,  10  avril  1821. 

Sur  la  couvertui'c  des  Annales  de  la  Litté- 
rature et  des  Arts,  ou  ajoute  à  la  suite  des 
noms  des  rédacteurs  ceux  de  A.  Malitourne, 
V.  Hugo,  A.  Hugo,  dans  cet  ordre  ;  cf.  Annales 
de  la  Littérature  et  des  Arts,  t.  m,  livrais, 
xxvm,  14  avril  1821. 

Sermon  de  Frayssinous,  à  Saint-Sulpice, 
pour  les  enfants  délaissés,  en  présence  de  la 
duchesse  de  Berry  ;  cf.  i^a  Quotidienne.  15  et 
17  avril  1821. 

Lettre  d'A.  de  \'igny  à  V.  Hugo,  signalée 
dans  la  Correspondance  1815-1835,  p.  13. 

Avant  le      V.  Hugo  reçoit,  entre  le  28  février  et  le  21 
21  Avril  avril,  une  lettre  de  Chateaubriand  qui  le  féli- 
cite de  son  ode  sur   Qnilieron.  :  cf.   Corres- 
pondance  1813-1835,  lettre  de   V.   Hugo   à 
A.  de  Vigny,  21  avril  1821,  p.  15. 

Avant  le     V.    Hugo   commence   Hun  d'Islande  :    cf. 

21  Avril  Correspondance  1815-1835.  Lettre  de  V. 
Hugo  à  A.  de  Vigny,  21  avril  1821,  p.  15.  — 
Dans  les  Lettres  à  la  fiancée  (pp.  171-172, 
lettre  du  Ki  fév.  1822)  il  est  question  du  mois 
de  mai  1821.  Peut-être  a-l-il  commencé  à 
l'écrire  en  mai,  après  y  avoir  travaillé  en  avril 
et  peut-être  même  avant. 

Sur  la  couverture  des  Annales,  le  nom  de 
V.  Hugo  est  placé  avant  ceux  de  Gh.  Nodier, 
Ancelol,  .\mar,  Deslains,  Malitourne,  A.  Hugo  : 
cf.  Annales  de  la  Littérature  et  des  Arts, 
t.  m,  livrais,  xxix,  21  avril  1821. 
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18 


21 


Epigraphe  :  Ecoutez  la  jeune  fiancée  qui 
pleure  parce  qu'elle  est  délaissée  (ballade 
d'Arven).  Cf.  Le  Courrier  Littéraire,  l'.i  juin 
1823;  cf.  Les  Tablettes  7-omanli(/ues.  1823, 
pp.  141-143;  cf.  Les  Odes  et  Ballades,  pp. 
281-283  avec  la  date  :  Janvier. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  J.  de  Rességuier  :  cf.         17 
Ed.  Biré,    V.  Hugo  avant  1830,  pp.   134  et 
219  ;  cf.  Armand  Fraviel.  Mercure  de  France, 
décembre  1902,  t.  xliv,  pp.  .589-590. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  A.  de  Vigny  :  cf.  Cor-        21 
respondance  1815-1835.  pp.  13-16.  C'est  le 
contenu  de  la  lettre  qui   nous  fait  préciser  la 
date.  Le  21  avril  est  le  samedi  saint. 

Lettres  de  V.  Hugo  à  Adèle   Foucher  :   Let-  26-27-28 
(l'es  à  la  fiancée,  pp.  51-52,  53-54,  54-56. 
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29  ConréiTiicn  de  Frayssiiious,  à  Saint-Sulpice  : 
Nos  i/rrairs  roinine  chrétiens,  nos  devoirs 
ronniii'  français:  cf.  La  Quotidienne,  i'-' 
mai  18-21. 

30  Lettre  de  la  Maréchale  Oudinot  au  marquis 
de  Lauriston.  Elle  demande  au  nom  de  la 
duchesse  de  Herry  uni'  pension  pour  V.  Jlugo  : 
cf.  l'.alaloijaex  Chararay.  n"  405. 


Mai 


Premiers     Mme 
jours  Ad  fiancée 
mai 


iluiio  toiiihi'  malade 
p.IjO. 


cf.  Lettres  à  la 


3-5-8 


Académie  des  Jea.c  /!o/-ait.r.  La  séance  a 
été  lei'iiiinée  par  la  lecture  d'une  ode  intitulée 
Quiberon,  de  M.  V.  Hugo,  qui  eut  l'Iionneur 
d'être  admis  l'an  dernier  parmi  les  membres 
de  ce  célèbre  corps  littéraire  :  cf.  Annales  de 
la  Littérature  et  des  Arts,  t.  m,  livrais, 
xxxiii,  pp.  279-:280.  19  mai  1821  ;  cf.  Le. tour- 
nai de  l'aris.  -IH  mai  IS'21  :  cf.  Le  Drapeau 
blanc.  21  mai  1821. 

y.  Hugo  lit  aux  Bonnes  Lettres  son  ode  sur 
le  baptême  duduc de  Bordeaux  :  cf.  Annales 
de  la  Littérature  et  des  Arts.  t.  m.  livrais. 
XXXI,  5  mai  1821 . 

Note  du  Défenseur  à  propos  de  ïode  sur  le 
baptême  du  duc  de  Bordeau.ic.  C'est  la  plus 
remarquable  des  pièces  publiées.  L'auteur  est  . 
à  peine  âgé  de  19  ans.  11  compte  déjà  parmi 
l'élite  des  écrivains  royalistes.  Le  journal  cite 
22  vers;  cf.  Le  Défenseur,  t.  v,  n»' 2  et  3, 
pp.  40-41,  Set  5  mai  1821. 

.\nnonces  des  Romances  hi^loriques  d'A. 
Hugo,  sur  la  couverture  du  Défenseur  des  3, 
5  et  8  mai. 

Lettre  de  .M.  l'inaud,  Toulouse,  à  V.  Hugo: 
cf.  Odes  et  Itallades.  édition  de  l'Imprimerie 
Nationale,  pp.  548-549. 

Ode  sur  le  baptême  du  duc  de  ISordeau.c. 
«  On  trouve  chez  Leiiormaiid  une  ode  de 
«  M.  Victor  Hugo,  jeuni'  poète  déjà  connu  par 
«  une  foule  di-  produi-tioris  qui  aimoncent  à  la 
«  fois  un  beau  talent  et  d'excellentes  doc- 
«  trines.  Celle  dont  nous  parlons  se  distingue 
«  comme  toutes  les  autres  par  une  versifica- 
«  tiou  soutenue,  par  des  mouvements  poéti- 
«  ques  61  pardes  sentiments  honorables.  Nous 
«  citons  au  hasard  les  vers  qui  suivent,  en 
«  regi'ettant  de  ne  pouvoir  citer  le  poème 
«  entier  où  étincelle  le  feu  du  génie  pindari- 
«  que.  »  22  vers  sont  ensuite  cités;  cf.  La 
Ouidiilieniie.  1  mai  1821. 


Ode  sur  le  baptême  de  S.A.  II.  flenri- 
Charles-Ferdinand-ilarie  Dieudonné  d'Ar- 
tois, duc  de  Bordeau.v,  par  Victor-Marie 
Hugo  de  r.\cadémie  des  Jeux  floraux,  ln-8. 
Imp.  .\nt.  Boucher.  Paris,  Pelicier. 

N.-B.  —  On  ne  trouve  sur  cette  ode  aucune 
indication  à  la  Bibliographie  de  la  France,  mais 
elle  bu  coniposèe  et  publiée  entre  le  21  avril  et  le 
">  mai.  Le  21  avril.  V.  Hugo  écrit  à  de  Vigny  qu'il 
ne  l'a  pas  commencée.  Le  4  mai,  \'.  Iluso  la  lit 
aux  Bonnes  Lettres.  Le  a.  les  A/utales  de  la  Litté- 
ratiice  et  des  Arts  l'annoncent  en  vente  chez 
Pelieier  et  le  Défenseur  en  public  îles  extraits. 

Cf.  Robert,  Couronne  de  cyprès  et  de  i-oses  : 
ode  .sur  le  baptême  du  duc  de  Bordeaux, 
par  Victor-Marie  Ilugot  (sic)  de  l'Académie  des 
Jeux  floraux,  pp.  115-122  ;  cf.  Odes  et  Poésies 
diverses,  pp.  71-82;  cL  Odes  et  Ballades,  pp. 
97  104. 

On  li-ouvera  au  8  juin  1822.  les  variantes 
de  cette  ode. 


.\vant 
le  5 
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14  Ode  sur  le  hapli'me  du  duc  de  liordenu.r. 

Le  Journal  de  J'uris  a  l'efu  une  CouK»  d'odes, 
stances,  épîtrcs...  il  se  borne  à  citer  les  pitis 
remarquables.  «  La  première  do  ces  mentions 
«  honorables  est  due  sans  contredit  à  l'ode  de 
«  M.  Victor  Hugo.  Ce  jeune  poète,  déjà  auteur 
«  de  très  belles  odes  sur  l'attentat  du  2  février 
«  et  la  naissance  de  l'enfant  des  miracles  a 
«  encore  eu  cette  fois  de  très  heureuses  inspi- 
«  rations.  C'est  surtout  pour  ce  morceau  plein 
«  de  verve  et  de  chaleur  que  nous  regrettons 
«  la  sobriété  des  citations  à  laquelle  nouscon- 
«  damne  le  défaut  d'espace  et  nous  nous 
«  bornons  h  transcrire  ici  une  des  strophes  les 
«  plus  remarquables.  »  Le  journal  cite  fi  vers, 
puis  nomme  (les  poètes  inconnus  que  V.  Hugo 
n  avait  pas  de  gloire  à  vaincre  :  cf.  Journal 
de  Pfi?-is,  14  mai  1821. 

18  Entrefilet  ;i  propos   de   VOde  aur  la  nais- 

sance du  duc  Bordeaux,  par  Mely-Janin  , 
cf.  les  Lettres  (J/iiini/ienoises,,  t.  iv,  lettre 
XXXVI,  18  mai  1821 . 

25  V.  Hugo  a  dû  faire  une  lecture  à  la  société  Quiberon,  ode  ;  par  M.  Victor-Marie  Hugo,         26 

des  Bonnes  Lettres  ;  cf.  Annules  de  la  Lit  té-      maîti-e  es  Jeux  Floraux  (1). 
rature  et  des  Arts,  i.  \\i.  \'\wa\&.   xxxi,  5  mai 
1821. 


(1)  Cette  ode,  daprés  le  manuscrit,  a  été  composée  du  il  au  17  février  18il  (Odes  et  Ballades, 
édition  de  l'imprinierie  Nationale,  pp.  .'56  et  498).  Elle  a  été  lue,  le  28  février  1821.  à  la  société  des 
Bonnes  Lettres  {Annales  de  la  Littérature  et  des  Arts,  t.  ii.  livrais,  xxn,  p.  368,  3  mars  1821J. 
V.  Hugo  l'envoya,  le  28  mars,  à  Toulouse  (Correspondance  1815-1835,  p.  305)  où  elle  fut  lue  à  la 
séance  du  3  mai. 

En  1822,  on  corrigea  le  dernier  vers  de  la  I''^  stroplie.  Dans  le  Recueil  des  Jeujc  Floraux,  on 
lisait  :  Viennent  luire  sur  l'univers.  On  lit  mnintenant  :  Apparaissent  sur  l'univers.  ..\  la  même 
époque  on  ajouta  la  2e  strophe  qui  n'est  pas  dans  le  Recueil  des  Jeux  Floraux.  Enfin  on  fit  disparaî- 
tre une  coquille  signalée,  le  9  juin,  jiar  V.  Hugo  lui-même  (Annales  de  la  Littérature  et  des  Arts).  A 
la  9"  strophe  (Odes  et  Ballades,  p.  6.5)  on  avait  imprimé  ;  Amis,  on  va  vous  rendre  enfin  une  patrie, 
au  lieu  de  :  Bannis,  on  va... 

L'édition  de  riuiprinierie  Nalionnalc  vient  de  nous  donner  quelques  variantes  d'après  le  manus- 
crit (cf.  pp.  508-509). 

A  la  l'e  strophe,  nous  avons  des  variantes  aux  vers  1  et  3. 

1  Sui-  son  sanglant  bonheur  en  vain  le  crime  veille. 
3  L'anathùnie.  parlant  sans  cesse  à  son  oreille, 
3 ,  toujours  fidèle  à  son  étoile, 

La  composition  de  la  14e  strophe  a  beaucoup  coûté,  semble-t-il,  à  V.  Hugo.  11  en  a  fait  deux  ou 
trois  rédactions,  conservant  la  moins  religieuse,  négligeant  celle  où  nous  apparaît  davantage  l'influence 
de  Chateaubriand  et  du  Génie  du  christianisme.  Voici  cette  dernière  : 

i  Alors  tous  les  dénions  bannis  des  autres  mondes, 

2  Avaient,  fait  pour  le  nôtre  un  sénat  digne  d'eux  : 

3  Tel  un  dragon,  issu  de  cent  dragons  immondes, 

4  Rassemble  en  lui  leurs  traits  hideux. 

5  Le  colosse  de  fer  s'est  dissous  dans  la  fange, 

6  En  vain  le  ténébreux  archange 

7  S'applaudis.sait  en  le  créant, 

8  Ce  sénat  que  le  crime  encor  admire  et  vante. 

9  Qui  vomis.sait  le  meurtre  et  semait  l'épouvante. 
10  En  son  sein  portait  son  néant. 

Citons  encore  certains  vers  biffés,  des  variantes  qui  montrent  son  effort  et  le  travail  de  sa  pensée. 

2  L'ange  imposteur  du  mal  sourit  en  le  créant  ; 
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Mai          EpilreàM.  Victor  Hugo,  de   l'Académie  /{''luei/  de  l' Académie  des  Jeux  Floraux, 

des   Jeux    floraux    sur    l' insurrection    des  pp.  i9-.").S  :  H.  1'.,  'Zi\   mai   ISil,    n"  2086.  Cf. 

Grecs,  par  le  comte  Gaspard  de  l'ons,    officier  Oites  el  poésies  dircîses,  iH'2'2,  p\).  29-38  ;  cf. 

de  la  garde  ro.yale.   ciiez  Botii'lier,  P('li(;ier...  :  0<les  et   /Jiil/udes,  édition  ne  viirielur.  pp. 

cf.  Annonces  de  la  couverture  des  Annales  de  (i1-()8  :  cf.  Odes  el  ISullades.  édition   de  i'Irn- 

la  Littérature  et  des  Arts,  t.  m.  livrais,  xxxv,  primerie  .\ationale,   pp.  ."jl-ofi. 

2  juin  1821  ;  cf.  Annonces  des  Jj'itres  Cham- 
penoises, t.  V,  lettre  xxxviii,  p.  70. 

Cette  épîti'e   n'est  ni   à   la   hibliogi-aphie  de 
la  France,  ni  à  la  ])il)liotliè(]ue  nationale. 

Jii  in 

3            Séance  des  Jeux  Floraux  du  3  mai  :  I. a  lec-  Recueil    de   l'Académie   des   Jeux   Floraux 

ture   d'une  très  belle  ode  de  M.  Victor  Hugo,  (année  1821)  (1). 

maître  es    Jeux    Floraux   a    terminé    digne-  Aitnalesde  la  Litlératureet  des  Arts,t.\\i, 

ment  cette  belle  séance.  Cette  ode  avait  pour  livrais,  xxxvi.    pp.   379-392,   Victor-M.  Hugo, 

titre  :  Quiberon,  elle  a  été  lue  par  M.  le  comte  9  juin  1821. 
de   Rességuier  ;   cf.    la    (iacel/e  de    France, 

3  juin. 


6  Tous  les  crimes,  impur  mélange, 

7  Formaient  ce  sénat  digne  d'eux  ; 

8  Cette  liyilre  vomissant  le  meurtre  el  l'épouvante  ; 

8  Tel  un  ali'reux  dragon,  n'empruntant  de  ce  monde 

9  Que  redoutaient  les  rois,  que  l'imposture  vante, 

i)  Que  les  dill'ormilés  de  chaque  monstre  immonde, 
10  Les  rassemble  en  son  corps  hideux. 

A  la  dernière  strophe  cnlin,  nous  avons  trois  variantes  aux  trois  premiers  vers. 
On  dit  que,  de  nos  jours,  plaignant  ces  lenipx  parjures. 
Dans  ta  plaine  homicide  où  ces  preu.\  sont  tombés. 
Viennent,  les  yeux  en  pleu7'S,  prier  les  vierges  pures. 

(1)  V.  Hugo  raconte  les  orliçines  de  la  Fête  des  fleurs.  Il  parle  de  l'indulgenre  île  l'Académie,  du 
«orlège  des  vieux  souvenirs  «  (|ui  font  du  corps  clés  Jeux  floraux  l'une  <les  plus  vénérables  associations 
«  littéraires  de  l'Europe...  C'est  s'exposer  au  ridicule  que  de  montrer  encore  quelque  respect  pour  tout 
«  ce  qui  est  venu  à  nous  de  l'ancienne  France  ;  mais  nous  ne  reculerons  jamais  devant  le  ridicule, 
«  lorsqu  il  s'agira  de  témoigner  en  faveur  des  traditions  paternelles  e!  îles  institulions  séculaires.  Et 
«  en  cela,  l'institution  des  .leus  lloraux  a  quelque  chose  qui  séduit  et  qui  impose  à  la  fois  ;  par  son 
«  origine,  elle  appartient  à  l'anliquilé  chevaleresque  ;  par  ses  formes,  à  l'antiquité  héroïque.  .  » 

V.  Hugo  s'attache  ensuite  à  étudier  le  recueil  de  l'année  1S21  el  passe  en  revue  les  morceaux  qui 
le  composent  :  Le  poète,  ode  aux  sarnnts.  du  chevalier  de  Foucrv.  une  Ode  un  sommeil.  H  cite  avec 
plaisir  le  Jeune  poète  mourant  de  llolmon-Uurand.  1. 'amitié  qu'il  a  pour  l'auteur  le  porte  à  citer 
deux  pages,  mais  il  n'hésite  pas  h  lui  faire  remarquer  non  pas  des  plagiats  mais  des  réminis- 
■cences  de  Millevo.ve  et  de  Soumet,  (^est  ime  preuve  que  Hugo  et  Durand  lisent,  aiment  et  savent  par 
cœur  les  beaux  vers,  suivant  l'expression  de  Hugo  lui-même  —  V.  Hugo  éliidie  encore  une  Epître 
aux  Muses  de  .M.  ChAtillon,  l'e/if/re  à  un  poète  de  Charles  de  Sainl-Maiirice  :  il  s'attarde  une  seconde 
fois  à  l'ouvrage  d'un  ami  :  l'immortulilé  i/e  I  diue,  poème  de. M.  Joseph  Hocher.  «  où  chaque  vers  porte 
«  l'empreinte  d'un  talent  élevé  el  religieux  ».  V.  Hugo  cite  le  débiil  "  ideiu  de  douceur  el  de  majesté», 
puis  «  une  invocation  charuianle  du  iioète  k  l'Ame  innnortelle  d'une  sœur  qui  n'est  plus,  idée  qui 
«  serait  ingénieuse  si  elle  n'était  [U'ofondémcnl  touchante  ».  V.  Hugo,  après  de  longues  citations  avant 
trait  à  la  bonté  divine  tinit  ainsi  son  éloge  :  «  Ces  beaux  vers  terminent  dignement  le  [loeme  qui.  bril- 
«  tant  d'images  et  d'harmonie,  promet  aux  leltres  un  homme  religieux  et  à  la  religion  un  poète  ».  —  11 
n'a  pas  d'espace  pour  examiner  en  didail  le  discours  couronné  de  M.  do  la  Serviore  «sur  les  littéra- 
«  turcs  clnssi(/iie  et  romantique  »,  Il  passe  aussi  très  rapidement  sur  le  discours  en  vers  la  Semonce 
de  M.  Orré.  l'extrait  du  rapfiort  de  M.  Pinaud,  les  derniers  accents  d'un  Vieillard,  ode  par  M.  le 
Marquis  d'.Aguilar.  M.  le  Comte  Jules  de  liességuier  a  l'ail  l'éloge  de  .M.  l'oitevin-Peitavi  *  dans  un  discours 
«  écrit  avec  une  élégance  soutenue  el  une  pureté  rai'e  ».  discours  «  toujours  iuléressant  et  souvent 
«  éloquent  ».  V.  Hugo  continue  l'éloge  de  son  and  :  «  l^n  retrouve  encore,  en  tète  de  deux  élégies,  le 
«  nom  de  M.  de  Rességuier,  et  ce  nom  est  toujours  d'heureux  augure.  L'une,  intitulée  Glorrina,  a  été 
«  insérée  dans  le  Conserv.  Litt.,  ;  l'autre  la  mort  d'une  Fille  de  Village   est  également  remplie  de 
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ti  On  répète   en  ce   moment  au  théâtre   une 

tragédie  de  M.  Soumet  sur  le  même  sujet  que  , 

VOreste    de  Mely-Janin  (c'est-fi-dire  Clijtem- 
7U'st7'é);  cf.  l'Etoile,  fi  juin. 
It'i  Le  duc  de  llohan  est  ordonné  diacre  :   cf.  le 

Journal  de  Paria,  \'i  juin. 

lii  V.  Hugo  a  dû  faire  une  lecture  à  la  société 

,  des  Bonnes  Lettres  :  cf.  les  Annales'  de  la 
Littérature  et  des  Arts,  t.  m,  livrais,  xxxv, 
-2  juin  1821. 

•2\  Note  du  Défenseur  sur  V.  Hugo  à  propos 

des  poésies  lyriques  de  M.  Dorion  (un  .Nantais). 
«  Un  n"a  pas  assez  rendu  justice  au  talent  de 
«  IVf.  Hugo.  »  Cf.  le  Défenseur,  t.  v,  n"  33, 
p.  337,  21  juin. 

27  Mort  de  Mme  Hugo.  Elle  est  enterrée    au 

Père-Lachaise,  27'-  division,  chemin  Mont- 
voisin.  Son  tombeau  est  reproduit  dans  V Illus- 
tration du  30  mai  1885. 

—  Du  27  juin  au  21-22  juillet,  V.  Hugo  cesse 

de  travailler  à  Hun  d' Islande  :  cf.  Lettres  à 
lu  fiancée,  p.  172. 

29  Bal  chez  M.  Foucher.  Désespoir  de  \ .  Hugo 
qui  a  vu  Adèle  danser  et  rire  :  cf.  Lettres  à  la 
fiancée,  p.  60. 

30  L'Etoile  consacre   une   grande   colonne    à  Lettre  de  V.  Hugo  à  son  oncle  Trébuchet  :         30 
l'épître  de  Gaspard  de  Pons,  sur  V Insurrection      ^f  Fifmro.  22  août  1888. 

des  Grecs.  Le  jouinal  termine  ainsi  :  «  Cette 
«  pièce  est  adressée  à  M.  Victor  Hugo,  jeune 
«  poète  dont  tous  les  pas  ont  été  des  succès. 
«  11  n'est  pas  un  amateur  de  beaux  vers  qui 
«  ne  lui  conseille  de  faire  une  réponse.  »  Cf. 
VEtoile,  n"  242,  samedi  30  juin  1821. 

Juillet 

3  «  M.  le  général  Hugo  et  ses  fils,  MM.  Hugo, 

«  jeunes  écrivains  monarchiques,  ont  fait  une 
«  perte  cruelle.  Mme  Hugo,  leur  épouse  et 
«  mère,  vient  de  leur  être  enlevée  à  un  âge  où 
«  sa  famille  et  ses  amis,  dont  ses  vertus  fai- 
«  saient  le  bonheur,  pouvaient  espérer  de  la 
<(  posséder  longtemps  encore.  »  Cf.  La  Quoti- 
dienne. 3  juillet. 

«  charme  et  d'harmonie...  L'élégie  charmante  de  M.  de  Rességuier,  que  les  .4/maZe«  ont  dernièrement 
«  publiée,  suffisait  pour  donner  aux  lecteurs  une  idée  de  ses  jolis  vers.  Nous  avons  aussi  voulu  leur 
«  taire  connaîlre  son  excellente  prose  :  car  M.  le  Comte  de  Rességuier  n'est  pas  comme  beaucoup  de 
«  poètes  de  ce  temps,  dont  on  connaît  la  prose  quand  on  a  lu  leurs  vers  ». 

V.  Hugo  termine  ainsi  son  compte-rendu  :  «  On  ne  parierait  point  ici  d'une  ode  sur  Quiberon, 
«  qui  se  trouve  également  dans  la  seconde  partie  du  recueil,  s'il  ne  s  y  trouvait  une  faute  d'impression 
«  assez  grave  que  les  possesseurs  du  volume  pourront  rectifier.  .\u  lieu  de 

Ami.i.  on   va  vous  rendre  enfin   une  patrie. 
«.  il  faut  lire  :  Bainiis,  etc..  Les  auteurs,  qui  ont  essuyé  des  fautes  d'impression,  nous  passeront  cette 
«  petite  observation  typographique.  11  n'y  a  que  les  bons  ouvrages  qui  puissent  braver  les  fautes  d'ini- 
«  pression,  couiuie  il  n'y  a  que  les  femmes   vraiment  belles  qui   restent  belles  en  dépit  d'un  faux  jour 
«.  ou  d'une  toilette  sans  élégance.  »  Vietoj'-M.  Hugo. 

—  113  — 
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1821 


JiiiUi-l 


.\  «  l/épousp  fie  M.  le  gi^nZ-ral  \\u\io  viorit  de 

«  mourir  dans  la  force  de  l'âge  el  lors(|u'elle 
«  semblait  flevoir  promettre  à  sa  famille  de 
«  loDgues  années  de  vie  et  de  bonheur,  (lette 
«  dame,  aussi  distinguée  pai-  son  esfiril  que 
«  respectable  par  son  caractère,  était  mère  des 
«  jeunes  littérateurs  inonarchi(]ues  de  ce 
«  nom.  »  VA.  La  Gazette  de  France,  3  juillet, 

7  Les  journaux  français,  à  la  suite  des  jour- 

naux an,t;lais  du  4  juillet,  annoncent  la  mort 
de  N,i|)oléon  suivenue  le  5  mai.  (If.  \e./ounia/ 
(les  Débats,  7  Juillet. 

14  Vers  le  14,  Adolphe  Tn-buchit  paît  pour 
Nantes  où  il  arrive  le  ^2  :  cf.  Lettre  d  Eugène 
Hugo  à  Marie-Joseph  Trébuchet,  10  août. 

15  Départ  de  la  famille  Foucher  pour  Dreux. 

d(i  Départ  de  V.  Hugo  pour  Dreux.  Il  reste    un 

jour  à  Versailles,  chez  Gaspard  de  Pons. 

t!t  Arrivée  de  V.  Hugo  à  Dreux. 

—  Dans   les  premiers  jours  de   septembre  on 

jouera  au  théâtre  français  Clytetiinexlre,  tra- 
gédie en  fi  actes,  de  M.  Soumet,  pour  la  repié- 
sentation  de  retraite  au  bénéfice  de  Thénard  : 
cf.  le  Journal  de  Paî'in,  49  juillet. 

20  Kencontre  de  V.  Hugo  et  de  M.  Foucher. 

23  Lettre  de  M.  Finaud,  Toulouse,  à  V.  Hugo  : 

cf.  Odes  et  Ballades,  édition  de  l'Imprimerie 
Nationale,  p.  .5i!t. 

25  Du  25  juillet  au  mois  d'octobre,  V.  Hugo  se 

remet  ii  //an  d'/staiide.  11  achève  le  I5«  ch-i- 
pitre  :  cf.  Lettres  à  la  fiancée,  p.  172. 

28  Lettre  de  M.  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  An- 

nales polit icjues  et  littéraires.  18  février  1912, 
p.  159. 

'M)  V.  Hugo  remet  à  Chateaubriand  le  diplôme 

de  A/aitre  es  Jea.r  Fliiraii.r  :   cf.  VEtoile,  30 
juillet  1821  ;  la  Quotidienne,  31  juillet,  et  les 
Annales  de  la  Litlénitare  et  des  Arts,  t.   iv, 
livrais,  xi.iv,  p.  208,  4  août  1821. 
Fin  Deux  lettres  de  Marie-Joseph  Trébuchet  aux 

juillet    fils  Hugo,  avec  une  lettre  d'Adolphe  :  cf.  Let- 
tre d'Eugène  Hugo  à  son  oncle,  10  aoiJt   1821. 

Juillet       V.  Hugo  compose  le    Vallon  de  Cliérizy: 
date  donnée  par  les  Odes  et  /iallades,  p.  350. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  J.  de  Rességuier:  cf.         14 
Correspondance    1815-183.'j,    pp.    1fi-17    et 
A.   PiiAviKL,   Mercure  de   France,  décembre 
1902.  p.  391.  On  a  mis  par  erreur  14  juillet 
1822. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  M.  finaud  ;  cf.  Carres-        — 
pondance  1815-1835,  p. 366. 

Leitre  de  V.  Huso  à  son  oncle  Trébuchet:         16 
cf.  Figaro,  22  août  1888. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .M.  Foucher  :  cf.  Lettres         20 
«  ta  fiancée,  pp.  62-t)3,  qui  en   contiennent 
des  fragments. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .\.  de  Vigny  (Roueni  :         — 
cf.  Correspondance  1815-1835,  pp.  17-20. 

La  lettre  est  datée  du  30,  mais  c'est  une  erreur, 
elle  est  du  20,  puisque  V.  Hugo  dit  qu'il  est  arrivé 
la  veille  à  Dreux. 

Lettre  de  V.  Hugo  k  M.    Foucher:  cf.  An-        27 
nales   politiques  el    littéraires,     18    février 
1912,  p.  139. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  M.  Foucher:  cf.  Lettres         28 
«  la  fiancée,   p.    64,    qui    en    contiennent  un 
fragment  ;    cf.   Annales  politiques   el  litté- 
;v//7'i<'.s-,  18  février   1912,   p.   159,  autre   frag- 
ment. 


Août 


\\)i'\  Hugo  publie  dans  VEtnile  un  article 
intitulé:  Variétés,  Rodrigue,  Romances espa- 
qnoles  (4  colonnes  signées  A.  H.)  :  cf.  VEtoile, 
1"  août  1821. 

Réponse  de  l'Etoile  à  une  attaque  du  Mi- 
roir, h  proposde  l'arlicled'.'V.  Hugo.  L'attaque 
du  jV(/'o//' est  aussi  du  3  août. 


1821 


Août 


'A  V.  Hugo  est  à  Montfoi't-l  Ainaury.  cln'z  son 

ami    Saint-Valiy  :    cf.    Lettre    de    V.    Jlugo  à 
M.  Foucher  du  3  août. 

4  Lettre  de   M.  Foucher  à    V.    Hugo:  cf.  An- 

nales poli/i</iies  et  liltérahrs,  1 8  février  1 91 2, 
pp.  159-160. 

lu  Lettre  d'Eugf'ne  Ilugo  à  son  oncle  Trébu- 

chet  :  cf.  Figaro,  49  mai  188fi.  qui  en  contient 
deux  fragments,  le  reste  est  inédit. 

Vers  le       Lettre  d'Abel  Ilugo  à  son  oncle   Tiébuchet, 
10  aoiit  inédite. 

Vers  le        A.   de   Vigny  et  Gaspard    de  Pons  sont  à 
10  aoijt  l'aris:  cf.  Lettre  d'A.  Hugo  h  son  oncle  Tré- 
buchet. 

10  au  1-4      Lettre  de  Vigny  à  V.  Hugo  :   cf.   Lettre  de 
V.  Hugo  à  Saint- Valry,  du  14  août. 

—       Lettre  du  duc  de  Rohan  à  V.  Hugo  :  cf.  Lettre 
de  V.  Hugo  à  Saint-Valry,  du  1-4  août. 


la 


14 


V.    Hugo    rentre   de   Montfort-l'Amaury    à 

Annalfs  poli/irjufs  ft  litlih'aires. 


15  au  20 


16 


18 


19 


21-23 


Paris  :  et 
p.  160. 

V.  Hugo  rend  visite  à  Hocher  qui  est  à 
l'aris:  cf.  Lettre  de  V.  Hugo  à  Saint-Valry, 
du  14  août.  \\  part  avec  Rocher  pour  la  Rocbe- 
Guyon,  il  y  reste  trois  jours  et  en  repart  le 
21  :  cf.  Annales  politiques  et  littéraires, 
18  février  1912,  p.  160. 

V.  Hugo  a  dû  écrire  au  duc  de  Rohan  :  cf. 
Lettre  de  V.  Hugo  à  Saint-Valry,  du  14  août. 

Lettre  de  M.  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  V.  Huyo 
raconté,  t.  ii,  p.  124;  cf.  Annales  politiques 
et  littéraires,  18  février  1912.  p.  160. 

La  Couronne  de  ci/près  et  de  roses  ou  le 
Deuil,  la  Naissance  et  le  Baptême,  par 
Robert,  contient,  pp.  Ho-122,  l'ode  sur  le 
Raptème  du  duc  de  Bordeaux,  par  Victor- 
Marie  Hugot  {sic)  de  l'Académie  des  Jeux 
lloi-aux. 

cf.  An- 
février 


Lettre  de  M.  Foucher  à  \'.  Hugo: 


et    liltérairi 


18 


nales   politique 
1912,  p.  160. 

Le  21  août  V.  Hugo  quitte  la  Roche-Guyon, 
le  22  il  est  à  Mantes  et  il  arrive  à  Paris  le  23 
au  matin  :  cf.  Annales  politiques  et  litté- 
raires, 18  février  1912,  p.  160. 

V.  Hugo  assiste  à  la  séance  annuelle  de 
l'Académie  :  cf.  Lettre  de  V.  Hugo  à  A.  de 
\igny,  du  27  août. 

Note  de  \' Etoile  à  propos  de  la  Couronne 
de  Cl/près  et  de  rotes.  Le  journal  cite  10  vers 
de  l'ode  de  V.  Hugo  :  cL  V Etoile,  27  août. 


Lettre  de  \.  Hugo  à  M.  Foucher,  datée  <le 
Montfort-r.Uiiaury  :  cf.  Lettres  à  la  fiancée, 
p.  64  ;  cf.  V.  Hugo  raconté,  t.  ii,  pp.  119- 
120;  cf.  Annales  politiques  et  littéraires. 
18  février  1912.  p.  159. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  M.  Pinaud  :  cf.  Corres- 
pondance 1815-1835,  p. 367. 

Lettre  de  \ .  Hugo  à  Saint-Valrv  :  cf.  E.  Bihk, 
F.  Hugo  avant  1830.  pp.  233-235. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .M.  Foucher  :  cL 
V.  Hugo  raconté,  t.  ii,  pp.  123-124;  cf.  An- 
nales politiques  et  littéraires.  18  février 
1912,  p.  ICO. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  M.  Foucher,  datée  de 
la  Roche-Guyon  :  cL  Lettres  à  la  fiancée, 
p.  64;  cf.  r.  Hugo  raconté,  t.  ii,  p.  116;  cf. 
Annales  politiques  et  littéraires,  18  février 
1912,  p.  116. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  M.  Foucher:  cL  An- 
nales politiques  et  littéraires,  18  février 
1912,  p.  !60. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Saint-Valry  :  cf.  E.  Birk. 
r.  Hugo  arant  1830,  p.  231. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .\.  de  Vigny  :  cf.  Ernkst 
UuPUY,  Revue  de  Paris,  15  février  1902, 
p.  865. 


14 


16 


20 


23 


—  115 


1821  Août 

29  \'.   Hugo   assiste   au    haiiquet   des    Bonnes 

l^ellres  que  préside  Chateaubriand  :  cf.  Lettre 
(le  V.  lluKO  à  Saint- Valry,  û~  août;  cf.  la 
(Juotiiliciinc,  31  août. 

Avant       Lettre  de  la  duchesse  de  Berry  au  comte 
septenib.  l'radcl.  pour  demander  une  pension  en  faveur 
(le  V.   Iluiço  :  (tf.   A'oncctic  Iteruc,    L5    mars 


■•o 


1909.  p.  270. 


Septembre 


i  \\)v\    Hugo,     l'nriélés.    Le    dernier     des 

(l(illix(El  Ullitno  Godo).  comédie  fameuse  en 
ajournées  de  Lope  de  ^'éga.  .Vrticie  signé  H. 

(Abel  Hugo)  :  cf.  V Etoile,  n"  308,  4  septembre  ' 

i«2l. 

6  Le  général  Hugo  épouse  civilement  devant 

le  maire  de  Chabris  (Indre)  Marie-Catherine 
Thomas  :  cf.  Duf.w,  V.  Hugo  à  vingt  ans, 
p.  23. 

15  Rapport  favorable  et  ordonnance  pour  une  Lellre  de  \.  Hugo  à  Saint- Valry  :  cf.  E.  IJiKi:,         It) 

gratilication  de  300  fr.  en  faveur  de  V.  Hugo.        r.  fJngo  arnnt  1830,  pp.  235-236. 
.Vlissan  de  Chazet,  entre  le  27  juin  et  le  ISsep- 
lembre.   a   envoyé,  à  ce  sujet,  une   note  au 
comte    Pradel  :    cf.   G.    Vacthirr,    Nouvelle 
Revue,  15  mars  1909,  pp.  270-271. 

19  Abel  Hugo.  La  sabia  doiicella   Theodora 

(article  signé  A.  H.)  :  cf.  VEloile,  n"  323, 
19  septembre  4821. 

23  Adolphe   Trébuchet.     Visite  à  la  Trappe 

(signé  A.  ï-t.)  C'est  l'article  du  Conserv.  Litt. 
que  le  journal  impiime  d'après  un  journal  de 
Marseille  (Lettre  d'Eug.  Hugo  à  son  oncle, 
i"  novembre  1821)  .•  cf.  le  Journal  des 
Débats,  23  septembre  1821. 

26  .•\bel  Hugn  publie   dans  Y  Etoile  une  variété 

Berdon  le  /ioiix.  clianson  norvégienne.  Il  y  a 
bien  des  ressemblances  entre  cette  nouvelle  et 
les  chap.  XXXVII,  xxxviii  et  xxxix  de  Ban 
d'Islande. 

29  Marie-Joseph  Trébuchet  publie  les  Sites  de 

Saint-Fiacre  el  de  la  Serre,  dans  le  Journal 
de  Auntes  el  de  la  Loire-fn/erieure,  29  sep- 
tembre 1821. 

Octobre 

2  La  Clytemnestre  de  Soumet  est  à  l'Odéon 
retirée  des  serres  du  comité  des  Français  :  cf. 
l'^/o/Ze,  2  octobre  1821. 

3  Annonces  dans  liS'/oi/e  de  répître  adressée  Lettre  de  V.  Hugo  à   son  onck- Trébuch.Ht  :         3 
à  V.  Hugo  par  G.  de  Fons  sur  Vlnsurrection      '-^-  'e/'S""'"-  1<»  m-''    l«8t).    \  .   Hugo  habite 

des   Grecs  et  de  l'ode  de  Holmodurand  (Du-      '"•^  '^"  Dragon,  n"  30. 

r;\nge\)  le  jeune  poète  mourant  :  cf.  VEtoile,  Lettre  de   \'.   Hugo  à  .\dèle  Foucher  :    cf.         .H 

3  octobre  1821.  Lettres  à  ta  fiancée,  pp.  fi7-()8. 

—   Iltj  — 


1821 


Octobre 


7  Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  .4/1- 

nalrx    /lo/itic/ues  et    liltéraires,    18   février 
191 1>,  p.  Kil. 

10  Annonee  avec  éloges  de   VOde  aux  Grecs, 

par  A.  Guiraud  :  cf.  \' Etoile,  10  octobre  1821. 

20  Lettre  d'AdMe  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  ,4«- 
Hdles  polilUjuex  et  littéraii'es,  18  février 
1912,  p.  161.  Cette  lettre  a  été  reçue  par 
V.  Hugo  le  20  octobre. 

21  Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo,  qui  l'a 
reçue  le  21  octobre  :  cf.  Annales  politiques 
et  littéraires,  18  février  1912,  p.  161. 

27  Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  An- 

nales  politiques  et    littéraires,    18    février 
1912,  p.  162. 

29  Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo,  reçue  le 

30:    cf.    Annales  politiques   et    litléraires. 
18  février  1912,  p.  162. 

En  V.  Hugo  pense  à  un  grand  sujet  tragique 

octobre  que  Soumet  approuve  :  cf.  Lettres  à  la  fian- 
cée, pp.  172-178. 

Octobre      \'.  Hugo  travaille  au   rapport  académique 
et       demandé   par  François  de  Neufchàteau.   sur 
novemb.  Gil  Jllas  :  cf.  Lettres  à  la  fiancée,  p.  173. 


L(?ltre   de    V.  itugo    à    Adèle  Fouchei- :  cf.         1"» 
Lettres  à  la  fiani-ée.  pp.  ()9-72.   Cette   lettre, 
non  datée  dans  l'original,  doit  être  du  8  octobre, 
car-  l'Ile  répond   ;i   une  lettre  d'.\dèle  du  7  oc- 
tobre. 

Lettre  de   V.   Hugo  à  .\dèle  Foucher:    cf.         20 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  72-76  ;  cf.  V.  Huijo 
raconté,  t.  ii.  pp.  122-123. 

Lettre   de  V.   Hugo  à   Adèle    Foucher:  cf.         26 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.   77-78. 


Lettre   de  V.   Hugo  à  .\dèle  Foucher:    cf.         27 
Lettres  à  la  fiancée,  p.  79. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  son  oncle  Trébuchet  :  30  oct.- 
(:ï.\e  Fii/aro.  19  mai  1886  (trois  eireurs  sans  2  nov. 
importance)  ;  cf.  Correspondance  1815-1835, 
pp.  20-22  (sept  à  huit  lignes  soni  suppiimées). 


Novembre 


\  Lettre  d'Eugène  Hugo  à  son  oncle  Trébu- 

chet. Inédite  :  cL  Appendice. 

5  Ouverture  des  cours  de  droit  :  cf.  la  (Jiioti- 

dienne,  21  octobre  1821. 

10  Frayssinous  est  nommé  premier  aumônier 
du  roi.  Il  laisse  pour  un  moment  ses  confé- 
rences. M.  de  Trevern  le  remplace  et  com- 
mence le  12  novembre  à  Saint-Thomas 
d'Aquin:  cf.  le  Journal  des  Débats,  3  no- 
vembre 1821  ;  cf.  VEloile,  11  novembre  1821  ; 
cf.  les  Annales  de  la  Littérature  et  des  Arts, 
t.  V.  livrais,  ux,  17  novembre,  p.  201  et 
livrais,  lxiv,  22  décembre,  pp.  375-384. 

—  Lettres   d'Adèle   Foucher   à    V.   Hugo  :   cf. 

Annales  politiques  et  littéraires,  18  février 
1912,  p.  162  et  23  février  1912,  p.  180. 

V.  Hugo  les  a  reçues  le  10  novembre  mais  elles 
ont  dû  être  écrites  entre  le  2  et  le  10  novembre. 

11  Long  article  sur  les  Bonnes  Lettres,  sur  les 
attaques  subies,  sur  les  cours,  les  professeurs, 
les  conférenciers...  .Vbel  Hugo,  Genoude, 
Victor  Hugo,  Hocher...  :  cf.  le  Journal  des 
Débats.  11  novembre  1821. 

16  Lettre  d'.Vdèle  Foucher  à  V.  Hugo,  reçue  le 

17  :    cf.    Annales  politiques   et   littéraires, 
25  février  1912,  p.  180. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettj'es  A  la  fiancée,  pp.  80-82. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la.  fiancée,  pp.  82-84. 

Lettre  de  \.  Hugo  à  J.  de  Rességuier:  cf. 
Correspo7idance  1815-1835,  pp.  22-24  ;  cf. 
A.  Fhaviel,  Mercure  de  France,  décembre 
1902,  pp.  591 -.592.  Le  teste  du  Mercure 
ajoute  une  ligne  au  texte  de  la  Correspon- 
dance. 

Lettre  de  V.  Hugo,  Paris,  à  son  père,Blois; 
cf.  Catalogues  Charavay,  n°  114. 

Il  lui  parle  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  sa 
mère,  de  ses  études  et  de  ses  projets.  Il  lui  envoie 
ses  essais  lillér;iires  qui  lui  ont  valu  d'être  nommé 
membre  de  la  2e  acadénde  du  royaume.  «  Nous 
<i  voudrions,  mon  cher  papa,  donner  quelque 
((  renoniméç  liltéraire  au  nom  que  nous  te  de- 
«  vons,  mais  elle  n'égalera  jamais  la  renommée 
«  mililaire  que  tu  y  as  allachée.  » 

Los  Cutatoi/ues  Charavay  (n»  200)  signalent 
une  lettre  de  V.  Hugo  à  son  père,  relative  à  la 
mort  de  sa  mère.  Cette  lettre  esl  faussement 
datée  de  1820  et  ne  l'ait  (pi'un  probablement  avec 
cette  lettre  du  12  novembre  1821. 
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1821 


Novetnhi 


ii) 


28 


Lettre  (J'Aiièle  Kouclier  ;i  \'.  Hugo,  rerin; 
le  20  :  i;f.  .l/(/u//i".s-  politumes  cl  liuêrairi'x. 
25  février  191^,  p.  ISl. 

Lettre  tl'Ailèle  Kouclier  à  \ .  Hugo  :  cf.  An- 
nales politiques  l't  /iltéraircs,  2')  février 
1912,  p.  181.  V.  Hugo  a  reçu  cette  lettre  le  28 
novemlire,  jour  de  ia  naissance  d'.\ilèle. 


Lettre  iJi;   \'.   Hugo  ."i   Adèle   Kouilier  :    cf.         12 
1,1'llri's  à  lu  fiunri'-c,  pp.  8ri-8fj.  \'.  Hugo  remit 
cette  lettre  en  niAiiie  tenifis  que   la  suivante  : 
elles  sont  toutes  deux  sur  la  niAme  feuille. 

Lelti-e   de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher-  :   cf.         13 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  87-88;  cf.  1'.    Ihirjn 
ruritnté.  l.  Il,  p.  122. 

Lettre  de  V.  Hugo  au   harori  Trouvé,  .'i  pro-         14 
pos  d'une  lecture  fi  faire  aux  IJoiines  Lettres  : 
cf.  Amateur  d'autographes,  décemhie  1910. 

Lettre  de    V.   Hugo  à  .\dèle  Foucher  :    cf.  17 

Lettres  A  la  fiancée,  pp.  89-92. 

Lettre  de   V.  Hugo    à    Adèle   Foucher:   cf.         24 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  9H-97. 


Décembre 


1;i 


21 


29 


Ouverture  des  Bonnes  Lettres,  rue  Neuve- 
.Suint-Augustin,  n"  17,  ancien  hôtel  de  GAvres  : 
cf.  la  Quotidienne,  6  décembre  1821. 

Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo,  reçue  le 
8:  cf.  Annales  /lolitiqiies  et  littéraires,  "15 
février  1912,  p.  182. 

Lettre  d'.Vdèle  Foucher-  à  V.  Hugo,  reçue  le 
vendredi  14  :  cf.  A?inales  politiques  et  litté- 
7'aires,  25  février  1912,  p.  182. 

Abel  Hugo.  Romances  mauresques.  Le 
Captif  d'Ochali  (signé  H.);  rLV Etoile,  14 
décembre  1821  et  7  janvier  1822. 

\.  Hugo  envoie  à  .\dèle  la  pièce  .1  toi  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  p.  106;  cf.  Odes  et  Bal- 
lades, pp.  350-354. 

Article  de  Ch.  Nodier  sur  H  aller  Scott  et 
le  Romantisme  :  cf.  la  Quotidienne,  il  dé- 
cembre  1821. 


Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo, 


le 


^o",  reçue 
22:  cf.  Annales  politiques  et  littéraires,  25 
février  1912,  p.  182. 

Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo,  reçue  le 
samedi  29  décembre  :  cf.  Annales  politiques 
et  littéraires,  25  février  1912,  p.  182. 

—  \.    Hugo    est   invité,    comme    membre    de 

l'académie  des  Jeux  floraux,  à  dîner  chez  le 
comte  de  Chabrol,  préfet  de  la  Seine.  C'est 
Alis^an  de  Chazet  qui  transmet  l'invitation. 
V.  Hugo,  sur  cette  invitation,  écrivit,  le  samedi 
29  décembre,  à  4  heures,  à  .Adèle  Foucher 
une  lettre  qui  est  inédile. 

Décembie  V.  Hugo  compose  VOde  sur  la  Peste  de 
Barcelone  :  cf.  Lettres  à  la  fiancée,  p.  173; 
cf.  Odes  et  Ballades,  pp.  2r)3-2ti9.  le  Dévoue- 
ment. 


Lettre  de  \ .  Hugo  à  .Adèle  Foucher  :  cf. 
lA'ttres  à  la  fiancée,  pj).  98-99;  cf.  V.  Hugo 
raconté,  t.  ii.  pp.  120-121. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  99-100.  Les  lettres 
du  7  et  ilu  8  sont  sur  la  même  feuille. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  lu  fiancée,  p.  101 . 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  102-104  ;  cf.  V.  Hugo 
raconté,  t.  ii,  pp.  125-12t!. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  ;  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  105-106.  Les  lettres 
du  13,  du  14  et  du  15  sont  sur  la  même 
feuille. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  p.  107. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  108-110. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  110-112.  Les  lettres 
du  21  et  du  22  sont  sur  la  même  feuille. 

Lettre  de  V.   Hugo   à   .Adèle  Foucher 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  112-113. 

Lettre  de  V.   Hugo  à    .Adèle  Foucher 
Lettres  à  ta  fiancée,  [ip.   1  13- 1  1  4. 

Lettre   de  \  .    Hugo   à  .Atlèle  Foucher 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  1  l.'i-llti. 

Lettre  de    \'.    Hugo  à  .\dèle  Foucher 


13 
14 

15 

17 
21 
22 


cf. 

24 

cf. 

27 

cf. 

28 

cf. 

29 

Lettres  à  la  fiancée.  [)yi.  I  Iti-I  IK  ;  cf.  V.  Hugo 
raconté,  t.  n,  p.  122. 
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CHAPITRE  V 

1822 


1822 


Janvier 


-2  Querelle  entre  V.  Hugo  et  la   famille   Fou- 

cher  à  propos  de  Chateaubriand  :  cf.  Lettres 
A  1(1  flrmcée,  pp.  1:23-124. 

5  Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo:   d.  An- 

nnli's  iiolitiques  et  liltér-aires,  H  mars  1912, 
p.  208. 

7  Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  d.  An- 
nales politiques  et  littéraires,  3  mars  1912, 
pp.  208-209. 

8  La  séance  extraordinaire  de  l'Académie  a 
été  terminée  par  la  lecture  d'une  Réponse  de 
M.  Fran<;uis  de  Neiifrhdleait  à  un  nouveau 
sj'stème  sur  l'auteur  de  Gil  Bkis  :  cf.  le 
Journal  de  Paris,  iO  janvier  d822. 

12  Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  (reçue  le 

samedi  12)  :  cf.  Annales  politiques  et  litté- 
raires, 3  mars  1912,  pp.  209-210. 

17  .Maladie  d'Adèle  Foucher  à  un  liai  :  cf.  Let- 

tres à  la  fiancée,  pp.  142-143. 

22  Lettre  d'Adèle  F'oucher  à  V.  Hugo  (reçue  le 

mardi   22)  :   cf.  Annales  poliliqties  et   litté- 
raires, 3  mars  1902,  p.  210. 

25  Moïse  sur  le  Nil,  par  V.-M.  Hugo  :   cf.   La 

Foudre,  n»  52,  pp.  112-114,  25  janvier  1822. 

25-26  Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  (reçue  le 
samedi  2(i)  :  cf.  Annales  politiques  et  litté- 
raires, 3  mars  1902,  p.  210. 

29  Abel  Hugo  fait  à  la  société  des  Bonnes 
Lettres  une  lecture  sur  la  littérature  drama- 
tique espagnole  :  cf.  Annales  de  la  Littéra- 
ture et  des  Arts.  t.  VI,  livrais.  Lxvin,  p.  104  et 
livrais,  lxx,  p.  178. 

30  y.  Hugo  va  à  l'Odéon  soutenir  une  pièce 
royaliste  ;  cf.  Annales  politiques  et  litté- 
raires, 3  mars  1902,  p.  210. 


Lettre  de  V.  Hugo   à  .-Vdèle   Foucher  :   cf.         4 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  123-128. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Mme  Delon  :  cf.  Lettres         4  ? 
à  la  /lancée,  p.  125. 

Lettre   de  V.  Hugo   à   Adèle   Foucher  :  cf.         8 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  128-135. 

Lettre   de    V.   Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf.         I  •'! 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  136-141. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  J.  de  Rességuier  :  cf.         17 
Correspondance  1815-1835,  pp.   25-26  ;  cf. 
E.  BiRK,   r.  Huçio  avant  1830.  pp.  131-132  et 
137  :    cf.    \.   Pr.wiel,   Mercure  de  France. 
décembre  1902,  pp.  592-593. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :    cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  142-143. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  F'oucher  :    cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  144-146. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :    cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  147-149. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  F'oucher  :    cf.         -i 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  150-152. 

V.  Hugo  a  écrit  ce  jour-là  une  lettre  à  son         — 
père,  le  général  Hugo.  Elle  est  signalée  dans 
les  Lettres  à  la  fiancée.  25  janvier,  p.  154. 

Lettre  de  V.   Hugo  à  Adèle  F'oucher  :    cf.         25 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  153-155. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :    cf.         31 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  156-157. 
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Janvier 


,  I-!i  pièi'C  en  (}iiestion  doit  élre  Le  Père  ri  le 
Tuteur  ou  VEcole  de  lu  Jeûneuse,  i-oiiiéilie  en 
r>  actes  e(  en  vers,  piii-  MM.  'l'Iiéoiloie  el  Achille 
l)ai'lois(oii  cl'Ai-lois)  ilc  lioiirnonville  ;  l'epréseiilée, 
le  2S  janvioi'  18:2:2,  sur  le  secoiiil  tliéillrc  français. 
In-X.  jjiip.  (le  (Jiiiraiiiiel,  Paris.  Paris,  Darba.  15.  V., 
dinars  1822,  n'  11(33.  La  t''  représentation  eut 
lieu  le  30  janvier. 

.'50  Jaiiv.-     I>ettie  d'Adèle  Foiichcr  à  \'.  Hugo  (rerue  le 
•1  levi'icrâ  févrior)  :  cf.   Annules  p<tlili([uex  et  Htté- 
raires,  3  mars  190i.  p.  ^1(1. 

.1,111  vil  1  \  .  Ilui;o  Iravaillc  à  Aîn;/  /toljstirl  :  cf.  Let- 
li-i's  à  la  /iancée,  p.  1  73  ;  cf.  E.  IJihk,  V.  Hutjo 
avant  IS'AO.  pp.  449-457. 


F 


errier 


l-Hi  y.  Hugo  travaille  à  Awi/  Rohsurt  :  cf.  Let- 
tres à  la  fiancée,  p.  173  ;  cf.  E.  Biiui,  V.  Hu(j(> 
avant  1830,  pp.  449-457. 

9  \'.  Hugo  l'ecoit  une  lettre  d'Adèle  Foucher, 

écrite  le  mardi  3,  mercredi  (i,  vendredi  8, 
samedi  9  février. 

—  Moïse  sur  le  Nil,  ode  par  M.  \'.  Hugo,  cou- 
ronnée par  l'académie  des  .leux  Floraux.  In-8. 
Imp.  Guiraudet,  Paris  (c'est  un  tirage  à  part  de 
la  Foudre,  du  25  janvier  I8'2i).  B.  F.,  9  fé- 
vrier 182-2,  u^  702.  ' 

1(1  l.ettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo,  écrite  le 

dimanche  10,  de  2  h.  h  4  h.  et  reçue  le  même 
jour:  cf.  A  tutoies  politiques  et  littéraires, 
10  mars  1912,  p.  231. 

• —  V.  Hugo  va  à  la  messe  à  .Sainl-Sulpice  :  cf. 

Lelti'es  à  la  fiancée,  p.  163. 

I  i  Adèle  Foucher  part  inopinément  pour  Gen- 

tilly  et  envoie  h  V.  Hugo  ce  hillet  inédit  :  «  .le 
«  pars  aujouid'hui  à  Gentilly.  (Jela  se  décide 
«  à  l'instant.  Je  voulais  protiterde  la  sortie  de 
a  maman  pour  t'écrire,  mais  je  suis  constam- 
«  ment  contrariée.  » 

15  La    Vengeance   de   lu   Madone,    fragment 

tiré  de  l'italien,  parAbel  Huso  :  cf.  la  Foudre, 
15  février  1822,  pp.  203-209. 

—  Lettre  d'Adèle  Foucher  à  \ .  Hugo  :  cf.  An- 
nales politiques  et  littéraires,  10  mars  1912, 
p.  232. 

1(>  La  Venf/eance   de    la    Madone,  ln-8.  Inip. 

Guiraudet,  Paris  fsigné  Ahel  Hugo).  C'est  un 
tirage  à  part  de  la  Foudre:  [?.  1''..  I(î  février 
1822,  n"  947. 

21  V.  Hugo  a  passé  sa  soirée  (jeudi)  avec  quel- 

ques hommes  de  génie  et  plusieurs  hommes 
détalent;  cf.  Letti-es  à  la  fiancée,  p.  177. 
\ .  Hugo  n'a-t-il  pas  fait  erreur  et  mis  jeudi 
pour  vendredi,  jour  de  séance  aux  Bonnes 
Lettres. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  .Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  138-159. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  159-1()0. 

Lettre  de  \ .  Hugo  à  .\dèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  lu  fiancée,  pp.  160-1()3  ;  cf.  V.  Hugo 
raconté,  t.  ii.  pp   123  et  123. 

Lettre  de  \.  Hugo  à  .Vdèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  p.  164. 


Lettre  de   \ .  Hugo  à  .\dèle  Foucher  ;   cL 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  165-166. 


10 


Deux  lettres  de  V.  Hugo  h  .\dèle  Foucher  : 
cf.  Lettres  à  la  fiancée,  pp.  167-173  ;  cf. 
r.  Hugo  raconté,  t.  n,  p.  127. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .\dèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  p.  174. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  173-176. 


h; 

20 
21 
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1822 


Féi 


irier 


i■.^ 


Févrifc 


Abel  Hugo  a  eu  du  sucrés  aux  Bonnes  Let- 
tres, flans  sa  leçon  sur  la  littérature  drama- 
tique espagnole  et  dans  ses  traduetions  de 
plusieurs  nioreeaux  de  poésie:  cf.  A  iind/es:  de 
lu  Liitérulure Pl  des  Ar/s,  t.  vi,  livrais,  lxxiv, 
p.  808,  2  mars  1822. 

Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo,  reçue  le 
samedi  23  :  cf.  Annales  po/ilii/nt'x  et  litlé- 
raires,  dO  mars  1912,  pp.  232  2:W. 

Soumet  est  très  occupé   par  sa  tragédie  de 


Clylemnestre 
p.  173. 


cf.    Lettres    à    la    fiancée. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  .Adèle  Foucher  :  cf. 
LetliTs  à  la  /iancée.  pp.  17()-178. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  179-180. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  J.  de  Rességuier  :  cl'. 
E.  BiiiK.  V.  Hiu/n  avant  1830,  pp.  137- 
138  et  337-338:  cf.  A.  Vwksiv.i.,  Mercure  de 
France,  décembre  1902,  pp.  59-4-595. 


23 


Mars 


10 


11 


12 


13 


I5-I(i 


Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  An- 
nules politiques  et  littéraires,  10  mars  1912, 
p.  233. 

Première  conférence  de  Frayssinous  à  Saint- 
Siilpice,  à  2  h.  :  Tolérance  civile,  chrétienne 
et  pliilosopliique  :  cf.  Journal  des  Débats, 
27  février  1822  et  la  Quotidienne,  5  mars 
1822. 

Le  ./oiirnal  des  Débats  du  5  mars  annonce 
que,  dans  le  premier  consistoire,  M.  l'abbé 
Frayssinous.  1"^''  aumônier  du  roi,  sera  préco- 
nisé évèque  in  parlibus  d'IIermopolis. 

M.  .\bel  Hugo,  dans  la  séance  des  Bonnes 
Lettres  du  5  mars,  s'est  fait  écouter  avec  plai- 
sir dans  ses  analyses  du  théâtre  espagnol  de 
Lope  de  Véga  :  cf.  Annales  de  la  Littérature 
et  des  Arts,  t.  vi,  livrais,  lxxv.  p.  338, 
9  mars  1822. 

Lettre  d'.Vdèle  Foucher  à  V.  Hugo,  reçue  le 
samedi  9  mars:  cf.  Annales  politiques  et 
littéraires,  10  mars  1912.  p.  23i. 

\ .  Hugo  va  à  l'église  de  Saint-Sulpice  pour 
voir  de  loin  .\dèle  Foucher.  H  va  aussi  proba- 
blement à  la  messe  :  cf.  Lettres  à  la  fiancée, 
p.  193. 

Annonce  élogieused'//c'7c'«r/,  d'.A.  de  Vigny, 
dans  le  Journal  des  Débats,  du  11  mars  1822. 

Saint-Valry,  le  mardi  12  mars,  lit  à  la 
société  des  Bonnes  Lettres  une  ode  intitulée  : 
La  mort  de  Bonchamp  :  cf.  Annales  de  la 
lAltérature  et  des  Arts.  t.  vi,  livrais,  i.xxvi, 
pp.  346-349,  16  mars  1822. 

Lettre  d'.Vdèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  An- 
nales politiques  et  littéraires.  17  mars  1912, 
p.  251. 

V.  Hugo  reçoit  une  lettre  de  son  père, 
apportant  une  réponse  favorable  à  son  ma- 
riage :  cf.  Lettres  à  la  fiancée,  p.  197. 

V.  Hugo  court  les  ministères  pour  sa  pen- 
sion :  cf.  Lettres  A  la  fiancée,  pp.  206-207. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  .Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  p.  181. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  182-184. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  185-188. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  189-191. 

V.  Hugo  écrit  au  général  Hugo,  pour  lui 
demander  de  consentir  à  son  mariage  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  p.  189,  qui  parlent  de 
cette  lettre  sans  en  rien  citer. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  .Adèle  Foucher  :   cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  p.  191. 

Deux  lettres  de  V.  Hugo  à  .Adèle  Foucher  : 
cf.  Lettres  à  la  fiancée,  pp.  192-194. 


Lettre  de  V.   Hugo  h  Adèle  Foucher  :   cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  195-196. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  .Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  p.  197. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  203-207. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père.  Il  en  est  fait 
mention  dans  les  /j-ltres  à  la  fiancée,  p.  206. 


9 
10 
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1822 


Mars 


lliii;o  ;    <■{.  A  II- 
17  mars  I9li>. 


15  L'Iti-UTL'  (le  la  tiior/.  nouvelle  par  A.  H.  = 

Abel  Hugo:  cl".  \n  Foudre,  t.  iv.  pp.  :{H-;U;J. 

15  mars  1822. 
—  L(!lt,ic  iTAdèie  Foiicher  à  V.  Jlugo  ;  cf.  An- 

nali-s  /)()li/i/jii''s-  (■/  litlérnircx.  17  mars  1912, 

p.  25"-'. 
l(i  l'oèiiK-s.  IléléiKi,  ht  Soitiiuunbuli',  la  Fille 

de   Jephlé,   la  Femme  adullère,  le   liai,   In 

Frison,   ln-8.   Inip.  Guiiaudcl,   Paris.  Paris, 

Pi'iicier  (sans  nom  d'auteui-  =  A.  de  Vigny)  : 

lî.  F.,  Il)  mars  1822,  n"  WW.). 
P.l  Lclh'i'  d'Adèle  Koui'licr  à  \  . 

iiales  politiques  el  I illih-aires 

p.  2.")2. 

21  Litirc  d'Adèle  Foiicher  à  \ .  Hugo  :  cf.  An- 

nales polilif/ues  et  l  II  levai  res.  17  mars  1912. 
p.  252. 

2;i  L'Heure  de  la  morl.  I11-8.    Imp.  Guiraudet, 

Paris.  En  prose.  Signé  .Abel  Hugo  (tirage  à 
pari  de  l'article  pai'u  dans  la  Foudre,  le 
15  mars  1822)  :  B.  F.,  23  mars  1822,  n»  1435. 

24  Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  An- 

nales politiques  et  littéraires,  17  mars  1912. 
p.  253. 

24  Frayssinous    prêche     à     Saint-Sulpice     la 

Nécessité  de  la  reliijion  pour  le  bonheur 
social  :  cf.  la  Quotidienne,  2()  mars  1822. 


Lettre  de  \ .  Hugo  (30.  rue  du  Dragon)  à  19 
M.  de  Lourdon(!ix.  chef  di'  division  au  .Minis- 
tère de  l'Intérieur.  Il  lui  envoie  deux  odes  et  il 
le  remercie  de  la  peine  qu'il  se  donne  pour 
lui:  cf.  Jierue  auqustinienne,  t.  x.  p.  449. 
15  avril!  907. 

Lettre  de   \.    Hugo  à  Adèle  Foucher  :    cf.         21 
Lettres  à  la  /lancée,  pp.  208-209. 

Lettre  de  V".   Hugo   à  Adèle   Foucher  :   cf.         22 
Lettres  à  la  /lancée,  pp.  209-211. 

Lettre  de   V.   Hugo  à  .\dèle  Foucher  :  cf.         23 
Lettres  à  la  /lancée,  pp.  211-214. 

Litlénil are .  l'oèmes.  Héléna.  la  .^omuain-         24 
hule.  la  F ille  de  Jephlé.  la  Femme  adultère, 
le  Bal,  la  frison,  etc..  (1;. 

.Vilicle  de  3  colonnes  signé  V.-.M.  Hugo  dans 
Y  Etoile  du  24  mars  1822:  cf.  LUI.  et  l'hilos. 
mêlées,  pp.  93  et  159. 


(t)  V.  Hugo  n'a  re|jroiliiil  que  sept  lignes  de  cet  article  dans  Litt.  et  Philos.  mèlée.i.  Les  deux 
premières  lignes  de  la  p.  !I3  snnl  le  commencement  de  l'article  de  Y Ktoile.  Les  cinq  dernières  lignes 
de  la  p.  1.^9  sont  la  conilusion  de  l'article 

Voici  ccl  article,  presque  entièrement  inédit,  dains  toute  son  intégriti'  : 

<i  Voici  enfin  des  poèmes  d'un  poète,  des  poésies  qui  sont  de  la  poésie  !  Nos  lecteurs  auront  peul- 
«  être  peine  à  croire  cette  chose  njerveilleuse  :  mais  qu  ils  ouvrent  le  volume  ou  qu'ils  lisent  cet  article, 
«  si  ce  n'est  pas  tro()  prétendre  que  île  demamler  pour  une  jeune  gloirequi  vient  dcnaitre  ipielques 
K  moments  de  cette  attention  si  vivement  sollicitée  par  les  injpuissantes  folies  du  siècle,  qu'ils  cessent 
«  pour  un  moment  d'atladier  leur  pensée  toute  entière  aux  grandes  commotions  du  corps  social,  la 
«  machine  politique  n'aura  sans  doute  pas  le  temps  de  se  déranger  pendant  qu'ils  parcourront  ces 
«  colonnes  et  peut-être  auront-ils  quelque  chose  de  plus  dans  l'Ame  lorsqu'ils  jetteront  cette  feuille. 

«  (Ju'ils  se  rassurent  d'ailleurs,  ils  n'aui'onl  (loint  abandonné  entièrement  les  objets  de  leur  niédi- 
«  lation  habituelle.  Le  [loème  i\'/fr'lc'na,  (|ui  s'offrira  le  premier  ii  leurs  regards,  estencoredu  domaine 
«  de  la  politique  du  moment  :  car  l'auteur  fut  inspiré  par  les  a/faires  de  la  Grèce.  D'un  autre  cote' 
«  par  une  insiiiration  mystérieuse,  comnic  si  la  muse  avait  voulu  punir  le  poète  d'avoir  attaché  un 
«  drapeau  à  sa  lyre  pour  attirer  la  foule,  Hélihia  est  un  des  morceaux  de  son  recueil  où  son  talent 
«  brille  avec  le  moins  d'éclat.  Toutefois,  mettez  de  côté  les  iléfauts  singuliers  de  la  composition  el 
«  vous  serez  intéressé,  ému,  entraîné  pai'  les  douleurs  de  cette  malheureuse  liancée,  qui  aime,  qui  sait 
(c  qu'elle  est  aimée  et  que  le  plus  grand  desujalheurs  contraint  à  se  di'rober  à  ce  plus  grand  des  biens. 
«  de  peur  qu'il  n'empoisonne  toute  sa  vie  par  des  plaisirs  pareils  aux  su|qdices  qu'elle  a  subis,  .\joutez 
«  à  cet  attcait  de  curiosité  et  de  pitié  un  slyle  où  se  trouve  à  chaque  p.is  des  vers  tels  que  ceux-ci  dans 
«  lesquels  la  grâce  d'une  expression  habilement  négligée  accroît  le  chai-jue  d'une  rêverie  profonde  et 
«  vraie.  » 

V.  Hugo  cite  ici  24  vers  dont  voici  le  prenner  et  le  dernier. 

Au  cœur  privé  d'amour  c'est  bien  peu  que  la  s'oire 


D'un  IVaternel  éclat  illmnùient  les  deux, 
puis  il  continue  : 

«  Ces  vers  sendjlent  écrits  avec  la  phnne  de  cet  .Vndré  Chénier  qui  avait  quelque  chose  là,  de  ce 


1822  Mars 

•H\  Lettre  ii<>  L.iiiiPiinais  à   V.  Hugo  :  cX.  Ama- 

Ifur  i/'diilof/i'dphi'x.  juin-juillet  187(1.  p.  9!(  : 

sept  ou  huit  lignes  seulement  sont  eilfies  ;   cf. 

Cdta/oyuef!  ClKivaiHiy,  n"'  I3S  et  141  :  la  let- 
tre est  datée  de  la  Chênaie. 
H(t  Saint-Vali-y   publie  une  poésie:    Le    l'rin-  Lettre  de   V.   JLugo  à  Adèle   Foucher  :    cl'.         'M 

temps,  dans  les  Annales  de  la  lAttéralure et      Lettres  à  la  /tance'e,  pp.  21î(-218. 

des  Arts.  t.  vi,  livrais,   lxxvmi.   [ip.   416-418, 

30  mars  1822. 
Kn  mars      \'.  Hugo  compose  son  ode  sur  llnna/iarte. 


jeune  et  brillant  poêle,  dévoré  par  l'échafauil  républicain  et  qui  re<,ut  il  v  a  quel(]iie.s  années  sa  cou- 
ronne lie  gloire  des  mains  d'un  lioinnie  noble  et  illustre  auquel  alors  l'envie  disputait  encore  la 
sienne  propre. 

«  Cette  fraternité  reujarquiible  entre  le  talent  d'Amlré  Chénier  el  celui  de   M.  le  couite  .\lfreil  de 
Vigny  se  décèle  partout  dans  le  nouveau  recueil.  Prenons  un  tableau  gracieux. 
V.  Hugo  cite  10  vers  dont  voici  les  preuders  et  le  dernier. 

La  liarpc  Ireiuble  encore  et  la  llùle  soupire. 
Car  la  Walse  bondit  dans  son  splièrique  empire  ; 


la  Vierge     

Sème  el  toute  en  passant  les  bouquets  de  sa  tète. 

«  Certes  pour  le  luxe  des  images,  la  vérité  des  détails,  la  vivacité  des  coupes,  l'éclat  de  l'ensemble, 
je  crois  qu'il  est  impossible  de  rien  trouver  de  supérieur  ii  ce  morceau  dans  tout  .André  Chénier. 
Choississons  une  peinture  lerrilde.  » 

V.  Hugo  cite  12  vers. 

Telle  Smliiiiie  a  vu  cette  leiiime  impudente 


>i"entendit  ])lus  ses  pas  qu'il  écoulait  encor. 

«  .Après  avoir  cité  ces  iirands  vers,  pour  montrer  la  variété  du  beau  talent  de  M.  de  Vigny,  nous 
voudrions  transcrire  de  la  Femme  adultère  et  de  la  Fille  de  .leplitè,  cette  l'ûule  de  vers  toucbants 
qui  frappent  comme  si  l'on  trouvait  tout  a  coup  quelque  chose  de  Virgile  dans  la  Bible  et  dans 
ri:vangile  ,  mais  la  plupart  de  ces  trails  demandant  à  être  vus  eu  situation,  nous  préférons  renvoyer 
le  lecteur  au  volume  liu-mème  qui  bu  présentera  encore  bien  d'autres  jouissances.  Nous  ne  déta- 
chons également  rien  du  Somiiamhiile.  drame  de  soixante  vers,  qui  a  ses  actes  et  ses  péripéties,  et 
qui  mérite  certainement  bien  d'être  lu  en  entier.  Citons  les  derniers  vers  d'une  charmante  élégie 
anticpie.  intitulée  Sijmétha  ;  ils  suivent  les  plaintes  d  un  jeune  grec  qui  voit  partir  celle  qu'il  aime 
et  dont  l'absence  causera  sa  mort.  » 

V.  Hugo  cite  10  vers. 

Dans  le  port  de  l'yi-ee  un  jour  fut  entendue 


Qui.  il'unc  aile  invisible  avait  ému  sa  lyre. 

«  Ici  la  na'iveté  est  déchirante  :  pour  trouver  des  idées  d'un  efTet  aussi  profond  il  faut  peut-être 
aller  chercher  ce  que  le  Masijiie  de  fer  mourant  a  de  plus  lugubre  ;i  dire  à  son  confesseur.  » 

V.  Hugo  cite  2â  vers. 

«  Les  vers  de  .Al.  .Alfred  de  Vigny  ont  cela  de  particulier  qu'ils  sont  tous  aussi  beaux  que  d'autres, 
sans  être  beaux  comme  d'aidres,  cette  nativité  de  talent  est  digne  d'attention.  Terminons  nos 
extraits  par  cette  belle  strophe  gracieuse  tirée  de  l'hymne  des  Tur(,-s  dans  Helena. 

V.  Hugo  cite  10  vers  sur  la  Péri. 

.1  Ces'jolis  vers,  si  riches  et  si  harmonieux,  se  louent  il'eux-mêmes.  Nous  avons  beaucoup  cité  et 
nous  avons  mal  fait  de  ne  pas  citer  ilavantage  car  nous  regrettons  maintenant  tout  ce  que  nous 
avons  laissé  ilans  le  volume.  Ce  recueil  participera  sans  doute  au  succès  si  mérité  d'.Vndré  Chénier, 
nous  osons  le  jirédire.  Les  rapports,  que  l'organisation  poétique  de  M.  de  Vigny  présente  avec  celle 
ilu  jeune  Chénier,  frapperont  tout  le  monde, "de  même  que  l'originalité  primitive  et  personnelle  qui 
les  caractérise  tous  deux.  Ces  deux  talents  sont  frères,  comme  ces  sœurs  dont  parle  (»vide  ;  ils  se 
ressemblent  sans  être  pareils.  André  Chénier  s'est  borné  à  étudier  l'antique.  .M.  de  Vigny  a, 
comme  cet  article  a  pu  le  faire  voir,  emprunté  avec  le  plus  rare  bonheur  les  couleurs  grecques, 
hébraïques  et  modernes.  Les  gens  qui  aiment  à  gAter  leur  jouissance  et  cherchent  de  la  peine  dans 
leur  plaisir  trouveront  beaucoup  de  taches  parmi  tant  de  beautés,  des  incorrections  nées  il'un  systè- 
me, des  ui'gligcnces  nées  de  la  paresse.  Nous,  qui  respectons  profondément  l'émotion  poétique,  nous 
nous  garderons  d'entrer  dans  ce  débat  ;  que  les  ci'itiques  se  tourmentent  h  touruienter  1  auteur, 
nous  jouirons  en  égoïstes  de  tant  détalent.  Tous  ces  hommes  graves  qui  soni  si  clairvoyants  en 
grammaire,  en  versification,  en  prosodie  et  si  aveugles  en  poésie,  nous  rappellent  ces  médecins  qui 
connaissent   la  moindre  fibre  de   la  machine  humaine,  mais  qui  nient  fiime  et  ignorent  la  vertu.  » 

Victor-M.  Hugo. 
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V.  Hugo  va  deux  fois  ;i  Saiot-Sulpice  pour 
voir  Adèle  :  cf.  Lrtiros  à  In  finnci'p,  pp.  21!» 
et  t'l\ . 

Article  sur  l'ode  de  M.  Viclor-.M.  Hugo,  inti- 
tulée Jiuonti parle,  signé  Z.  Un  cite  10  vers. 
RIoges:  cf.  VEloile,  W^A,  5  avril  18-22. 

.1.  de  Hességuier  |)uljlie  le  l'èh'rin,  dont  la 
linale  rappel  1(>  la  liiialedY>.  Td'ili  :  cf.  Annales 
de  1(1  lAliévdlure  et  des  Ar/s,  t.  vu,  livrais. 
(.XXIX,  pp.  11-12,  (1  avril  1822. 

\  .  Hugo  part  pour  Gentilly  avec  Adèle  :  cf. 
Ij'llres  à  1(1  jinnei'-e.  pp.  222-22-4. 

l'àques. 

Ancelol  lit  poui-  V.  Hugo  aux  Monnes 
Lettres,  l'ode  xiir  la  l'esté  de  Uurrelone  :  cf. 
Annales  de  lu  lAtlérutiire  et  des  Arts,  t.  vu, 
livrais,  lxxx,  p.  71,  13  avril  1822. 

Ahel  Hugo.  Jj's  Bmirhons,  article  signé 
Ch..  mais  le.'»  juillet1822,  Abel  le  revendique: 
cf.  VEloile,  10  avril  1822,  t.  v,  pp.  28-30. 

Article  sur  l'ode  de  M.  Victor- .M.  Hugo,  inti- 
tulée /!ii()/ia/j(ir/e,  signé  M.  :  cf.  la  Foudre, 
10  avril  1822,  t.  v,  n"  67,  pp.  31-32. 

Lettre  d'Adèle  Foucher  à  \' .  Hugo:  cf.  -4/;- 
nnles  polili(/aes  el  lilh'raires,  17  mars  1912, 
p.  2.^)4. 

A  Saint-Sulpice.  ùl  h.,  conférence  de Frays- 
sinous  à  laquelle  assistent  la  duchesse  d'An- 
goulême  et  la  duchesse  de  Berry  :  ee  qu'il 
faut  penser  des  auteurs,  des  propagnteirrs 
et  enfin  des  leeleurs  des  livres  impies  :  cf. 
Journal  des  Ih'hats,  15  avril:  Quotidienne. 
10  avril  ;  Gazette  de  France,  \l\  avril. 

Frayssinous  est  préconisé  évêque  d'Hermo- 
polis.  le  19  avril:  d.  Journal  des  D(%ats, 
3  mai  1822. 

Joseph  liochei-  publie  un  article  sur  la  tra- 
duction de  la  IJible  de  Genoude  :  cf.  Etoile, 
20  avril  1822. 


21-24 


,\ncelot  publi 
Vi 

Ghénier  :  cf 
Arts.  t.  vu. 


guy.  Eloges.   Il  compare 


un  article  sur  lléhhui...,  de 

ui  aussi  Vigny  à 

Innales  de  la  Lilt('rature  el  des 

ivrais.n.  p|..  7.S-83.  20 avril  1822. 

Les  Catalogues  Charavaij  (n"  377)  signa- 
lent le  manuscrit  autographe  de  l'ode  La  Lyre 
et  la  Harpe,  avec  des  ratures,  des  corrections 
et  des  variantes  inédites.  D'après  le  nianusci'it, 
l'ode  aurait  été  compostée  du  21  au  24  aviil. 

Mely-.lanin  (M.  J.)  publie  un  article  de  trois 
grandes  colonnes  SUT- //c7("'/ir?.  de  Vigny.  Eloges 
etcriliques:  cf.  la  Quotidienne, •i^mvrWMi-li. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  .1.  de  Rességuier  :  cf. 
E.  BniK,  V.  Ilu(p)  avant  1830,  pp.  132, 
138,  237;  cf.  A.  I'iiavjkl,  .M croire  de  France, 
di'cpmbre  1902.  pp.  .595-."i9f;. 

lietti'e  de  \'.  Hugo  à  .Adèir  Fuucbrr  :  rf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  219-221  et  V.  Iliujo 
raconté,  t.  ii,  pp.  121,  122. 

Lettre  de  V.  Hugo  h  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  221-222. 

Lettre  de  \'.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  (t  la  fiancée,  pp.  222-224. 

Iluo/ia/iarle,  ode  par  Victor-M.  Hugo.  In-8. 
Imp.  (iuiraudet,  Paris.  Paris.  P('licier.  15.  F., 
G  avr-il  1822,  n"  1()36.  L'ode  a  dû  paraître 
avant  le  ti  avr'il,  puisque  ce  joui-  là  VEtoilepn 
fait  l'éloge  et  cite  10  vers.  Pour-  les  vai'iantes, 
voir  au  8  juin  1822. 

Les  Catalogues  Charavay  (n»  200)  signalent 
une  lettre  de  V.  Hugo  à  son  père,  relative  à 
son  frère  Eugène.  S'il  s'agit  de  la  folie  d'Eu- 
gène, cette  lettre  est  faussement  datée. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  .1.  de  Rességuier  :  cf. 
E.  BiriÉ,  V.  Huyo  avant  1830,  pp.  134  et 
219  ;  cf.  A.  pR.wircL,  Mercure  de  France. 
décembre  1902,  pp.  589-.590. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .1.  de  Rességuier  :  cf. 
E.  Briiii,  ('.  llu(jo  avant  1830.  pp.  132  et 
242  ;  cf.  A.  Pn.wiBr..  iMercure  de  France. 
décembre  1902,  p[).  .596-597. 
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Avril 


26  Abel  Iliigo,  aux  Bonnes  Li'td'es.  f)arle  de  la 
ItMjiédie  d'//iês  <lt'  Castro,  par  Àlaxias  de 
Lacerda  :  cf.  Aitiialc.s  de  la  LUtn-dluri'  et 
(li's  Arl.s.  t.  vil.  livrais,  i.xxxii,  p.  130.  27  avril 
1822. 

27  Arliele  sur  l'ode  de  \'.  Hugo,  Bonapartp. 
deux  colonnes  du  rez-de-ehaussée  el  une  cita- 
tion :  cf.  la  Quolidit'ime.  27  avril  1822. 

28  Dernière  conférence  de  Frayssinous  à  Saint- 
Sulpice  :  Discours  sur  /es  tnissioris  :  cf.  le 
Moniteur,  1"  mai  1822. 

30  Clnlde-Harold  ù  l'isc,  fragment  inédit  tra- 

duit de  Lord  Byron,  par  .Aliel  Hugo  :  cf.  la 
Foudre,  t.  v.  n"  lxxi,  pp.  123-127.  30  avril 
1822. 

En  avril      \ .  Hugo  compose  : 

Lu  Lyre  et  ht  Harpe  : 
/vv.se.s-iS:?:?,  pp.l03-H! 
pp.  251-255. 

-1  r Académie  des  ,/eu.r  Floraux:  (Ides  et 
J'oésies  J8i''J.  pp.  131-134- :  édition  ne  rnrie- 
tur,  pp.  271-272,  avec  la  date:  mai  1822. 
Cette  ode  fut  lue  à  Toulouse  le  3  mai  1822, 
elle  fut  donc  composée  et  envoyée  en  avril 
1822. 


Odes   et   Poésies  di- 
édition  ue  rarietiir. 


La  Chaure-Souris 
pp.   179-185  ;   édition 


Odes  et  Poésies  1822, 

ne  rarietur.  pp.  355- 
357. 

Le  Nuage:  Odes  et  Poésies  1822,  pp.  185- 
188  ;  édition  ne  varielur,  pp.  359-3(10. 

Le  Cauchemar:  Odes  et  Poésies  1822, 
189-192;  édition  ne  varietur,  pp.  361-362. 

Le  Matin  :  Odes  et  Poésies  1822,  pp.  193- 
196  ;  édition  ne  rarietur,  pp.  363-364. 


Mai 


11 


On  lit  aux  Jeux  Floraux  la  pièce  que 
V.  Hugo  adressa  à  l'Académie  et  une  ode  de 
J.  de  llességuier  où  il  est  question  de  V.  Hugo. 

Abel  Hugo.  Le  comité  directeur  ou  les  can- 
didats  éli(/ihles  (signé  Lucifer,  mais  à  la 
table  .\bel  Hugo):  cf.  la  Foudre,  n°  i.xxii, 
t.  V,  pp.  144-151,  5  mai  1822. 

l>ecture  aux  Bonnes  Lettres  de  /{omances 
Vendéennes  sur  Henri  de  la  Rochejacquelein 
et  Lescure,  par  \.  Hugo  ;  cf.  Anna/es  de  la 
Littérature  et  des  Arts,  t.  vu,  livrais,  i.xxxiv, 
p.  202,  11  mai  1822. 

Ae  Dictionnaire  historique  de  la  Jeunesse 
(B.  F..  H  mai,  n°  2150)  parle  avec  éloges  de 
V.  Hugot  (sic)  et  de  ses  odes,  les  Vierçies  de 
Verdun  et  le  Rétablissement  de  la  statue  de 
Henri  IV. 


Lettre  de  V.  Hugo  (Gentilly)  à  Adèle  Fou- 
cher  ;   cf.  Lettres  à  la  fiancée,  pp.  225-226. 


Deux  lettres  de  V.  Hugo  (Gentilly)  à  Adèle 
Foucher  :  cf.  Lettres  à  la  fiancée,  pp.  227- 
229. 
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Lecture  aux  Bonnes  Lettres  par  Abel  llu^o, 
sur  la  tragédie  (lu  Vieux  Mi-iulo  :  l'f.  Aiaiii/i-x 
(le  la  Lilln-nlare  cl  des  Ar/s.  I.  vu,  livrais. 
i.xxxv,  p.  i23(>,  18  mai  1822. 

/luun/ipaî'lc,  ode,  par  Saint- Valry,  est  lue 
aux  Bonnes  l>fittres,  le  14  mai  :  ef.  Aiindlex 
delà  Liltérdlure  et  des  Arts.  t.  vu,  livrais. 
i,xxxv,  p.  225-228,  18  mai  1822. 

V.  Hugo  est  à  Paris  d'où  il  adresse  une 
lettre  à  Lamennais. 

Lettre  d'Adèle  Toucher  à  V.  Hugo  :  cf.  -l/(- 
iia/es  politiques  et  littéraires.  17  mars  1912. 
p.  2fi4. 

V.  Hugo  et  A.  Foucher  l'ont  une  promenade 
en  bateau  :  cf.  Lettres  à  la  fiaitrée,  p.  23.5. 

.Miel  Mugo.  Les  Libéraux  en  action  (signi' 
liucifer,  à  la  table  Abel  Hugo)  :  cf.  la  Foudre. 
t.  V,  n°  Lxxvi,  pp.  243-246,  2.5  mai  1822. 

V.  Hugo  quitte  Gentilly  le  27  mai  pour 
venir  à  Paris  :  cf.  Lettres  à  la  /lancée,  p.  237. 

Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  An- 
nales  politiques  et  littéraires,  17  mars  1912, 
p.  254. 

Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  .!/(- 
nales  politiques  et  littéraires,  17  mars  1912. 
p.  254. 

Abel  Hugo.  Les  fiançailles  du  Vaivode. 
Nouvelle.  Chanson  historique  traduite  du  mor- 
loquc  (signé  A.  iL  et  à  la  table  Abel  Hugo)  : 
cf.  la  Foudre,  t.  v,  n°Lxxvn,  pp.  269-271,  30 
mai  1822. 


Lettre  de  \ .  Hugo  ^Gentilly)  à  Adèle  Fou- 
cher: cf  Lettres  à  la  fiancée,  pp.  229-231. 
dette  lettre  doit  être  ilu  dimanche  19  mai  au 
lieu  du  12romme  la  lettre  qu'on  trouve  pp. 
2.'{2-234.  et  datée  :  dix  heures  du  soir. 


Lettre  de  \'.  Hugo  (Paris)  à  Lamennais  :  cf.         17 
Correspondance  1815-1835,  pp.  26-28. 

Lettre  de  V.   Hugo  (Gentillj')  à  Adèle  Fou-         25 
cher  :  cf.  Lettres  à  la  fiancée,  pp.  235-236. 

Le  dérouement   dans   la    /'este,   ode   par        — 
M.   ^'i(■tor-.^Iarie    Hugo,   maître    ès-jeux    flo- 
raux (1). 

Recueil  de  l'Académie  des  Jeu.r  Floraux, 
pp.  52-55  :  r.f.  Odes  et  l'oésies  dircrses  :  le 
Dévouement,  pp.  121-129:  cf.  (Jdes  c/  Bal- 
lades, pp.  263-269. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Rességuier  :  cf.  E.  BniÉ.         26 
V.   I/ufjo  avant  1830.   p.   338;    cf.  l'K.wiia., 
Mercure  de  France,  décembre  19(12.  pp.  597- 
598. 

Lettre  de  V.  Hugo  (Paris)  à  .Adèle  Foucher  :         28 
cf.  Lettres  à  la  fiancée,  pp.  237-238. 

Lettre  de  V.  Hugo  (Paris)  à  Adèle  Foucher  :         29 
cf.  Lettres  à  la  fiancée,  pp.  238-230. 

Lettre  de  V.  Hugo  (Paris)  à  .Vdèle  Foucher  :         30 
cf.  Lettres  à  la  fiancée,  pp.  239-240. 


Juin 


Avant        V.  Hugo  compose  Vliomnie  Heureux,   puis- 
juin      qu'on  le  trouve  dans  les   Odes   et   Poésies  di- 
verses du  8  juin. 


(1)  Celte  oile  a  subi  quelques  cliangenjents  en  juin  1822  et  en  1828.  Les  voici  en  suivant  l'édition 
ne  varietur. 

Page  265,  vers  (i.  El  l'étrcint  dans  ses  liras —  remplace—  Et  l'rtreint  de  ses  bras  (.leux  Floraux 
et  1822). 

Vers  12  et  13. 

Le  nionslre  l'une  tt  l'autre  iiuliaine  ses  victimes        Sous  mille  traits  amis,  par  cent  nœuds  légitimes. 
Ils  les  traîne  aux  mêmes  abîmes.  Le  monstre  enctiaîne  ses  victimes. 

Odes  et  Ballades.  .leux  Floraii.r  et  Odes  et  Poésies  diverses. 

Vers  20.  Dans  le  Recueil  des  .Jea.x  Floraux,  on  \\sm\  :  jetrs  nu.v  tir/res  (corrigé  dans  Odes  et 
Poésies  dii^erses). 

Page  267,  vers  3.  Dans  le  Hecneil  des  .feu.r  Eluraiir.  on  lisait  :  t/iiel  i/rand  destin  (corrifié  ilans 
Odes  et  Poésies  diverses). 

Vers  8.  On  lisait  [Recueil  des  .leu.i:  Floraux  el  Ode.'.-  et  Porsies  diverses)  :  sur  ce  (fiobe 
d'argile.  Kn  1828  on  a  mis  ;  dans  ce  monde  stérile. 
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1822  Juin 

\  Le  duc,   do   Rolian    rsl  onldiiné    pnHrc    à 

Nntre-Uame  :  cf.  au  8  juin  le  nn-it  de  l'ordina- 
tion par  Saint-Valry.  V.  Hugo  a  dii  assister  à 
l'ordinal  ion. 

—  Akei.  Ili(;ci.  Itomnnri'x  Inslnriqiu'x,  trii- 
(luiu-s  (h-  rcsptn/iin/.  pai'  A.  Hugo.  In-lii.  Imp. 
Bou(-her.  Pan.-.  Paris.  iVlicier.  B.  F..  !'■'"  juin 
1822,  n^iàSS?. 

—  Abei,  Hcgo.  liotnancero  ('  his/oria  de  vcy  de 
Espanà  don  Kailrigo,  pnstevo  de  los  Todos 
en  lengnufie  (tnlit/iii):  reco[)ilado  por  Abcl 
Hugo,  ln-12.  Inip.  iJourhei-.  Paris.  Pai-is.  Peli- 
cier.  Rodrie,uez  et  Baudry.  B.  F..  I'^'' juin  1822. 
n"  2608. 

—  Entrefilet  sur  les  leçons  d'Abel  Hugo  et  les 
lectures  de  V.  Hugo  aux  Bonnes  Lettres  :  cf. 
Y  Etoile,  i"juin  1822. 

5  Abkl  Hugi).   Lef:  /{ef/iridea  (signé  .\.    mais  Lettre  de    V.  Hugo  à   .Vdèle  Foucher  :   cf. 

au  n"  8i.  r>  juillet.  Abcl  Hugo  revendique  cet  Lettres  à  l/i  fiancée,  pp.  24-1-242    Le  texte  de 

article);  cf.  la  Foudre,    t.   v.  n°  78.   [ip.  286-  \n  lettre  prouve  qu'il  esta  Paris  avec  .Vdèle  et 

288.  non  à  Gentilly  comme  on  l'a  imprimé  dans  les 

7  y.  Hugo  va  voir  le  duc  de  Hobau  pour  lui  J^ftlres  i)  fa  fiancée. 

porter  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de   Marie-  Lettre  de    V.  Hugo    à  Adèle   Foucher:  cf. 

Joseph  Trébuchet  sur  Anne  de  /Jrelar/ne  :  cf.  Lettres  à  la  fiancée,  p.  243.  Cette  lettre  a  été 

Lelti'c  d'.Vdolpbe   Trébuchet    à   son    père,    du  certainement  écrite  de  Paris  d'après    certaines 

8  juin.  Inédite.  paities  inédites.   V.  Hugo  a  dû    rentrer  avec 

—  Lettre  d'Adèl.'  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  An-  Adèle  à  Gentilly,  le  samedi  soir,  8  juin. 
na/es  jioliiitjues  et  li/léraires,il  mms  i9\'i.  Odes  et  Poésies   diverses,    par  A'ictor-M. 
P-  272.  Hugo.  Epigraphe  :   Vox  clamabat  in  déserta. 

8  Lettre   d'Adolphe   Trébuchet    à    son   père.      In-8.  ij-234  p.  Imp.   Guiraudet,  Paris.  Paris, 
Inédite.  11   parle  du  duc  de   Bohan  et   de    la       Pélicier(l).  B.  F.,  8  juin  1822,  n"2711. 

l"  édition  des  O^/c.t  et  J'oésies  diverses:  cf. 
Appendice. 


(1)  La  Préface  contient  deux  pages  :  on  la  retrouve  dans  l'édition  ne  varietur,  pp.  3-6. 

Le  volume  renferme  24  odes  et  3  po(''sies  diverses.  Les  voici  dans  l'ordre  où  V.  Hugo  les  a  placées 
en  1822,  avec  les  transformations  qu'il  leur  a  fail  subir  à  cette  époque  ou  les  changements  que  l'on 
trouve  dans  l'édition  de  1828  et  par  conséquent  dans  l'édition  ne  varietur. 

I.  —  Le  poète  dans  les  Révolution.'^,  pp.  3-8,  ode  composée  en  1821,  mais  non  encore  imprimée 
{Odes  et  Ballades,  pp.  39-43). 

lîn  1822,  elle  était  dédiée  ft  Alexandre  Soumet  et  portait  outre  l'épigraphe  d'A.  Chénier  une  autre 
tirée  de  r(''pitre  d'Horace  ad  Pisones:  Dictas  oh  hoc  lenire  tifires,  rahidosque  leones. 

Voici  les  cliangenienls  que  cette  ode  a  subis. 

Odes  et  Ballades,  p.  -40,  23»'  vers.  Quand  le  crime,  Python  livide  —  on  lisait  en  1822  :  tjnand  le 
crime,  Python  perfide. 

Page  41,  vers  14  et  15  ;  On  lisait  en  1822  : 

Sans  briser   d'autres   destinées,  Sans  tranclier   d'autres  destinées, 

ftompre   la  cliaine  de  tes  jours  ?  Briser  la  ctiaine  du  tes  jours  V 

Page  42,  vers  12  :  En  1822  .• 

Ne  sais  plus  rien  de  l'avenir  1  Ne  raronle  plus  l'avenir. 

Page  42,  vers  20  :  En  1822  : 

PropliL-le  à  son  Jour  mortuaire.  Prophète  à    snn    lieiire  dernière. 

Page  42,  vers  23  et  24,  et  page  43,  vers  1  :  En  1822  : 

Que  n'es-tu  né  sur  les  rivages  Que  n'cs-tu  loin  de  nos  rivages 

Des  Abbas  et  des  Co.sroës,  Au.r  champs  ou  rêf/na  Coesroës. 

Aux    rai/nns  d'un    ciel  sans  nuages,  AV  .wus  un  tieiiu  riri  sans  nuages, 
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1822  Juin. 

S  Saint- Valry  public  une  lettre  assez  curieuse 

sur  l'onliiialion  du  l"juin:  cf.  AnHtilesde  la 
Liltérutiirci'ldes  Ar/s,  t.  vu,  livrais.  Lxxxviri, 
pp.  :ii:i-'Ml.  A.  de  Saint-Valry,  8  juin  18:22. 

'.t  ijcttrede  Lamennaisà  V.  Hugo:  cf.  J'.  //iii/o 

raconté,  t.  ii,  pp.  141-142. 

U»  Lcx  Hhéranx  en  roucnu.  Macédoine  pol il i 

que.  morale el  lilléraire.  article  d'Abel  liumi  : 
cf.  la  Foudre,  t.  v,  n"  71t.  pp.  :<14-319,  lOjuiu 
1822  :  signé  Asmodée  et  Lucifer  et  à  la  table 
Aijel  Hugo. 

—  L'éloff'e  merveilleuse,  conle  traduit  de  l'es- 

pagnol. Article  signé  A.  II.  :  cf.  \ja  Foudre,  t.  v. 
n"  79,  \,\).  :i20-323.  10  juin  1822  (à  la  table 
Abel  Hugo). 


Page  43,  vers  IG  :  Kn  1822: 

Mais  pour  l'aiglon,   fils  clrs  ora<jes.  Mais  pour  laiglon  fils  des  nuar/rs. 

Page  43,  vers  17  :  Kn  1822  : 

Ce  n'est  qu'à  travers  les  iniaf/es  Ce  n'esl  qu'il   traveis  les  ovai/rs. 

Page  43,  vers  18  :  En  1822  : 

Qu'il  prend  son  vol  vers  le  soleil  !  (Ju'il  moule  au  palais  du  soleil  1 

II.  —  Lrt   Vendée,  pp.  9-18.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  45-51. 

Ode  inipriniée  en  iilaqnette,  le  25  septembre  1810,  reproduilc  dans  le  Conserr.  [Jtt.,  le 
3  lévrier  1820. 

Nous  retrouvons,  en  1822,  le  texte  île  la  plaiiiiette  el  du  Conserr.  JJlt.,  sauf  l'épigraplie  :  «  Ave, 
Cœsar.  mori/uri  te  .■faliitaiit  (Tacit.)  qui  esl  de  1822.  A  la  même  épocpie  appartient  aussi  Incorrection 
faite  à  l'avant  dernier  vers  iOdes  et  Ballades,  p.  51)  :  V.  Hugo  a  remplacé  leurs  champs  détruits  par 
leur  temple  en  deuil.  Toutes  les  autres  corrections  sont  postérieures  h  1822. 

III.  _  u,s   Vierf/es  de  Verdun,  pp.  18-28.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  .52-59. 

Ode  imprimée  dans  le  Recueil  des  .Jeu.r  Floraux,  5  juin  1810.  et  dans  le  Conserr.  Litt.  L'épi- 
graphe est  la  même   que  celle  des  Jeu.r  Flora u.r  :  les  vers  de  T.uiraud  n'ont  été  placés  qu'en  1828. 

Presque  toutes  les  corrections  ont  été  faites  en  1822:  on  les  trouvera  en  se  reportant  à  ce  que 
nous  avons  dit  au  5  juin  1819.  Deux  ou  trois  vers  sont  cependant  k  noter. 

Odes  et  Ballades,  p.  54,  le  3«  vers  se  lisait  ainsi  ;  Pourquoi  sur  ces  testons  ces  chaînes  insultantes. 

(".'est  en  1822  tju'a  été  supprimée  la  4«  strophe  que  nous  avons  donni'e  au  5  juin  1819. 
Page  58,  vers  18.  On  lisait  encore  :  Charlotir,  au  cœur  d'airain  et  non  Charlotte,  autre  Judith 
qui  est  de  1828,  mais  toutes  les  autres  corrections  religieuses  sont  de  J822. 

IV.  —  Qaiberon.  pp.  29-.38.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  61-68. 

Ode  lue  aux  Honnes  Lettres,  le  28  février  1821.  envoyée  à  Toulouse  le  28  mars,  lue  à  Toulouse  le 
3  mai  1821,  imprimée  dans  le  Recueil  des  .Jeu.r  Floraux\cL  26  mai  1821  pour  les  corrections). 

V.  —  Rrfalilissement  de  la  statue  de  Henri  IV.  pp.  39  48.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  75-80. 

Ode  imprimée  dans  le  Recueil  des  .Jeu.r  Floraux,  le  5  juin  18lit,  jjuis  dans  le  Conserv.  Litt.,  le 
6  mai  1820. 

Odes  et  Ballades. 

Page  76.  Les  corrections  que  nous  avons  indiquées  des  vers  18,  21.  22  ont  été  faites  en  1822. 

Page  77.  vers  18.  En  1822  c'est  encore  le  texte  du  Conserr.  Litt.  :  la  correction  est  de  1828. 

Page  78,  vers  16.  La  correction  est  de  1822. 

Page  79.  Toutes  les  corrections  sont  de  1822,  sauf  le  dernier  vers  où  on  lisait  :  qu'il  est  i/raml. 
cet  airain  .. 

Page  80.  Les  corrertiinis  sont  île  1822.  sauf  le  vers  13  où  nu  lit  encore  :    Ecartons  tout    pri'sage... 

VI.  —  La  mort  du  duc  de  Berry.  pp.  i!)-59.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  81-88. 

Ode  inipriuH'e  dans  le  Conserv.  Litt..  4  mars  1820,  puis  en  tirage  à  part.    Un   certain   nornhre  de 
corrections  sont  de  1822. 
Odes  el  Ballades. 

Page  81.  Les  corrections  aux  vers  1  et  3  sont  de  1822. 
l'âge  82.  Au  vers  3,  la  correction  est  de  1822. 

Au  vers  13,  on  lit  encore:  la  voix  murmurante...  comme  dans  le  Conserr.  Litt. 
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1822 


Juin 


\\  Première   représenlatioii    des    Marrlidlii'cs, 

lie  Guiraiifl,  à  i'Odeon.  \.  Hugo  y  assiste  cer- 
tainement. 

1."  La    fille    (l'Otoïli.    l'oésie.    pai-    \ietor-.M. 

Hugo  :  cf.  la  Fowlre.  t.  v.  n°  80.  pp.  33y-.S40. 
•I;"i  juin  1822  ;  cf.  Udi's  fl  Porsirs  r/irrrsex 
au  8  juin. 

—  .\l)el  Hugo.  Lu  t/frnirre  o.tsfiiib/i'c  des 
friinrx-jiirjfs.  Fragment  traduit  de  Taliemand 
de  Spietzz  :  cf.  la  Foudre,  t.  v,  n°  80,  pp.  343- 
34fi.  15  juin  1822.  Signé  A.  H.  et  à  la  table 
Abel  Hugo. 

—  Saint-Valry.  Prière  d'un  jeune  fioèle  ù  lo 
Vierf/e  :  cf.  Anna/es  de  In  LiUéralure  et  des 
Aî-fs,  t.  VII.  livrais,  i.xxxix,  ]ip.  36.^-368, 
1."i  juin  1822. 


l'Hges  84  et  85.  Les  corrections  sont  de  4822. 

Page  87.  vers  13.  C'est  encore  le  texte  du  Conseri-.  Litt.  :  les  maux  que  caiixp  au  cœur. 

Page  88,  vers  8  et  13.  C'est  encore  le  texle  du  Conserv.  Litt. 

VII.  —  La  naissance  du  duc  de  Bordeaux,  pp.  Gl-70.  —  Odes  et  Hallades,  |ip.  89-9.5. 

Ode  imprimée  dans  le  Conserv.  fjtt..  21  octobre  1820,  puis  tirage  à  pari.  Un  seul  mot  a  été 
iliangé.  en  1822,  au  texle  de  1820.  Ilans  l'édilion  ne  varietur,  il  est  h  la  page  91.  vers  12  ;  leur  Irône 
/.s-o/e  a  remplacé  leur  Irône  ('7»/'««/^.  Tiiules  les  autres  corrections  faites  l\  celte  ode  l'ont  été  posté- 
rieurement ù  1822. 

VIII.  —  Le  baptême  du  duc  de  Burdeau.v,  pp.  71-82.  —  Or/cs-  et  Ikilladcs,  \\\k  97-104. 

Oile  inifiriniée  en  plaquette,  avant  le  .5  mai  1821.  lue  aux  Bonnes  I.ellres  le  4  ruai,  impi-imée  le 
l,s  jKiiil  1821.  dans  Couronne  de  ci/ près  et  de  roses,  par  Kobert.  pp.  115-122. 

\  oici  les  ilifTérences  qui  existent  entre  l'édition  de  1822  et  l'édition  ne  varietur. 

Odes  et  Hallades. 

Page  98,  vers  1  ;  Où  va-t-on  ?  dans  la  nuil  perfide  —  ou  lisait  en  IS22  :  Où  uiarchons-nous  ?  dans 
l'tindire  vide. 

Vers  8  :  Les  troupeaux  r/iasse>it  les  pasteurs  :  —  on  lisait  :  les   troupeaux  font  fuir  les  pasteurs  : 

Page  100,  vers  G  :  Les  ombres  sans  cercueils...  —  on  lisait  :  les  spectres  sans  cercueils  veillent  sur 
son  berceau. 

Page  102,  les  vers  12,  13,  14  onl  été  changés.  Voici  les  deux  textes  : 

Trône,  autel,  chartes,  lois,  tomber  .sous  une  épée  Et  le  trône  et  la  Croix,  lomlier  sous  une  épée 

l,es  veilus  sans  honneur,  les  forfaits  impunis  ;  Les  vertus  sans  soutien,  les  forfaits  impunis; 

r.f  lui.  fies  rieu.c  croisés  cherchait  l'oiiilire  sublime.  Et  lui.   des   chevaliers  eheri-hait  l'ombre  sublime, 

1828  et  1880.  1822. 

Page  102,  vers  17.  En  1822  on  lisait  :  Coupe  voyageuse  au  lieu  de  ijourde  voyageuse. 
Page  104,  vers  2:  Quand  l'erêijue  sur  toi  répandra  l'buile  ausiére—  remplace  —  Quand  le  prêtre 
sur  loi  versera  l'huile  austère  (1822|. 

IX.  -    rision.  pp.  83-93.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  105-110. 

Cette  ode  a  été  composée  avant  le  13  mars  1821,  puisque  V.  Hugo  devait  la  lire  ce  joiir-là  aux 
lionnes  Lettres.  Elle  a  dii  être  impriuiée  pour  la  1"  fois  dans  cette  édition  de  1,S22. 

Celle  ode  était  rlédiée  en  1822.  romme  d'ailleurs  en    1828.  à    .M.   le  comte  Gaspard  de  Pons,  dédi- 
«iice  qu'on  ne  retrouve  plus  dans  lédition  ne  varietur.  Il  y  a  quebpies  changements  à  signaler. 
Odes  et  Ballades. 
Page  100,  vers  2  :  On  lisait  en  1822  : 

Redescend  dans  la  nuil  profonde.  Retourne  dans  la  nuit  profonde. 

Page  10(5,  dernier  vers  :  En  1822  : 

Qui  mène  au  ciel  la  sombre  nuit.  Qui  fjuide  au  ciel  la  sombre  nuil. 

Page  107,  vers  8  :  En  1822  : 

Et  la  roue,  aux  flammes  bruyantes.  Et  la  roin'.  aux  traces  bruyantes. 

Page  107,  vers  16  :  "  En  1822  : 

Te  voilà  nu  dans  ma  présence,  fe  voilà  nu  sous  ma  présence. 
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1822  .////// 

iri  Les  Odes   el    l'oésii'K  f/irerses  di'  V.  Hugo 

sont  annoncées  par  la  fîticflle  de  Finnrp  du 
15  juin  182-2. 

17  Voyage  di'  \ .  Hugo  de  Gcnlilly  à  Paris:  cf.  I.ettie  de  \'.  Hugo  ('Paris)  ;i  Adèle  Fourher  :  17 

Leilrcs  à  la  /ianci'e,  17  juin,  p.  244.  cf.  Lctli-i-s  à  ht  /intirée,  p.  24i. 

P.t  V.  Hugo  asssislo.  sans   .Adèle,  à  une  pièce 

de  tlieàtri'  (d'api'ès  une  lettre  in('ilite  d'Adèle, 
du  21  juin,  vendredi),  il  s'agit  [)roljablenient 
des  J/«/;v7(i'//«'V'.s-.  de  Guiraud.  dont  la  pieinière 
représentation  a  eu  lieu  le  I4juin. 


l'agc  lOi»,  vers  2  :  En  1822  : 

LIii  loi  bon,  iinr  hi'lli'  ii-iiii'.  Un  jui  .v«f/'>.  une  ijraiide  reinr. 

l'iige  llJi»,  vers  14  :  En  1822  : 

Mim  .iiiulJle.  /iropice  uu  terrible.  C'est  moi  ilnnt  le  snuffle  invisible 

X.  —  /tumiaparle,  pp.  9;i-101.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  111-116. 

Celle  ode  a  élé  composée  en  mars  1822,  imprimée  en  phnpielte  le  ti  avril  IXi2. 

Voi<i  les  iliflerences  qui  existent  entre  l'édition  de  1822  et  l'édition  /le  rarietur. 

Odes  et  Balliides. 

Page  112,  vers  10.  Kl  dans  leur  gloire  impie,  en  ilésaslre  férande,  —  remplace  —  Et  dans  leur 
gloire  impure  et  leur  grandeur  immonde. 

Vers  13.  Na;/uère,  de  lois  alîramliie,  —  remplace  —  De  nos  jours  de  Idis  alîi'andiie. 

Page  1111,  dernier  vers.  (Jiii  livre  au  méchant  le  perrers,  —  i-emplace  —  i|iji  livre  an  méchani  les 
pervers. 

Page  115.  Les  6  prenders  vers  ont  été  transformés.  Voici  les  2  lestes  : 

Ses  aigles,  qui  volaient  sous  vingl,  cicux  parsemées.  Rappelant  sous  vingt  cieu.v  ses  aigles  parsemées. 
Au  nord.  (Je  ses  longues  années  Le  iioid  île  ses  longues  années 

Guidèrent  l'innnense  appareil  ;  Vit  venir  l'innnense  appareil  : 

Mais  là  parut  l'écuoil  <ie  sa  course  harilie.  Mais  là  paru!  l'écueil  de  sa  course  hardie. 

Les  peuples  sotnmeillaient  ;  un  sanylant  incendie  Et  le  phare  sauveur  d'un  f/ra?id  incendie 
Fut  l'aurore  du  grand  réveil  !  Fut  l'aurore  du  grand  réveil  ! 

1828-1880.  1822. 

Vers  8.  //  voulut,  fantôme  ennemi,  —  rem|dace  —  Voulut,  faildr  s/jertre  ennemi. 
Les  vers  21,  22  et  23  ont  él('  transformés.  Voici  les  2  textes  : 

Des  trônes  restaurés  écoutant  la  fanfare  Tous  ses  pas  dans  son  ile  ébranlaient  nos  jnurailles. 

Il  brillait  de  loin  comme  un  phare.  Exile  des  cluwips  de  batailles 

Montrant  l'écueil  au  nautonnier.  Tl  se  surrirail  lotit  entier. 

1828-1880.  1822. 

Vers  24.  Il  mourut  —  yuaml  ce  hrnit  éclata  dans  nos  villes, —  remplace  —  Il  mourut  —  Onand 
ce  bruit  accourut  vers  nos  villes. 

XL  —  La  Lyre  et  la  Harpe,  pp.  103-111.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  2.")l-25."i. 

Celte  ode  a  été  com|iosée  en  avril  1822,  du  21  a\i  24.  d'après  les  (Jutalof/ues  C/iarava;/,  no  377,  et 
imprimée  pour  la  Ire  fois  dans  celte  édition.  Elle  a  été  reproduite  dans  les  Tablettes  romantiques  de 
1823,  pp.  18-21  (c'est  le  même  lexle  que  l'édition  de  1822). 

En  1822.  il  n'v  a  pas  cle  ilédicace  à  Lanjartine.  On  la  trouve  en  1828.  Remarquons  en  passant  que 
la  2»  épigraphe  empi'iintée  aux  .\ctes  des  Apôlres  a  été  arrangée  ]iar  V.  Hugo.  .\u  lieu  île  :  Et  crépit 
loqui,  prout  Spiritus  Sanctus  dabat  eloqui,  on  lit.  ch.  2«,  verset  4«  :  Et  cœperunt  loqui  variis  lin- 
yuis  prout  Spiritus  Sanctus  dabat  eloqui  illis. 

Trois  corj'eclions  seulement  ont  élé  tailes  {\  lédilion  de  1822  : 

Odes  et  Ballades. 

Page  252,  vers  1(3:  Dieu,  Ion  maiire,  a  d'un  .■•■if/ne  auslére  —  remplace  —  Dieu,  ton  maître,  a 
d'un  bras  austère. 

Page  253,  vers  4:  .Son  être  emplit  le  monde  —  remplace  —  Son  élre  emplit  l'espace... 

Page  255.  vers  18  :  Et  frémit  de  l'éternilé  —  remplace  —  Et  fréndt  sous  l'éternité... 

XII.  —  Moïse  sur  le  Ail,  pp.  113-120.  —  Odes  et  Ballades,  pp    257-2(11. 

Celte  ode  composée  en  février  1820  a  été  imprimée  vers  le  5  juin  1820  dans  le  Recueil  des  Jeu,v 
Floraujc.  En  1822,  V.  Hugo  n'a  l'ait  qu'un  changemenl  en  la  réimprinjant. 

Odes  et  Ballades,  p^âeQ,  dernier  vers  :  Chanter  les  lyres  éternelles  —  remplace  —  Monter  les 
lyres... 
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1822  .ht  in 

4(1  Abel   Hugo.    Les  Mdirhnbrex,   trasédip   en 

u  actes,  par  M.  .Mexamlie  (iuirami  :  cf.  la 
Foudre,  t.  v,  noSI.  pp.  3(iG-;{(18,  i>0  juin 
\Mi,  signé  A.  JI. 

—  Lithographie.  Le  tombeau  du  Vendéen  : 

cf.  la  Foudre, iv,n-Hi,  p.  :{()9,  -JOjuin  18-2i'. 
signé  J.  A.  et  à  la  table  Abel  Hugo. 

21  Entrefilet  à  propos   rie  \-d  No/iee  sur  Anne  Heux    lettres  de   \'.    Hugo  (Faris)  h  Adèle         21 
de  Bretagne,  par  .Marie- Joseph  Trëhuchet  :  cf.       toucher  :  cf.  Lettres  à  la  ftance'e,  pp.  245-24tJ. 

\a  Quotidienne.   21  juin   1822.  Cet  enlrelilet  \'.  Hugo  malgré  l'en-tèle  de  la  lettre  écrit  cette 

est  de  Victor  Hugo  ou  de  l'un  de  ses  frères.  lettre  étant  à  Paris,  mais  il  doit  rentrer  tous 

22  Entrefilet   sur   les   Romances    /lislorif/ues  les  soirs  à  Gentilly  et  remettre   ses  lettres  à 
d'.\.  Hugo  et  les  Of/p.s'  et    /'oésies  diverses  de  .\dèle. 

\.  Hugo  :  cf.  la  Quotidienne.  22  juin. 


XIII.  —  Le  Di'vouement ,  pp.  121-129.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  263269. 

Celte  ode,  composée  en  décemln-e  1821,  a  été  lue  le  9  avril  1822.  ii  la  .Société  des  Bonnes  Lettres 
par  .\ncelot.  qui  leniplace  V.  Hugo,  puis  le  3  mai  1822  aux  Jeux  Floraux,  et  imprimée  dans  le  Recueil 
de.i  ./eux  Floraux  (cf.  le  25  mai,  pour  les  corrections). 

Odes  et  Ballades. 

Page  265.  vers  6.  Au  lieu  de  :  Et  l'élreinl  dans  ses  liras  liideus  —  on  lisail  :  VA  l'élreinl  de... 

Les  vers  12  et  13  ont  été  refaits.  Voici  les  2  textes  ; 

Lr  monstre  l'une  a  l'autre  enctiaîne  ses  vic'liuirs  ;  sous  iiiille  traits  amis,  par  cent  nœuds  légitimes. 

Il  les  traîne  aux  mêmes  abîmes-  ;  Le  nionstre  emliaine  ses  victimes  ; 

1828-1SS().  1822. 

Page  267,  vers  8  :  Dans  ce  monde  stih-ile  —  remplace  —  Sur  ce  glohe  d'argile  (1822). 

XIV.  —  A  VAcadémie  des  Jeux  Florau.r,  pp.  131-134.  —  Odes  et  Balladi-s,  pp.  271-272. 

Cette  oile,  malgré  la  date  donnée  par  l'édition  ne  varietur,  a  été  composée  au  moins  en  avril  1822, 
puisqu'elle  fut  lue  h  Toidouse  le  3  mai. 

L'édition  ne  varietur  est  iilentiipie  ii  l'édition  de  1822,  M.  (Il'st.we  îimny  (L'enfance  de  \'.  Hugo, 
p.  197).  cite  la  l^e  strophe  de  la  p.  272  en  modifiant  un  peu  le  dernier  vers.  Le  manuscrit  peut-être 
porte  cette  modification.  .\u  lieu  de  :  Kt  l'ait  asseoir  dans  vos  banquets  —  il  écrit  —  Et  fait  asseoir  à 
vos  banquets. 

XV.  —  Le  Gihiie.  pp.  135-145.  —  Odes  et  BiUlades,  pp.  273-279. 

Cette  ode  a  été  composée  en  juin  ISiO  d'après  l'édition  de  1828,  en  jinllet  1820  d'après  l'édition 
ne  varietur.  Elle  a  été  imprimée  dans  le  Conserv.  Litt.  le  o  août  1820.  En  se  reportant  à  celte  date 
on  verra  suffisamment,  croyons-nous,  l'état  de  cette  ode  dans  l'édition  de  1822. 

XVI.  —  La  Fille  d'Otaïti.  jip.  147-1.50.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  281-283. 

Celte  ode  a  été  composée  en  janvier  1821,  imprimée  dans  les  Annales  de  lu  /.ittrrature  et  des 
Artx,  le  7  avril  1821.  sans  épigraphe  (voir  à  cette  date  les  autres  réimpressions). 

Dans  l'édition  de  1822,  V.  Hugo  avait  mis  comme  épigraphe  -.Ecoutée  lu  Jeune  fiancée  qui  pleure 
parce  quelle  est  délaissée.  Ballade  d'.\rven.  L'épigraphe  tirée  de  Dolorida  d'.Vlfred  de  Vigny  est  de 
1828.  L'édition  de  1822  est  exactement  re|iroduite  dans  l'édition  ne  varietur,  il  n'y  a  que  drs  différen- 
ces de  ponctuation  qui  ne  changent  pas  le  sens  sauf  \\o\\\:  le  1er  vers  de  la  p.  283  (Odes  et  Ballades). 
On  lit  en  1822  :  tu  veux  partir  au.r  tnonts,  etc.. 

XVII.  —  L'Homme  Heureux,  pp.  151-1.55.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  28.5-287. 

On  ne  sait  à  quelle  époque  cette  ode  lut  <ûn]posée  mais  c'est  évidemment  avant  le  mois  île 
juin  1822. 

L'édition  de  1822  diffère  un  peu  de  l'éilition  ne  varietur. 

Page  286,  vers  4  .Au  lieu  de  ■  Sur  un  lit  aux  pieds  de  vermeil  —  on  lisait  en  1822  :  La  pourpre 
orne  mon  lit  de  vermeil. 

Page  286.  La  strophe  qui  ternune  la  p.  286  et  commence  la  p.  287  n'existait  |ias  en  1822,  maison 
la  trouve  dans  l'édition  de  1828. 

Page  287,  vers  3,  Au  lieu  de  :  lea  femmes  de  l'Europe...  — on  lisait  en  1822:  \es  beautés  de 
l'Europe... 

XVIII.  —  Le  Regret,  pp.  1.57-161 .  —  Odes  et  Ballades,  pp.  343-345. 

Cette  ode,  composée  en  février  1821.  offre  en  1822  le  même  texte  que  l'éilition  ne  varietur. 
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1822  •/" 

±1  .  .1.  fl(;  ItességuitT.  Pof'sii',  Cléini'nrc  /saure, 
ode:  cf.  Annales  delà  Lilléroture  et  des 
Arts,  l.  vil.  livrais,  xc.  pp.  ^OCi-iOT,  ±2  juin 
1822.  Il  LOiis.K  re  quatre  vers  à  V.  Hugo,  dont 
il  r.iil  l'iîloge. 

•2i  Itapport  d'.Missan  de  Cliazrl  au  iniiii.slre  de 

la  maison  du  Itoi.  il  lui  envoie  les  Odes  et 
Poésies  i/irersi's  de  V.  Hugo  et  demande  pour 
lui  une  pension  ;  cf.  (Jahiiiki.  VAiTHuat,  Noil- 
re/le  Jlerue,  il'>  mars  1909,  pp.  273-274. 

2.")  Entreliiel   très    élogieux    sur   les   Odes    et 

l'oésies  dinerses  :  «  l/anleui-,  (|ui  n'a  pas 
«  encore  atteint  sa  vingtième  année,  a  déjà 
«  pris  place  pai'mi  les  ])oètes  lyriques  les  plus 
u  célèlires...  »  :  cf.  Joinnal  de  Paris,  25juin 
1822. 

2»i  .ATinonces  des  Odes  et  Poésies   diverses  de 

V.  Hugo  et  des  Homanies  historiques  d'.Vbel 
Hugo  :  cf.  V Etoile,  26  juin  1822. 


\l.\.  —  Ah  ration  de  Chericij.  pp.  163-1C9.  —  Odes  et  Hallailes,  pp.  347-3.o0. 

Cette  oile   fui  composée  en  juillet   1821.  Les  éditions  de  1822,    1828,  1880  <lonnenl  nlisolunieiil  le 
même  te.xle. 

XX.  —  .1  toi,  pp.  171-177.  —  Odes  et  ISallndes,  pp.  351-3.Vt. 

Ces  vers  furent  envoyés  i'i  .\dèle  le  15  ilécendire  1821  :  leiii-  composition  reinonle  donc  à  novenj- 
bre  ou  décendire  1821. 

Trois  petits  cluingemcnts  seulement  sont  à  signaler. 

Odes  et  Ballades. 

l'âge  3.'52.  les  vers  12  el  li  ont  été  refails.  Voici  les  deux  texies  : 
Sombre  au  liiii  ilu  Ijoulicur  (jue  j'avais  tant  rêvé.  Sombre  au  lieu  du  bontjinir  qui'  ma  folie  a  cru 


Avec  un  l'ire  allVrux  li'  iiiiilhuui-  .s-'cs^  1ère  !  .^vec  un  riic  allVeux  le  niallirur  )t  paru  ' 

1828-1880.  1822. 

Page  353,  le  vers  13  a  été  lui  aussi  transformé  : 
La  luiiiiéro  ri  jamais  ne  me  fut  point  ravie  ;  J,a  luiiiiei'c  a  mes  yeu.r.  n'a  point  ntii  ravir  : 

1828-1880.  1822. 

XXL  -  La  Chaure-Snuris.  pp.  179-185.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  355-357. 

Cette  ode  fut  composée  en  avril  1822  el  imprimée  pour  la  1™  fois  dans  la  présente  édition,  puis 
reproduite  un  mois  après  dans  la  Foudre  du  5  juillet  1822. 

L'épigraphe  ijue  nous  lisons  dans  l'édition  ne  variefur  est  de  1828.  En  1822,  on  lisait  à  sa  place 
la  phrase  suivante  :  Fille  de  la  nuit  linimeiise,  pourquoi  rotes-tu  aiuxi  sur  ma  tète  arec  tes  ailes 
noires  et  froides  ?  lîdda. 

Un  seul  vers  a  subi  un  petit  changement  : 

Odes  et  Ballade.i,  [i.  3.50,  au  dernier  vers,  au  lieu  de  :  Attire  /lar  la  (jloire,  on  Usai!  :  Appeti' par 
la  vie.  (>elte  correction  doit  être  de  1828. 

XXII.  —  Le  Nuage,  pp.  185-188.  —  Odex  et  Ballades,  pp.  3.59-360. 

Composée  en  avril  1822.  imprimée  pour  la  l'e  fois  dans  la  (irésenle  édition,  cette  ode  n'a  subi 
aucune  retouche. 

.\X11I.  —  Le  Cauchemar,  pp.  189-192.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  .301-362. 

Ecrite  en  avril  1822,  imprimée  ici  pour  la  Ire  fois,  cette  ode  avait  trois  épigraphes  dont  deux  ont 
disparu  en  1828  ;  Aegri  somnia,  Hohat,  et  //  soulève  sa  tète  énorme  et  rit.  Ch.  Nodier,  Smarra. 

V.  Hugo  a  fait  deux  corrections  à  l'édition  de  1822.  On  s'était  beaucoup  moqué  du  dernier  vers 
lie  la  p.  361  {Odes  et  Ballades).  On  lisait  en  elTel  :  Tantôt  d'une  eau  morte  il  traîne  son  corps  bleu. 
Il  l'a  remplacé  par  celui  que  nous  lisons  maintenant  :  Tantôt  d'une  eau  dormante  il  1ère  son  front 
hleu  ;  (la  correction  est  de  1828).  Le  10e  vers  de  la  p.  362  a  été  retoiiché  :  La  nuit  dun  pas  léger  tou- 
che ton  froni  veinieil,  a  été  remplacé  par  ;  La  nuit  d'im  pas  léger  court  sur  ton  fi-ont  vermeil. 
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1822  .lidii 

:!0  L'éprcurc.  Nouvelle,  signée  ;i  la  lable  Abel 

lluiio  :  ef.  la  Foic/re,  n"  83.  pp.  i\t\-^\<3.  t.  v. 
30  juin  1822.  C'i'sl  un  loiiilaiii  (•ro(juis  des 
Hiirgravcs 

.luiii  ou       Eulrelilet  des  Le/Ires  (Uiatiijienoiscs  à  pro- 
juillel    pos  de  l'ode   de  V.   Hugo  sur  BondjKirlc  et  à 
propos  de  ses   Odps  i>l  Poésies  (/iverscs  :  cf. 
Lettres  Champenoises,  t.  ix.  lettre  74. 

.luin-         .•\rlicle  signé  S.  F.   sur  la   notice  Anne  île 
juillet    Bretdijne.  de  Trébuchet.  C'est  à  peu   près  le 

même    texte    que    I  article    du    Journal    île 

A'aiites  du  5  juillet  \8-22.  portant  la  signature 

S.  F.   Cet  ai'ticle  est  d'.\d()lplie  Trébuchet  ou 

des  lils  Hugo.  S.  F.  équivaudrait  alors  à   Son 

Fils  ou  Ses  Fils  :   cf.   Lettres  Champenoises, 

I.  IX.  lettre  75. 

Jai//rl 
» 

.juillet  ?  Soumet  obtient  une  pension  de  1.000  fr. 
«  comme  auteur  de  plusieurs  poésies  couron- 
«  nées  par  l'académie  française  et  vivement 
«  recommandé  de  toutes  parts  »  :  G.MiiiiitL  \'au- 
THiEH,  Aourel/e  Revue,  15  mars  1909.  p.  274, 
note. 

5             Poésie.  La   Clunwe-Souris,  p.ir  A'ictoi-M.  Lettre  de  \'.  Hugo  à.  son  père  ;  cf.  Corres- 

Hugo  :  cf.  la  Foudre,  t.  vi,  n"  84,   pp.  18-19,  /wndance  J815-1835,  pp.  166-167  ;  cf.  Pikiike 

5  juillet  iSa.  (V oh  Odes  et  poésies  direrses,  Dufay,  V.  Huyo  ù  pinyt  ans.  pp.    35-37.  Ce 

8  juin  1822).  dernier  ouvrage  complète  la  ^>>/77'i7)o«rf«/i<'e. 


XXIV.  —  Le  Matin,  pp.  193-196.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  363.364. 

Composée  en   avril    1822,  cette  ode  fut   imprimée  dans   celle  édition    pour  la  1'"'   fois.  Kn    1828, 
V.  Hugo  ne  l'a  pas  retouchée  mais  depuis  deux  vers  ont  été  transformés. 
Odes  et  Ballades,  p.  364,  vers  1  et  3. 

Un  soleil  aussi  beau  luire  à  ton  désespoir  Luire  à  tes  yeux  en  pleurs  un  soleil  aussi  beau 


Sur  mon  tonibeau  muet  et  noir  !  Sur  mon  noir  et  muet  tombeau  ! 

1880.  1822  et  1828. 

.\  la  suite  des  udes  se  trouvent  les  Poésies  diverses  avec  celte  épigraphe  :  Faciès  non  omnibus 
una  (Ovide). 

I.  —  Raymond  d'Âscoli.  Elégie,  pp.  199-209;  cf.  V.  Huyo  raconti'.  t.  li.  pp.  203-270.  mais  le 
poète  a  négligé  26  vers  que  l'on  trouve  dans  l'.  Hugo  raconté,  pp.  264-26."^.  Le  premier  commence  par 
ces  mots  :  Les  lieaux  jours  ont  fui...  et  voici  le  dernier  :  Demain  aura  tout  nubtié.  \o\y  pour  cette 
poésie  au  5  juin  1820, 

II.  —  Idylle:  .Etatis  eu  jusque  notandi  sunt  tibi  mores.  J/onit.  pp.  211-217.  V.  llui;o  a  n'imprimé 
le  texte  donné  aux  Jeux  Floraux.  Voir  au  .')  jiun  1820. 

III.  —  Les  Derniers  Bardes,  pp.  219-232;  cf.   F.  Huyo  raconté,  t.  i.  pp.  271-283. 

Certains  vers  ont  été  négliges,  .\insi  on  ne  trouve  pas  24  vers  ipi'on  lit  |i.  280-281  ilonl  voici  le 
li«  et  le  dernier. 

Tu  nous  braves  comptant  sur  ta  nombi'euse  armée 


Du  sang  des  béros  morts  pour  nous. 
\'()ii'  pour  le  reste  au  .~j  juin  1819. 
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1822 


Juillet 


.")  Aliul  lliif,'o.    IJn   inlcrrixjdliiii'i'  vu   /■iij'i'r  : 

cf.  la  Foudre,  I.  vi,  n"  84,  pp.  IS-I",  Ti  juillcl. 
signé  .Asmodée,  mais  le  conlonu  indique  (m'il 
ftst  d'Aliei  Hugo. 

—  Arlicie  du  Juuriuil  dr  A'/ni/cs.  sur  Tréhu- 
ohet,  seini)lal)lc  à  i'aiti('le  des  Lctircs  C/inin- 
penoises.  di-  juitijuiilct  \H'2-1  et  à  celui  des 
lAines  J'arisicinii's  du  'A  avril  \Hil'.\. 

9  Lettre  d  Adèle  Fouchcr  à  V.  Hugo  :   rS.    An- 

na/es  po/ilif/in'.s-  cl  lillérdircs,  i24  mars  191:2. 
p.  -2T1. 

10  Ahel    \\\\s,o.  Illstnin' ronti'mpnraine.   lluil 

juillet  :  cf.  la  Foudre,  t.  vi,  [i"  85.  pp.  :2r3-29, 
'iO  juillet  1822.  A.  Hugo. 

—  Ëulrefilel  élogienx  sur  les  Odes  et  Poésies 
de  V.  Hugo  et  les  Maeehdbées  de  Guiraud  :  cf. 
V  Etoile,  10juilleH822. 

12  Lettre  d'Adèle  Foiicher  à  \ .  Ifugo  :  cf.  An- 

nales polit  if/ues  et  lit  ter/lires.  2i  mars  1912, 
p.  272. 

li  Entrefilet  élogieux  sur  le   recueil  d'O^/^'v  de 

V.  Hugo  «  jeune  homme  d'une  si  haute  espé- 
rance »  :  cf.  Journal  des  Débats,  14  juillet 
1822.  Cet  article  est  peut-être  de  Lamennais. 

—  Lettre  d'Adolphe  Trébuchetk  son  père. 

Il)  Nouvel  entrefilet  ou  plutôt  annonce  de  l'édi- 

teur des  Odes  de  V.  Hugo  :  cf.  Journal  des 
Débats,  16  juillet  1822. 

—  Rappoi't  favoraljle  pour  une  pension  de 
1.200  fr.  demandée  par  Hugo  et  Soumet,  rap- 
port qui  ne  reçut  pas  la  signature  demandée  : 
cf.  Gabhiii.  X  \[-vHivM.  Nouvelle  Revue, \^  mars 
1909,  p.  27i. 

Article  de  Saint-Valry  sui'  les  (Jdes  et 
Poésies  diverses  de  iM.  V.-.M.  Hugo;  cf.  An- 
nales de  la  Littérature  et  des  Arts,  t.  viii, 
livrais,  xciv,  pp.  65-70. 

Lettre  du  général  Hugo  à  Victor,  conte- 
nant une  lettre  à  M.  Foucher  demandant  la 
main  d'Adèle.  L'existence  de  cette  lettre  est 
prouvée  par  la  ("orrespondanee  1SI5-JS35, 
pp.  107-1(18.  On  en  trouve  un  fragment  avec 
lYagment  de  la  réponse  dans  I  .  llufjo  raronfé, 
t.  II,  pp.  145-146. 

2;{  Lettre  d'Eugène  Hugo  à  son   oncle   Trébu- 

chet  :  cf.  Appendiee. 

:i(>  \.à  l'oudre  (t.   vi,   n»  89,  pp.   125129,   30 

juillet)  fait  l'éloge  de  Victor  et  d'Abel  Hugo, 
article  sur  la  liomanee.  signé"  Le  Béquillard. 


Deux  lettres  de  \'.  llug(j  (^i'aris)  ii  Adèle  Fou- 
cher :  cf.  Lettres  à  lu  fiancée,  pp.  247-250. 


20 


20  au  25 


Deux  lettres  de  \'.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :         \f> 
cf.  Lettres  à  la  fiancée,  pp.  251-252. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père.   Il  lui  donne         18 
des   détails   intimes    sur    sa    position    et    la 
pension  de  1 .200  fr.  que  le  roi  lui  a  accordée  : 
cf.  l'.ataUxjues    CJiaravay,  n"  200. 

Lettre  de   V.   Hugo  à  Adèle   Foucher  :  cf.         20 
Lettres  à  la  Fiancée,  pp.  253-254. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  J.  de  Rességuier  :    cf.         — 
Correspondance  1815-1835,  pp.  29-30;  cf. 
E.  BiuÉ,    r.  Ifuf/o  avant  1830,  pp.  253-254: 
cf.  A.  Pbaviki..  Mercure  de  Froncé',  décembre 
1902,  pp.  599-tiOO. 

Lettre   de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :    cf.        23 
Lettres  à  la  finncée,  p.  255. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  :  cf.   Carres-         26 
pondttnce  1815-1835.  pp.  167-168  ;  cf.  Pierrk 
DuFAY,  I'.  Ifugo  à  vingt  ans,  pp.  38-40,  pour 
compléter  le  texte. 
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1822 

10' 


Août 


i:h 


i() 


20 


21 


24 

25 

27 


28 


Lettre  d'Adèle  Fouctier  à  V.  Hugo  :  il".  Aii- 
tiit/rs  politiques  ft  liUi'raircs.  2i  mars  l!H2, 
pp.  272-27;{. 

La  Foudre  contient  une  ode  de  E.  Micliclcl, 
La  journée  du  7  juillet  à  Madrid .  Ueux 
vers  de  Quiùeron  de  V.  Hugo  servent  d'épi- 
graphe. 

Lettre  d'.Vdèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  iM'.  .1  it~ 
nales  polilir/ues  et  litternircs,  24  mars  11)12, 
p.  273. 

Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  An 
noies  politii/ties  et  littéraires,  24  mars  1912, 
p.  273. 

La  société  d'émulation  de  Cambrai  décerne 
un  prix  ii  .\bel  Hugo  pour  son  ode  sur  la 
bataille  de  Denain  :  cf.  le  Journal  de  l'aris, 
26  août  ;  cl',  le  Moniteur  Uitirersel .  27  août  ; 
cf.  VEloile.  29  août. 

Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo:  iL  An- 
nales politiques  et  littéraires.  24  mais  1912, 
p.  273.  On  a  simplement  donné  quelques  lignes 
de  la  lettre. 

y.  Hugo  va  au  ministère  pour  son  brevet  : 
cf.  Lettres  à  la  /lancée,  p.  26.j.  La  2'"  partie  de 
la  lettie  est  du  mercredi  21  août. 

Le  Réveil  (dont  le  l''"'  numéro  est  du  l" 
août  1822)  annonce  les  Ode.";  et  Poésies  di- 
verses de  V.  Hugo,  dans  un  entrelilet  très 
élogieux. 

Lettre  d'.Adèle  Foucher  à  \  .  Hugo  :  cf.  An- 
nales politiques  et  littéraires,  24  mars  1912, 
p.  273.  Elles  n'en  citent  qu'une  phrase  et  y 
font  de  nombreuses  allusions. 

Ch.  Nodier  est  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'Honneur  :  cf.  Y  Etoile,  25  août. 

M.  Victor  Hugo,  auteur  d'un  recueil  de 
poésies  dont  nous  avons  parlé  avec  éloges, 
désire  que  nous  fassions  connaître  que  c'est 
son  frère,  IM.  Abel  Hugo,  qui  a  remporté  le 
prix  de  poésie  de  la  société  de  Cambrai  :  cf. 
Journal  de  Paris,  27  août. 

Le  Réveil  publie  un  article  de  deux  co- 
lonnes sur  les  Odes  et  Poésies  diverses  de 
V.  Hugo  :  grandes  pensées,  énergie  de  l'expres- 
sion, éclat  de  poésie,  goût  presque  toujours 
sûr,  admirable  richesse  d'images,  noblesse  de 
sentiments. 

V.  Hugo  obtient  une  pension  de  1.000  fr.  ; 
cf.  G.^BRiiiL  \  ALTuiisH,  Nouvelle  Revue ,  liJmars 
1909,  p.  275. 

Lettre  d'.-Ulèle  Foucher  à  V.  Hugo  ;  cf.  -4/i- 
n(iles  polit iqties  et  littéraires,  24  mars  1912, 
p.  273.  Deux  lignes  seulement  sont  citées. 


Lellr(;  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cL 
Lettres  à  la  fianrée,  p.  256. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .Adèle  Foucher:  cf. 
Lettres  à  la  liancée,  pp.  257-258. 

Lettre  de  \  .  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  259-260. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  :  cf.  Corres- 
pondance 1S15-1S35,  pp.  I(i9-170  et  pour 
compléter  I'iichiik  Difay,  V.  Iluijoà  rinytans, 
pp.  41-42. 

Lettre  de  \'.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  262-263. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .\dèle  Foucher  :  cf. 
l^ettres  à  la  fiancée,  pp.  263-264.  Les  deux 
lettres  sont  sur  le  même  papier. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  265-266.  La  2"  partie 
de  la  lettre,  c'est-à-dire  à  partir  du  2''  alinéa, 
est  du  mei'credi  21  août. 


I^ettie  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :    cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  p.  267. 

Lettre  de   V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :    cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  268-269. 


Hugo  à  .Adèle  Fouchei-  : 


cf. 


Lettre  de   V 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  27U-272. 

Deux  lettres  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher 
cf.  Lettres  à  la  fiancée,  p.  273  et  pp.  274-275 


Deux  lettres  de  \ .  Hugo  à  Adèle  Foucher  : 
cf.  Lettres  à  la  fiancée,  p.  276etpp.  277-278. 

Deux  lettres  de  \ .  Hugo  à  Adèle  Foucher  : 
cf.  Lettres  à  la  fiancée,  pp.  278-279  et  pp. 
279-280. 

Lettre  de  \.  Ihigo  à  son  père:  cf.  Corres- 
pondance 1815-183.5,  pp.  170-171  et  pour 
compléter  PiEiuiK  DiiAY,  V.Ilu'joà  vinyl  ans. 
pp.  44-46;  cf.  Bii];iO:^ .  Métnoires de  la  Société 
des  Sciences  et  Lettres  du  Loir-et-Cher,  31 
mars  1902,  pp.  30-31. 


13 
\\ 

2(1 


23 


2f) 


28 
29 

31 
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Lettre  (l'Adèle  Foucher  à  V.  Jlugo;  cf.  An- 
nalPK  poliliiiuex  cl  lilléraii-cs,  24  mars  1!(I2, 
p.  27;i.  On  M  doiiiK'  seuleinenl  sept  à  liuit 
lignes  de  cetti'  letlic. 


Si-pifinine 


S  Article  signé  X.,  sur   les  Odcx  cl   l'oésicx 

diverses  par  M.  Victor  Hugo  ;  deux  colonnes  : 
cf.  V Etoile.  \'-'  septembre  1822. 

Arlic'ie  clogieux  :  «  l'iiiilenr,  encore  adolcscenl. 
«  est  au  premier  rang  des  poètes  et  îles  penseurs 
«  ninteiiiporains  ».  Qiiclf|iies  observations  :  trop 
<lp  cboses  dans  un  vers,  trop  de  pensées  dans  une 
stropbe...  contrainte...  obsriu'ité...  troiileur  allé- 
gorique dans  les  odes  polifi(|iies. 

2  Lettre  d'.4dèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  Ait- 

iKi/cs  polilif/ucs  cl  Hnéraircs,  24  mars  1912, 
|>.  274-,  au  commencement  de  la  page. 

(i-7  Lettre  d'.Adéle  Foucher  ?i  V.  Hugo  :  cf.  An- 

nules pnliliqucs  cl  Ultéraircs,  24  mars  1912, 
p.  274. 

!t  Entrefilet  sur  la   linUiiUe  de  Denain  d'A. 

Hugo:  cf.  la  Qiinlidiciinc,  9  septembre   1822. 

12  Lettre  de  M.  Foucher  à  M.  Trébuchet  :  cf. 
Appendire. 

—  Soumet  est  nomme  bibliothécaire  de  Saint- 
Cloud  :  cf.  Joiirniil  des  Débats.  2  septembre  ; 
cf.  Journiil  de  l'aris,  13  septembre;  cf. 
Moniteur  tinivcrscl.  12  septembre  1822. 

—  (Ihateaubriand,  ambassadeur  de  France  à 
Londres,  ai-rive  à  Paris  :  il  s'en  va  au  congrès 
de  Vérone  :  il'.  Jniirnal  des  Débats.  13  sep- 
tembre. 

13  Lettre  d'Adèle  Foucher  à  V.  Hugo  :  cf.  An- 
nales politiques  et  littéraires,  24  mars  1912. 
p.  274. 

21  VAImanarli  des  Dames  pour  1823  contient 

trois  odes  de  V.  Hugo  :  Ln  fille  d'Otiuli 
(pp.  37-39),  le  Génie,  ode  k  M.  le  vicomte  de 
Chateaubriand  (pp.  47-52),  Moïse  sur  le  Nil 
(pp.  113-117)  :  B.  F.,  21  septembre,  n"  4272. 

25  l.eltre  du  ministre,  marquis  de  Lauriston, 

annonçant  à  \.  Hugo  que  le  roi  lui  donne  une 
pension  de  1 .000  fr.  en  même  temps  qu'.'i 
Dorion  :  cf.  Gabiuel  Vai'tuieh.  Nouvelle  Revue, 
1.^1  mars  1909,  p.  27;i. 

2S  Abel  Hugo.  La  baluille  de  Denain  :  cf.  An- 

nales de  la  Littérature  et  des  Arts,  t.  vni, 
livrais,  uiv;  pp.  383-389.  A.  Hugo.  28  sep- 
tembre 1822. 


liCttre  de  V.  Hugo, à  Lamennais  :  cf.  f.'orrc.s-         I 
pondanec  lSL'f-18.35,  pp.  30-3  L 

Deux  lettres  de  V.  Hugo  ;i   .Adèle  Foucher  :         2 
cf.  Lettres  à   la   jiaueée.   p.   281  et  pp.  282- 
283. 

Lettre  de   \.   Hugo  ;'i  .Adolphe  Trébuchet:         3 
cf.   Corresponilanec  IHlô- ISH5,    pp.    31-32: 
cf.  Fifjaro,  2f)  mai  188(î. 

Lettre  de   V.   Hugo  à  Adèle  Foucher  :    cf.         5 
Lettres  à  la  fiancée,  pp-  284-28.5. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .L  de  Ressi'guier  :  cf.  (> 
(^correspondance  1815-1835,  pp.  3.5-3(5  (la 
date  1823  est  fausse  d'après  le  contenu  lui- 
même)  ;  cf.  E.  BniK,  V.  Hurjo  avant  1830, 
pp.  338-339  :  cf.  A.  PiiAvntL.  .)lcrcitre  de 
France,  décembre  1902,  pp.  600-(i02. 

Lettre   de   V.   Hugo  à  .Vdèle   Foucher  :   cf.         7 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  285-286. 

Lettre  de   V.   Hugo  à  .Adèle  Foucher  :    cf.         9 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  286-287. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  ;  cf.  Corres-  13 
pondance  1815-1835,  pp.  172-173  :  cf.  Pikriie 
DuFAV,  I'.  Iluip)  à  vingt  ans,  pp.  47-48.  H 
rectifie  une  faute  de  la  Correspondance  :  c(. 
Bei.ton,  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences 
et  Lettres  du  Loir-et-Cher.  31  mars  1902. 
p.  45. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père:  cf.  Corres-         18 
pondance  1815-1835,  \)ip.  173-175;  cf.  Fuchre 
DuFAY,  r.  /fu[/o  à  vingt  ans,  pp..  49-52,  qui 
complète  la  Cnrresjmndance. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adolphe  Trébuche!  :  cf.         23 
Correspondance  1815-1835.  pp.  31-32. 

Lettre  de  \ .  Hugo  à   son  oncle,  le  colonel  Septemb. 
Louis  Hugo.  ;i  Tulle:  cf.  Piriiuk  Uufay,  V.  Hugo 
à   vingt   ans,  pp.  ,57-58.  Il  en  cite  deux  frag- 
ments dans  une  lettre  du   colonel  Hugo  à  son 
frère  le  général,  du  9  octobre  1822. 


13!;  — 


1822  Septembre 

:29  Mély-.Ianin  fuiljlit;  tout  un  rez-He-chaussée 

de  huit  colonnes  sur  les  Odes  et  Poéxies 
(firei'se.t  de  V.  Ilugo.  Il  fait  quelques  eiitiques 
sur  la  préface  et  sur  la  nouvelle  école.  Mais 
on  rendra  ju  tice  à  l'auteur  appelé  à  de  hautes 
destinées  poétiques  :  cf.  Quotidienne.  :29  sep- 
tembre d8i>2. 

:i9  .Article  de  0  Mahony  dans  la  Foudre,    t.  vi, 

n"  101,  p.  383,  ainsi  daté  Paris,  29  septeinb?'e  • 

1842{\). 

Septenib.  Les  Lettres  lllunuiii'uoiites  (t.  ix,  lettre  81, 
pp.  :26o-2(lfi)  contiennent  un  enlretilet  sur  la 
notice  Anne  de  Brelayne  de  Trébuchet.  Elles 
annoncent  comme  prochaine  la  2"  édition. 
Fuis  vient  immédiatement  après  (pp.  266   à 

:272)  un  long  article  sur  les  Odes  et  Poésies  " 

diverses  de  \'.  Hugo,  article  bien  fait  et  très 
élogieux,  signé  A.  V.  ;  serait-il  d'Alfred  de 
Vigny? 

—  Annonces  des  Odes  et  Poésies  diverses  et 
article  aimable  de  V Apollon,  t.  i,  livrais,  iv, 
p.  120  et  livrais,  vn,  pp.  174-178. 

Octobre 

o  Abel   Hugo.   Orren  ou  le  Poif/nard,  nou-  Lettre  de  V.  Hugo  à  Lamennais,  la  Chênaie, 

velle  :  cf.    la  Foudre.  5  octobre   1822,  t.  ii.      pour  lui  annoncer  son  mariage  :  cf.  Catalo- 
n"  102,  pp.  18-19,  .signé  A.  ,jues  Characay,  n»  220. 

—  Chateaubriand  quitte  Paris  pour  se  rendre  celte  lettre  fait  double  emploi,  semble-t-il, 
au  Congrès  de  Vérone  :  cf.  Journal  de  Pans,  avec  celle  du  1er  septembre,  qu'on  trouve  dans  la 
7  octobre  1822.                                                             Correspondance  1815-1835,  pp.  30-31.  V.  Hugo 


(1)  L'article  de  0  Mahony  mérite  plus  qu'une  simple  mention.  Lu  Foudre  est  censée  composer  le 
H"  du  29  septembre  1842.  A.  de  Beaucliamp  célèbre  dans  un  tableau  historique  l'anniversaire  du 
29  septembre  1820.  date  de  la  naissance  du  iluc  de  Bordeaux.  Le  comte  0  Mahony  rend  compte  de  la 
séance  de  l'.Vcadémie  du  27  septembre  18i2.  De  nombreux  immortels  sont  morts  ;  beaucoup  de  libé- 
raux ont  perdu  la  vie;  Jouy,  Aignan,  Népomucène  Lemercier,  François  na/î'/"  de  NeufcbîUeau  sont 
parmi  les  victimes.  De  vrais  royalistes  les  ont  remplacés  :  Lamennais,  iNodier,  Lamartine.  —  V.  Hugo 
n'a  pas  encore  été  jugé  digne  d'entrer  dans  l'illustre  assemblée  (0  Mahony  s'est  trompé  puisqu'il  y 
entra  en  1841).  On  maugure  d'aborit  la  statue  du  comte  de  Maistre  que  l'Académie  regrette  de  n'avoir 
pas  compté  au  nombre  de  ses  membres.  Bonald  fait  son  éloge.  Le  cardinal  de  Bausset  découvre  la 
statue.  —  «  Le  secrétaire  perpétuel  a  ensuite  donné  lecture  de  la  pièce  couronnée,  i^e  sujet  indiqué 
«  par  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  lui-même  était  :  La  relit/ion  considérée  comme  l'unique  source  des 
«  f/randfs  pensées  et  des  r/randes  actions.  M.  Victor  Hugo  s'est  montré  digne  de  traiter  un  si  beau 
*  sujet  et  a  couronné,  dans  cette  circonstance,  les  brillantes  espérances  que  son  talent  nous  avait  fait 
«  concevoir  il  y  a  18  ans.  La  pièce  est  terminée  par  un  éloge  délicat  du  Prince  qu'il  nous  montre 
&  conduit  à  la  gloire  par  la  religion,  et  étant  lui-même  la  preuve  vivante  de  la  vérité  développée  dans 
«.  tout  l'ouvrage.  Les  nmrmures  les  plus  flatteurs  ont  accompagné  l'auteur  quand  il  est  allé  recevoir 
«  une  couronne  si  bien  méritée  ;  et  un  public  vraiment  fi-ançais  lui  a  prouvé  qu'il  savait  apprécier 
«  cette  proiluclion  digne  d'une  .Académie  vraiment  française. 

«  On  a  lu  ensuite  des  stances  de  M.  de  Lamartine  intitidée  La  mère  d'un  Héros.  Tous  les  yeux 
«  se  sont  portés  vers  la  tribune  de  lanière  de  notre  Henri,  mais  elle  s'était  retirée  en  entendant 
«  l'annonce  de  son  éloge. 

«  La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture  d'un  fragment  d'un  ouvrage  politique  de  M.  le  vicomte 
«  de  Chateaubriand  dédié  h  Mgr  le  duc  de  Bordeaux.  11  est  intitulé  :  La  c/tarte  selon  la  monarchie. 
«  Si  l'on  peut  en  juger  par  un  morceau  détaché  et  qui  a  été  trouvé  trop  court,  l'ouvrage  sera  le  chef- 
«  d'œuvre  de  ce  célèbre  écrivain  ;  il  a  été  couvert  d'applaudissements.  » 
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Lettre  de  Lamennais  ;i  \ .  Jlugo  ;  cl'. 


25 

28 
29 


lllKJO 

raconté,  t.  ii.  pp.  140-147. 

Mariage  de  V.  Hugo  et  d'AdiMe  Foucher. 
V.  Hugo  va  habiter  chez  sou  beau-père,  rue 
du  Cherche-Midi,  n°  39. 

Article-entrefilet  sur  le  Trupixlp,  d(!  Vigny 
et  sur  Anne  (fc  Bretagne,  de  Trébuchet.  Pas 
signé;  cf.  le  Réi^eil .  15  octobre. 

Le  Trnpixte.  par  A.  de  \'ignv.  lî.  F..  d9  oc- 
tobre, ti"  4689. 

.].  de  llességuier  arriveà  Paris  versle20 oc- 
tobre et  va  pour  voii'  \ .  Hugo  (jui  est  absent  : 
cf.  Corresjiondance  181Ô-1835.  p.  368. 

Reprise  des  Macchabées,  de  Guiraud.  à 
rOdéon.  Il  n'y  avait  eu  d'aiiord  que  neuf 
représentations.  Il  y  en  eut  cette  fois  deux 
seulement  :  cf.  Journal  de  l'aris.  23.  25  octo- 
bre ;  cf.  le  Journal  des  Débats,  27  octobre. 

Lettre  de  A.  Soumet  (?)  à  Gimel,  directeur  de 
rOdéon.  11  consent  à  la  reprise  des:1/fffc/(ff6ees(?) 
puisque  c'est  le  désir  du  marquis  de  Lauriston. 
Il  abandonne  la  distribution  des  billets  d'au- 
teur à  MM.  (le  Uigny  et  A.  Hugo:  cf.  Cutulo- 
yiies  Charavay,  n""  163  et  224. 

Article  sur  les  Poèmes,  de  Vigny,  non  signé. 
On  dirait  style  V.  Hugo  :  cf.  le  Réveil,  25  oc- 
bre  1822. 

Entrefilet   non  signé  sur  le    Trapiste,    de 


igny 


cf.  V Etoile,  28  octobre  1822. 


Article  du  Moniteur  sur  les  Poèmes  d'Alfred 
de  Vigny  et  les  Odes  et  Poésies  diverses,  de 
V.  Hugo(l)  :  cf.  Moniteur  universel,  29  octo- 
bre, p.  1520,  signé  X. 


n'a  pas  allcmiii  le  {<"■'  oclohre  pour  parler  à  La- 
mennais lie  son  mariage,  comine  le  prouve  sa 
coiaesponilaiice  avec  son  père  :  cf.  Correspondance 
1815-1830,  |i.  172,  lettre  du  i:i  seplcnibre  1822. 
Le  l«i'  ocloiire,  il  dût  iVrire  pour  in'li(jiier  la 
date  éructe  et  l.aiiji'iinais  lui  n^pondit  par  la  let- 
tre lin  (>  octobre  qu'on  trouve  ilans  I'.  Hayo  ra- 
conté, t.  M,  pp.  140-147. 

D'antre  part,  la  lettre  du  1er  septembre  sendjle 
l'ausscnir'nt  ilalée  ou  du  moins  n'a  pas  été  adressée 
»  la  (llirnaie,  le  l>^r  septembre.  Lamennais  quitta 
la  (.lliénaic,  pour  aller  h  l'aris.  vers  la  mi-aoïit  cl 
n'y  renti-a  (pi'à  la  mi-si-plenibre  (cf.  Coi^nr^pon- 
dance  avec  le  haron  ili'  Vitrolles,  [ip.  107-108  et 
Lettres  à  lienoit  d'Azi/,  p.  l.'jH).  \'.  Ilu;.'o.  le 
liii"  se|ilen]hre.  ne  pouvait  ignorer  la  (U'ésenee  de 
Lamennais  à  l'aris. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  .Adèle  Fouclier  :  cf. 
Lettres  à  lu  fiancée,  pp.  288-289. 

Letlre  de  \ .  Hugo  à  Guiraud  :  cf.  Mélanges 
de  liltéralure  cl  il' liistoire  religieuse  ^uhWés 
à  propos  du  .lubilé  de  Mgr  de  Cabrières.  Paris. 
Picard,  in-8,  1899,  t.  ni,  p.  194. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Adèle  Foucher  :  cf. 
Lettres  à  la  fiancée,  pp.  290-291. 

Lettre  de  \ .  Hugo  à  Saint- Valrv:  cf.  E.  Bm:k. 
V.  Hugo  avant  1830.  p.  273.  lîiré  cite  deux 
lignes  de  celte  lettre  et  la  date  ainsi  :  «  la 
veille  de  son  mariage.  » 

Lettre  de  \'.  Hugo  à  .'-on  père  :  cf.  Corres- 
pondance 18 lô-183'j,  pp.  176-177;  cf.  Pikhris 
DuF.w,  r.  Hugo  à  vingt  ans,  pp.  63-65.  Il 
rectifie  (juelques  erreurs  de  lecture  ;  cf.  Beltun, 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  Let- 
tres du  Loir-et-(]hcr.  31  mars  1902,  pp.  49-50. 

Lettre  de  \ .  Hugo  à  .\l.  l'inaud  (Toidouse)  : 
cf.  Correspondance  1S15-1835.  pp.  368-369. 


4 
11 

19 


24 


(1)  L'auteur  commençait  [lar  parler  des  ennuis  que  souffrent  les  ijoèlcs  nouveaux  de  la  part  des 
critiques  et  des  indilTérents.  11  faisait  ensuite  un  bon  paragi'aphe  sur  les  deux  poètes.  «  Ils  nous  par- 
«  donneront  peut-être  de  n'avoir  qu'une  même  couronne  pour  leur  double  triomplie  ;  nous  ne  nous 
«  pardonnerions  pas  de  l'arrêter  plus  longtemps  sur  un  front  que  sur  l'autre  :  ces  deux  talents  ont 
«  une    même  source,    le  co'in'  :  tous  deux  sont  doués  de  force  et  de  gi'ilce  ;  ils  ont  tons  deux  initié  la 

«   poésie  au   secret  des  plus  intimes  émotions La  moindre  |iréférence  serait  une  ijraniie  injustice  ; 

«  et  cependant  jiour  doubler  nos  plaisirs  en  les  variant.  Si  tout  est  égal  entr'eux,  i-ien  n'est  pareil  : 
«  ni  le  systénje  de  composition,  ni  la  facture  des  vers,  ni  le  coloris  el  les  mouveuienls  du  style  » 
—  L'auteur  faisait  une  citation  de  Sgmethu  de  Vigny,  parlait  de  ses  modèles  :  Tbéocrite.  Virgile, 
A.  Chénier.  Il  continuait  par  l'éloge  de  V.  Hugo  :  «  La  mêiuc  originalité,  la  même  nouveauté  de  con- 
«  ception  est  un  des  plus  grands  cliarnies  des  ouvrages  de  M.  Victor  Hugo.  Laissant  h  nos  poètes  lyri- 
«  ques,  ses  devanciers,  leurs  exclamations,  leurs  invocations  pompeuses,  leur  savant  désordre  et  tout 
«  le  cortège  usé  de  leur  mythologie  on  dirait  qu'il  n'a  adopté  le  i-ythnie  et  les  formes  de  l'ode  que 
«  comme  mi  beau  moule  où  se  préripilcnt  sans  confusion  les  brûlants  soupirs  d'un  cœur  jeune  e(  pur. 
«  et  les  saintes  aspirations  d'une  âme  chrétienne.  M.  Victor  Hugo  est  le  créateur  de  l'ode  pathétique 
M  et  pensée.  »  .Suivait  une  citalion  de  A  toi. 

Le  critique  terminait  en  parlant  des  pompeux  éloges,  des  critiipies  acerbes  qu'on  adressait  aux 
deux  poêles.  Ils  devaient  s'en  glorifier  et  en  profiter.  Ils  peuvent  péclier  contre  la  versification  mais 
non  contre  la  poésie.  «  La  haute  critique  ne  descend  pas  à  cette  petite  guerre  aux  mots  ;  elle  est 
«  surtout  l'art  de  distinguer  l'énorme  liistance  qui  sépare  le  liirn  du  beau,  parce  qu'elle  sait  que  les 
«  ouvrages  plaisent  et  vivent  par  l'éclat  des  beautés  et  non  par  l'absence  îles  défauts.  » 


—  138   — 


1822 


Noremhri' 


7  Premièie  représentation  de  C/r/tetniics/re, 

de  Soumet,  au  Théâtre  fruneais.  l'our  la  cii- 
tique  de  cette  pièce  on  peut  lire  :  le  fie'vcil.  du 
7  novembre  ;  le  Moniteur  Universel,  du  H  no- 
vembre ;  XtJourndl  de  Paria,  du  8  novembre  ; 
le  Journal  des  Débats,  du  9  novembre  ;  le 
Réveil,  du  9  novembre  ;  le  Moniteur  Uni- 
versel, du  9  novembre  ;  la  Galette  de  France, 
du  9  novembre  ;  la  Quotidienne,  du  10  no- 
vembre (article  de  Mély  Janin). 

9  Première  représentation  de  Saul,  de  Sou- 

met, à  rOdéon.  Il  faut  lire  pour  la  critique  :  le 
Réveil,  du  9  et  du  10  novembre  ;  l'Etoile,  du 
10  noveinbie  ;  la  Quotidienne,  du  11  et  du  14 
(article  de  Mélj'-Janin,  qui  lâche  les  unités  de 
temps  et  de  lieu,  et  ne  garde  que  l'unité 
d'action)  ;  le  .lournal  de  Paris.  d\x  10  et  du  H 
novembre  (attaques)  ;  le  Journal  des  Débats, 
du  11  novembre;   le  /{éveil,  du  -2r>  novembre. 

17  Article   de   Z.    (Hofïman)   sur   les    Odes  et 

Poésies  diverses  de  V.  Hugo  :  cf.  Journal  f/c.s- 
Débats,  17  novembre  1822,  article  favorable. 
L'auteur  par  le  longuement  de  Vode  Bonaparte, 
il  signale  à  V.  Hugo  deux  écueils  :  l'obscurité 
et  l'exagération  romantique. 

'2i  Entrefilet  des    Débats   qui    annoncent  que 

la  1'''  édition  des  Odes  et  Poésies  diverses  est 
presque  épuisée  :  cf.  Journal  des  Débals, 
21  novembre  1822. 

3W  Moïse  sur  le  Nil  est  imprimé  dans  VAlma- 

nach  des  Muses  chrétiennes,  Paris,  Lefuel, 
pp.  182-187.  B.  F.,  30  novembre  1822,  n-3362. 

—  La  fille  d'Otaïti  est  imprimée  dans  l'.4  Ima- 
nach  des  Muses. 

—  Les  Muses  ciiré tiennes  ou  choix  de  Poésies 
religieuses  et  morales  (Paris,   Masson)  con- 
tiennent Moïse  sur  le  Nil,  pp.  182-187. 

—  L'almanach  dédié  aux  detnoiselles  (Paris, 
Eymery)  contient  la  Canadienne,  pp.  1-3. 
B.  F.,  30  novembre  1822,  n-  5237. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  :  cf.  Corres-         19 
pondance  1815-1835.  pp.  177-178  ;  cf.  Pierhi.; 
DuFAï',  V.  Hiiijo  à  vingt  ans,  qui  cite   cette 
lettre,  et  en   donne  une  autre  du  même  jour. 
d'Adèle  à  son  beau-père  (pp.  60-67). 

Lettre  de  V.  Hugo  au  Moniteur  Universel  :  20 
cf.  Moniteur  Universel.  26  novembre  1822, 
p.  1628.  Dans  le  journal  on  trouve  la  diile 
20  septembre,  mais  c'est  évidemment  20  no- 
vembre qu'il  faut  lire  :  cf.  E.  BntK,  V.  Hugo 
avant  1830.  pp.  279-282;  cf.  V.  Hugo  ra- 
conté, t.  I,  pp.  431-436. 


Décembre 

Lettre  de  .M.  Langlois  à   V.  Hugo  à  propos  Méditations  poétiques,  par  A.  de  Lamar- 

de  la  pièce  Inez  de  Castro,   lue  et  reçue  a  jj^g   ye  édition   etc 
l'unanimité   au    Panorama   dramatique,    et 

interditepar  la  censure:  cf.  OfA'.sp/Z?fl//(7f/M,  i-e    Trapiste.  poème  par  le  comte  Alfred 

édition  de  l'Imprimerie  Nationale,  p.  552.  de  Vigny,  2" édition,  etc...  (Premier  article)  (1): 


(1)  Voici  le  dernier  §  qui  a  été  négligé  ;  *■ 

«  t)e  toules  les  renoniniées  qui  s'élèvent  dans  notre  époque,  celle  de  M.  de  Lamartine  est  peut-être 
la  seule  qui  ait  atteint  du  premier  bond  toute  sa  hauteur.  Encore  les  neuf  éditions  incroyables  du 
Solitniri'  ont-elles  parodié  les  neuf  éditions  des  Méditations  !  Il  semble  que  ce  siècle  ait  rougi 
d'avoir  applaudi   une  fois  à  propos,  et  qu'il  ait  voulu  expier  par  un  engouement  absurde  et  de  bon 
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Avant 
le  10 

10 
12 


13 


V.  Hugo  compose  Louis  XVII. 

V.  Hugo  lil  Louis  XVII  ;i  la  Société  des 
Bonnes  Lettres. 

La  Quolidientœ  publie  Louis  XVII  avec 
une  note  très  élogieuse  :  «  On  a  pleuré  aux 
«  beaux  vers  de  celte  muse  de  vingt  ans... 
n  qu'on  écoute  ces  nobles  chants  et  qu'on  dise 
«  si  les  muses  libérales  peuvent  atteindre  à  ce 
«  degré  d'élévation  et  de  senliiniMil  »  :  ol'.  la 
Quotidienne,  ii  décembre. 

Le  Moniteur  Universel  publie  Louis  XVI I  : 
cf.  Moniteur  Universel,  p.  Iti95,  tlidécendjre 
1822. 


cf.  le  Iléveil,  samedi,  7  décembie  1822.  n''129, 
p.  2:  cf.  Lilt.  vl  Philos,  mêlées,  pp.lSS-lîiG. 
qui  reproduisent  avec  deux  petits  changements 
sans  ini[iorlance,  les  trois  premiers  paragra- 
phes :  «  Ceux  qui  ne  savent  pas  admirer... 
«  leui'Sj)esanleurs  et  la  nature  leur  assignent.  « 

Méilitu  lions  poétiques,  par  .\.  de  Lamartine. 
9"  édition,  etc. 

Le  Tropiste,  poème  par  M.  le  comte  .\lfred 
de  Vigny,  2*  édition,  etc..  (Second  et  dernier 
article)  (1)  :  cf.  le  Réveil,  mardi,  10  décem- 
bre 1822.  n"  132,  pp.  2  et  3  :  cf.  Litt.  et 
Philos,  mêlées,  pp.  1.53,  134.  133  :    «  Ouand 

«   une  langue user  les  bords  du  clia|)eau 

«  de  Piron.  » 


10 


«  ton,  la  njaladressc  d'avoir  reconnu  et  salué  un  vrai  talenl.  Les  belles  élégies  de  M.  de  Lamarline 
«  ont  obtenu  tout  le  succès  qu'elles  ont  mérité,  et  mérité  ton!  le  succès  qu'elles  ont  obtenu.  Kéli/ilons- 
«  en  ce  jeune  poète,  et  pour  luius  et  pour  lui.  L'originalité  de  ses  couleurs,  le  cbaruie  de  sa  poésie, 
«  la  mélancolie  profonde  empreinte  dans  l'ensemble  de  ses  ouvrages,  assignent  à  l'auteur  des  .Médita- 
it lions  une  des  places  les  plus  élevées  parmi  nos  poètes.  HiUons-nous  de  dire  (car  l'espace  nous  presse 
«  et  nous  serons  obligé  de  reujettre  à  un  second  article  ce  qui  nous  reste  à  dire  des  deux  nouvelles 
«  éditions  que  nous  annonçons),  lultons-nous  de  dire  que  M.  le  comte  .Vlt'red  de  Vigny  n'est  pas  moins 
Il  appelé,  par  la  flexibilité  do  son  talent,  la  ricbesse  de  son  imairination,  la  fraîcbeur  de  sa  iiensée. 
Il  la  griU'e  et  la  vérité  de  sa  [loésie.  à  briller  au  rang  le  plus  cmiuent  de  la  littérature.  Dans  un  pro- 
«  chain  numéro  nous  citerons  quelques  vers  du  Trapiste  et  des  .Méditations  nouvelles.  Le  critique 
Il  est  heureux  quand  il  n'a  pas  à  critiquer.  » 

(1)  Voici  la  fin  de  l'article  qui  a  été  supprimée  : 

«  Cette  histoire  de  tant  de  [}rétendiis  auteurs  est  loin  d'être  celle  des  deux  jeunes  poètes  qui  font 
«  le  sujet  de  cet  article.  Tous  deux  originaux,  ils  marchent  tous  deux  à  la  gloire  par  des  chemins 
«  différons,  mais  rl'un  pas  également  sûr.  Notre  intention  n'est  pas  d'établir  un  parallèle  entre  deux 
«  talons  qui  n'ont  de  commun  que  leur  supérioiité.  Nous  aurions  désii'é  entrer  dans  quelques  détails 
«  sur  les  rapports  de  la  poésie  avec  la  versification,  art  bien  plus  difficile  et  bien  moins  vulgaire  qu'on 
«  ne  pense  ;  mais  nous  nous  apercevons  qu'il  est  tein|]s  d'en  venir  aux  citations  que  notre  premier 
«  article  a  promises,  et  que  nous  offrons  au  lecteur  comme  un  dédoumiagement  de  notre  prose. 

«  Le  recueil  de  M.  de  Lamartine  est  enrichi  de  doux  odes,  d'une  élégie  et  d'une  épitre.  Cette  der- 
«  nière  méditation  est  la  plus  belle  des  quatre  ;  des  deux  odes,  celle  sur  la  naissance  du  duc  de 
«  Bordeaux  qui  était  déjà  connue,  et  que  l'auteur  a  refaite  nous  senihle  la  plus  remaniuable.  Elle 
«  abonde  en  beautés  mâles  et  neuves.  Nous  croyons  devoir  seulement  faire  obscrvoi'  h  .M.  de  Lamar- 
«  fine  qu'il  lui  arrive  quelquefois  de  mêler  les  couleurs  l'cligieuses  et  mythologiques,  de  parler  de 
«  l'étoile  de  Bethléem  et  du  feu  do  Vesta,  de  Dieu  et  des  dieux,  défaut  étrange  qu'il  faut  laisser  aux 
«  longues.  pAles  et  harmonieuses  odes  de  ce  lyi'ique  qu'on  a  si  singulièrement  appelé  i/rand  et  auquel 
«  M.  de  Lamartine  est  lellouKuil  supérieur  dans  un  genre  où  pourtant  no  brille  pas  toute  sa  supério- 
«  rite. 

«  Un  des  morceaux  les  [jIus  aihovés  de  tout  ce  volume  est  sans  contredit  le  passage  de  la  nou- 
«  velle  méditation  intitulée  :  Philosophie,  où  l'auteur  raconte  l'une  de  ces  joiu-nêes  do  rêverie,  qui 
«  ne  se  peuvent  raconter  :  «  (Et)  s'il  est  au  sommet  de  la  verte  colline.  »  (V.  H.  cite  2-4  vers). 

«  Il  est  impossible  de  jeter  dans  la  poésie  plus  de  charnu',  de  grilce  et  de  rêverie.  .M.  de  Vigny, 
«  vers  lequel  de  si  beaux  vers  sont  la  transition  la  plus  naturelle,  nous  semble  avoir  également  tiré  le 
«  plus  grand  parti  de  la  deseriijlion  des  olijets  pliysiques.  lorsqu'il  peint  l'imposant  tableau  que  la 
*  nature  déplore  autour  du  'frapiste  haranguant  ses  intrépides  soldats  dans  les  solitudes  du  .Monl- 
«  Serrât:  La  lune  alors  plus  belle  l'carlait  un  nuage.  »  (10  vers  cités). 

«  Nous  croyons  inutile  i\e  l'aire  remarquer  au  lecteur  l'éclat  de  ce  coioiàs  et  la  largeur  de  ce  pin- 
«  ceau.  Entre  toutes  les  beautés  dont  le  Trapiste  étincèle  nous  choisirons  encore  un  passage  qui.  à 
«  tous  ses  autres  mérites,  joint  im  singulier  merile  d'à  propos  :  «  Soit  que  la  main  de  Dieu  le  couvre 
«  où  se  retire.  »  (10  vers  cités). 

«  Ces  vers,  qui  sont  au  nondu'e  des  plus  beaux  qu'aient  faits  M.  de  Vigny  et  tous  les  poètes. 
«  étaient  dans  la  première  édition. 

«  Ajoutons,  en  terminant  le  compte  que  nous  avions  A  rendie  de  ces  doux  nouvelles  éditions,  que 
«  les  corrections  les  plus  heureuses  et  les  plus  sages  leur  donnent  un  nouveau  prix.  Les  vrais  poètes, 
«  tels  que  MM.  de  Vigny  et  de  Laujartine.  sont  aussi  sévères  pour  eux-mêmes  que  les  faux  poètes,  tels 
«  que  MM.  tels  et  tels  le  sont  pour  autrui.  » 
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13  \ .  HiiKO  traite  avec  Persan  pour  la  2«  édi- 

tion des  Odes  :  cf.  le  Miroir,  'li  mai  d823. 

—  Abei  Hugo  a  lu  aux  Bonnes  Lettres  un  dis- 
cours sur  la  littérature  espagnole  et  a  trouvé 
l'occasion  de  venger  MM.  .Vncelot.  Guiraud  et 
Soumet  des  injures  radicales  dont  ils  ont  été 
l'objet  :  cf.  le  Réveil,  19  décembre. 

\k  La  Quiilidienne  annonce  pour  le  20  décem- 

bre la  i''  édition  des  Odex  de  V.  Hugo  et  les 
Tablellex  romantiques  :  cf.  la  Quotidienne, 
14  décembre. 

—  Les  Annales  de  la  Littérature  et  des  Arts 
(t.  IX,  livrais,  cxv,  pp.  354-336).  publient 
Louis  XVIL 

17  Le  Roi  souscrit  à  2.^)  exemplaires  des  odes 
de  V.  Hugo  :  cf.  V Etoile,  17  décembie  ;  cf.  la 
Quotidienne.  18  décembre  ;  cf.  le  Réveil,  18 
décembre. 

18  V.  Hugo  vend  1.000  fr.  la  1'"  édition  de 
Hnn  d'J '■lande  :  cf.  le  Miroir.  24  mai  1823. 

Avant       V.  Hugo  écrit  .léliovali  et  la  Préfaee  des 
le  20    Nouvelles  Odes. 

18  V.  Hugo  signe  un  traité  avec  Persan,  pour 

la  réimpression  des  (Jdes  et  Ballades.  L'édition 
de  l'Imprimerie  Nationale  des  Odes  et  Bal- 
lades donne  ce  traité,  pp.  o52-o33. 

20  Article  très  curieux  du  journal  le  Réveil, 

non  signé.  Nous  le  résumons  (2). 


Letti'e  de  \.  Hugo  à  JI.  Pinaud  :  cf.  Corres-         11 
j)oiiilaure  I8J5-lS^5.  pp.  3(Î9  370. 

Lettre  de  A'.  Hugo  à  son  oncle  Trébuchet  :         — 
cf.  Figaro,  22  août  1888. 

Louis  XV! l,  ode  :  cf.  le  Réveil.  11  décem-        H 
bre.  pp.  3-4  (1). 

Le  journal  accoiii|iagne  1  ode  de  la  unie  suivante. 
«  M.  Victor  ll\ij;o  a  terminé  la  soirée  (lionnes 
«  Lettres)  par  la  lecture  <l'une  ode  sur  Louis  XVII. 
«  Le  ^une  poète  tour  à  tour  énergicjue,  sensible 
«  et  gracieux  a  e.xcilé  de  vérilable.s  transports. 
«  Chacun  de  ses  vers  était  accueilli  par  une  salve 
«.  d'aiiiilauilissements.  L'ode  sur  Louis  XVII  sera 
«  insérée  dans  la  2«  éilition  des  Poésies  de  M.  Victor 
«  Hugo  qui  va  paraître  incessamnient  njais  nous 
«  croyons  servir  l'impatience  de  nos  lecteurs  en  la 
*  donnant  toute  entière  dès  aujourd'hui  »  :  cf.  la 
Quotidienne.  12  décembre:  cf.  le  Moniteur  Uni- 
ri')sel.  13  décembre  ;  cf.  les  Annalp<  de  la  Litté- 
rature et  des  Arts.  14  décembre  ;  cf.  la  2e  édition 
des  Odes,  1823;  cf.  les  Odes  et  Ballades,,  pp.  69- 
73. 

Lettre  de  V.Hugo  à  M.  Tézenas.  H  lui  recom-         lt> 
mande  Lebarbier.  libraire  de  Blois,  non  bre- 
veté, qui  a  été  privé  de  la  faculté  de  continuer 
son   commerce  :    cf.   Catalogues    l'Jiaravaij, 
n°  282. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  :  cf.    Cori'es-        2(t 
jiondunce  1815-1835,  pp.  178-179  :  cf.  Pieiuie 
Dlfat,  V.  Hugo  à  vingt  ans,  pp.  71-72.  Même 
texte. 


(1)  V.  Hugo  a  fait  un  certain  nonjbre  de  corrections  à  cette  ode.  .\  part  les  fautes  d'impression, 
les  textes  du  Réveil,  àe  \s.  Quotidienne,  du  Moniteur  Universel,  Aes  Annales  de  la  Littérature  et 
des  Arts  sont  identiques. 

Voici  les  principales  corrections,  nous  les  indiquons  en  suivant  le  texte  de  l'édition  ne  varietnr. 

Odes  et  Ballades. 

Page  69,  vers  8:  .\u  lieu  de  «  son  œil  bleu  »,  on  lisait  u  son  œil  doux.  » 

Page  70,  vers  3:  «  martyre  »  a  remplacé  «  martyr  »    —  Vers  7:  «  rentre  «  a  remplacé  «  entre  ». 

—  Vers   19  :  «  Sauvetw  «  a  remplacé   «  Seigneur  ».  —   Vers  20:    «  Ton  Dieu  »  a  remidacé  «   ]'iens, 
Dieu  ». 

Page  71,  vers  3  :  «  où  le  meurtre  d'horreur  avide  »   a  remplacé  «  où  le  erime  de  sang  avide  ». 

—  Vers  5  :  «  longue  vie  »   a  remplacé  n  lente  vie»  —  Vers  15  :  «je  n'avais  pas  de  mère  »  a  remplacé 
«  je  n'avais  pas  ma  mère  ».  —  Vers  24  :  "  Et  des  peuples  »  a  remplacé  «  Et  les  peuples  ». 

Page  73,  vers  7:  «  bénis  tes  revers  »  a  remplacé  «  bénis  ces  revers  ».  —  Vers  14:  Le  texte  de  l'édi- 
tion ne  varielur  est  celui  du  Réveil  et  des  Annales  mais  la  Quotidienne  avait  écrit  :  Ton  Seigneur... 
en  ses...  et  le  Moniteur  :  Son  Seigneur...  en  ses...  Ce  sont  évidemment  des  fautes  d'impression. 

(2)  Cet  artirle  est-il  de  V.  Ilu^o  ?  Nous  n'osons  raffirmer.  mais  il  est  certainement  de  l'un  de  ses 
amis  intimes  ou  de  son  frère  Abel.  En  tous   cas,  Victor  l'a  ap|irouvé,  peut-être  en  fut-il    l'inspirateur. 

L'auteur  parle  «  des  triomphes  multipliés  de  cet  essaim  de  jeunes  ]ioètes  qui  se  sont  levés  depuis 
«  peu  avec  leurs  belles  lyres  et  leurs  c  bastes  inspirations.  »  Il  veut  «  associer  à  ces  jcimes  gloires  si 
«  récentes  quelques  autres  renommées  futures  et  prochaines  jieut-ètre.  »  11  veut  «  profiler  des  avan- 
«  tages  de  la  ]iosition  pour  rendre  service  et  aux  jeunes  talents...  et  au  public.  .  et   aux  lettres.  » 

Il  parle  it'abord  de  Jules  Lefebvre.  auteur,  dit-on,  de  deux  tragédies  Clytemnestre  et  les  Mexi- 
cains. Il  a  gardé  un  excellent  souvenir  des  Deu.r  Aveugles.  —  Puis  vient  Durand  de  Vrundaulnion, 
ou  Hohnon-Duvand,  couronné  aux  Jeux  Moraux  pour  une  ode  :  Lf  Détachement  de  la  Terre.  Il  cite 
quelques  strophes  d'une  autre  ode  :  Y  Adieu.  —  Saint-Valrg  reçoit  à  son  tour  des  éloges  pour  son 
Hymne  à  la  Vierge  dont  on  fait  une  longue  citation.  «  11  faut  féliciter  de  pareils  vers,  le  poète  et 
«  l'académie  qui  les  couronne  »  —  Ensuite  vient  (ias/iard  de  Pons,  dont  on  rappelle  le  poème  Cons- 
tant et  Discrète.  Il  va  insérer  une   pièce  intitulée  Vln/ini  «  dans  le  recueil  qui  va  être   incessamment 
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28  Lot  Tab/fi/Zes  romfintifjues  viennent  rie 
paraître  rhez  Persan  :  cf.  la  Quotidienne, 
:28  iléeembre  ;  cf.  l'Eloi/c,  29  déceiiihre  ;  cf.  le 
Réveil.  28  et  30  décembre. 

29  Le  Parricide,  rie  Jules  Lefèvre,  vient  de 
paraître  :  cf.  le  Réveil,  29  décembre. 

31  La  2«  édition  des  Odes  de  V.  Hugo  parait 

aujourd'hui  :  cf.  le  Réveil .  31  décembre  ;  cf. 
VEloile,  30  décembre. 

En  <lé-        V.  Hugo  a  dû  composer  .Jélwvah  et  la  l'ré- 

cembre  face  de  la  2''  édition  des  Odes.   11  écrit  aussi 

A  G.  ...  tj  [A  Genlil/i/)  d'après    l'édition    de 

l'Imprimerie  Nationale  des  Odes  et  Ballade.^, 

p.  533. 

Décembre  Deux  articles  élogieux  de  VApolloii,  (t.  ii, 
livrais,  xx,  p.  237  et  livrais,  xxi,  p.  297)  sur 
\ictor  Hugo. 

1822  L'Aniiuuirc  /listorique,  de  Lesur  (p.  853). 
dit  qu'on  a  remarqué  cette  année  «  un  recueil 
u  d'Odes  et  de  Poésies  diverses,  de  M.-\'.  Hugo, 
«  d'un  style  chaud,  vigoureux  ». 


«  publié  sous  le  titre  piquant  de  Tablettes  romantiques.  y>  (Les  TaO/ettes  romariliques  ne  contienneni 
pas  ce  morceau  mais  bien  deux  autres  ;  Cynci/ir-e  et  Le  Désir  de  la  gloire  militaire). 

I.a  série  des  jeunes  poètes  continue  par  M.  de  Vignet  (Vinet  ?)  «  [joète  Sarde  qui  ne  tardera  pas 
«  sans  doute  à  se  révéler  aux  amis  des  lettres,  »  par  M.  Pichald  qui  a  eu  un  accessit  à  IWcadénue  et 
dont  la  poésie  «  est  éclatante  de  liauteur  et  de  hardiesse  »  et  le  style  «  riche  de  pensées  et  plus  encore 
«  d'images,  »  par  M.  E.  Deschamps,  qui  «  travaille  dans  le  secret  de  la  vie  privée  à  d'importants  ouvra- 
«  ges.  » 

La  finale  de  l'article  est  curieuse  et  inattendue  :  «  Nous  terminons  dignement  cette  liste  de  noms, 
«  dont  plusieurs  sont  prends  h  de  belles  gloires,  par  le  nom  de  .)/.  Eugène  Hugo.  Ce  jeune  poète 
«  cherche  l'oubli  comme  s'il  désespérait  de  son  temps  ;  et  pourtant  tons  les  amis  des  beaux  vers  se 
«  rappellent  ses  deux  odes  sur  Mgr  le  duc  d'Enghien  et  M.  le  Prince  de  Condé,  étincelantes  d'un  talent 
«  qui  n'est  cependant  pas  tout  celui  de  M.  Eugène  Hugo.  Nous  connaissons  de  ce  jeune  écrivain, 
«  appelé,  s'il  le  veut,  au  plus  bel  avenir  littéraire,  des  fragments  en  vers  et  en  prose  qui  prouvent, 
«  par  une  foule  de  beautés  neuves,  une  vigueur  d'âme  et  une  originalité  de  conception  bien  rares. 
«  Nous  regrettons  (|ue  notre  mémoire  ne  nous  permette  que  cette  strophe  sur  Buonaparte  qui  étonne 
«  et  émeut  comme  un  passage  de  l'acite  (citation  de  10  vers).  11  y  a  dans  ces  vers  quelque  chose  de 
«  fort  et  d'abondant  en  pensées  qui  annonce  que  ce  talent  est  peut-être  du  génie.  M.  Eugène  Hugo 
«  aurait  tort  de  se  condamner  au  silence,  il  doit  savoir  qu'on  ne  peut  lutter  avec  sa  destinée  quand 
«  on  la  porte  en  soi  comme  lui  :  la  sienne  est  la  gloire.  » 

Cet  éloge  étonne  un  peu  ;  mais  n'était-ce  pas  peut-être  un  moyen  employé  par  l'amitié  pour  secouer 
et  relever  l'intelligence  d'Eu:.'ène  Hugo  qui  depuis  deux  mois  avait  sombré  dans  la  folie. 
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Entrefilet  élogieux  de  la  Quotidienne  sur  la 
2"^  édition  des  Odes,  de  V.  llugo. 

Article  du  Miroir  sur  l'ode  le  Génie  qui  est 
dans  V Ahnauach  des  Dômes.  Il  se  moque  de 
Chateaubriand,  le  porteur  d'eau  du  Jourdain, 
dont  la  vie  y  est  racontée  chapitre  par  chapi- 
tre :  cf  le  Miroir,  2  janvier  1823. 

Eiitiefilet  de  la  Quotidienne  sur  les  séances 
de  décembre  des  Bonnes  Lettres  et  sur  l'ode 
admirable  de  V.  Hugo  :  Louis  XVII. 

Lettre  de  M.-J.  Trébuchet  à  son  fils  Adol- 
phe :  cf.  Appendice. 

Les  Tahlelles  Romantit/ues.  Recueil  orné 
de  quatre  portraits  inédits  et  d'une  vignette, 
lithographies  par  MM.  Colin  et  Boulanger. 
ln-12.  Imp.  de  Debusscher,  Paris.  Paris,  Per- 
san et  chez  Pélicier.  B.  F.,  4  janvier  1823, 
n<'22(l). 


Jéhorah,  ode  ;  cf.  Tablettes  Romantiques, 
p[).  368-369,  M.  Victor  Hugo;  cf.  Odes  et 
Ballades,  pp.  335-337. 

N.-B.  —  V.  Hugo  n'a  l'ait  qu'un  petit  change- 
ment à  cette  Ofle.  On  le  trouve  à  la  p.  336  ries 
Odes  et  Ballades,  vers  8.  On  lisait  Hans  les  Ta- 
blettes romantiques  ;  Ou  sur  les  bords  du  monde 
—  au  lieu  de  —  Ou  dans  un  coin  du  monde.  Il 
n'y  avait  pas  non  plus  d'épigraphe. 


(1)  On  a  souvent  parlé  de  ce  petit  volume  presque  introuvable  puisque  la  Bibliothèque  Nationale 
elle-même  ne  le  possède  pas.  Nous  n'en  dirons  ici  que  ce  qui  peut  avoir  un  rapport  prochain  avec  V.  Hugo 
et  ses  amis.  Ils  s'étaient  fait  dans  ce  volume  une  part  considérable,  .^ncelol,  Cbateaubriaml.  E.  Des- 
iliamps,  Mme  Desborde-Valmore,  Delphine  Gay,  E.  Géraud.  .\.  Guiiaud,  Lamartine,  Jules  Lel'èvre, 
Lamennais,  Ch.  Nodier,  L.  Th.  Pélicier.  G.  de  Pons.  Saint-Valry,  .\.  Soumet,  .l.-B.  Soulié.  X.  de  Vigny 
et  surtout  les  trois  frères  Hugo  avaient  apporté  à  l'ouvrage  une  large  contribution.  Cbaleaiibriand 
s'inscrivait  pour  six  morceaux,  fragments  lîéji'i  publiés  dans  la  fterue  d'Aquitaine,  les  Annales  de  la 
Littérature  et  des  Arts,  après  l'avoir  été  ailleurs.  Il  semblait  avoir  la  première  place  njais  en  réalité 
A.  Hugo  l'emportait  sur  lui.  Quatre  morceaux  sont  signés  par  lui,  njais  quatre  autres  lui  appartiennent 
aussi  :  deux  qui,  on  ne  sait  pourquoi,  sont  attribués  n  son  frère  Eugène,  la  Dernière  asseinfdc'e  des 
P'rancs-Juf^es,  imprimée  sous  son  nom  dans  la  Foudre  (l.o  juin  1822)  et  la  Bataille  de  Denain  cou- 
ronnée par  l'Académie  de  Caudirai  et  imprimée  dans  les  Annales  de  la  Littérature  et  des  Arts 
(28  septendjre  1822).  Poiu'quoi  les  a-t-on  attribués  à  Eugène,  est-ce  ime  erreiu'  de  l'éditeur,  est-ce  pour 
l'aire  plaisir  à  Eugène,  atteint  par  la  folie  'l  On  ne  sait  que  penser.  Deux  morceaux  anonymes  sont 
aussi  l'œuvre  d'.-Vbel  :  Les  fiançailles  du  Vairode,  imprimées  dans  la  Foudre  (30  mai  1822).  et  le 
Captif  d'Ochali,  paru  dans  la  Foudre  (14  déceuibre  1821  et  7  janvier  1822).  Par  contre  le  L)uel  du 
ptéci/iice,  œuvre  d'Eugène  Hugo,  est  nus  au  rang  des  anonymes.  Victor  plaça  dans  les  Tablettes  Ro- 
mantiques quatre  de  ses  odes  :   La  Lyre  et  la  Harpe,  Moise  sur  le  Ml,  Lu  fille  d'Otaiti  et  enfin 
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Saiiit-Vairy  fait  un  article  sur  les  Ta- 
blettes HtiiiKintifjue.i,  contenant  l'éloge  de 
V.  Hugo:  cf.  Annales  de  la  Littérature  et 
des  Ans.  t.  x,  livrais,  cxvin.  p.  6,  -4  janvier 
1823. 

Le  Parricide,  poème  suivi  d'autres  poésies. 
par  M.  Jules  Lefèvre.  In-8.  Inip.  Rignoux, 
Paris.  Paris,  .Arnyot.  B.  F.,  4  janvier  1823, 
n»  34. 

Lettre  de  \'.  Hugo  à  son  père  d'après  PiKiutK 
DcFAï,  V.  HiKjo  à  vinf/t  ans.  ytp.  73-77.  Mais 
cette  lettre  est  du  !t  janvier  1824,  comme  le 
contenu  l'indique. 

Article  du  Miroir,  à  propos  de  la  religion 
au  théâtre  et  en  poésie.  Il  se  moque  un  peu 
des  Tablettes  Romantiques  et  du  déstiabilli- 
des  portraits.  Il  signale  Job  comme  sujet 
encore  vierge.  V.  Hugo  a  peut-être  puisé  là 
son  amour  pour  Job  :  cf.  le  Miroir,  10  jan- 
vier 1823. 

Après  la  \'^  représentation  de  Mathilde  au 
théâtre  de  l'Odéon,  l'anniversaire  de  Molière  a 
été  célébré  par  une  pièce  de  vers  de  Romieii 
et  d'Abel  Hugo.  Les  .4  7(Hrt/c.';  de  la  Littéra- 
ture et  des  Arts  l'attribuaient  à  tort  à  V.  Hugo, 
les  autres  journaux  l'attribuaient  soit  à  M. 
Hugo  soit  il  M.  A.  Hugo. 

Lettre  de  Lamennais  à  V.  Hugo  ;  cf.  Ama- 
teur d'autographes,  t   xix,  p.  122,  1867. 

Le  général  Hugo  vend  sa  maison  de  Saint- 
Lazare  et  s'établit  à  Blois.  rue  de  Foix,  73  :  cf. 
PiKiuiE  DiF.^Y,  T'.  fiudo  à  vingt  ans,  pp.  77- 
79. 

Article  d'une  colonne  sur  les  Tablettes 
Romantiques.  Rien  sur  Victor,  un  mot  sur 
Abel.  Article  aimable  :  cf.  le  Miroir.  22  janv. 

Reprise  de  Clytemnestre. 

Lettre  d'A.  Trébuchet  ."i  son  père  :  cf.  Ap- 
pendice. 
ier  VApolion  publie  un  article  sur  les  Ta- 
blettes Itomantiques  et  fait  l'éloge  de  Victor 
et  d'Abe!  Hugo  :  cf.  r.4;jo//o;i,  t.  m,  livrais. 
XXII,  pp.  46-49,  B"". 

V.  Hugo  compose  la  Pré/ace  de  la  l''"  édi- 
tion de  han  d'Islande. 


Lettre  de  \'.  Hugo  à  .M.  Pinaud  :  cf.  Corres- 
pondance 1815-lS:^5.  p.  371. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  son  oncle  Trébuchet  : 
cf.  Figaro.  22  aoiàt  1888. 

Odes,  par  Victor-M.  Hugo.  Deuxième  édition, 
augmentée  de  deux  odes  nouvelles,  ln-18. 
Imp.  de  Debuscher,  Paris.  Paris,  rue  de  r.\r- 
bre-Sec,  n°  22  (Persan)  et  chez  Pélicier. 

Ce  volume  contient  26  odes.  Les  2  odes 
ajoutées  sont  les  v^  et  xxvi«  (Louis  XVIl  et 
Jéhovah).  Trois  poèmes  sont  supprimés  : 
Raymond  d'Ascoli,  Idylle,  les  Derniers 
bardes. 

La  préface  de  cette  nouvelle  édition  des 
Odes  se  trouve  reproduite  dans  les  Odes  ei 
Ballades,  pp.  5-8. 

Nous  indiquons  ici  la  date  de  la  Bibliographie 
de  la  France  (B.  F.,  11  janvier,  n"  120)  mais 
cette  2'' édition  a  dià  paraître  le  31  décembre 
suivant  VEtoile  et  le  Réveil  et  même  la  Quo- 
tidienne. 


11 


Ji'hovah.  Cette  dernière  ode  était  imprimée  en  même  temps  dans  la  2e  édition  AiiOdes  mais  comme 
il  semble  que  les  Tablettes  Romantiques  ont  précédé  de  quelques  Jours  l'apparition  des  Odes  on  peut 
dire  que  c'est  ici  la  Ire  édition  de  Jé/wrah.  I.'ami  de  Hugo,  L.  fli.  l'élicier.  réimprimait  deux  morceaux 
parus  dans  le  Coiiserv.  Litt.  :  Le  Hulnn  (Conserv.  Litt.,  t.  u.  livrais,  xn,  mai  1820.  pp.  U-të),  et  le 
Cimetière  de  Luben  (Con.^err.  Litt..l.  u.  livrais,  xi,  juillet  1820,  pp.  234-235.  signé***).  Citons 
pour  mémoire  cieui  élégies  de  GmvAuti.  Meditatio/i  à  Elrire  de  Lamartine,  le  Roi  des  Aulnes  i\e 
I.atouche.  les  Deux  Aveuqles  de  J.  Lefèvre,  une  étude  sur  le  genre  romantique  de  Nodier  (avec  trois 
autres  fragments;,  V Apostat,  de  Saint- Valry,  la  Pauvre  fille,  de  Soumet,  le  Classique,  de  Hoffman. 
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1823  Férrier  ,  • 

!  ./f7<of«/i,  ode  par  M.  Victor  Hugo  :   cf.  .4/(-  ■  , 

liâtes  de  la  Littérniui'e  et   des  Arls,   t.  x, 
livrais,  cxxn,  pp.  139-140,  1"  février  1823. 

—  Les  Lettres  Champenoises  contipiinent  un 
compte  rendu  (ï)ti'î  Idlrei  des  Tablel/es  Ro- 
mantiques ;  elles  font  «  remarquer  comme 
«  une  espèce  de  phénomène  qu'à  côté  du  nom 
«  déjà  célèbre  de  M.  Victor  Hugo,  se  trouvent 
«  ceux  de  MM.  Abel  et  Eugène  Hugo,  ses  frères 
«  par  le  talent  autant  que  par  la  naissance.  » 

.\vant        ,,        .,       ,  ..,.       ,     ,,        ,,,  ,      ,  Han  (//.v/a/j^/c,  4  vol.  in-12.  Imn.  de  Niço- 

is «  Première  édition  de //««  a /s/«?i«e.  i      \-       i  d    .;„     n  .;,     .. , ,    i\    im„i,.„ 

le  4  las-\  aucluse,    Fans,    l^aris.    rue   de    I  .Arbre- 

4  Han  d' Islande  vient  de  paraître  chez  Per-  !^«c,  n»  -22.  Prix  10  fr    B.  F.,  8  février  1823, 

san  :  cf.  le /f^-V?//,  4  février  1823;  cf.  le  Mi-  "'   bl9(l);    cf.  2"  édition.    Han   dislande. 

voir,  4  février,  dont  l'entrefilet  est  élogieux.  -"^  «l'tion,  4  volumes  iii-12.  Imp.  Lebel,  Pans. 

.,,,,,.,,  ,,         ,       ^,,    .  Paris.  Lecointe  et  Durey.    Prix  10  fr.   B.  l'.. 

H  .Article  du  /few^/Oion  signe)  sur  les  Elégies  ^f,  juillet  1823.  n»  3137  ;  cf.  3"  édition,  4  vol. 

savoyardes,  de  .\.  buiraud.  i^.,.,.    pai-j^,   Gosselin,  libraire.  Imp.    Lache- 

—  La  mort  du  duc  de  Berrij.  ode  par  vardière.  1829.  B.  F.,  7  février  1829.  n"  731  ; 
M.  \ictor  Hugo  :  cf.  Annales  delà  Litléra-  cf.  4"  édition.  Inip.  Plassan,  Paris.  Paris, 
/î/re  e/ rfes  .4/'/.s-,  t.  X,  livrais,  cxxiii,  pp.  161-  Uenduel.  2  vol.  in  8.  B.  P..  1'"' juin  1833, 
Kili.  n"  2887. 

(1)  La  première  édition  porte  au  bas  du  titre  :  l'aris.  Persan,  éditeur,  rue  de  l'Arbre-Sec  n"  22 
MDcccxxiii.  Elle  contient  4  tomes.  Ir  tome  :  viii-316pp.,  eh.  i  ft  xii  incl.  ;  2e  tome  :  237  pp.  cli.  xii  à 
xxiv  incl.  ;  3»  tome  :  237,  pp..  cli.  xxv  à  xxxvi  incl.  :  4"  fome  :  347  pp.,  cb.  xxxvii  à  la  (in. 

Cette  édition  comprend  des  épigraphes  nombreuses  qui  ont  disparu  de  réilition  ne  rarietar. 
Quelques  unes  sont  à  noter.  Le  cb.  i  avait  emprunté  au  général  Hugo  une  épigraphe  qui  a  disparu. 

«  Je  ne  démêle  pas.  disait  le  roi  Cornu, 

Qui  diable  ce  peul-èùe  ;  il  nous  faut  donc  attendre  ; 

Car  de  ce  point  jamais  rien  ne  nous  est  venu, 

(Le  général  H..  La  llérolte  des  enfers). 

Au  rh.  X,  une  épigraphe  emiiruntée  à  Soumet  a  disparu. 

Tu  le  sais,  le  cœur  d'une  mère 
Est  inépuisable  en  douleurs. 

Le  ch.  xu  contenait  une  longue  épigraphe  du  comte  de  Maistre,  Soirr'es  de  St-Pétershour{i  sur  le 
bourreau  autour  duquel  on  fait  le  vide.  Ce  qui  nous  prouve  que  V.  Hugo  pour  son  ouvrage  a  large- 
ment utilisé  les  Soirées  de  St-Petershourf/.  Xu.  ch.  xxx,  on  trouve  dans  l'édition  ne  rarietiir  une  épi- 
graphe de  Régnier  qui  remplace  une  phrase  de  BuyJargdl.  les  Contes  sous  la  tente.  N'est-ce  pas 
original  celte  façon  île  faire  :  mettre  sa  propre  prose  en  épigraphe  à  ses  ouvrages.  .Vu  ch.  xxxvi, 
Régnier  est  encore  inconnu  ;  il  était  remplacé  par  Kotcebue.  Ailelaïde  de  W'ol fin;/ en.  Au  ch.\]..  Bran- 
lùine  a  pris  la  place  de  J.  Lel'èvre  à  qui  V.  Hugo  avait  emprunté  six  vers  de  Parisina.  .Vu  cli.  xliv. 
Ch.  Nodier  a  pris  la  place  de  Kotzebue.  Au  ch.  xlvui,  six  vers  de  Parisina  de  Lel'èvre  ont  encore  dis- 
paru. .\u  dernier  eliap.  une  épigraphe  de  Ed.  Geraud.  Les  enfants  ilans  les  bois.  Ballade  «  Ainsi 
loiis  les  forlails  reçurent  leur  salaire  !  »  a  disparu  elle  aussi. 

Rien  d'autres  auteurs  n'ont  pas  trouvé  de  remplaçants  :  citons  en  quelques-uns  dont  les  noms  nous 
renseignent  sur  les  lectures  de  V.  Hugo  :  Lessing.  .Vboutt'Havbb.  poêle  arabe,  Le  Prieur.  .Schiller. 
Lo|)e  de  Vega,  Goethe,  Calderon,  le  baron  d'Eckstein.  Edda.  Mille  et  Une  Nuits,  chant  de  Kal'iiir  etc.. 
V.  Hugo,  on  le  voit,  se  contente  parfois  d'indiquer  le  litre  d'un  ouvrage  au  lieu  du  nom  de  l'auleiu'. 
(Quelques  chapitres  avaient  jusqu  à  trois  et  quatre  épigraphes.  Ces  é|iigraphes  ont  dû  disparaître  en 
IKIW  ou  1841,  car  nous  les  irouvons  dans  les  trois  premières  éilitions  (nous  n'avons  pu  voir  celle  de 
1S33). 

La  2e  édition  portait  une  épigraphe  au  dessous  du  litre  :  «  Souvent  le  même  effet  nail  de  causes 
contraires  (.Vnonyuie)  ».  Cette  édition  compte  un  chapitre  de  moins  que  la  Ire  par  la  raison  bien 
simple  que  dans  la  t'e  on  avait  oublié  de  mettre  un  chap.  xlix.  Ce  devrait  être  là  une  «  des  incon- 
gruités typograpiiiques  »  que  V.   Hugo  reprochait  à  l'ignorance  stiipide  de  son  [irote. 

Elle  comprenait  4  tomes  ;  1er  tome  ;  xxxv-244  pp..  ch.  i  à  xi  incl.  ;  2e  tome.  28>)  pp.,  ch.  xii  à 
XKiv  incl.  ;  3e  tome,  268  pp..  ch.  xxv  à  xxxix  incl.  ;  4e  tome,  248  pp.,  ch.  xi.  à  la  fin. 

Le  1er  tome  était  précédé  de  deux  préfaces,  celle  de  la  l'"  édition  et  une  seconde  beaucoup  plus 
longue  que  l'on  trouvera  dans  l'édition  )ie  varietur. 

La  3e  édition  ressemble   presque  entièrement  à   la  seconde  :  on  retrouve  la  ciivision  en    4  tomes, 
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9  St'iond  arlicli'  du  lii-reil  sur  les    Tablcllfx 

Roin(tHli(jitcs.  Il  jiarJH  de  l<-i  poésie  du  iccucil 
et  il  ne  cite  pas  le  nom  de  \  .  Jlugo  (nrlielc  non 
signé). 
1:2  Annonce  des  Elégies  savoyardes,  de  (îui- 

laud  :  cf.  Journal  de  Pa7-is.  \-2   féviier  18:23. 

—  Annonce  de    Hati  d'hlanitc  :   cf.  Journal 

des    Débals.    12    février    18i2H  ;   cf.    V Etoile. 

i'.i   février   I8i3;   cf.    le  ('.onsliliilionnel ,  15 

féviier. 
13  La   mort  du.    duc  de  lierrij.    ode.    Victor 

Ihifîo.  Cette  ode  est  extraite   lU:    la  •!''   édition 

des  Odes  de  M.  V.  Jlugo,  in-18,  3  fr..  Per.san  et 

Trouvé  :  cf.  le  Réveil,  13  lévrier  1823. 

iri  La  Eoudre  parlant  des /i7«//t'.v  Savoyardes 

de  iM.  A.  Guiraud  dit  ceci  :  «  Lesdeiniers  lion- 
«  neurs  de  la  société  des  Bonnes  Lettres  ont 
«  été  accordés,  je  crois,  à  M.  Victor  Hugo  »  : 
cf.  la  Eoudre,  t.  vni,  n"  128,  p.  201,  15  février 
1823.  Rochefort. 

17  V.  Hugo  reçoit  130  fr.  pour /A//*  ^/7.s7'///r/f':  littérature.    Le   l'arricide,    poème,  suivi         19 
cf.  le  Mtnnr,  24  mai  1823.  d'autres  poésies,   par  M.  Jules  Lefèvre,  in-8, 

18  Article  de  2  colonnes  très  élogieux  sur  Ifaii  A  (v.  30.  AmyotetTrouvé  (1)  :  cf.  le  Héveil.nwi- 
d'Islande:  cf.  le  Réveil,  18  février  1823.  credi.  19  février  1823,   n°  203,  deux  colonnes 

21              Le  duel  du  précipice,  de  Kuijène  Hugo,  est  "Oi'  'Lf."''''1.'  ''"•  '^^'"■.  ""'  ''^"'°*'"  "'^^'^''''  ■  P'"' 

est  imprime  dans  \^  Réveil  du2l  février  1823  l-^'r^^^/  «  Ceux  qui  observent  avec  un  curieux 

(^^irAà^s  Tablettes  Romanliques).  P''^'»"-  Ifs   divers   changements.,    comme  la 

^  scorie    dessectire    d  une   vieille   plaie  qui    se 

24            Long   entrefilet  assez    élogieux    sur    Han  cicatrise.    » 
d' Islande  :  cf.  la  Quotidienne,  24  février  1823. 


le  nombre  des  pages  est  le  même.  Quelques  points  sont  cependant  à  noter.  La  préface  de  la  2*  édition 
est  précédée  ici  de  la  phrase  suivante  :  note  particulièremmt  ajoutre  à  la  présente  édition.  Il  suffit 
de  lire  cette  note  pour  voir  qu'elle  n'est  point  de  1829  mais  de  1823  et  qu'elle  a  été  particulièrement 
ajoutée  à  la  2e  et  non  ,h  la  ',i>^  édition. 

Nous  retrouvons  Icsépiyraplics  delà  1"  et  de  la  2e  édition  :  cependant  au  cli.  vu,  l"épigrapl]eeni|inin- 
lée  à  Lessing  ilisparaft  ;  au  ch.  xxi,  on  a  ajouté  une  2»  épigraphe  »  D'où  vient  cette  fraveur  ipii  trou- 
ble les  jours  d'une  prospérité  coupable...?  roiirquoi  y  a-l-il  une  voix  dans  le  sang,  une  parole  dans 
la  pierre  ».  (Clialeatdiriand.  dénie  du  chrisliaiiisme). 

(1)  Litt.  et  Philos,  mrlées  reiii'oduisent  le  cunmienceiiient  de  l'article,  c'est-à-dire  la  première 
colonne,  mais  avec  quelques  rbangeuients  graves  que  voici. 

Page  J58.  .5''  ligne,  il  faut  signaler  un  changement  de  ponctuation  :  ^^  Cette  opinion,  aride  hérita- 
ge remplace  Celte  opinion  aride,  hrriluge  légué... 

Page  l,^8,  après  la  S"  ligne  et  avant  la  9e  il  y  avait  :  «  qui  uppcUf  lu  IIenhude  une  éjjopée  et  les 
Martyrs  tin  roman.  » 

Page  158.  à  la  fin  du  §,  ISe  ligue,  au  lieu  du  nom  de  Corneille,  \ .  Hugo  avait  mis  Racine. 

Page  159,  à  la  9e  ligne,  on  lisait  Chalcaahriand  au  lieu  du  Dante. 

Page  159,  à  la  17e  ligne  :  «  lu  routine  reculera...  »  on  lisait  :  «  I, 'opinion  déplorable  que  nous 
avons  signalée  dans  cet  article  reculera.  » 

Le  Ri'ceil  avait  mis  la  noie  suivante  au  bas  de  la  page  :  Nous  insérons  ret  article  sans  partager 
toutes  les  opinions  de  notre  collaborateur  sur  la  théorie  nouvelle  qu'il  [U'étend  établir  îles  progrès  de 
la  littérature  de  notre  épociue.  Les  poésies  de  .M.  Jules  Lefèvre,  auquel  il  accorde  îles  éloges  si  écla- 
tants, ont  été  jusqu'à  présent  l'objet  île  louanges  exagérées  ou  de  critiques  excessives  ;  notre  collabo- 
rateur pouvait  garder  une  juste  mesure  ;  il  a  préféré  s'abandonner  à  son  admiration  et  n'a  voulu 
remarquer  que  les  bcauti^s.  nous  sommes  loin  de  lui  en  faire  un  repioidie,  mais  l'auteur  du  Parricide 
annonce  trop  de  talent  pour  avoir  besoin  de  ces  ménagements  ;  son  livre,  qui  justifie  à  la  fois  les  élo- 
ges et  les  critiques  qii  il  a  reçus,  est  un  des  |diis  bizarres  et  des  plus  remarquables  recueils  de  poésie, 
qui  aient  été  publiés  depuis  le  commencement  de  cette  année. 
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1823  t'érriei- 

•lit  Article  de  deux  colonnes  sur  H(tn  t/'fs/nii'/e, 

(-J-  article)  :  et.  le  /{c'rei/,  2o  U'-vrh'v  18:23. 

Févriei-  Cacus,  de  \'.  Hugo,  est  iniiirinié  dans  le 
Li/cée  ArnwvuMin,  t.  i.  livrais,  n,  pp.  lOfi- 
lOH.  février  1823. 

—  \'.  Hugo  obtient    une   nouvelle  pension    de 

2.U00  fr.  :  cf.  Gabuiei,  N'.^in'uiKii.  Nouvelle 
Revue,  15  mars  1909,  p.  275  note. 

Mai's 

Mars         V.  Hugo  va  lialiiter  lue  de  \augirard,  n"90. 

S  Le  Journal  de  Paris  annonce  Nan  d'Jx- 

lande.  «  Nous  parlerons  de  ce  roman  qui, 
«  par  sa  bizarrerie,  doit  piquer  la  curiosité  »  : 
cf.  Journal  de  Paris,  3  mars  1823. 

7             Uan  d'Islande   de  V.   Hugo:   critique  de  Lettres  de  V.  Hugo  à  son  frère  Eugène  et  à 

deux   colonnes,    signée   B.   L.  :   cf.    Journal  son  père,  à  Blois  :  cf.  Correspondan'-e  181.',- 

de  Paris.  7  mars  1823.  Cet  article,  dur  dans  1S35.  pp.  180  182;  cf.  Pierki;  Dulay.  V.Hiigo 

certains   endroits,    est  au  fond   très   juste  et,  «  riiu/l  ans,  pp.  80-83. 
tout  en    signalant  à  V.  Hugo  ses  défauts,  il  ne 
méconnaît  pas  ses  qualités. 

10  .Abel  Hugo.   La  Vemieanre  de  la  Madoiw  : 

cf.  le  Réveil,  10  mars'Î823.  * 


Voici  la  partie  île  l'article  qui  a  été  négligée  : 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  poète  dont  nous  annonçons  ici  un  peu  tardivement  la  première 
publication  ne  soit  appelé  h  l'une  îles  plus  belles  destinées  littéraires  qui  illustreront  notre  époque. 
Nous  ne  doutons  pas  également  qu'il  ne  soil  un  de  ceux  de  nos  jeunes  écrivains  dont  le  talent  rencon- 
trera le  plus  de  contradicteurs,  l'our  arriver  à  la  gloire  qui  lui  est  réservée,  M.  Jules  Lefèvre  a  beau- 
coup d'obstacles  à  vaincre  dans  le  public  et  eu  lui-même.  .Son  imagination  forte  et  bardie  est  souvent 
rude  et  téméraire  dans  ses  conceptions  ;  son  expression,  neuve  et  pittoresque,  est  fréquemment  bizarre, 
ses  couleurs,  presque  toujours  franches  dans  les  détails,  sont  parfois  indécises  dans  l'ensemble.  Quel- 
quefois il  néglige  le  vers,  quelquefois  il  le  torture.  Son  stvle,  qui  réunit  les  qualités  les  plus  ditïérenles. 
pri'sente  en  même  temps  les  défauts  les  plus  contraires,  tantôt  si  simple  qu'il  devient  trivial,  tantôt 
si  liguri'  i|u'il  en  est  sauvage.  .\  côté  de  traits  ilignes  de  Jlillou  ou  ilu  Uante,  on  trouve  des  locutions 
de  Dorât  ou  de  Marivaux  ;  mélange  singulier  de  la  grandeur  et  de  la  mignardise,  de  la  force  et  de 
l'alTéterie.  On  pourrait  comparer  le  talent  de  M.  Jules  Lefèvre.  tel  qu'il  apparaît  dans  ce  remarquable 
recueil  h  un  jeune  chêne  plein  île  sève  et  de  verdeur,  dont  on  a  orné  le  feuillage  inculte  et  vigoureux 
de  quelques  roses  artificielles.  On  ne  saurait  dire  également  s'il  est  plutôt  propre  à  tel  genre  qu'à  tel 
autre  :  on  trouve  mêlées  dans  son  livre  les  poésies  lyriques,  dramatiques,  élégiaques  ;  et  toutes  ces 
nuises  ont  ciivové  ,i  .M.  Lefèvre  de  belles  inspirations.  Nous  apidiquerions  volontiers  à  ce  poète  ce  que 
.Mail,  de  Staël  dit  de  Goethe,  qu'//  ressemble  à  la  nature  qui  pruiluit  tout  et  de  tout.  ()n"\\  se  garde 
bien  de  voir  ici  dans  cette  appréciation  rétlécbie  de  son  talent  autre  chose  que  l'expression  d'une  haute 
et  sincère  estime,  nous  ne  prétendons  pas  non  |ilus  lui  donner  des  conseils  dont  il  n'a  |ias  besoin  ;  car- 
nous  sommes  persuadés  qu'il  en  sait  liien  [jIus  que  nous  encore  sur  son  talent.  11  porie  en  lui  le  feu 
sacré  qui  épure  l'imagination  en  la  vivifiant.  I^oin  île  nous  d'oublier  le  respect  du  au  talent,  ce  noble 
don  de  l'iluiç  qui  élève  riiomme  au  dessus  de  rhoinme,  IJes  imperfections  passagères  n'effacent  pas 
des  beautés  immortelles,  et  nous  voudrions  voir  les  critiques  imiter  ces  ancienssectateurs  de  Zoroastre, 
qui,  même  quand  il  se  levait  dans  les  nuages,  n'en  adoraient  pas  moins  le  soleil. 

Que  ^\.  Leicvre  attende  donc,  sans  se  décourager,  sa  belle  couronne  ;  qu'il  laisse  se  développer 
son  talent  orij^inal  et  fortdans  la  veille  et  la  méditation,  les  hommes  tels  que  lui  sont  maîtres  de  l'ave- 
nir, ce  juge  inexorable  de  la  médiocrité. 

Dans  un  2«  article  nous  justifierons  par  des  citations  ce  que  nous  avons  dit  des  [loèmes  singulière- 
ment remarquables  de  M,  Jules  Lefèvre, 
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•12  Ch.  Nodier  f-onsacrc  dfiix  colonnes  diins  la  , 

Quolhlieniif  h  llun  d'Islande.  Il  y  a  critiques 
et  louanges.  Il  .ininnc.  sans  rire,  que  ce  ro- 
man a  eu  «  un  débit  authentique  et  légitime  de 
12.000  exemplaires  »  :  E.  BntK,  F.  Hugo 
avant  1830,  en  cite  une  partie,   pp.  293-296. 

17  V.  Hugo  reçoit  200  fr.  pour //'//*  r/'/x/a/fr/^:  Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père:  cf.    Pieiike         !."> 

cf.  Le  Miroir,  24  mai  1823.  Difay,  V.  Hurjo  à  vingt  ans,  pp.  83-83. 

19  et  21      .Vbel  Hugo.  El  Viejo  :  cf.   le  Itérei/,  19  et 

21  mars  1823. 

19  Lettre  d'Eugène  Hugo  à  son  frère  Abel  :  cf. 

PiicRiiE  DuFAY,   ('.  Hugo  à  vin;//  fins.  pp.  8(i- 

87. 
22  Enliefilet  du  Réveil  sur  IJiin  d' Islande.  On  Lettre  de  V.  Hugo  à  Charles   Nodier  à  pro-         23 

le  traduit  à  Londres,  Vienne  et  Berlin.  On  en      pos  de  l'article  de  ce  dernier  sur  Han  d'Is- 

a  tiré  trois  mélodrames  pour  la    Porte   Saint-      lai^de   (dans  la  QM0^!rf2>««e  du  12  mars)  :  cf. 

Martin.  l'.Ambiuii  et  la  Gaieté  !!!  :  cf.  le  Réveil.      Catalogues  Charnvay,  n°  131. 

22  mars  1823.  ' 

—  Le     Trappiste,  poème,    par    l'auteur    des 

Poèmes  antiques  et  modernes,  etc.  B.  F., 
n°  1270,  22  mars  1823.  L'Etoile  l'annonçait 
dès  le  20  mars.  Le  23  mars  la  Foudre  en 
donne  un  compte-rendu  par  Emile  de  Pluyette. 

27-28         Venise  ou  le  Conseil  des  Dix,  par  A.  Hugo  : 
cf.  le  Révetl,  il  et  28  mars  1823. 

28  Mély-Janin  fait  un  long  article,  ni  classique, 

ni  romantique,  surles  Tablelles Romantiques: 

cf.  la  Quotidienne,  28  mars  1823. 
31  J.  de  Rességuier  publie  l'éloge  de  .M.  Poite- 

vin-Peitavi,  prononcé  le  12  février  1821.  B. 

F.,  31  mars  1823,  n»  1271. 
.Alars        Eugène    Hugo.    Stances    à    Tlialiarque  :  Lettre  d'Adèle  et  de  Victor  Hugo  au  général     Mars 

cf.  Le  Lycée  Armoricain,  t.  i.  liv.  in,  p.  172,      Hugo  :  cf.  Pikkrk  Dufay,  F.  Hugo  à  20  ans.     Avril 

mars  1823.  pp.  87-89. 


Avril 


Avril 


Achéménide,  par  Y.  Hugo  :  cf.  Le  Lycée 
Armorirnin.i.  i,  liv.  iv,  pp.  2.38-21)1,  avril 
1823. 

—  Escoublac.   extrait   d'un    voyage    inédit   à 

Guérande  et  ses  environs  par  .Adolphe  Trébu- 
chet  :  cf.  Le  Lycée  Armoricain,  t.  i.  liv.  iv, 
pp.  23.3-257,  avril  1823. 

rr  Ode  à  V.  Hugo,  par  Jules  Dehesmes  d'Avi- 

gnon, cf.  Lettres  c/iatn/ienoises,  t,  xu,  lettre 
103,  p.  120,  1"  avril  1823. 

.S  Article  sur  .4  nne  de  Bretagne,  de  'l'rébuchet, 

copie  de  l'article  du  5  juillet  1822.  dans  le 
Journal  de  Ayantes  et  de  In  Loire-Inférieure 
avec  la  même  signature  :  cf.  les  Lunes  pari- 
siennes, t.  n,  liv.  XXII,  pp.  312-314,  3  avril 
1823,  méchante  petite  revue,  irréligieuse, 
anti-moiiaichiqTie  et  philosophique. 
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Avvil 


10 
12 

13-1 


-19 


19 


29 

Avr 
Avril- 


Lettre  d'A.  irébuchet  à  son  père  :  cf.  Ap- 
pendice. 

rremière  représeiitalidii  à  l'fJdéon  du  Comte 
Julien  de  Guir.iiid  :  cl',  le  Jouinal  de  l'aria, 
12  avril  1823.  Il  revient  sur  cette  pièce  le  13, 
le  14.  le  24  avril. 

Arlicles  de  VEtuile^wv  le  Coinlc  Jn/im  qui 
u'a  qu'à  moitié  réussi. 

Articles  de  VEc/nir  sur  le  Coniie  Julien. 
Long  début  sur  le  rôle  de  la  génération  poé- 
tique qui  s'élève  :  cf.  La  Foudre  cl  l' Eclair. 
13  et  19  avril  1823. 

Entrefilet  de  VEclair  qui  rappelle  celui  du 
Re'reil  du  22  mars  :  «  La  censure  drama- 
«  tique  vient,  dit-on,  de  défendre  aux  théâtres 
«  du  boulevard  la  représentation  de  plusieurs 
«  mélodrames  tirés  du  fameux  roman  de  /fan 
«  d'Islande  »  :  cf.  L'Eclair  et  la  Foudre, 
19  avril  1823. 

Le  Repas  libre  a  été  composé  le  29  avril,  à 
Genlillj'.  d'après  le  manuscrit  :  cf.  Odes  et 
Jiallades,  édition  de  l'Imprimerie  Nationale, 
p.  498. 

il  \.  Hugo  compose  la  Préface  de  la  2« édition 
de  Ilan  d'Islande. 

■Mai  Aiticle  intitulé  :  Du  côté  yauchr.  du  côté 
droit  et  du  centre  de  la  Réjiublique  des 
lettres,  signé  X...  :  cf.  Tablettes  Universelles, 
livrais,  xxxni.  pp.  18-28.  «  JIM.  Hugo,  beau- 
«  coup  plus  inégaux  (que  Lamartine)  et  sur 
«  toutmoinsséduisants,  ontobtenu  néanmoins 
«  de  la  muse  lyrique  des  beautés  d'un  ordre 
«  très  élevé  et  qui  signalent  un  vrai  talent.  » 


Mai 


3  La  duchesse  d'Angoulême  visite  l'Académie 

des  Jeux  floraux.  M.  Pinaud  fait  l'éloge  des 
poètes  de  l'Académie  et  entre  autres  de  V.  Hugo 
qui  l'année  précédente  célébrait  la  naissance 
du  duc  de  Bordeaux  :  cf.  Annales  de  la  Lit- 
térature et  des  Arts,  t.  xi.  liviais.  cxxxvi, 
10  mai  1823. 

M  Un  journal  annonce  la  2«  édition  de  Han 

d'Islande  d'après  la  lettre  du  17  mai  des  édi- 
teurs de  Han  d'Islande  au  rédacteur  du 
Miroir. 

17  Lettre   des  éditeurs  de  [lan  d'Islande  aux 

rédacteurs  du  Miroir  :  cf.  Le  Miroir,  17  mai  ; 
cf.  E.  BniÉ.,  V.  Huyo  avant  1830,  pp.  296- 
297. 

22  Enirefilet   du    Miroir.  H  n'a    pas   reçu  la 

lettre  de  V.  Hugo,  parue  dans  le  Drapeau 
btaiir.  Il  l'aurait  insérée  avec  plaisir  :  cf.  Le 
Miroir.  22  mai  1823. 


Lettre  de  V.  Hugo  (Gentilly)  aux  rédacteurs 
du  Miroir  :  cf.  Le  Drapeau  blanc,  21  mai  ; 
cf.  E.  BiiiÉ.  V.  Huffo  avant  1830.  pp.  291-^98. 
Le  Mi7-oir  Va  reçue  seulement  le  22ou  23mai. 


19 
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•l'.\  I. filtre  (le  l^■^s,■ln  îiiix  rédaclfturs  c^M  jJ/eroù-:  Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  :  cf.  Corres-        ii 

i:{.  Le  Miroir.  ±i  mni  ;  (if.   E.   Hiiiii.   V.  Ifiitjo      poiirlniirc    18l'j  -  1835,     pp.     182-IS.'{  ;  cf. 
(ivani  IH:^().  pp.  :i9K-2'.)9.  l'iniiiii;  Ui  kav,  V.Hugo  à  t'«/i(// (^//(.v,  pp.  !):2-94. 

-n  Lrttrc  (le  M.   FoiH'hcr  à  M.  Trélniclict  :  cf.  Lettre  lie  V.  Hugo  aux  rédacteurs  du  .)///'o/;- :         — 

A/i)>eiidi(:e.  cf.  Le   A/i)'oir,^*i  mai  ;  cf.  E.  IJihk.   V.  Hugo 

Mai-JuiM      V.  Hugo  est  ;i  Gentilly.  avent  1830,  p.  300. 

Juin 

.luiii  Article  de  Saint-I'rosper   sur    les   Ode.s   de 

\ .  Iiuf;o  :   cf.  Lc/Ircs  Chnmjiflîioises,  t.  .xiii. 
lettre  iU9,  pp.  13-20. 
li  Aliel  Hugo  et  Itoniieu   font  jouer  à  lOdéon 

(J)t  ù-propos  sitr  l'ierre  el  Tliomnx  Corneille  : 
cf.  JouriKil  de  l'iiri.s.  (>.  7,  \-2.  Hi  juin;  cf. 
Lu  Foudre.  10  juin. 

H  Lettre  de  Lamartine  à   \.   Hugo,  datée  de  Lettre  de  V.  Hugo  (Gentilly),  à  M.  Pinaud  :         9 

.Saint-l'oint  par  Mâ('on  :  cf.  lierue  de  Paris.      cf.  Correspondance  1815-1835,  p.  37:2. 
Lainar/ine  et  V.  IIik/o.  Ledres  inédites,  par 
iVL  fi.  Simon,  15  avril  t90i,  pp.  (171-672. 

IH  l.n  Fille  d'0-Taili,  de  V.  Hugo,  est  impri- 

mée par  le  Courrier  Littéraire,  n°  7,  pp.  105- 
lOti,  13  juin  1823. 

21  L.  Thiessé  publie  un  article  sur  Hun  d'Is- 

lande. C'est  une  tine  mof|uerie  contre  l'auteur 
anonyme  de  Han  d' Islande;  c'est  une  excel- 
lente critique  :  cf.  Mercure  du  XIX^  siècle, 
t.  1,  livrais,  xi,  pp.  513-;')^,')  ;  cf.  E.  Bntic, 
r.    Hugo    avant  1830,  pp.  293-294. 

21-25        Lettre  de  Saint- Valry  à  '1  liiessé  à  propos  de 

liait  d'Islande.  i 

2i  .Article  élogienx  sur  r.4-/'ro/)0.v  de  Honiieu  ' 

et  A.  Hugo  (Monnières),  joué  le  6  juin  à 
rOdéon  :  cf.  Le  Miroir.  24  juin.  C'est  le  der- 
nier numéro  du  journal. 

2<;  Ueponse  de  Thiessé  à  Sainl-Valry  à  propos 

de  Han  d'Islande  :  cf.  E.  Biriî.  I'.  Hugo 
arant  1830,  pp.  294-295. 

.luin         Mai-ie-Josepli    Trébuchet.     Cliâteaux     du  Lettre  de  \ .  Hugo  à  son  père  :  cf.  Corres-        27 

ISoulJ'ay.   de  Nantes  et  île  l'.hdteaubriant  :      pondanre    1815-1835,    pp.  184-18(1;    cf.    P. 

cf.   Lycée  Armoricain,   t.   i,  livrais,  vi.  pp.      Uuf.w,   V.  Hugo  à  vingt  ans,  ç^.  ^M\-^9,. 

378-383.  Juin  1823.  .,,...       .,    ,,  ,        .,  ,„      „,,., 

M.  Dutay  cite  à  la  suite  une  lettre  d  Adèle  au 

—  V.  Hugo  compose  VAme.  général,  |i.  99. 

-  V.  Hugo  écrit  son  article  sur  Walter  Scott  j  ^j^,.,,  ,,^  ^-    jj^^        .^  ^^^  ^^,.,g  T.ébuchet,         30 
a  propos  de  (Juentn,  Duru-nrd.                               datée  de  Gentilly  :  vt  Le  Figaro,  ±2  août.  1888. 

Jlli//el 

.luillel        Fondation  de  la  .Uuse  française.  Lettre  de  \'.  Hugo  à  son  père  :  cf.  f:orres-         1" 

O,/^  «  r/r/or //«yo  qui  a  concouru  pour  le  /'"ndance     ISI5-'l835,Y>p.     187-188    :cL 

prix  par  AI.    Uuran'd-Vrandaulnion   :  cf.    lie-  t''Bi<i'K  Dh-ay.   f.  Hugo  a  vingt  ans.  pp.  HK)- 

cueil  des  .leu.c  jlorau.r,    pp.  ix-xj.   B.  F.,  5  ^^'• 
juillet  1823,  11"  2788. 

—    L".0  — 


1823 


Juillet 


-1\  L(t  Gazette  de  Fnmce  annonce  l'apparition 

des  3«  (H  i"  volumes  de  VEttsai  sur  l' iiidiffé- 
rence,  de  Lamennais  :  cf.  Galette  de  Fruitre, 
21  juillet  18:23. 

i3  Lettre  de  Lamennais  à   V.  Hugo  :  d'.  Ama- 

teur d'autogra/i/ies.  juin-juillel  1870,  p.  99. 

-2'  Lettre  du  général  Hugo  (Blois),  à  A.  Trébu- 

chet  :  cf.  A/ipeiidice. 

i9  La    Quotidienne   annonce    la  Muse  fran- 

çaise. La  Gazette  de  France  donne  le  som- 
maire du  premier  numéro  et  cite  l'article  de 
\'.  Hugo  sans  doimer  son  nom.  (Le  premier 
numéro  parut  donc  vers  le  27  ou  28  juillet). 

;{|  .Article  de  plus  d'une  colonne  sur  la  Muse 

française.  On  est  très  élogieux  pour  E.  Des- 
champs :  cf.  L'Etoile,  31  Juillet  i8i'3. 

—  .Article  de  la  Pandore  sur  Han  d'Lslande. 

Quelques  louanges  et  beaucoup  de  critiques  : 
cf.  Lu  Fandore,  M  juillet  1823. 

En  juillet  V.  Hugo  compose  Iode  La  Liberté  {Odes  et 
ISallades,  pp.  Ii7-153)  et  l'article  de  la  Muse 
française  sur  VEssai  sur  l' Indifférence,  de 
Lamennais. 

Fin  Le  premier  numéro  de  la  Muse  française 

juillet-   contient  :  un  fra(jment  de  Jeanne  d'Arc,  de 
2  août   Soumet;   la  Jeune  Malade,   de  Saint- Valry; 
Meilleraye,    de  Guiraud  ;  un  article  sur   les 
Mœurs,  de  E.  Ueschamps.  V.  Hugo  a  dû  tra- 
vailler avec  ses  amis  à  VAcant-Propos. 


Lettre  de  \ .  Hugo  à  sou  père  :  cf.  Gorres- 
jiondance  18irj-lH3r>.  pp.  188-190:  cf.  I'ieiuie 
DcFAV.  V.  lluijo  à  riuf/t  ans,  pp.  102-104. 

//an  d'/slande.  2^  édition,  4  vol.  in-12, 
imp.  I^ebel,  Paris.  Pans.  Lecointe  et  Durey. 
B.  F..  26  juillet  1823.  n"  3137. 

N.  B.  —  Voir  au  8  février  1823  les  notes  à  pro- 
pos de  la  première  édition. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  :  cf.  Corres- 
pondance 7S7J-jf^'.95,pp.l90-l92  :  cf.  Piehkh: 
I)i:fav.   V.  //ugo  à  rinyl  ans,  pp.  105-107. 

Critique  Littéraire.  Quentin  Durward 
ou  r Ecossais  à  la  Cour  de  Louis  XL  par  Sir 
Walter  Scott,  traduit  de  l'Anglais,  etc..  (1): 
cf.  La  Muse  Française.  1. 1,  livrais,  i,  pp.  29- 
4.'i(n»  de  juillet,  mais  à  B.  F.,  2  août,  n"  32«9), 
signé  Victor-M.  Ihmo  :  cf.  Litt.  et  I^liil.  mêlées, 
t.  I,  pp.  24.5-237. 


29 


Fui 
juillet- 
2  août 


vaux 


(1)  Voici  les  changements  qui  méritent  d'être  signalés  : 

Litt.  et  Philos,  mêlées,  page  246  :  Après  le  premier  alinéa,  on  a  supprimé  un  parallèle  entre 
Napoléon  et  W.  Scott.  Napoléon  a  voulu  rajeunir  le  Louvre  et  recrépir  la  monarchie  de  Charleraagne. 
W.  Scott  compreml  niieux  sa  mission  de  poète  que  ce  géant  aveugle  n'a  compris  celle  de  fondateur 
(cf.  E.  BiRÉ.   V.  /fiigo  avant  1830,  p.  313). 

Page  24S  :  .A|iiès  le  l«r  alinéa,  suppression  d'un  éloge  des  Martyrs,  cet  admirable  poème  qui 
mérite  la  iialiiie  épique.  Critique  de  la  Henriade.  gazette  en  vers  sans  poésie  (cf.  BmÉ,  p.  315). 

Page  249  :  la  note  au  bas  de  la  page  contenait  une  discussion  sur  (iil  Blas  de  Lesage,  les  trava 
de  Llorente  et  de  Neufchàteau. 

Page  250  ;  Au  lieu  «  de  l'éloquence  même  de   Rousseau  »  —  on    lisait  « 
Rousseau.  » 

Page  251  :  l'alinéa  qui  ternjine  la  p.  251  et  coniuience  la  p.  252  a  été  ajouté  en  1834. 

Pajje  252  :  les  deux  premiers  alinéas  ont  été  remaniés  pour  le  style.  On  a  supprimé  un  reproche 
fait  à  W.  Scott  d'avoir  choisi  Louis  XI  quand  il  v  avait  tani  d'auti-es  rois  (nu  méritaient  nneux  (cf.  BmÉ, 
p.  313), 

Page  2.5t>  :  On  lisait  dans  la  Muse  :  ce  paurre  fou  au   lieu  de  ce  puurre  Triboulet. 

Page  257  :  V.  Hugo  terndnait  en  remerciant  W.  Scott  de  sa  préface  touchante  et  ingénieuse.  Son 
vieux  marquis  provoque  à  chaque  instant  le  sourire  et  les  larmes.  Il  ne  faut  i]as  rire  de  quelques 
vieillanls.  îles  français  qui  ont  vécu  dans  l'exil  et  meurent  dans  la  |)auvreté...  ce  sont  les  infortunes 
de  l'honneur.  Pour  nous,  nous  avons  toujours  pensé  cpi'il  peut  y  avoir  quelque  chose  de  plus  riilicule 
que  la  vieillesse  et  le  malheur  (cf.  BmÉ.  pp.  314-315). 


l'éloquence  bnilaiite  de 


—   151 


1823 


AoiH 


4  Le  Journal  f/rs  Débats  parle  du   premier 

numéro  de  La  Muse  Française...  «  Un  exa- 
«  men  aussi  iiigétiieux  que  profond  du  roman 
«  de  Quenlin  Durwnrd  j).ii'  M.  Viilor  Hugo 
«  montre  dès  à  présent  avci;  quelle  hauteur  et 
«  quelle  originalité  la  criti(jue  sera  exercée 
<v  dans  celte  feuille  »  :  rf.  I,p  .Inurnal  fies 
Débats.  4  août  1823. 

;i  La   Foudre,    à    pi'opos   des   Lettres    Yen- 

déennes  du  vieomte  Walsh.  cite  des  vers  des 
Vierge  de  Verdun.  Cette  ode  est  attribuée  par 
elle  à  Ahel  Hugo  ;  cf.  La  Foudre,  t.  ix,  n»  13, 
p.  ;M)1,  3  aoùt"l8-23. 

Il  Lettre  de  M.  Finaud,  Toulouse,  k  V.  Hugo, 

à  propos  de  la  Mu.'ie  française  :  cf.  Odes  el 
Hnllades,  édition  de  rim[)rimerie  Nationale. 
p.  553. 
t-4  Dans  un  article  intituh-  (Intéchùme  roman- 

tique, il  y  a  des  allusions  moqueuses  contre 
Non  d'Islande  :  cf.  Lp  Corsaire,  14  août 
1823. 

15  Reprise  de  SaiU  à  l'Odéon  :  cf.  le  Journal 

de  Paris,  16  aoijt  1823. 

24  Les  Français  en  Espagne,  à-propos-vau- 

deville en  1  acte,  à  l'Odéon,  par  MM.  .\he\ 
Hugo  et  Alphonse  Vulpian  :  cf.  L'Etoile,  24 
août;  cf.  La  Quotidienne,  25  aoiàt  :  Le  Jour- 
nal des  Débats,  25  août;  Le  Corsaire,  25 
aoiît  (article  aimable). 

30  Les  Français  en   Espagne,   à-propos-vau- 

deville en  1  acte,  etc..  par  MM.  Abel  Hugo  et 
Alphonse  Vulpian,  in-8,  imp.  Tastu.  Paris  : 
l'aris,  Ponthieu,  IJ.  F.,  30  août  1823,  n"  3702. 

.Second  numéro  de  La  Muse  Française. 


30 
En  août 


V.  Hugo  compose  :  Le  poète,  A  mon  père, 
Art  ions  de  grâce,  A  7nes  «/«/,«. 

Fin  août  Dutre  l'article  de  V.  Hugo,  le  n°  2  de  La 
Muse  Française  contient  des  vers  de  Pichald, 
Mme  Desbordes-Valmore,  Jules  Lefèvre,  J.  de 
Hességuier,  un  article  de  St-Valry  et  un  de 
E.  Deschanips. 

Août-  Le  Courrier  Littéraire  de  Strasbourg  pré- 
Sept.  tend  que  Aljel  Hugo,  (jcrivain  de  marque,  a 
dû  fonder  Le  Constitutionnel  des  dames,  ou 
Le  (Corsaire,  ou  Le  Diable  boiteux,  ou  La 
Pandore  :  cf.  Le  Courrier  Littéraire,  25« 
numéro,  août-septembre  1823. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  :  cf.  Corres- 
pondance lfiI5-ïfi:i.'j,[>i>.  192-1!t3;  r\\  Pikiuik 
DiFAV.  V.  Hugo  à  ringt  ans,  pp.  107-109.  Il 
joint  à  la  suite  une  lettre  d'Adèle  au  général, 
p.  10». 


Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  ;  cf.  Coi-res- 
pondance  1815-183.5,  pp.  194- 100  ;  cf.  I'ikiuik 
DuFAY.  I'.  Hugo  à  vingt  ans.  pp.  110-112;  cf. 
Bki.to.n,  Mémoires  de  la  Société  des  .sciences 
et  lettres  du  Loir-et-Cher,  vol.  xvi,  livrais,  i. 
31  mars  1902.  pp.  2o-27. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  A.  Trébuchet  :  cf.  Cor- 
respondance 18I5-J835,  pp.  33-34  :  cL  Fi- 
garo, 20  mai  )88fi. 


22 


Critique  Littéraire.  Essai  sur    l'indiff'é-      Fin 
rence  en  matière  de  religion,  par  M.  l'abbé  d'août 
de  la  Lamennais,  t.  m  et  iv  (1). 

.Cf.  La  Muse  française,  t.  i,  livrais,  ii,  pp. 
91-103;  n»  2,  août  1823  (B.  F.,  30  août,  n^ 
3719).  Signé  Victor-M.  Hugo. 

Cf.  Litt.  et  Philos.  w^/ees,t.i,  pp.  259-265. 


(1)  V.  Hugo,  en  reproiluisant  son  artiile.  a  l'ait  un  certain  nombre  île  suppressions  intéressantes. 

Litt.  et  Philos,  mêlées,  p.  2G1,  lignes  S,  9,  10,  il  parlait  de  l'cnllionsiasmo  avide  iju'avait  excité  le 
Génie  du  Christianisme. 

l'âge  iH'l  :  lignes  12,  il  ilisail  que  V  Essai  sur  l'Indifférence  avait  continué  l'impulsion  donnée  aux 
esprits  par  les  ailmirables  écrits  de  Clialeaiibriand. 

Page  263  :  .\près  la  ligne  20,  il  parlait  d'un  «  sentiment  d'impuissance   purement  personnel  qui 
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1823 


Septembre 


'i  Annonce  des  Méiiidires;  du  Général  Hugo  : 

cf.  I.fi  Quolidie/Dw  e[  Le  Joiimnl  r/i's  Dé/j'/ts, 
3  septembre. 

1:2  La  Mort  de  Sacrale,  de  Lainartitie,  paraît 

chez  Ladvocat  :  cf.  La  Quotidienne-,  des  3  et 
•12  septembre  :  cf.  L'Etoile,  des  3,  12  et  15 
septembre. 

Ifi  Long  article  de  L'Etoile  sur  les  Médita- 

tions poétiques  de  Lamartine.  2''  vol.,  qui 
paraîtra  le  20  septembre  et  en  particulier  sur 
le  Poêle  Mourant  :  cf.  VEloife,  IH  septembre 
1823. 

Sept.-       Le  troisième  numéro   de  La  Muse  Fran- 
Octobre  çaise  contient  des  vers  de  Mme  .Vmable  Tastu, 
de    Ulric   Guttinguer  (qui  cite    trois  vers  de 
V.  Hugo),  de  Ancclot  et  des  articles  de  G.  Des- 
jardins. Saint- \'alrv  et  E.  Deschamps. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  :  cf.  Carres-        13 
pandance  ]8 15-1835.  pp.  190-197  ;  cf.  Pieruis 
DuF.w,  V.  Hugo  à  rinyt  ans.  pp.   113-114. 

On  y  ajoute  une  lettre  d'Adèle  au  général, 
pp.  114-ilC  et  un  Post-scriptum  de  Victor. 


A  mon  père,  ode  (1)  :  cf.  La  Muse  Fran-   Sept.- 
çaise.  t.  I,  livrais,    m  (15   septembre,  mais  octobre 
à  B.  F.,  4  octobre,  n"  4232),  pp.  141-145  :  cf. 


Odes  et  Ballades,  pp.  137-141 
Odes,  1824,  pp.  39-47. 


cf.  Nouvelles 


Octobre 


Lettre  du  général  Hugo  à  liabbc  pour  lui 
recommander  Feraudi  :  çL  Catalogues  l'Jui- 
ravaij,  n"  220. 

Lettre  de  Vigny  à  V.  Hugo  :  cf.  E.  Bnui.  V. 
Hurjo  avant  1830,  pp.  320-324. 

V.  Hugo  écrit  La  Mort  de  Mlle  de  Som- 
bveuil  :  cf.  Odes  et  Ballades,  édition  de  l'Im- 
primerie Nationale,  p.  554. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  :  cf.  Corres- 
pondance 1815-1835,  pp.  197-198  ;  cf.  Piehre 
Dlf.vy,  T'.  Hugo  à  vingt  ans,  pp.  118-119.  II 

ajoute  une  lettre  d'Adèle  au  général,  pp.  117- 
118. 


«  lui  interdisait  d'aborder  le  sujet  de  la  controverse  agitée  à  l'occasion  du  2e  volume  de  l'Essai.  Dans 
«  une  discussion  où  il  s'agit  d'autorité  ce  n'est  pas  à  l'auteur  de  cet  article  qu'il  appartient  d'élever 
n  la  voix.  » 

V.  Hugo  a  supprimé  aussi  toules  les  citations  qui  ornaient  son  article  et  toutes  les  petites  réflexions 
qu'elles  lui  ont  suggérées.  11  a  ainsi  supprimé  sept  pages.  V.  Hugo  avouait  encore  qu'il  ne  voulait  pas 
se  prononcer  sur  les  doctrines.  Il  faisait  allusion  aux  «pages  merveilleuses»  écrites  par  Chateaubriand 
sur  les  Juifs,  pages  qui  passent  de  mémoire  en  mémoire.  Il  a  fait  disparaître  certains  éloges  qu'il 
adressait  à  Lamennais  :  «  Nous  ne  savons  si  l'on  partagera  notre  émotion  mais  il  nous  parait  difficile 
«  d'épancher  dans  les  paroles  humaines  plus  de  consolante  douceur,  plus  de  céleste  joie,  plus  de 
«  ravissante  mélancolie.  On  croirait  entendre  les  soupirs  que  les  cithares  de  Sion  rendaient  d'elles- 
«  mêmes,  suspendues  aux  saules  de  Babjlone  durant  la  longue  captivité.  » 

Page  264  :  après  le  1er  alinéa,  on  lisait  :  «  Que  M.  de  Lamennais  ne  désespère  pas  de  ceux  aux- 
«  quels  il  apprend  à  espérer.  On  peut  appliquer  à  ce  prêtre  illustre  ce  qu'on  a  dit  poétiquement  de  je 
«  ne  sais  quel  écrivain  que  la  gloire  est  pour  lui  une  mission.  » 

(1)  V.  Hugo  a  fait  quelipies  changements  k  cette  ode,  en  1824  et  en   1828.   La  Muse  française 
contenait  une  longue   note  de  30  lignes  sur  la  vie  du  général  Hugo  de  180.5  à  1813,  tirée  du  Diction- 
naire des  géncrauj:  français  par  M.  le  chevalier  de  Courcelles  :  il  n'était  pas  question  de  la  Révolu- 
tion. Il  n'y  avait  pas  d'épigraphe. 
Odes  et  Ballades. 

Mais  chercher  de  David  les  traces  effacées.  (Corrigé  en  1828). 

Trompi-  |iar  la  fortune.  (Corrigé  en  1824). 
Vingt  courtisans  royaux  attendre  son  réveil.  (Corrigé  en  1824). 
Ne  compte  plus,  craintive  en  sa  pénible  attente.  (Corrigé  en  1828). 
—        vers  19  ;  on  lisait  :  L'astre  heureu.v  luit...   au  lieu  de  :  L'étoile  de  Brennus  luit...  (Cor- 
rigé en  1828,. 

Page  141,  il  faut  corriger  dans  les  Odes  et  Ballades  le  1er  vers.  V.  Hugo  a  écrit  ptogant  ta  tente 
et  non  ta  tète.  C'est  ici  une  erreur  typographique. 

Pase  141,  vers  9  ;  on  lisait  :  puisque  ta  bannière...  remplacé  par  :  puisque  ton  étendard.  (Corrigé 
en  1824). 


Page  137,  vers  4  ;  on  lisait 
Page  139,  vers  13  ;  on  lisait 
Page  140,  vers  9  :  on  lisait 
—        vers  11  ;  on  lisait  : 
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1823 


Octobre 


9  Mort  de  Léopold-Victor  Hugo,  fils  de  Victor 

Hugo,  né  le  lâjuillfiL:  PiehreDufay,  V.Hugo 
à  vingt  ans,  donne  l'iictc  de  décès,  p.  122. 

20  Annonce  de  l,i  2«  édition  de  I/an  d'Islande, 

a  ouvnige  singulier,  digne  du  beau  talent  de 
a  M.  Victor  Hugo,  son  auteur  »  :  cf.  La 
Foudre,  20  octobre  1823. 

Octobre  Adolphe  Trébuchet  consacre  trois  pages  à 
la  2"  édition  des  Odes  et  poésies  diverses. 
de  V.  Hugo  :  cf.  Lycée  Arinorirain.  t.  ii. 
livrais.  x,"pp.  283-286,  signé  Adolphe  T... 

—  Après  le  9,  V.  Hugo   compose  l'ode  :  A 

l'ombre  d'un  enfant  :  cf.  Odes  et  Ballades, 
pp.  389-390. 

Oct.-nov.  Le  numéro  iv  de  La  Muse  Française  (n"  du 
15  octobre),  contient  des  vers  de  Chenedollé, 
de  Mme  Verdier,  d'Alfred  de  Vigny,  de  Ch. 
Nodier  et  des  articles  de  Soumet,  Holmodu- 
rand,  Saint-Valry  et  J.  de  Rességuier. 


Lettre  de  V,  Hugo  à  son  père  :  cf.  Corres- 
pondance J  fi  1.5-1 835,  p.  199  ;  cf.  Pierre 
OuFAY.  J\  Hugo  à  vingt  ans,  p.  120.  Une 
lettre  d'.Vdèle  est  ajoutée,  p.  121. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père,  cf.  Corres- 
pondame  181')-)835.  p.  200  ;  cf.  Pieriie 
DuF.\y,  V.  Hugo  à  vingt  ans,  pp.  123-124. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  :  cf.  Pierre 
DuFAY,    V.  Hugo  à  vingt  ans,  pp.  12f)-127. 

Lettre  de  V.  Hugo  au  vicomte  de  Sennes 
au  sujet  de  sa  souscription  à  Han  d'Islande. 


iti 

30 


Novetnbre 


13 


15 


20 
2-^ 


\  .  Hugo  compose  la  Guerre  d'Espagne  : 
cf.  Odes  et  Biitlades.  édition  de  l'Imprimerie 
Nationale,  p.  S5.5. 

La  Foudre  du  15  nov.  contient  trois  ar- 
ticles intéressants.  Le  premier  (pp.  197-201), 
sur  le  livre  de  Lamennais  :  Du  Devoir  dans 
les  temps  actuels,  est  signé  S.  V.  (probable- 
ment Saint-Valry).  Le  deuxième,  sur  La  Lit- 
térature romantique,  La  Littérature  clas- 
sique, La  Muse  Française,  Le  Mercure 
(pp.  202-206),  est  signé  B.  Le  troisième 
(pp.  206-209), intitulé  Romans. Han  d'Islande, 
est  signé  S.  V.  (Saint- V'alry  probablement)  (1). 

Annonce  des  Mémoires  du  général  Hugo  : 
cf.  La  Quotidienne,  20  novembre  1823. 

Mémoires  du  Général  Hugo,  t.  i  et  n, 
2  vol.  in-8,  imp.  Pochard.  Paris.  B.  F.,  22 
novembre,  n°  -4995.  Hs  sont  précédés  d'un 
Précis  historique  des  événements  qui  ont 
conduit  Najioléon  sur  le  trône  d'Espagne, 
par  Abel  Hugo  (ils  (en  pages). 


Lettre  de  V.  Hugo  'a  son  père  :  cf.  Corres-     Nov. 
pondancc,  pp.  201-202  ;  cf.  Pierre  Dlfay,   V.  samedi 
Hugo  à  vingt  ans.   pp.  127-128  ;  cf.  Belton, 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  Lettres 
du   Loir-et-Cher,   I.  xvi.   livrais,  i.   31   mars 
1902,  p.  37. 


(1)  Ces  trois  articles  sont  intéressants  à  lire.  Le  premier  est  une  nltaniie  à  fond  contre  Lamennais. 
La  chose  est  k  noter  dans  un  journal  ami  rie  V.  Hugo,  surtout  si  l'article  est  de  Saint-Valry.  ce  que 
nous  n'osons  affirmer.  Le  2«  article  parle  des  divisions  politiques  et  littéraires,  des  jeunes  talents  de  la 
Muse  française,  de  l'article  de  Thiessé  contre  Han  d'Islande,  article  qui  fera  époque  en  fait  de  scan- 
dale :  suit  alors  une  attaque  à  fond  contre  cet  article  et  le  Mercucp  du  A'/A'«  sièch.  rival  de  la  Muse 
française.  Le  3«  alionde  dans  le  iiièine  sens.  Il  pai-le  lui  aussi  des  divisions  littéraires  où  l'on  mêle 
la  politique  :  Ilan  d'Islande  a  été  attaqué  par  la  fraction  révolulionnaire  et  par  les  feuilles  royalistes. 
L'auteur  est  pourtant  un  homme  de  talent  qui  professe  des  opinions  généreuses. 


—  15i 


1823  Novembre 

2S  Article  de   Ln  Foudri-  sur  la  2«  édit.  des 

(Mes  de  Victor  Hugo  (1)  :  cf.  La  Fondre, 
pp.  :247-252  (E.  D.),  23  novemljre. 

',\()  Article    de    La  Foudre  sur  les  Mémoires 

du  général  Hugo  :  cf.  La  Foudre,  pp.  274- 
277  (B.),  30  novembre. 

—  .\rticle  sur  Anne  de  Urefagne,  de  Trébu- 
chet  et  sur  les  Fables  de  Feraudy  :  cf.  La 
Foudre,  pp.  283-285,  peut-être  de  V.  Jlugo. 

—  La  Fille  d'0-Taïti  :  cf.  Ahnanach  des 
Muses,  pp.  261-262. 

En  nov.      V.  Hugo  compose  L'Arc  de  Triomphe  :  cf. 
Odes  el  Ballades,  pp.  163-165. 

Nov.-déc.  Le  numéro  v  de  La  Muse  Française  (n°  du 
15  novembre)  contient  des  vers  de  Baour- 
Lormian,  Mme  Dufrenoy,  ,\dolphe  Michel, 
\.  Guiraud,  des  articles  de  Soumet,  E.  Des- 
champs (qui  fait  l'éloge  d 'A.  Hugo)  et  G.  de  M. 

Nov.  au      V.   Hugo  vend  h   Ladvocat  les   Nouvelles 
2  déc.    Odes   :  cf.    lettre  d'Adèle  Hugo   au    généra! 
Hugo,  2  décembre,  dansPiEBRE  Dufay,  I'.  Huyo 
A  vingt  ans,  p.  130, 

Décembre 

i^'  V.    Hugo  signe  un   traité   avec  Ladvocat, 

pour  une  3"  édit.  des  Odes  :  cf.  Odes  et  Bal- 
lades, édition  de  l'Imprimerie  Nationale, 
p.  355. 

2  Lettre  d'Adèle  Hugo  au  général  Hugo  :  cf» 

PiKnitE  Dufay,  V.  Hugo  à  vingt  ans,  pp.  129- 
131. 

fi  Précis  historique  des  événements  qui  ont 

conduit  Joseph  Napoléon  sur  le  trône  d'Es- 
pagne, par  Abel  Hugo,  in-8,  imp.  Pochard, 
Paris. 

Extrait  des  il/^//io«;r«  du  général  Hugo.  Tiré 
à  60  exemplaires,  ne  se  vend  pas,  contient  des 
pièces  justificatives.  B.  F.,  6  décembre,  n° 
3433. 

7  La  Quotidienne  parle  des  vers  de  Soumet, 

Guiraud,  Mély-Janin,  Victor  Hugo  et  tant 
d'autres  sur  la  guerre  d'Espagne  :  Cf.  La 
Quotidienne,  7  décembre  1823. 

29  Ch.  Nodier  est  nommé  bibliothécaire  à  l'Ar- 

senal :  cf.  Journal  de  Paris,  30  décembre 
1823. 


(2)  L'auteur  de  cet  article  cite  abonilamment  la  préface  des  Odes  de  V.  Hugo  et  l'on  trouve  chez 
lui  plusieurs  des  idées  qui  serviront  à  V.  Hugo  pour  composer  \^  préface  de  CromwelL 
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1823  Décembre 

Décinil).      L'AnIre  des  Cyclope.'!,  par  V.  Hugo  :  cf.  Lettre  cle  V.  Hugo  à  sor^  oncle  Tréhuchet  :         M) 

Le  J.yrée  Ai-Dioricain,  i.  w,   livrais,  xii,  pp.      cf.  /.f /'"/j/aro,  26  mai  188(5. 

429-430,  décembre  1823.  c       i     ;,    ■        /•  ,    „         /■  •        ..       ,- 

bur  Voltaire,  fragment.  Muse  françaixe,   liiidec. 
—  V.Hugo   compose   La   Mort  de  Mlle   de      t.  i,  n"  6,  pp.  427-430  (numéro  de  décembre, 

Sombreuil  :  cf.  Odes  et  Ballade.';,  pp.    107-      Ji  y.  F.,  27  décembre),  V.  Hugo  (1). 
^'2.  Cf.  Litl.  et  r/iiloa.  mêlées,  t.  i,  pp.  2^6-243. 

Fin  déc.  Lfi  Muse  Fran(;aise  (n"  vi  du  15  décembre, 
mais  du  27  à  B.  F.),  contient  des  vers  de  Del- 
phine Gay,  de  Brifaut,  de  Nestor  de  La- 
marque,    de   L.    Belmoutet,   des   articles    de 

Soumet,   de  Guiraud   (sur   les  Mémoires   du  * 

général  Hugo),  de  Holmodurand,  de  Saint- 
Valry,  de  V.  Hugo,  de  E.  Deschamps. 

En  1823       Sans  date  de  mois.  V.  Hugo  compose  :  A 

mes   vers  {A  mes  odes  :    Odes  et  Ballades.  ^ 

pp.  119-124);  L'Histoire  (Odes  et  Bdllades. 
pp.  125-127)  :  La  Bande  Noire  {Odes  et  Bal- 
lades, pp.  129-13ti)  :  Le  Sylphe  {Odes  et 
Ballades,  pp.  439-443)  ;  La  grand' mère 
(Odes  et  Ballades,  pp.  445-447)  ;  Epitaphe 
{Odes  et  Ballades,  pp.  319-321);  Mon  en- 
fance (Odes  et  Ballades,  pp.  3(i5-370)  ;  A 
G. ..y  {Odes  et  Ballades,  pp.  371-372)  ;  J'ay- 
saye  {Odes  et  Ballades,  pp.  373-376)  ;  Encore 
à  loi  (Odes  et  Ballades,  pp.  377-379;;  Son 
A'om  {Odes  et  Ballades,  pp.  381-382;  ;  L'An- 
lerlirist  (Odes  et  Ballades.  313-318);  Le  der- 
nier chant  {Odes  et  Liallades,  pp.  173-176). 


(1)  Une  note  delà  Muse  françai.te  renseignait  le  lecteur. — Ce  fragment  est  tiré  d'une  iVo^/'ce 
sur  la  rie  et  les  écrits  de  Voltaire  qui  précède  Un  c)ioix  de  lettres  de  cet  écrivain  célèbre,  publié  par 
A.  liouliand  et  f.io.  Ce  choix  de  lettres  fait  partie  d'une  collection  imprimée  par  Firniin-Didot,  sur 
papier  fin,  publiée  en  deux  formats,  in-12  et  in-8  grand  raisin.  Elle  sera  ornée  des  portraits  des 
divers  auteurs. 

1/éiliteiir  n'épar-gnera  rien  pour  que  cette  collection  parlii'ulièreinenl  destinée  à  la  jeunesse  soit 
également  digne  des  bibliolbéques  de  tous  les  amateurs  de  bons  et  beaux  livres.  Elle  sera,  |iar  son 
extrême  élégance,  susoeplible  d'êti-e  donnée  en  étrennes.  Chaque  choix  de  lettres  sera  précédé  d'une 
notire  biographique  et  raisonnée  sur  l'auteur  auquel  elles  seront  empruntées. 

Le  choix  de  k^ttres  et  la  rédaction  i\es  A'olices  sont  confiés  à  M.  V.  Hugo.  I.,a  U^  livraison  paraîtra 
le  10  décembre  1823,  (elle  parut  en  1824  et  il  ne  contint  que  des  lettres  de  Voltaire  el  de  Mme  de  Sé- 
vigné). 

Dans  Litf.  et  Philos,  me'lées  l'article  commenre  au  bas  de  la  liage  236  :  Xommer  Voltaire...  11  y 
a  pas  mal  de  variantes,  voici  les  changements  importants. 

Page  239,  18''  et  19"  lignes  :  .\u  lieu  de  «  la  l'ucetle  »  on  lisait  «  .son  infâme  Pucelle.  •»  —  Au  lieu 
de  «  coupable  ouvrage  »  on  lisait  «  repoussant  ouvrage.  » 

Page  240,  10"  ligne  :  œuvre  dramatique  a  remplacé  chefs-d'œuvre  dramatiques. 

Page  242,  lie  ligne  ;  La.  force  ce  n'est  /)as  Protée,  c'est  .lupiter  rem|ilace  ceci  :  Et  pour  em- 
prunter une  comparaison  à  celOlympe  si  usé,  jamais  les  temples  païens  n'ont  brûlé  pour  Protée  te 
même  encens  que  pour  Jupiter. 

Page  242.  I.*)»  ligne  :  fatale  révolution  remplace  déplorable  révolution . 

—  tS"  ligue  :  choses  monstrueuses  remplace  /nonstruosités . 

—  19e  liirne  :  révolution  reuiplare  époque. 

—  210  ligne  :  le  plus  reiloulutAe  des  sophistes  rou)[dace  le  plus  dangereux. 

—  Note,  l''e  ligne  ;  ait  jeté  remplace  eut  jeté. 
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CHAPITRE  VII 

1824 


1824 


Janvier 


\i  Lettre  de  Lamartine  à  V.  Hugo  :  cf.  Revue 

de  Paris,  Lamartine  et  V.  Hugo,  Lettres 
inédites,  par  .M.  G.  Simon,  15  avril  1904, 
pp.  67fi-678. 

15  Septième  livraison  de  la  Muse  Française. 

On  y  trouve  des  vers  de  Mme  Desbordes- 
Valmore,  A.  Guiraud,  J.  de  Rességuier,  iMnie 
A.  Tastu,  V.  Hugo,  un  article  de  Guiraud 
{A'os  doctrine.i),  des  articles  de  G.  de  Pons, 
A.  de  Vigny  et  E.  Deschamps. 

A  la  7<^  livrais.,  on  donne  la  date  du  15  jan- 
vier et  on  indique  que  La  Muse  paraît  le  15  de 
chaque  mois.  On  la  trouve  à  B.  F.  au  24 
janvier. 

17  Poème.'!   et   chants    e'iér/iar/ues.    ornés   de 

gravures,  par  A.  Guiraud.  ln-18.  imp.  Didot, 
Paris,  l'aris,  Boulland  et  Cie,  Ladvocat  :  B. 
F.,  17  janvier  1824.  n"  366.  La  Quotidienne 
du  17  janvier  contient  un  entrelilet  sur  cet 
ouvrage. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  :  cf.  Pierre 
Dl!Fay,   ]'.  Hugo  à  vingt  ans,  pp.  75-77. 

Dufay  la  donne  comme  étant  de  1823  mais 
le  contenu,  le  post-scriptum  surtout,  indique 
qu'elle  est  de  1824. 

La  Bande  Noire,  Ode  (1).  Muse  française, 
t.  II,  livrais,  vu,  pp 
et  Ballades,  pp.  129-136 


43-49.  V.  Hugo  :  cf.  Ode» 


Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  :  cf.  Pierre 
Dufay,  V.  Hugo  à  vingt  ans,  pp.  133-134,  qui 
donne  une  lettre  d'.\dèle  au  même,  pp.  132- 
133.  Dufay,  d'après  le  manuscrit,  donne  sim- 
plement ce  lundi  19  :  c'est  nécessairement  le 
19  janvier. 


15 


19 


(1)  On  a  supprimé  dans  l'épigraphe,  après  le  nom  de  Ch.  Nodier,  le  titre  de  l'article  Saint  .Michel 
auquel  cette  phrase  est  empruntée  :  cf.  le  Défenseur,  t.  m,  livrais,  xxxiii,  p.  294, 11  novembre  1820. 
Voici  les  corrections  en  suivant  le  texte  des  Odes  et  Ballades. 
Page  131,  vers  14  :  on  lisait  presser  son  coursier  —  au  lieu  de  —  hdter...  (Correction  de  1824). 

—  vers  23  :  Et  levant  des  voix  sépulcrales  —  au  lieu  de  —  Ou,  levant...  (Corr.  de  1824). 

—  dernier  vers  :   Où  tremble   la  cloche  du  soir  —  au  lieu  de —   Qui  ébranle  la  cloche... 
(Correction  de  1824). 

Page  133.  Les  vers  15,  16,  17,  18  sont  transformés.  Voici  les  2  textes  : 

Un  tel  triomphe  est  sans  dangers.  Pour  eux  il  n'est  point  de  danger 

Mais  qu'ils  n'éveillent  pas  les  preux  de  ces  murailles         Les  héros  (|ui  veillaient  sur  ces  hautes  murailles 
Ces  ombres  qui  jadis  ont  gagné  des  batailles  Les  ombres  qui  jadis  ont  gagné  des  batailles 

Les  prendraient  pour  des  étrangers.  Ne  comballent  que  l'étranger. 

Odes  et  Ballades.  Muse  française  et  Odes  de  1824. 

Les  corrections  de  la  p.  131  ont  été  faites  pour  léililion  ilc  1824;  celles  de  la  p.  135  ont  été  faites 
en  1828  seulement. 

A  la  fin  de  l'ode,  La  Muse  française  avait  mis  cette  note  ;  Celte  ode  fait  partie,  ainsi  que  celle 
du  même  auteur,  insérée  au  1er  volume  de  la  Muse  (À  mon  père)  d'un  volume  d'odes  inédites  qui 
paraît  en  ce  moment  chez  Ladvocat,  prix  3  fr.  30.  Nous  rendrons  compte  de  ce  nouveau  recueil  d'Odes 
de  M.  V.  Hugo. 
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1824 


Janvier 


En  janv.  \.  Hugo  compose  :  Le  Clum!  dr  l'Arèna 
{OdcuctlidlliKlcs.  pip.  ::i!»7-:{01);  Le  Chnnl 
(lu  Cirr/ne  (Odes  et  Bdlladex,  pp.  303-306)  : 
/,/'  Chant  du  Tournoi  {Odes  et  liallades, 
pp.  307-;fHl. 

Janvier-       V.   Ilujjo   compose    l'ite  Fée  :  cf.  Odes  et 
février   [hilhidr^.  pp.  i3."i-i;{".  date  18:24. 


Février 


Février      V.  Hugo  compose  la  Préface  des  Nouvelles 
Odes  :  cf.  Odes  et  Ita/lades.  pp.  9-21. 

d.^)  La  8"  livraison  de  La  Muse  Française  (B. 

F.,  28  février)  contient  des  vers  de  Mme  Céré- 
Uarlié.  de  Ch.  Nodier,  de  Mme  Sophie  Gay, 
de  Viiiebois,  de  liOuis  Belmontet,  des  articles 
de  Hességuier.  de  Saint-l'i'osper  et  de  E. 
Deschamps. 


Mars 


6  Les  Tdltletles  Universelles  parlent  dune 
dispute  entre  V Etoile  et  VOri/lawineh  propos 
du  romantisme.  \j  Etoile  est  contre.  VOri- 
jlamme  est  pour  les  Romantiques.  L'Etoile 
a  ap(telé  à  son  secours  «  le  principe  d'autorité 
du  l'ère  Lamennais  »  :  cf.  Tablettes  Univer- 
selles, 66"  livrais.,  6  mars,  pp.  176-178. 

7  La  Gazette  ^/«'/'/•««fp  consacre  deux  colon- 
nes awi.  Nouvelles  Odes  par  Victor-M.  Hugo, 
article  signé  F.  B.  On  lui  reproche  des  abstrac- 
tions métaphysiques,  des  obscurités,  on  le 
félicite  du  caractère  religieux  et  politique  de 
ses  œuvres.  Son  Antéchrist  est  une  des  con- 
ceptions les  plus  étonnantes.  Son  Bonaparte 
est  imposant  et  mystérieux  :  cf.  Gazette  de 
France,  7  mars  1824. 

11  La  Pandore  se  moque  des  jeunes  poètes, 

dévoués  au  culte  de  la  contemplation.  Ils  sont 
tristes,  confèrent  avec  les  morts,  les  esprits, 
les  vampires,  revenants,  lutins,  fées,  ils  con- 
naissent les  secrets  des  tombeaux.  Ils  sont 
bien  mangeants,  bien  pensionnés,  bien  placés, 
bien  imprimés,  bien  vantés.  Epris  de  leur 
gloire  ils  rêvent  alors  à  l'infini  ou  à  l'incom- 
préhensible. 

«  Le  plus  intelligible,  le  moins  obscur  et 
«  sans  contredit  le  plus  distingué  des  congré- 
«  ganistes  pleureurs  dont  je  viens  de  parler 
«  est  M.  V.  Hugo.  »  Le  critique  fait  ensuite 
l'historique  de  la  vie  de  V.  Hugo  qui  d'après 
lui  a  27  ans.  Il  a  publié  en  1822  un  recueil 
d'odes  où  il  y  a  de  beaux  vers,  de  grandes 
pensées  mais  une  politique  haineuse.  Ses  A'ou- 
relles  odes  sont  mieux.  Tous  ses  chants  méri- 
tent d'être  lus.  Le  poète  déserte  les  rangs  des 


Lettre  de  V.  Hugo  à  Charles  Nodier,  à  pro- 
pos d'un  article  qui  doit  paraître  dans  la  Quo- 
tidienne. «  Est-ce  que  l'aigle  consentirait  à 
«  juger  le  vol  du  moineau  franc  ?  » 

cf.  Catalogues  Charavay,  n"  404. 


Choix  Moral  de  Lettres  de  Mme  de  Sévi- 
gné,  précédé  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  et  orné  de  son  portrait  (le  portrait 
manque). 

3    vol.    In-18.   Imp.  Didot,    Paris.  Paris, 
Boulland  :  B.  F.,  13  mars  1824,  n'^  1313. 
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contempteurs  de  l'honneur  national  ;  la  preu- 
ve en  est  dans  J/o;i  enfance  :  cf.  La  Pamlnre, 
11  mars  1824  (non  signé). 

12  Annonce  des  A'ourelfes  Odes  :  cf.  le  Dra-  ,     t-  ,     ■ 

peau  blanc,  12  mars  1824.  '^-'/""■^  ■^''^>'"'  ''<'^  Leitves  de  lollaire  pre  1.3 

cédé  d'une  notice  sur  la  oie  et  les  ouvrages 
de  cet  écrivain  célèbre  et  orné  de  son  por- 
trait (1). 

3  vol.  in-18.  Imp.  Didot,  Paris.  Paris,  Boul- 
land  :  B.  F.,  13  mars  1824,  n°  1314. 

Cf.  Litt.et  r kilos   mêlées,  pp.  11.5  et  116. 
104  et  pp.  231,  243. 


(1)  Le  choix  moral  des  Lettres  de  Mme  de  Sévigné  et  <ie  Vollaire  est  précédé  d'une  Préface  de 
l'Editeur.  On  en  retrouve  le  commencement  dans  Litt.  et  Philos,  mêlées,  pp  11.5  et  116.  et  une 
phrase  que  V.  Hugo  a  reproduite,  p.  164  ;  oti  doit  encore  plus  de  respect  à  ta  Jeuni'sse  qu'à  la  vieil- 
lesse. Dans  les  trois  lignes,  qui  prérodent  cette  phrase,  il  a  résumé  la  demi-page  prérédente. 

Les  deux  préfaces  sont  identiques.  Après  avoir  parlé  du  stvle  épistolaire.  il  indiquait  les  modèles 
du  genre  :  JIme  de  Sévigné,  Voltaire,  Jean-Jacques,  mais  ils  ne  sont  pas  sans  danger  pour  la  jeunesse. 
Mme  de  Sévigné  elle-même  ne  peutétre  lue  par  les  jeunes  filles  :  a  il  faut  environner  d'une  chaste  et 
«  religieuse  sollicitude  les  premières  impressions  dune  jeune  ànie  et  les  premières  émotions  d'un 
«  jeune  cœur  et  l'on  ne  saurait  trop  répéter  cette  pensée  vénérable  d'un  antique  sage,  que  l'on  doit 
«  encore  plus  de  respect  à  la  jeunesse  qu'à  la  vieillesse  ».  V.  Hugo  citait  ensuite  le  noui  des  épislo- 
laires  dont  il  offrait  une  collection  choisie  :  Voltaire,  J.-J.  et  J.-B.  Rousseau,  Frédéric.  Jlontesquieu, 
Racine,  La  Harpe,  Lamolte.  d'.Vlenjhert.  Diderot,  Fléchier,  Boileau.  Biissy-Rabutin,  Voiture,  Balzac. 
Mmes  de  Sévigné.  Maintenon,  .\ïssé,  Siniiaue,  Lafavette,  SlaaI.  Villars.  Tencin,  Gratïigny  etc.  {L'en- 
treprise était  grande,  nous  n'avons  trouvé  que  Voltaire  et  Mme  de  Sévigné). 

Rien  dans  cette  collection  ne  blessera  la  religion  et  la  morale,  d  C  est  toujours  dans  les  lettres 
«  d'un  homme  qu'il  faut  chercher,  plus  que  dans  tous  ses  autres  ouvrages,  l'empreinte  de  son  cœur  et 
«  la  trace  de  sa  vie.  Quant  aux  suppressions,  elles  nous  sont  indiquées  par  une  intention  trop  pure 
«  pour  que  nous  songions  à  les  justifier...  Ce  que  la  morale  conseille  est  toujours  approuvé  par  le 
«  goût.  » 

La  préface  de  l'éditeur  dans  le  Choix  moral  de  Lettres  de  Jlnie  de  Sévigné  comprend  les  pp.  v  à 
viij.  Elle  est  suivie  (pp.  xix  à  xxx)  d'une  Xotice  sur  Mme  de  Sévigné.  "Sons  n'avons  trouvé  nulle  part 
dans  les  œuvres  de  V.  Hugo  cette  iN'otice  qui,  d'après  l'éditeur,  est  pourtant  bien  son  œuvre. 

H  commençait  par  rappeler  quelques  phiases  de  J.J.  Rousseau  contre  les  femmes,  puis  il  affirmait 
que  le  style  épistolaire  leur  appartenait  en  propre.  H  critiquait  en  passant  Balzac  et  Voiture,  qui  écri- 
vaient sous  les  regards  de  la  postérité.  Mme  de  Sévigné  fut  auteur  à  son  insu  :  V.  Hugo  admire  «  son 
«  aisance,  son  naturel  exquis,  son  style  animé,  sa  familiarité.  »  Son  livre  est  unique  en  son  genre, 
«  il  est  des  choses  qid  ont  une  telle  empreinte  d'originalité,  que  plus  on  cherche  k  les  imiter,  plus  on 
«  les  rend  inimitables.  » 

V.  Hugo  raconte  ensuite  la  vie  de  Mme  de  Sévigné  agrémentant  de  quelques  réflexions  cette  vie 
qui  est  toute  dans  Les  Lettres. 

H  termine  en  montrant  que  ces  Lettres  offrent  un  vrai  tableau  de  la  cour  de  Louis  .VIV,  il  en  étu- 
die le  style.  Mme  de  Sévigné  a  été  souvent  critiquée:  les  uns  la  trouvent/j/"éf»'MS6'.  les  autres_y'rt;(6-c'w?,<!- 
te  ;  Voltaire  l'appelait  une  caillette.  V.  Hugo  cherche  à  prouver  la  fausseté  de  ces  critiques.  On  a 
comparé  Mme  de  Sévigné  à  Cicéron.  Montaigne,  La  Fontaine.  11  y  a  quelque  chose  de  vrai,  dit  V. 
Hugo,  qui  cite  pour  conclure  une  page  de  La  Harpe  sur  noti-e  Fablier,  page  qui  d'après  lui  s'applique 
aussi  bien  a  Mme  de  Sévigné. 

Il  y  aurait  vraiment  intérêt  à  reproduire  dans  les  œuvres  de  V.  Hugo  ces  quelques  pages  sur 
Mme  de  Sévigné  ;  elles  sont  charmantes  et  l'on  dirait  parfois  que  V.  Hugo  a  [uis  Mme  de  Sévigné  pour 
son  modèle  et  il  s'en  est  approché  d'assez  près. 

La  Xotice  qui  accompagne  les  Lettres  de  Voltaire  se  trouve  reproduite  en  enlier  dans  Litt.  et 
Philos,  mêlées,  pp.  231-243.  Une  partie  (les  pp.  237-243)  avaient  déjà  paru  dans  la  .Muse  française 
(décembre  1823)  ;  mais  les  pp.  231-236  paraissent  ici  pour  la  preiuière  fois.  Le  texte  du  Choix  Moral 
et  celui  de  Litt.  et  philos,  mêlées  n'olTrenl  ipie  de  rares  variantes  dont  voici  les  plus  importantes  : 

Page  232,  ligne  28  :  «  poème  blafard  de  la  Ligue,  »  l'dail  siiuplemcnt  «  poème  de  la  Ligue  ». 

Page  23.5,  ligne  26  :  V.  Hugo  n'avait  pas  osi'  écrire  en  toutes  les  Icllrcs  le  mot  Pucelle  :  on  lisait 
sort  odieuse  P 

Page  236.  ligne  3  :  on  a  supprimé  deux  lignes  où  V.  Hugo  racontait  ipie  \'ollairc  avait  recueilli 
la  petite  fille  du  Grand  Corneille. 

—  159  —  * 
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Aitiivellp.-i  Odes,  par  Victor-M.  Hugo.  Nos         \'.\ 
runimus  snrdh.   Paris,  Ladvocat  (Imp.   Pi- 
nard), M  DCCCXX IV  (1824). In-lS.xxviij. -232  p.: 
IJ.  F.,  13  mars  1824,  n»  1370(1). 

.\.-Ii.  —  Les  Souvrlles  Odes  oui  dii  paraître 
dans  les  premiers  jours  de  mars  puisque  la  Gazet- 
te de  France  en  parle  dès  le  7  et  La  Pandore  des 
le  11. 


(I)  La  Préface  se  trouve  aux  Odes  et  Ballades,  éilition  ne  varietur,  pp.  9-21  (février  1824),  elle  est 
l'pproduite  exactement. 

Ce  volume  contient  28  odes.  Les  voici,  rians  l'onlre  de  cette  édition  avec  les  changements  qu'on  a 
depuis  introduits. 

I.  —  .1  mes  vers,  pp.  1-10,  est  devenue,  en  182S.  .-l  mes  odes  (t.  i.  pp.  121-129).  Elle  a  gardé  ce 
titre  ilans  les  Odes  et  /iallades,  pp.  119-124.  —  iSous  n'avons  trouvé  quedeus  petits  changements  sans 
importance. 

Au  1er  vers,  au  lieu  de  Mes  odes,  c'est  l'instant...  il  y  avait  Mes  vers,  voici  l'instant... 

Page  121,  au  vers  11,  il  y  avait  :   Vous,  à  mes  vers...  au  lieu  de  i'ous,  6  mes  chants... 

IL  —  Le  poète,  pp.  11-18.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  24.5  249. 

Il  y  avait  deux  épigraphes  à  celle  ode  en  1824.  Voici  celle  qui  a  disparu  :  Ah  !  reuj-  que  ravissent 
ces  chants  sont  loin  de  croire  à  l'amertume  qui  ronr/e  son  camr  !  Th.  Moore,  Mélodies  irlandaises. 
Pour  le  reste,  V.  Hugo  n'a  rien  changé. 

III.  —  L'Histoire,  pp.  19-23.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  125-127. 

Trois  vers  ont  subi  une  transformation.  Odes  et  Ballades,  p.  12G,  vers  5,  on  lisait  :  Trouvent  un 
but  pareil  en  leurs  sentiers  contraires  au  lieu  de  Trouvent  un  hut  pareil  par  des  routes  contraires. 
Vers   14,  fonde...  remplace  dresse... 

Page  127,  le  dernier  vers  se  lisait  :  /;'/  la  dernière  tombe  et  le  \iremier  berceau  au  lieu  de  Et  la 
première  tombe  et  le  dernier  berceau. 

IV.  -  Lai  Bande  Xoire,  pp.  25  38.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  129-136. 

Celte  ode  a  été  imprimée,  nous  l'avons  vu,  dansia  Muse  française,  t.  ii,  livrais,  vu.  pp.  43-49.  On 
peut  voir,  nu  ISjanvier  1824,  les  corrections  faites  à  cette  ode  soit  en  mars  1824,  soit  en  1828.  L'édition 
de  1824  portail  (p.  26)  une  [letile  noie  sur  la  trivialité  du  lilre.  —  «  La  Bande  Noire  est  une  institu- 
«  lion  laissée  par  la  révolution  :  et,  en  parlant  des  choses  de  cette  révolution,  la  trivialité  est  souvent 
«  un  défaut  inévitable  ».  Cette  note  n'a  pas  été  reproduite  dans  l'édition  ne  varietur. 

V.  —  A  mon  père,  pp.  39-47.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  137-141. 

Cette  ode  a  été  imprimée  dans  la  Muse  française,  l.  i.  livrais,  m,  septembre-octobre  1823.  En 
1824,  il  y  avait  deux  épigraphes  dont  l'une  a  disparu  en  1828.  La  voici  :  Nous  eûmes  nos  forfaits  mais 
nous  eûmes  nos  gloires.  Holmodurand. 

En  lisant  ce  que  nous  avons  dit  en  septembre-octobre  1823  on  verra  quel  était  le  texte  de  1824. 

VI.  —  Le  repas  libre,  pp.  49-54.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  143-145. 

En  1824,  cette  ode  était  précédée  <le  la  note  suivante  :  il  est  aise  de  voir  que  la  composition  de 
cette  ode  est  ante'rieure  à  la  mémorable  guerre  d'Es/iagne. 

D'après  le  manuscrit,  elle  aurait  été  composée  il  Cienlilly  le  29  avril  (1823).  Cf.  Odes  et  Ballades, 
édition  de  l'Imprimerie  Nationale,  p.  498. 

Les  quatre  premiers  vers  ont  été  transformés.  —  Voici  les  deux  textes  : 

Lorsqu'à  l'antique  Olympe  immolant  l'Kvangile  Lorsqu'aux  dieux  de  l'Olympe  immolant  l'Evangile 

Le  préteur  appuyant  d'un  tribunal  fragile  Et  d'un  vil  tribunal  prêtant  l'appui  fragile 

Ses  temples  odieux  A  leur  temple  odieux 

Livide,  avait  proscrit  des  chrétiens  pleins  de  joie.  Le  juge  avait  proscrit  les  chrétiens  pleins  de  joie. 
Odes  et  Ballades.  Nouvelles  Odes. 

Page  145,  le  premier  vers  a  subi  un  petitchangemenl.  .\n  lieu  de  —  Cherchaient  lenoir  chemin  ;... 
on  lisait  —  Cherchaient  l'affreux  chemin  ; 

VII.  —  La  Liberté,  pp.  55-64.   —  Odes  et  Ballades,  pp.  147-153. 

Dos  deux  épigraphes  que  contenait  l'édition  de  1824,  une  seule  est  restée,  voici  celle  que  l'on  a 
supprimée  —  «  Où  est  l'esprit  du  Seigneur,  là  aussi  est  la  liberté —  St-Paul,  épitre  au.v  Corinthiens 
—  Voici  le  texte  de  St  Paul  :  l'bi  auleni  Spiritns  Domini,  ibi  libertas.  2  Corinlh,  m.  17. 

Odes  et  Ballades. 

Page  148,  vers  3.  —  Au  lieu  de  :  Liberté  !  pur  flambeau  —  on  lisait.  Liberté,  (7» /r/c,  pur  llambeau... 

La  fin  de  la  stroplie  est  complètement  remaniée.  Voici  les  deux  textes  : 

Car  mon  luth  est  de  ceux  dont  les  voix  iuiporlunes  Mes  hymnes  dévoués  ne  vont  point  sur  l'urène 

Pleurent  toutes  les  infortunes,  Traînant  dans  la  lutte  une  chaîne 
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li")  Nouvelles  Odes,  par  Victor-M.  Hugo.  Arti- 

cle élogieux  de  Soumet  :  cf.  Muse  fraiirnise, 
t.  Il,  livrais,  jx,  1.5  mars  18:24,  pp.  lGl-173. 

1(>  Entrefilet  aim.ihie  sur    le     t.    m    des    Mé- 

moires   du  général   Hugo   :  cf.   Le   Corsaire 
français,  10  mars  1824. 


Bénissent  toutes  lus  vertus. 
Mes  hymnes  dévoués  ne  traînent  point  la  ctiaine 
Du  vil  gladiateur,  mais  ils  vont  dans  l'arène. 

Du  linceul  des  martyrs  vêtus. 

Odes  et  Ballades. 


Mais  du  manteau  d'azur  vêtus 
Mon  luth  n'est  point  de  ceux  dont  les  voix  importunes 
Ne  savent  pas  pleurer  toutes  les  infortunes 

Et  bénir  toutes  les  vertus. 

Nouvelles  Odes,  1824. 


Dans  l'édition  de  1824,  l'expression  d'aciir  vêtus  était  accompagnée  de  celte  note  :  Les  martyrs 
condamnés  aux  bêtes,  descendaient  dans  le  cirque,  couverts  d'une  tunique  /iteue. 

Page  150.  Le  vers  4a  pris  une  toiiiniire  religieuse  qu'il  n'avait  pas  en  1824.  La  correction  est  de 
1828. 

Et  les  sages,  menteurs  aux  /jariiles  divines  —  Et  les  sages,  menteurs  iiux  pompeuses  doctrines. 
Odes  et  Ballades.  iVouvelles  Odes. 

L'édition  des  Odes  et  Ballades  de  l'Imprimerie  Nationale  nous  a  donné  quelques  variantes. 

Nous  les  indiquons  en  suivant  l'édition  /le  varietur. 

Page  150,  vers  8  .Sur  son  propre  forfait  Jetant  tous  les  fléaux, 

—  vers  10:  Promettre  un  êehani/e  d'oubli, 

—  vers  19  :  Nations,  de  vos  rois  brisez  le  joug  d'airain  ! 
Page  152,  vers  8  :  Rn  pensers  fralernels,  sa  parole  est  féconde  ; 

—  vers  9:  //  voulut  être  liiimble  et  souffrant! 

—  vers  10  ;  Frères,  la  Liberté  qu'on  souille  par  des  crimes, 

La  Liberté,  sourit,  couronnant  les  victimes, 

—  vers  11  :  Mère  des  dévoùments  sublimes, 

—  vers  12  :  Les  mêle  en  un  commun  orijueil, 

—  vers  15  :  Unit  Malesherbes  et  Somlireuil. 

Vin.  —  La  guerre  d'Espagne,  pp.  65-70.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  1.55-162, 

Les  journaux  ont  parlé  de  cette  ode  avant  son  apparition  dans  les  Nouvelles  Odes  :  il  semble  qu'elle 
a  dû  être  imprimée  quelque  part. 

V.  Hugo  n'a  cliangé  qu'un  mot  :  on  le  trouve  dans  les  Odes  et  Ballades,  p.  160,  vers  9  —  le 
Vieux  Louvre  —  remplace  —  le  Louvre  êmu.  La  note  des  Odes  et  Ballades,  p.  543,  a  été  aussi  un  peu 
modifiée  —  selons  nous,  c'est  là  son  tort  —  remplace  —  0  imitatores,  servum  pecus. 

Voici  quelques  variantes  données,  d'après  le  manuscrit,  par  l'édition  de  l'Imprimerie  Nationale. 

Edition  ne  varietur. 

Page  153,  vers  1  :  Oli  I  que  la  Royauté,  vénérable  et  poudreuse, 

vers  3:  Resplendissante  image  en  leur  nuit  ténébreuse, 
Page  1.56,  vers  5  :  Son  bras,  quand  l'orgui-il  dresse  une  tête  rebelle. 
Page  160,  vers  9:  Qu'à  l'Alhambra  joijeux.  le  Louvre  ému  réponde; 
Page  162,  vers  8  :  5o«  épée,  aux  p-rvers  funeste, 
vers  9  :  Est  pareille  au  glaive  céleste. 

IX.  —  L'Arc  de  Triomphe,  pp.  77-81.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  163-165. 

Cette  ode  est  devenue  L'Arc  de  Triomphe  de  l'Etoile,  c'est  le  seul  changement. 

X.  —  La  mort  de  3/""  de  Sombreuil,  pp,  82-92  —  Odes  et  Ballades,  pp.  167-172. 

V,  Hugo,  pour  tout  cliangemont,  a  fait  disparaître  une  épigraphe  :  Une  femme  mourut  qui 
pratiquait  l'aumône.  .\.  Guiraud.  L'Aumône. 

XI.  —  L'Ame,  pp.  93-102.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  289-295. 
Deux  mots  seulement  ont  été  changés. 

Odes  et  Ballades. 

Page  292,  vers   1  :  marche  remplace  trace. 

Page  293,  vers  10  :  secret  éternel  rem|dace  secret  merveilleux. 

\\\.  —  Le  Chant  de  l'Arène,  pp.  103-110.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  297-301. 

Un  seul  mot  changé  :  Odes  et  Ballades,  p.  298,  dernier  vers  ;  riches  hécatombes  remplace  saintes 
hécatombes. 

XIII.  —  Le  Chant  du  Cirque,  pp.  111-118  —  Odes  et  Ballades,  pp.  303-306, 

En  1828,  V.  Hugo  a  fait  disparaiire  une  épigraphe,  tirée  des  Martyrs  de  Chateaubriand:  Cepen- 
flant  le  peuple  s'assemblait  à  l'amphithéâtre  de  ]'espasien.  lia  fait  deux  corrections  : 

—  161  — 
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ii  Le   Cdi'sairc  se  moque  de  l'arlirle  de  Sou- 

mel  dans  lu  Muse  /'nuiraisc  sur  \'.  Hugo.  Il 
cite  quelques  vers  du  poêle  tirés  de  A  tncs 
vers  et  A  loi  :  il  trouve  que  Soumc^l  doit  être 
bien  fier  de  comprendre  ces  belles  choses  là  : 
cf.  Le  Coi'saire,  2:2  mars  1824. 

ti,  Annonce  des  Nouvelles  Odes  Ae,   V.  Hugo  : 

cf.  Journal  des  Débuls,  i24  niais  1824. 


Odes  et  Bullades. 

Page  304,  ver.s  (l:  iV Hijrcanie  leniplace  de  Subie. 

vers  10:  Les  parfums  reniplai-e  Cent  parfum.i. 

XIV.  —  Le  Chaut  du  Tournoi,  pp.  119-128  —  Odes  et  liallades,  307  3)1. 
En  1828,  Virlor  Hugo  a  suppriim''  une  épigraphe  d'A.  Soumet  : 

Le  Beffroi  de  la  proehaine  tour' 
Appelle  au.r  jeux  guerriers  les  Seiytieurs  d'alentour. 

Il  a  changé  trois  mois. 

Odes  et  liallades. 

Page  307,  vers  3:  i^ert  dra)/on  remplace  grand  dragon. 

vers  5:  Croix  d  Aragon  remplace  tour  d'Aragon. 
Page  308,  vers  9:  Les  maisons  remplace  les  palais. 

XV.  —  Le  Sylphe,  pp.  12i»)37.  —  Odes  et  nalhides.  pp.  43!)-443. 
Odes  et  Bulïudes. 

Page  441,  vers  3  :  Damoiselle  reMi|ilace  liaehelelte. 

XVI.  —  La  Grand'Mère.  pp.  1,3!)-144.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  44.5-447. 

L'épigraphe  de  Diicis  (llumlft)  :  La  mort  c'est  un  sommeil...,  qu'on  lisait  en  1824.  a  été  remplacée, 
en  1828,  parcelle  de  Shakespeare  que  nous  lisons  dans  les  Oiies  et  Ballades. 

La  strophe  qui  lermine  la  p.  446  a  été  très  heureusement  remaniée  en  1828.  Voici  les  deux  teites  : 

Ou  montre-nous  la  tjilile.  et  les  belles  images  Ou  iuontre-iious  ta  bible  aux  tigures  dorées. 

Le  ciel  il'or,  les  sainis  biens,  les  saintes  à  genoux,  Les  saints  vêtus  de  blanc,  protecteurs  des  harneaui , 

L'enlant-Jésus.  la  crècbe.  et  le  bœuf,  et  les  mages  ;  Les  vierges,  de  rayons  dans  leur  joie  entourées. 

Fais-nous  lire  du  iloigt,  dans  li;  milieu  des  pages.  lît  ces  léuillets,  où  luit  en  lettres  ignorées 

Un  peu  de  ce  latin,  qui  parle  à  Dieu  do  nous.  Le  langage  inconnu  qui  dit  à  IJieu  nos  maux. 
Odes  et  Ballades.  .Nouvelles  Odes,  18^4. 

XVII.  —  Epitaphe,  pp.  14.5-150.  —  Odes  et  liallades,  pp.  310-321. 

Odes  et  Ballades.  * 

Page  319,  le  vers  3  a  été  remanié  :  instiurt  rein\)\a.e.s  appel  et  vice  versa. 

Page  320,  vers  3  :  mon  n-ant  remplace  mes  néants. 

XVIIL  —  îllon  enfance,  pp.  151-159.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  303-370. 

En  1824,  il  v  avait  deu.\  épigraphes.  —  En  1828,  V.  Hugo  en  a  fait  ilisparaitre  une  l'niprunléeaui 
Géorgiques  <le  Virgile. 

l'nnujs  laboi" 

animos  atque  arma  vidcre 

Bellanli'uii     —     Virg.  Gnirg. 

De  noinhreiix  rhangemenis  ont  iHé  lads  à  cette  oile. 

Odes  et  Ballades. 

Page  3(56,  vers  8  :  l'affût  des  canons  remplace  l'airain  des  canons. 

La  strophe  qui  termine  la  p.  366  et  commence  la  p.  367  a  été  eom[)létemenl  remaniée. 
Et  j'accusais  mon  âge  :  —  Ah  !  dans  une  ombre  obscure.       Et  j'accusais  mon  âge,  et  je  disais:  «  0  Gloire  ! 
Grandir,  vivre  !  laisser  refroidir  ftans  murmure  Quand  donc  serai-je  aussi  connu  de  la  victoire  ? 

Tout  ce  sang  jeune  et  pur,  bouillant  chez  uies  pareils.         Mon  sang  dormira-t-il  dans  mes  veines  perdu  ? 
Qui  dans  un  noir  combat,  sur  l'acier  d'une  armure.  Faut-il  qu'en  un  comliat,  célébré  par  l'histoire. 

Coulerait  à  flots  si  vermeils  !  —  Il  ne  snil  jamais  répandu  !  ». 

Odes  et  Ballades.  '  Nouvelles  Odes,  iSH. 

Page  368,  vers  16:  Puis  Turin,  puis  Florence  remplace  ,1e  ris  Turin,  Florence... 

Page  369,  vers  7  :  Les  rires  i-emplace  Et  les  ris. 

Pages  369-370.  La  dernière  strophe  a  élé  enliérement  ajnulée  en  1,S28.. 

XIX.  —  Une  /',->,  pp.  161-166.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  43.5  137. 

En  1824,  elle  était  intitiilée  :  Ballade  et  avait  cette  épigraphe  :  Elle  apparaît  comme  ces  figures 
dont  le  poète  voit  les  yeux  etinceler  à  Irarers  le  feuillage  sumhre,  i/uand,  dans  sa  promenade  du 
soir,  il  rêve  de  l'amour  et  du  ciel.  Th.  Moore.  .Amours  des  Anges. 
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25             V.  Hugo  déjeune  avec  M.  de  Clermont-Toii-  Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  :  cf.  Corres-        27 

nerre  :  cf.  Corri'spnndunce   1815-1835,  pp.  pondancc  1813-1835.  pp.   202-i203  :  cf.  Bel- 

202-203,   lettre   du  27  mars  1824  au  général  ton,   Mémoires  df  /a  Société  des  Scienci's  et 

Hugo.  Lettres  du    Loir-et-Cher,  t.  xvi,  livrais,  l", 

Mars         Article  d'.Adolphe  Trébuchel  sur  les  Tablel-  '^^  '"'"■«  ^''0-'.  P-  :*->•  —  I^PHon  ajoute  cinq  à 

tes    romantiques    :   cf.    Lynée    Armoricain,  ^ix  lignes  a  la  Correspondance  :  cf.   Piehre 

t.   m.    livrais,   xv.    pp.   287-291,    mars   1824,  '^"f-^^'  V.  Hugo  A  rin;it  ans,  x>ç.  Vi^-Vifo. 

Adolphe  T. ..t.  Lettre  de  V.  Jlui;o  à   son  oncle  Trébuchât.     Mars 

Cf.  Le  Firjaro,  26  mai  t88fi. 


Trois  vers  ont  été  transformés. 
(Jdes  et  Ballades. 
Page  436,  vers  9  et  10  : 

Joigne  la  harpe  du  trouvère  "  Joigne  à  la  harpe  ilu  trouvère 

Au  gantelet  du  chevalier.  Le  gantelet  du  chevalier. 

Odes  et  Ballades.  .Xouvelles  Odes,  1824. 

Page  437,  vers  8  ;  Fa^t  mugir  l'air  remplace  Mugit  le  vent.... 

XX.  —  A  G...  ij,  pp.  167-171.  Odes  et  Ballades,  pp.  371-372. 

Un  seul  mot  changé  : 

Odes  et  Ballades. 

Page  371,  vers  8  ;  eibre  remplace  semble. 

XX\.  —  Pai/sage.  pp.  173-179.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  :!73-376. 

Odes  et  Ballades. 

Page  374,  vers  16  et  17. 

Ces  magiques  palais  qui  naissent  sous  le  chaume  Ces  magiques  palais  qu'enlantent  sous  le  chaume 

Dans  les  beaux  contes  de  l'aïeul.  Les  contes  rians  de  l'aïeul. 

Odes  et  Ballades.  Nouvelles  Odes,  1824, 

Page  373,  vers  7  :  Et  des  bords  remplace  sur  des  bords. 

XXII.  —  Encore  à  toi,  pp.  181-186.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  377-379. 
L'épigraphe  seule  est  changée.  Il  y  avait  en  1824  ces  mots  :  Et  nunc  et  semper. 
XXIIL  —  .Son  Xom,  pp.  187-191.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  .381-382. 
Cette  ode  n'a  jamais  été  retouchée. 

XXIV.  —  Actions  de  grâces,  pp.  193-199.  —  Odes  et  Halludes,  pp.  383-386. 

En    1824,  V.    Hugo  avait  mis  une  épigraphe    de  Gilbert:  7'aî   présenté  mon   cœur  au  Dieu  de 
l'innocence,  puis  à  l'épigraphe  actuelle  il  avait  donné  connue  source  :  Salomon.  Ps.  cxxv,  vers.  S. 
Voici  les  changements  : 
Odes  et  Ballades. 
Page  383,  vers  3  et  4  : 

...  de  ma  lampe  mourante  ...  à  ma  lampe  mourante 

Votre  soufle  vivant  rallume  la  splendeur  Votre  souffle  vivant  a  rendu  sa  splendeur. 

Odes  et  Ballades.  Nouvelles  Odes,  1824. 

Page  384,  vers  6  :  Mêle  à  ses  premiers  jours...  remplace  Mêle  au  calice  amer... 

vers  1.5  .je  marchais  dans  l'abime...    remplace  je  planais  sur  l'abime  ; 
vers  20  :  L'effroi  qui  précède...  remplace  L'extase  qui  l'amène... 

Page  38.5,  vers  I  —  Et  mon  âme remplace  Mais  taon  âme... 

La  dernière  strophe  a  subi  la  même  translormalion  que  la  première  aux  vers  3  et  4. 

XXV.  —  .4  mes  amis,  pp.  201-203.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  387-388. 

L'épigraphe  (|u'on  lit  actuellement  dans  les  Odes  et  Ballades  est  de  1828.    11  y  avait  en  1824  ces 
seuls  mots  :  Et  in  Arcadia  ego  !  Il  n'y  a  pas  eu  d'autre  changement. 

XXVI.  —  .1  l'ombre  d'un  enfaiit,'pp.  207-211  —  Odes  et  Ballades,  pp.  389-390. 
Pas  de  changement. 

XXVII.  —  L'Antéchrist,  pp.  213-222.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  313-318. 
Un  seul  mot  a  été  changé. 

Odes  et  Ballades. 

Page  313.  vers  5  ;  Les  peuples  remplnce  Les  mortels. 

.\XVIII.  -  Le  dernier  chant,  pp.  223-229.  —  Odes  et  Ballades,  pp.  173-176. 

Odes  et  Ballades. 

Page  174,  vers  3:  Mille  échos...  remplace  un  écho  faible.... 

vers  9  :  En  l'orage  qui  gronde,  remplace  quand  l'orage  gronde, 
La  dernière  strophe  de  la  p.  174  et  la  2e  de  la  p.  173  ont  été  ajoutées  en  1828. 
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1:')  La  10"  livrais,  de  la  Musc  franniixe  contient 

(les  vers  de  Soumet,  de  Rességuier,  d'A.  de 
Vigny,  un  ai-ticle  contre  les  classiques  de  (Ih. 
Nodier,  un  article  sur  Delphine  (iay  de  Guiraud. 

30  Le  Corxaii-p  annonce  O;/.  roman  nouveau .  et 

en  piotiti'  pour  se  nioquerde  Jcdii  SI)o;j(ir..,  de 
llan  (rishiiidf.  cf.  LeCorsaiir,  ;^0 avril  1824. 

Avril-Mai  Le  Merciwe  du  XIX^  siècle  contient  un 
long  article  de  P.  F.  Tissot  sur  les  Nouvelles 
Odes  de  V.  Hugo.  «  M.  Hugo  est,  dit-on.  l'un 
«  des  élèves  de  M.  Chateaubriand  qui.  dans 
«  sa  prédilection  pater'nelle.  ne  l'appelait 
a  jamais  que  l'enfant  sublime  «  :  cf.  Mercure 
du  A7.V  siècle,  t.  V,  pp.  285-304. 


Mai 


;")  Lettre  du  général  Hugo  (Rlois)  à  A.  Trébu- 

chet  :  cf.  Appendice. 

H  Lettre  dW.   Trébuchet  à  son  père  :  cf.  Ap- 

pendice. 

1 3  Le  roi  vient  d'agréer  la  dédicace  de  V Histoi- 

re de  la  ciimpnyne  d' Espnijne  en  1823.  par 
MM.  Abel  Jlugo  et  Couché  iils.  I'"  liviais.  le 
^ï^  mai,  chez  Lcfuel  et  l'illet  :  cf.  Gazette  île 
France,  13  mai  1824. 

15  La  livrais,  xi"  de  la  il/use  française  contient 

des  poésies  de  Pichald,  de  Mme  Desbordes- 
Valmore,  de  Ch.  Nodier  (Adieux  aux  ro- 
îuanliquesj.de  i.  de  Rességuier,  d'A. Guiraud, 
un  article  de  V.  Hugo  sur  Eloa.  deux  articles 
de  E.  Deschamps. 


Eloa,  (lU  lu  .s'a'ur  des  Anyes,  mystère,  par 
le  comte  Alfred  de  Vigny,  avec  cette  épigra- 
phe :  C'est  le  serpent,  dit-elle,  je  l'ai  écouté, 
et  il  m'a  trompé.  Genèse  (1)  :  cf.  Muse  fran- 
çaise, t.  n.  livrais,  xi,  pp.  275-286,  \ictoi'- 
M.  Hugo  ;  cf.  Lilt.  et  Philos,  mêlées,  pp.  276, 
277,  278. 
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(1)  Les  pages  273-276.  n'ont  pas  été  rééditées.  V.  Hugo  y  attaque  les  classiques  en  tournant  en 
dérision  loiilos  les  sources  rie  poésie  où  ils  puisaient.  Dans  une  longue  phrase  de  28  lignes  il  se  moque 
du  'l'arliii-e,  ilu  l'in^le,  <\c  la  Vache  lo.  de  .Silène.  îles  sources  d'Hippoc  rêne,  de  la  fontaine  Castalie.  du 
ruisseau  du  l'erniesse.  Il  veut  être  de  son  pays,  de  son  siècle,  de  sa  reliirion. 


Les   deux  dernières  lif^nes  île  la   p.  276,  les 


et  278  sont   dans  Lilt.  et  P/iilos.  mêlées.  I.  i, 
Idées  au  hasard.  S  iv.  Trois  i  liangements  :  p.  284,  9''  ligne,  il  y  a  une  suppression  :  Pour  nous  renfermer 

dans  notre  i/li-'e  principale,  remarquons  que  ces  deux  opéi'ations ;  p.  283.  les  li^'nes  22  et  2H  se 

lisîiiiMit  ainsi  :  .\ous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  une  idée  qui  paraîtra  sans  iloule  paradoxale  au  pre- 
mier aperçu  et  nous  luisserons  à  de  plus  liahiles  le  soin  d'examiné?'  jusqu'à  quel  point...  etc 

Le  1er  ^  il,,  la  p.  ^7!)  conslilue  le  S  v  de  Litt.  et  Philos,  mêlées.  p|).  286  et  287  avec  quelques 
cliauiseuients.  Au  eonimencement  ilii  §  v,  V.  Hugo  a  supprimé  la  liaison  :  Ces  rê/li\rions  nous  amènent 
naturellement  à  l'auteur  d'Eloa.  puis  tout  ce  qui  a  rapport  à  A.  de  \  igny,  pour  l'attribuer  à  Milton. 
Ainsi,  §  V,  p.  286,  3"  ligne,  c'est  le  Paradis  perdu  remplace  c'est  ce  poème  (Eloa)  :  .'i"  ligne,  suhlimes 
remplace  enchuvteurs  :  1 1"  et  12e  lignes.  Eve  entraînée  par  la  curiosité,  la  compassion  cl  l'imprudence 
jusqu'«  lu  perdition  remplace  lu  sœur  des  aiii/es  entraînée.  .  jusqu'«i(  Prince  des  réprourés.  V.llugO 
a  ajouté  ensuile  la  première  femme  en  contact  arec  le  premier  dénwn  (pp.  286  287);  p.  28'7, 
2e  ligne,  au  lieu  Ae  Eloa  on  lit  Vieurre  de  .Millou . 

La  fin  de  la  p.  27it.  les  p|i.  280,  281.  282,  283,  284,  285  et  les  six  prennères  lignes  de  la  p.  286 
n'ont  pas  été  leproduites.  V.  Hugo  dans  la  Muse  française  faisait  de  longues  citalions  du  poème 
à' Eloa  :  peintures  de  l'LIlier,  du  (diaris.  pocli-ails  du  démon,  d  liloa,  remords  du  déuion  au  mouient 
de  con.souimcr  son  ci'inje,  dialogue  qui  prèi-.ède  \>\  rlu'ite  d'Kln.-i.  I.a  p.  2S.":)  renriTiue  des  éloges  sur  le 
lalenl  d'.V.  de  Vigny  qui  va  se  perfectionnant,  sur  son  imaiiinaliou,  sou  style,  \'.  Hugo  parle  ensuite 
de  l'obscurilé  de  son  nom  k  lui. 

La  lin  de  la  p.  286  se  rctrou\e  dans  Litt.  et  Philos,  mêlées,  au  S  ni,  pp.  283-281.  V.  Huf.'o  a 
supprimé  A  la  6e  ligne  la  jihrase  suivante  :  Cette  fois  ci,  du  moins,  la  .Ûuse  française  aura  obéi  à 
l'usage. 


—   164  — 


1824 


Mai 


24  Le  Journal  de  l'uris  pailanl  de  la  séance 

des  Jeux  Floraux  annonce  qu'il  n'y  a  pas  eu 
de  sonnet  couronna.  «  Vous  verrez  que  M. 
«  Lam...  ou  M.  \ .  II..  auront  eu  la  malice 
«  d'adresser  à  l'académie  des  sonnets  7'onwn- 
«  tiques.  Aussi  les  voilà  bien  punis  !  «  11  pré- 
tend qu'il  y  a  une  croisade  contre  les  Roman- 
tiques :  Auger  à  Paris,  à  l'Académie,  d'Aguilar 
aux  Jeux  Floraux  de  Toulouse  :  cf.  Journal 
de  Paris.  24  mai  1824. 

2o  Le  Drapeau  blanc  publie  un  rez-de-chaus- 

sée de  huit  colonnes  sur  les  Nouvelles  Odes 
de  V.  Hugo.  Cet  article  est  très  élogieux  pour 
le  jeune  poète  dont  il  raconte  la  vie  et  les 
succès.  On  fait  deux  longues  citations  de  la 
Guerre  d'Espagne  et  de  Grand'mère  (20  et 
40  vers).  «  L'art  apprendra  à  M.  V.  Hugo  ce 
«  qu'il  doit  perdre,  la  nature  lui  a  donné  le 
«  génie  et  l'inspiration.  Il  est  à  23  ans  le  pre- 
«  mier  poète  lyrique  comme  Soumet  est  le 
«  premier  poète  tragique  »  :  cf.  Drapeau 
blanc,  23  mai  1824. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  M.  Magalon.  Il  le  féli- 
cite d'être  rendu  à  la  liberté.  «  Si  l'un  de  nous 
«  doit  des  remerciements  à  l'autre,  c'est 
«    moi  »  :  cf.  Catalogues  Charavay,  n°  428. 
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Juin 


7  .\rticle  contre  Eloa  de  Vigny.  Rien  de  plus 

beau  que  l'impression  de  son  livre,  rien  de 
moins  ban  que  ses  vers  :  cf.  La  Pandore, 
7  juin  1824. 

—  V.  Hugo  compose  .4   M.  Chateaubriand  : 

cf.  Odes  et  Ballades,  édition  de  l'Imprimerie 
Nationale,  p.  536. 

14  Variétés.  Nouvelles  Odes  par  M.  V.  Hugo 
(Z.  =  Hotïman). 

Le  critique  lui  consacre  trois  colonnes  et 
demie.  Au  commencement  il  y  a  quelques  élo- 
ges puis  viennent  ensuite  des  attaques  contre 
le  Romantisme  de  V.  Hugo  :  cf.  Journal  des 
Débats,  14  juin  1824. 

15  La  livrais,  xii'^  de  la  31  use  française  con- 
tient des  poésies  d'A.  Guiraud,  de  Rrifaut, 
d'.V.  de  Vigny.  d"E.  Deschamps,  un  article  de 
V.  Hugo  sui-  Ryron,  une  revue  poétique  d'E. 
Ueschamps.  une  étude  de  mœurs  de  Saint- 
Valry. 


Sur  Georges  Gordon,  Lord  Byron  (i)  :  cf. 
Muse  française,  t.ii,  livrais.  xii<' pp.  327-339. 
Victor-M.  Hugo  ;  cf.  Litt.  et  Philos,  mêlées, 
t.  1,  pp.  267-278  ;  cf.  Annales  romantiques, 
1827-1828.  pp.  1-H. 
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(1)  Cet  article  a  été  reproduit  deux  l'ois  :  lo  dans  les  Annalrs  ruma)ili(/ui's.  1827-1828,  5Mr  Lord 
Byron  et  ses  rapports  avec  la  littérature  moderne,  pp.  1-11  ;  2»  dans  Litt.  et  Philos,  mêlées, i.\,  pp. 
267-278,  Sur  Lord  Byron,  à  propos  de  sa  mort. 

La  p.  267  dans  Litt.  et  Philos,  mêlées  i-eproduit  textuellement  la  Muse  Française  à   partir  de  la 

8"!   lii.'iie  ■    ,1  en    croire   les  ingénieuses  fables Ce  (jiii    précède   reproduit  l'idée   que    renl'eriiie  la 

p.  327  de  la  Mme. 

Le  reste  de  l'article  est  reproduit  assez  fidèlement  et  c'est  l'un  des  écrits  de  V.  Hugo  qui  a  subi  le 
moins  de  transl'orniation. 

Litt.  et  Philos,  mêlées  :  p.  269,  6»  ligne,  leuvres  remplace  chants  ;  p.  270,  8e  ligne^  à  la  place  de 
contre  on  lisait  comme  ;  p.  271,  9e  ligne,  V.  Hugo  avait  écrit  Buonaparte  et  non  Bonaparte  ;  p.  272, 
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25 


oui) 
n'as 


(i  J'(i)i</ 
s  la  Miix 
lié  le  (li 


'lire  ci'ltique  l'ai'ticle  de  V.  Hugo 
■('  fvdiirdiseawv  Myron.  \.  Illico  a 
ton  |iopiilairo  ;  Qui  se  res.scmble 
cf.  Iji  l'atidorc.  :2."i  juin  I8:2i. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  son  père  :  cf.  Corres- 
pondnnri;  (!<■  1815-1835.  pp.  203-204  ;  cf. 
l'iKiiiiK  IJuKAV,  V.  Iliujd  II  vinr/l  fins.  pp.  140- 
142.  H  con-igi'  unr  erreur  de  la  Correspon- 
dance, Coetlo(j<in  mis  j)our  Coëllosquet. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  sou  oncle  Tréhuchet, 
(charmante  lettre  intime),  signalée  dans  la 
Revue  des  Aiitor/ra/t/tex,  n"  \ô3.  mars  1893 
et  dans  lesCalalorjitesd'nutogi'aphes  de  Cha- 
ravay,  vente  du  10  mars  1892  :  cf.  Catalo- 
gues, n°*  196  et  232. 


.Juin 


.1  utile  t 


1  Lettre  de  Sounii't  à  V.  Jlugo.  Il  l'inrormede 
l'ajournement  de  sa  (JléO|)àtrc.  «  Je  m'attends 
«  à  beaucoup  d'injuies  ;  je  m'en  consolei'ai  à 
«  votre  précieust!  amitié  et  livré  aux  tigres  de 
«  l'opposition,  je  relirai  le  Chanl  du  cir- 
«  que  »  :  cf.  lAitalogues  Ckaravay,  n"  285. 

2  La  Pandore  attaque  la  Préface  des  Nou- 
velles Odes  h  propos  de  l'horloge  qui  est  une 
clepsydre  et  des  10.000  vaillants  Alcides. 
Hotïinan  a  liirl  (le  descendre  jusqu'à  régenter 
un  écolier  comme  M.  V.  Hugo.  Il  doit  être 
elîrayé  de  ce  débordement  d'ignorance  et  de 
mauvais  goût  qui  inonde  le  domaine  des  let- 
tres :  cf.  La  Pandore.  2  juillet  1824. 

12  Arlicle  de  la  (Jno/idienne  sur  \a.Muse  fran- 

çaise :  cf.  \,-A  Quotidienne,  12  juillet,  ai  Les 
Odes  et  Ballades,  édition  de  l'Imprimerie 
Nationale,  pp.  553-3.54. 

—  Lettre  de  E.   Deschamps,   .A.  Soumet,  Gui- 

raud,  J.  de  Uességuier  à  V.  Hugo.  Ils  donnent 
leur  démission  de  rédacteurs  à  la  Muse  fran- 
çaise :  cf.  Odes  et  Ballades,  édition  de  l'Im- 
primerie Nationale,  p.  554. 

15  Entrefilet  élogieux  (13   à  20  lignes  de  com- 

mandé) sur  la  2"  livrais,  du  bel  ouvrage  d'A. 
Hugo  sur  la  guerre  d'Espagne  :  cf.  Gazette 
de  France.  15  juillet  1824. 


Lettre  de  V.  Hugo  à  Hoffman  (  Z.  du  Jour-  26 
nul  des  Débats).  La,  composition  de  cette  let- 
tre est  antérieure  de  quelques  jours  au  26 
puisqu'on  la  trouve  à  cette  date  dans  les  Dé- 
bats. V.  Hugo  prend  la  défense  des  romanti- 
ques et  de  ses  Nouvelles  Odes  contre  les 
attaques  de  l'article  du  14  juin.  E.  Biré  en  a 
cité  une  partie  dans  V.  Ihujo  avant  1830, 
pp.  369-372  :  cf.  Journal  des  Débats,  26  juil- 
let 1824. 

Lettre  de  V.  Hugo  au  rédacteur  des  Débats  28 
à  propos  de  la  disparition  de  la  Muse  fran- 
çaise. Il  est  absolument  étranger  à  la  dispari- 
tion de  ce  recueil  à  la  fondation  duquel  il 
s'honore  d'avoir  pris  part  :  cf.  Journal  des 
Débats.  29  juillet  1824  :  La  même  lettre  fut 
adressée  à  la  Quotidienne  :  cf.  Odes  et  Balla- 
des, édition  de  l'Imprimerie  Nationale,  p.  554. 


19«  ligne,  /iliitoso/i/iie  remiilace  jdiilosophismf  ;  p.  273,  loi-'  ligne,  il  y  a  une  suppression  importante. 
On  lisait  :  deux  illuslres  génies,  dont  le  premier  est,  il  est  ivai.  .supérieur  au  second  autant  par  s^ 
propre  élrvution  (pu-  par  la  hauteur  de  sa  morale,  Chateaubriand  et  Byron  ;  p.  274,  2«  ligne,  poète 
i-onjplace  interprète  ;  13c  ligne,  on  lisait  terrestres  au  lieu  de  i-éels:  lo^  ligne,  plans  au  lien  île  por'mes; 
26«  ligne,  daus  ses  plus  loualjles  productions  au  lieu  de  même  dans  ses  moins  belles  œuvres  :  p.  275, 
3e  ligne,  profonde  remplace  étrani/e  :  note,  8"  ligne,  V.  Hugo  a  supprimé  comme  dit  Horace  après 
ces  mots  les  hommes  ne  tolèrent  ;  p.  270,  note,  10^  ligne,  poi-sies  remplace  poèmes. 

Les  Annales  romantiipies  i Recueil  de  morceau,!;  choisis  de  littérature  moderne  1827-1828. 
In  18,  iin[i.  de  linlzac,  à  Paris.  Paris,  Urbain  Canel  :  B.  F.,  5  janvier  1828,  n»  !»)  contenaient  une 
grande  partie  de  l'article  de  la  .Muse  française.  Nous  nous  servons  de  Litl.  et  Philos,  mêlées  pour 
inilii|uer  la  partie  reprodnile.  Elle  coniniençait  k  la  page  26',(.  ligne  23;  Ih'x  esprits  fau.c...  el  finissail 
à  la  p.  277,  laissant  de  côté  l'alinéa  qui  coniinence  par  ces  mots  l.a  mort  de  Byron.  Elle  ne  contenait 
pas  la  longue  note  des  pp.  273-270.  Elle  reproduisait  exaclenient  le  te.xte  île  la  .lluse  française  et 
ajoutait  seulement  une  petite  noie  :  On  cannait  le  touchant  adieu  adressé  à  Lord  lii/ron,  qui  se  place 
après  ia  2e  ligne  de  la  p.  277  de  Litt.  et  Philos,  mêlées. 
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47  Og,  parodie  (du  Hun  d'Islande),  par  Vignon 

Rétif  de  la  Breloinn»,  in-12,  imp.  Jacob,  Ver- 
sailles ;  l'aris,  Iluljerl.  Locard  et  Davi,  B.  F., 
17  juillet  ISrii.  n'^  ;i7;)0. 

31  Second   article   de   IlolTmaii   k    propos    des 

Nouvelles  Odes  :  cf.  Journal  des  Débats,  31 
juillet  182-i. 

Juillet  Article  d'A.  Tiébui'het  sur  Han  d'Islande. 
Eloges  et  un  semblant  de  critique  :  cf.  Lycée 
Armo7-tcain,  t.  iv,  livrais,    xix,  pp.  58-6:2. 


Lettre  de  V.  Hugo  au  rédacteur  des  Débats  31 
à  propos  du  2=  ardcle  dJIofl'inan.  Les  Débats 
refusèrent  l'insertion.  V.  Jlugo  l'envoya  au 
Didiiean  blinir  ijui  l'imprima  le  13  août  et  à 
la  (idZPtte  de  Fnnu-c  qui  l'inséra  le  \i  aoijt. 
Voir  aussi  Catalogues  C/>a>-araij,  n°  148. 

[^a    Correspondance    1815-1835    contient    Juillet 
(pp.  37-38)  une  lettre  de  V.  Hugo  à  Holïman 
sans  date.  Elle  devrait  se  placer  entre  le  26  et 
le  31. 


Août 


3  .\rticle  contre  A'/o«  d'.\.  de  \  igny  :  cf.  Jour- 

nal de  Paris.  3  août  1824. 

14  Depuis  que  le  romantique  a  donné  naissan- 

ce à  des  ouvrages  tels  que  le  Renégat.  Han 
d'Islande,  le  Monstre,  le  Damné...  on  a 
remarqué  que  les  lièvres  cérébrales  sont  beau- 
coup plus  fréquentes  qu'autrefois  :  cf.  La 
Pandore.  14  août  1824. 

21  Nourellcs  odes  par  \'.  Hugo.  Critique  assez 

violente  du  poète  et  du  romantisme.  On  recon- 
naît cependant  du  talent  à  \ .  Hugo  :  cf.  Ori- 
llamnie,  t.  i,  livrais,  vi,  21  août  1824,  pp. 
246-255,  (X.). 


Lettre  de  \ .  Hugo  au  rédacteur  du  Drapeau         10 
blanr  pour  lui  demander  d'insérer  sa  réponse  à 
Hoffman  que  lui  refusent  les  Débals  :  cf.  Dra- 
peau blanc.  13  août  1824. 

Lettre  de  V.  Hugo  au  rédacteur  de  la  Ga-        — 
sette  de  France,  sur  le  même  sujet  :  cf.  La 
Gazette  de  France,  12  août  1824. 

Lettre  de  V.  Hugo  au  rédacteur  de  la  Quoti-         — 
dienne   sur   le  même  sujet  ;    et.   Catalogues 
Chararay.  n«  105  et  301. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  Guiraud  :  cf.  Mélanges         2S 
de  Littérature  et  d'Histoire  religieuse,  in-8. 
Paris.  Picard,  t.  lu,  p.  195. 


Septembre 


6  Lettre  de  Lamennais  à  V.  Hugo.   Il  l'invite 

à  choisir  un  jour  poiir  qu'ils  puissent  dîner 
ensemble  :  cf.  Fkiigkri';.  Lamennais  avant 
l'Essai  sur  l'Indiff'érence.  p.  299  ;  cf.  Cata- 
logue Doret,  n"  810  ;  cf.  Catalogues  Chara- 
vay.  n"  220. 

22  Avènement  de  Charles  X,  ode  par   Gui- 

raud :  cf.  Gazette  de  France,  22  sept.  1824. 

Septembre     César  passe  le Rubicon  :  cf.  Lycée  Armo- 
ricain, t.  IV,  livrais,  xxi,  pp.  262-263. 


Lettre  de  \'.  Hugo  à  son  oncle  Marie-Joseph 
Trébuchet.  11  lui  annonce  la  naissance  de 
Léopoldine  :  cf.  Catalogues  Charavay,  n" 
273  et  300. 

Lettre  de  \'.  Hugo  à  Guiraud  :  cf.  Mélanges 
de  Littérature  et  d' Histoire  religieuse.  In-8, 
Paris,  Picard,  t.  m.  p.  195. 

Les  funérailles  de  Louis  XVIII,  ode  par 
V.  Hugo  (Louis  X\'H1  mourut  le  16  septem- 
bre) :  cï.  Journal  des  Débats.  Drapeau  blanc 
et  Gazette  de  France,  23  septemlire  1824  : 
cf.  Odes  et  Ballades,  pp.  193-199. 

Cette  oile  a  subi  quatre  ou  cinq  petits  eliange- 
ments. 

Les  voici  en  suivant  le  texte  des  Odes  et  Balla- 
des. 

.\  la  p.  194,  vers  2,  on  lisait  cercueils  au  lieu  de 
couches  ;  au  vers  H  :  .lion  cercueil  au  lieu  de  .Va 
dépouille.  .A  la  p.  190,  vers  1  :  main  a  remplacé 
bras;  le  vers  lise  lisait  ainsi  :  Loin  du  saint  mo- 
nument  (\n"\\  se  promit  naguère.  .-\  la  p.  198,  vers 
S,  ou  lisait  :  Place  au  dessus  de  tous  au  lieu  de 
Donne  aux  sujet.':  égaux.  .\  la  p.  199,  vers  7,  on 
lisait  change  la  pompe  au  lieu  de  la  pourpre,  (ce 
devait  être  une  erreur  typographique). 


'-22 


23 


167  — 


1824 


Octobre 


Lettre  de  Soumet  à  Hugo  (X"-^  octobre  d'.-iprès 
le  timbre  de  la  poste). 

Soumet  est  indigné  d(;  l'é|iitbèt(;  de  belle 
donnée  par  les  Débdls  à  l'ode  ^ur  Louis  X  Vtll 
de  son  cberet  immortel  ami.  Il  lui  a  voué  une 
pieuse  admiration.  Il  l'appellerait  Saint 
Victor  si  un  Saint-Victor  n'avait  traduit 
Anacréon  et  fait  le  Voyage  du  poète  :  cf. 
Inirrmédiairç  des  chercheurs,  t.  ix,  p.  93, 
10  février  I87(). 


Novembre 


111  V.    Hugo    reçoit   Lamartine   à   dîner   :    cf. 

Revue  des  Deux  Mondes,  15  sept.  1907, 
p.  340,  article  de  M.  Boumic. 

16  Lettre  de  Guttinguer.   ami  de  V.  Hugo,  à 

Tissot  pour  le  remercier  des  compliments  faits 
sur  son  volume  de  poésie  :  cf.  Catalogues 
Cliaravay,  n'  :278. 

23  Réception  de  Soumet  à  l'Académie  françai- 

se :  cf.  Gaselle  de  France  (Ch.  de  H...),  25 
novembre  18:24  (3  ou  4  colonnes),  et  Jour- 
nal de  Paris,  2t>  novembre. 


Lettre  de  V'.  Hugo  à  M.  Villars,  de  l'Acadé- 
mie française  :  cf.  Correspondance  1815- 
1835,  pp.  40-41. 

Letti'e  de  V^  Hugo  à  François  de  Neufchâ- 
teau  :  cf.  Correspondance  1815-1835,  pp. 
42-43  ;  cf.  Intermédiaire  des  chercheurs , 
t.  xviii,  pp.  348-349,  10  juin  1883. 

Lettre  de  V.  Hugo  à  M.  Raynouard.  Il 
lui  demande  des  billets  pour  la  réception  de 
MM.  Soumet  et  de  Quélen  :  cf.  Catalogues 
Cluiravay,  n"  140. 

Lettre  de  V.  Hugo  au  baron  d'Ekstein  : 
cf.  Correspondance  1815-1835,  pp.  39-40, 
(datée  du  dimanche  28  novembre  1824).  Les 
Catalogues  Cliaravay,  n"  383,  donnent  une 
lettre  du  même  au  même  et  datée  du  29 
novembre.  V.  Hugo  félicite  M.  d'Ekstein  pour 
ses  articles  de  critique  littéraire  insérés  dans 
le  Drapeau  blanc.  C'est  évidemment  la  même 
lettre. 


14 


15 


Iti 


28 


Décembre 


1  Long  article  signé  F.  sur  \' Histoire  de  la 

Campagne  d'Espagne  en  1823  par  A.  Hugo  et 
Couché  :  cf.  Gazette  de  France,  1"  décembre 
1824. 

10  Article  plein  de  malice,    intitulé  Les  Arts 

Nouveaux,  tout  entier  contre  V.  Hugo.  On  se 
moque  sans  le  nommer  de  Han  d'Islande, 
V.  Hugo  est  appelé  M.  VHOGO.  La  moquerie 
ne  manque  pas  de  finesse  :  cf.  La  Pandore, 
10  décembre  1824. 

19  V.  Hugo,  Guiraud,  Soumet  feront  une  lectu- 

re à  la  séance  d'ouverture  de  la  Société  des 
Bonnes  Lettres,  le  21  décembre  :  cf.  Gazette 
de  France,  19  décembre  1824. 

22  Second  article   de  F.   sur  l'ouvrage  d'Abel 

Hugo  :  cf.  Gazette  de  France,  22  décembre 
1824. 


Lettre  de  V.  Hugo  à   Roger  de  l'Académie         19 
française.  Cachet  à  ses  armes.  Il  lui  demande 
l'autorisation   de  se  dire  «  son  très   indigne 
confrère   >>    :    cf.   Catalogue   d'autographes 
Cliaravay,  vente  du  10  mars  1892. 

Li'tlre  de  V.  Hugo  à  son  oncle  Trébuchet  :         23 
cf.  Figaro,  22  août  1888. 
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23              Lettre  de  Lamartine  à  V.  Hugo  :  cf.  Ileiiue  I^eltiT  de  V.  Hugo  ;ï  A.  de  Vigny  :  i-.f.  Cor-         ifi 

dp  Paris,  15  avril  1904.  pp.  678-H79,  L(ini<ir-  rospondonre  1,S l')-1835.  pp.  43-4."». 
Une  et  F.   Hugo.  f,f>//rps  inédi/i's.  pai-  M.  G. 
Simon. 

18:24.  Sans  mois,  sans  jour. 

Lamennais  à  V.  Hugo.  Invitation  à  dîner  :  r,f. 
Fklgère,  Lamennais  avant  VEssai  sur  l'In- 
différence, p.  297  ;  cf.  C,nl(iio(iUPs  Charavu)/. 
n"  181. 
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AVERTISSEMENT 


Les  LfKres  que  nous  publions  ici  inliîressenl  Viclor  Huf^o,  car  elles  nous  raconleni 
lout  au  long  Thisloire  de  ses  pai'enls  el  de  su  taniille.  Elles  sont  pour  la  plupart 
inédites  ;  (|ueli|ues-unes  ont  paru  dans  le  Figaro  (15  juillet,  188o,  12  mai,  19  niai. 
26  mai  1886,  l"''  août,  8  août,  lo  août,  22  août  1888).  Mais  M.  Macé  de  Challes  (pseu- 
donyme de  M.  Dccanip),  (|ui  les  a  présentées  au  public,  n'ii  parfois  donné  qu'un  lexle 
ini-omplel  ou  l'aulil'.  Nous  avons  cru  qu'il  n'était  pas  inutile  de  les  publier  intégrale- 
ment en  les  révisant  soigneusement  sui'  l'original.  Nous  avons  mis  entre  crochets  [  ] 
les  parties  imprimées  dans  le  Figaro. 

Nous  tenons  ii  remercier  la  famille  Liberge,  de  Nantes^  qui  aimablement  nous  a 
comniuni(|Ut'  ces  Lettres  et  nous  a  peiinis  de  les  publier.  Mlle  Claire  Tiébucliet,  décédée 
à  Nantes  le  14  janvier  1908,  possédait  elle  aussi,  grâce  à  son  père  Adolphe  Trébuche!, 
une  correspondance  très  abondante  qu'elle  avait  mise  gracieusement  à  notre  dispo- 
sition el  dont  nous  avons  abondamment  profité. 


Lettre  du  «litoyen»  Delairau  «  citoyen  «Trébnchet. 
Employé  à  l'Iiopilal  iiiilitaiie  de  Port  Brieup 
(Saint-Bi'ieuc).  A  l'oit  Hrieuc. 

Xiinles,  ce  23  thermidor,  .V'  année 
rép.  (10  août  1795). 

Citoyen  Ami, 

J'ai  reçu  hier  la  vôtre  du  8  courant, 
votre  papa  a  reçu  la  sienne  en  même 
temps,  vous  nous  avez  tiré  d'inquiétude 
car  nous  présumions  votre  situation  cri- 
tique, mais  nous  sommes  maintenant  ras- 
surés. Nous  avons  sçus  ici,  aussitôt  que 
vous,  les  grands  succès  des  Républicains 
à  Quiberon,  chacun  s'en  est  réjoui,  il 
doit  nous  arriver  bon  nombre  de  trou- 
pes pour  réduire  enfin  la  Vendée  et  les 
Chouans,  qui  sont  les  uns  et  les  autres 
terribles,  chacun  est  impatient  de  voir 
une  bonne  fois  ce  chancre  politique  dis- 
paraître ;  quelques-uns  conçoivent  l'espé- 
rance de  faire  vendanges,  quelle  satis- 
faction l'on  goûterait  à  faire  ce  que  l'on 
est  privé  depuis  trois  ans!  il  faut  at- 
tendre ce  bienfait  de  la  Providence  ain- 
si que  la  paix  générale  qu'on  nous  an- 
nonce et  que  les  bruits  paraissent  accré- 
diter. Ce  sera  alors  que  l'on  pourra  se 
réjouir  et  que  l'espoir  d'un  sort  plus  heu- 
reux sera  flatteur,  que  tant  de  membres 
dispersés  des  familles  se  rejoindront  et 
que  l'absence  rend  chère  et  le  rappro- 
chement augmente  l'amitié.  Vous  deman- 
dez des  nouvelles  de  votre  frère,  votre 
papa  a  reçu  une  lettre  de  lui  de  la  Gua- 
deloupe, où  il  est  maintenant,  il  paraît 
aussi  désirer  la  pai.K  pour  en  goûter  les 
doux    fruits. 

Il  y  a  environ  3  semaines  que  Pi- 
comme  {  ?)  vint  apporter  une  lettre  de  Co- 
nan  qui  est  toujours  à  Machoul  (Ma- 
checoul  ?),  il  m'assura  qu'il  se  portait 
bien,  il  me  demanda  de  vos  nouvelles, 
il  me  dit  qu'il  était  toujours  dans  les 
ambulances,  il  aurait  bien  désiré  avoir 
son  changement,  mais  il  n'a  pu  y  réus- 
sir. 

Votre    tante    Trébuchet    et    sa    fille    sont 


à  Auverné  depuis  12  jours,  comme  les 
routes  sont  interceptées  plus  que  jamais, 
nous  n'avons  point  sçu  de  leurs  nou- 
velles depuis  leur  départ,  je  les  recom- 
mande à  leur  bon  ange  pour  qu'il  les 
préserve  de  tous  fâcheux  accidents.  Vo- 
tre sœur  et  votre  autre  tante  se  portent 
bien,  elles  ont  été  bien  enchantées  d'ap- 
prendre   de    vos    nouvelles. 

Nous  n'entendons  point  parler  de  vo- 
tre tonton  ;  depuis  votre  départ,  j'ai  seu- 
lement entendu  dire  qu'il  était  divorcé 
et  remarié  avec  une  autre  à  Valencien- 
nes  ;  il  est  à  plaindre  de  n'avoir  pas 
écouté  les  sages  conseils  de  son  père, 
qui  lui  a  prédit  ce  qui  lui  arrive,  ce 
qui  prouve  que  l'on  doit  toujours  res- 
pecter les  volontés  paternelles  et  les  met- 
tre   à    profit. 

Vous  êtes  avec  un  commis  d'âge  mur 
qui  met  votre  patience  à  l'épreuve,  di- 
tes-vous, par  son  peu  d'expérience  il  vous 
faut  vaincre  le  feu  de  votre  jeune  ca- 
ractère et  le  plier,  cela  est  beau  quand 
on  peut  le  faire,  et  rend  sociable.  Je 
vous  y  invite  et  pour  surmonter  les  mou- 
vements qui  se  font  sentir,  il  faut  se 
mettre  en  la  place  des  autres  et  penser 
que  nous  serions  bien  aises  de  l'indul- 
gence qu'on  aurait  pour  nous  en  pareil 
cas,  ces  réflexions  nous  sont  souvent  uti- 
les ;  comme  vous  êtes  doué  de  bonnes 
qualités  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
preniez  ce  que  je  vous  dis  en  bonne  part. 
Mais  je  laisse  là  le  sérieux  pour  vous 
entretenir  des  objets  qui  ont  fait  vos 
plaisirs  dans  les  temps  de  vos  petits  loi- 
sirs je  veux  parler  du  jardin,  oh  I  qu'il 
est  agréable,  les  capucines  sont  super- 
bes ainsi  que  les  pois  à  fleurs  qui 
font  une  verdure  émaillée  de  fleurs  char- 
mantes, cela  flatte  la  vue  et  l'odorat,  les 
voisines  en  dérobent,  tant  elles  sont  ten- 
tées de  les  posséder,  mais  elles  se  dis- 
pensent des  permissions.  Je  ferai  la  po- 
lice si  j'en  trouve  quelqu'une  en  flagrant 
délit.  Ce  que  nous  croyons  être  un  me- 
lon  d'eau   est   devenu   un   artichault   qui   a 
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maintenant  du  fruit.  Le  cerisier  est  de 
toute  beauté,  j'ai  un  regret  qu'il  ne  soit 
pas  écussonné  j'ai  fait  tout  mon  possi- 
ble pour  cela  sans  avoir  pu  y  réussir. 
Les  jardiniers  m'ont  tous  manqué  de  pa- 
role, ah!  les  perfides.  Les  rosiers  n'ont 
produit  aucune  fleur,  le  pied  de  vigne 
fait  triste  figure  il  attend  votre  retour 
pour  être  transplanté,  l'endroit  où  il  est 
ne  lui  convient  point.  Les  potées  de  la 
fenêtre  ont  trompé  mon  attente  il  sem- 
ble que  votre  absence  les  afflige.  Vos 
tourterelles  se  portent  bien,  elles  vous 
adressent  tous  les  jours  leur  agréable 
mélodie,  elles  font  quelquefois  enrager 
votre  mère  nourrice  qui  couche  dans  la 
chambre  et  encore  davantage  Siette  qu'el- 
les réveillent  dès  l'aurore.  Elles  sont  tou- 
jours   mignonnes. 

Maintenant  parlons  du  monde  de  la 
maison,  tous  se  portent  bien,  chacune  de 
vos  mies  vous  plaignent  beaucoup,  de- 
mandent souvent  si  on  reçoit  des  let- 
tres de  vous,  sont  sensibles  aux  marques 
d'amitié  que  vous  leur  témoignez.  ,Te  puis 
vous  assurer  que  si  vous  êtes  éloigné 
d'elles,  vous  êtes  bien  proche  de  leur 
mémoire,  ou  pour  mieux  dire  vous  n'en 
sortez  point.  La  Métaireau  et  .ses  filles 
ont  aussi  un  cœur  bien  tendre  pour  vous, 
s'il  dépendait  d'elles  vous  seriez  le  mor- 
tel le  plus  heureux  du  monde.  Votre 
cousin  Savariau  s'est  souvent  informé  de 
vous  ainsi  que  la  bonne  dame  Guéri - 
neau  et  tous  ceux  qui  vous  connaissent. 
Pour  moi,  je  suis  avec  attachement  et 
amitié 

Votre    Concitoyen, 

L.    Delair. 

Votre  papa  vient  de  recevoir  votre  se- 
conde lettre  dans  laquelle  vous  lui  mar- 
quez avoir  La  Charmante.  Laissez  croî- 
tre vos  ongles  et  ménagez-les  car  elles 
doivent  vous  être  utiles,  vous  vous  se- 
riez bien  passé  de  cette  charmante  qui 
ne  cesse  pas  que  d'être  très  désagréa- 
ble, tâchez  de  vous  en  défaire  prompte- 
ment,  pareilles  douceurs  sont  bonnes  à 
éviter.  Votre  papa  vous  écrira  demain. 
Vous  recevrez  sa  lettre  avec  celle-ci.  Je 
vais  souper  et  boire  à  votre  santé.  Grand 
bien  vous   fasse. 


Lettre  de  Sophie  Iliigo  à  son  grand-père  Le  Nor- 
mand, Juge,  nie  île  .Mauperluis,  Nantes.  (1) 

Paris.  i'J  novembre    17'J7. 

Mon  Cher  Papa, 

[Des  lettres  de  mon  frère  et  de  Hugo 
vous  ayant  annoncé  notre  heureuse  ar- 
rivée ici  et  mon  mariage  qui  a  eus  lieu 
il  y  a  quatre  jours  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  vous  parler  du  bonheur  qu'il  me 
promet  qui  sera  sans  doute  parfait  puis- 
que j'ai  trouvé  dans  mon  époux  toutes 
les  qualités  qui  caractérisent  l'honnête 
homme  je  suis  persuadée  que  je  serai 
infiniment  heureuse  avec  lui.  Sa  sensi- 
bilité son  attachement  pour  ses  parens 
celui  qu'il  ressent  déjà  pour  vous  ;  tout 
me  garantie  la  bonté  de  son  cœur  et  la 
durer  de  ses  sentiments  pour  moi  c'est 
à  vous  mon  cher  papa  que  je  dois  mon 
bonheur  en  consentant  à  mon  union  avec 
mon  cher  Hugo  vous  avez  mis  le  com- 
ble à  tous  vos  bienfaits  aussi  en  suis- 
je  extrêmement  reconnaissante.] 

Mon  mari  fait  ses  efforts  pour  pro- 
curer à  mon  frère  une  place  avantageu- 
se s'il  ne  réussit  pas  ce  ne  sera  pas  dé- 
faut de  soins  et  de  démarches  néces- 
saires. Voulez -vous  bien  nous  envoyer  la 
grande  malle  que  (nous)  avons  laissez 
par  une  voie  sure  et  la  moins  coûteuse 
qu'il  se  pourra  dut  elle  ne  pas  nous  par- 
venir   si    promptement. 

[Jeannette  m'avez  dit  que  votre  inten- 
tion était  de  nous  donner  quelques  ser- 
viettes cela  nous  fera  bien  plaisir.  Vi- 
vant chez  nous  et  le  linge  étant  extrê- 
mement cher  ici  si  vous  vouliez  avoir 
la  bonté  d'y  joindre  deux  paires  de  draps 
et  deux  ou  trois  napes  nous  vous  se- 
rions bien  obligées  comme  je  prévois  que 
la  malle  ne  sera  pas  pleine  si  vous  vou- 
liez aussi  avoir  la  bonté  de  nous  envoyer 
dix  livres  de  caffé  et  douze  livres  de 
sucre  du  prix  de  vingt  cinq  à  trente  sols 
les  marchandises  coloniales  n'onts  point 
de  prix  dans  cette  ville  immense  vous 
nous  enverriez  la  note  et  de  suite  nous 
vous    en    ferions    passer    le    montant     ou 


(1)  Cf.  Figaro.  15  août  1888.. 
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un  reçu  si  cela  vous  était  égal  je  vous 
prie  aussi  de  dire  à  Jeannette  de  met- 
tre dans  la  malle  deux  robes  à  ma  mè- 
re une  fond  rouge  avec  des  fleurs  blan- 
ches et  une  fond  bleue  avec  des  fleurs 
blanches  aussi  j'en  ait  besoin  pour  quel- 
ques arrangement  de  ménage  et  j'en  tien- 
drez compte  à  ma  sœur.]  Mon  frère  ne 
veut  point  de  son  violon  il  craint  qu'il 
ne  soit  casser  en  route  adieu  mon  cher 
papa  jouissez  d'une  bonne  santé  vos  trois 
enfants  qui  vous  chérissent  égallcment 
prie  le  ciel  qu'il  vous  conserve  longtemps 
à  leurs  tendres  et  respectueux  attache- 
ment. 

Je   suis  avec   respect 

Votre    très    obéissante    fille 

Trebuchet  Hugo. 

Mon   Cher  Papa, 

Voulez-vous  bien  permettre  que  Nor- 
mand M"'  Delair  Jeannette  Marion  trou- 
vent ici  l'assurance  de  notre  souvenir  et 
de  notre  sincère  amitié.  [Je  prie  Jean- 
nette   de   ne    pas    oublier   les   couteaux.  1 


Lettre  de  Hugo.  aHjuilant-niajor  au  l"'  liataillon  de 
la  âOe  deini-biigade  d'infanterie  de  ligne,  capi- 
taine rat>porleur  près  le  ronseil  de  giierro  de 
la  l"*"  division  militaire  au  riloven  Trébuc-liet 
chez  le  ciloyen  Lenormand,  juge,  rue  des  Car- 
mélites à  Nantes.  Inédile. 

/.'■   i7  nicôse  de  l'an  6  (Samedi,  (i  janvier  1798). 

J'ai  reçu  hier  votre  lettre  très  tard, 
mon  cher  Trebuchet,  et  malgré  cela  je 
me  suis  rendu  à  la  maison  Longueville, 
elle  était  fermée.  J'y  suis  retourné  ce 
matin  et  on  m'a  fait  voir  une  répon- 
se que  l'on  venait  de  faire  à  la  lettre 
que  vous  aviez  écrite  d'Orléans. 

Je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  été  aus- 
si satisfait  de  cette  réponse  que  je  croyais 
devoir  l'être,  j'ai  vu  dans  l'absence  véri- 
table ou  prétendue  du  chef  de  l'admi- 
nistration des  moyens  de  lenteur  qui  m'ont 
paru  de  nature  à  tout  annuller  si  l'on 
met  de  la  négligence  à  cette  affaire. 
Aussi  je  vous  engage  à  faire  prompte- 
ment    et    sans    tarder    un    inventaire    des 


effets  qui  se  trouvèrent  dans  votre  mal- 
le et  d'en  porter  l'estimation  à  la  valeur 
qu'ils  avaient  étant  neufs,  de  le  faire 
certifier  par  plusieurs  citoyens  et  ensui- 
te de  faire  vérifier  la  signature  de  ces 
citoyens  par  l'administration  municipale, 
vous  m'en  adresserez  un  et  l'autre  vous 
l'enverrez  à  l'administration.  Je  crois  cet- 
te mesure  nécessaire,  pour  presser  vi- 
vement le  remboursement  des  effets  vo- 
lés. Ne  négligez  donc  rien  de  votre  cô- 
té et  du  mien  je  vous  réponds  de  tout 
ce  dont  mon  zèle  et  mon  activité  me 
rendent    capable. 

Si  l'administration  est  honnête,  ce  rem- 
boursement ne  tardera  pas.  Si  elle  ne 
l'est  pas,  alors  elle  prendra  des  moyens 
de  détours  contre  lesquels  il  faudra  se 
mettre  en  garde.  Instruisez-moi  donc  de 
tout  ce  qu'elle  vous  annoncera,  afin  que 
je    la    presse. 

Dans  le  cas  où  elle  ne  se  conduira 
pas  bien,  il  n'y  aura  plus  de  ménage- 
ment à  garder  et  je  vous  donnerai  alors 
un  conseil  qui  lui  fera  regretter  de  ne 
pas   vous   avoir   satisfait. 

Sophie  et  moi  quoique  bien  affligés  de 
votre  événement  malheureux  vous  embras- 
sons et  vous  prions  d'en  faire  autant  à 
l'égard  de  notre  famille,  et  notamment 
de    notre    papa. 

Hugo. 

Des    choses    honnêtes    au    C"    Delaire. 

J'ai  réfléchi  que  des  citoyens  de  Nan- 
tes ne  pouvaient  pas  donner  eux-mêmes 
le  certificat  de  ce  qu'il  y  avait  dans  la 
malle,  faites  en  un  cependant  et  je  le 
ferai  signer  par  mon  frère  et  le  signe- 
rai moi-même.  Donnez  l'état  au  juste, 
mais   estimez   tout    à    sa   valeur   primitive. 

N.-B.  —  Marie-Joseph  Trebuchet  écri- 
vit lui-même  sur  la  lettre  de  Hugo  la  pe- 
tite note  suivante  qui  nous  rend  plus 
compréhensibles    les    événements  : 

«  Réponse  à  la  lettre  que  je  lui  écri- 
«  vis  de  Blois  qui  lui  apprenait  le  vol 
«que  j'avais  éprouvé  sur  la  route  de  Pa- 
«  ris  à  Orléans,  et  par  laquelle  je  l'en- 
«  gageais  à  faire  des  démarches  auprès 
«  de  l'entreprise  responsable  de  toute  ma- 
«  nière    des    effets    qui    lui    sont    confiés.  » 
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LcUreilii   Caiiilaiiie   Hugo  h  son  heau-IVère  Trê- 
burlict.  Inéilite. 


l'ari.i.    37  pluviôse  de  Ida  6  de  la  llépublique 
friinçriise  (Jeudi  15  fevrii'f  179S). 


Vous  aurez  sans  doute  été  bien  prêt, 
mon  cher  Trébuchet,  à  m'accuscr  de  né- 
gligence, puisque  j'ai  été  si  longtemps  à 
vous  écrire,  mais  c'est  qu'attendant  de 
jour  en  jour  le  résultat  de  l'affaire  dont 
vous  m'aviez  chargé,  je  voulais  vous  le 
présenter  en  vous  donnant  de  mes  nou- 
velles. 

J'ai  vu  le  C"  Fadat,  après  avoir  été 
au  moins  vingt  fois  chez  lui  avant  de 
le  trouver  ;  j'ai  causé  avec  lui  dans  ma 
première  entrevue  et  nous  avions  paru 
être  fort  contents  l'un  de  l'autre,  quoi- 
qu 'alors  il  n'eut  rien  pu  terminer  sans 
prendre  de  renseignements  .Je  lui  adres- 
sai d'après  sa  demande  un  double  de  vos 
pertes  il  devait  le  présenter  au  conduc- 
teur à  la  charge  duquel' il  paraissait  vou- 
loir faire  tomber  le  remboursement,  mais 
voyant  qu'il  ne  répondait  pas  je  lui  adres- 
sai plusieurs  lettres,  après  cependant  avoir 
été  infructueusement  pour  le  trouver  et 
pressé  de  me  répondre,  puisque  j'avais 
chargé  l'ordonnance  d'attendre,  il  m'é- 
crivit   la    lettre    dont    voici    le    contenu. 

Paris  le  32  pluviôse  an  6. 

Citoyen, 

Le  malheur  arrivé  au  C"  Trébuchet,  vo- 
tre ami,  ne  peut  être  considéré  comme 
devant  être  sous  la  responsabilité  du  con- 
ducteur, attendu  que  le  vol  de  la  malle  a 
eu  lieu  par  effraction  et  qu'il  n'a  pu  être 
paré  en  aucune  manière  toutes  les  pré- 
cautions ayant  été  prises  par  le  bureau 
et  le  conducteur  pour  la  préservation  de 
cet    article. 

J'ai  pris  à  cet  égard  toutes  les  infor- 
mations convenables  pour  m'assurer  s'il 
n'y  avait  pas  de  négligence  de  la  part 
du  conducteur  et  j'ai  été  convaincu  que 
son  magasin  était  bâché  avec  sa  chaîne 
et  la  bâche  recouverte  attachée. 

Comme  le  vol  de  la  malle  a  eu  lieu 
avec    effraction    et    pendant    la    nuit,     le 


conducteur  ne  peut  être  et  encore  moins 
l'entrepreneur,  responsable  de  ce  délit  qui 
est  entièrement  à  la  charge  du  proprié- 
taire. 

Je  suis  fâché  de  ne  pouvoir  vous  don- 
ner   une    réponse    plus    satisfaisante. 

J'ai  l'honneur,  Citoyen,  de  vous  saluer 
de    tout    mon    cœur. 

Signé  :   FauatTE. 

J'ai  été  d'autant  plus  étonné  du  stile  de 
cette  lettre  que  je  m'attendais  d'après  la 
conversation  que  j'avais  eue  avec  ce  Fa 
datte,  à  une  réponse  favorable  à  vos  inté 
térêts  :  et  voulant  intimider  son  admi 
nistration  et  ne  plus  lui  montrer  de  mena 
gement,  je  lui  fis  la  réponse  ci -dessous 
que  je  suis  certain  qu'elle  a  reçue. 

Paris  Ir  33  jdnriôse  6. 

Hugo  Ci  au  C"  Fadatte, 

Je  m'étais  persuadé.  Citoyen,  que  les 
lenteurs  apportées  dans  l'affaire  du  C" 
Trébuchet,  mon  beau -frère,  se  seraient 
terminées  par  une  décision  favorable  et 
conciliation  de  tous  les  intérêts  lésés. 
Mais  votre  lettre  d'hier  annonce  assez 
ouvertement  les  intentions  de  lui  faire 
supporter  seul  la  perte  de  sa  malle,  pour 
que  j'entre  avec  vous  dans  les  détails  né- 
cessaires à  légitimer  la  conduite  qu'il  va 
tenir  envers  vous. 

Le  C"  Trébuchet  a  un  titre  qui  prouve 
que  sa  malle  a  été  confiée  à  votre  ad- 
ministration, c'est  l'extrait  de  la  feuille 
de    votre    diligence    signé    Démorc. 

Lors  d'une  première  vérification  de  la 
voiture  à  Bourg-Egalité,  on  s'est  aperçu 
que  des  attaches  de  cuir  avaient  été  cou- 
pées et  que  des  effets  avaient  été  enlevés. 
On  a  dit  au  C"  Trébuchet  que  sa  malle 
en  faisait  partie  et  plein  de  bonne  foi  il 
a  eu  assez  de  confiance  en  vous  pour 
croire  qu'on  ne  lui  mentait  pas  :  moi  qui 
suis  son  fondé  de  pouvoir  par  procura- 
tion légale,  je  révoque  en  doute  le  vol  de 
la  malle  dans  la  voiture  ;  parce  que  je 
n'ai  aucune  preuve  qu'elle  ait  été  compri- 
se dans  les  effets  dont  elle  a  été  chargée  ; 
je   sais   bien   que   vos   registres,   vos    com- 
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mis.  vos  garçons,  voudront  certifier  pour 
vous,  mais  vos  registres  étant  faits  par 
vous,  vos  commis,  vos  garçons  étant  vos 
salariés,  étant  à  votre  service  ne  peuvent 
aux  termes  de  l'article  351  de  la  loi  du 
3  brumaire  tester  ni  pour  ni  contre  vous. 
Je  n'au  ai  donc  aucune  preuve  que  la 
malle  du  C"  Trébuchet  ait  été  comprise 
dans  le  chargement  de  la  voiture,  partie 
le  12  nivôse,  et  je  pourrai  taxer  d'escro- 
querie manifeste  la  conduite  tenue  à  son 
égard. 

Ma  loyauté  ne  me  permet  pas  de  vous 
cacher  ma  conduite,  vous  avez  tranché 
vous-même  l'importante  question  du  rem- 
boursement, moi  j'en  appelle  aux  tribu- 
naux il  n'appartient  qu'à  eux  seuls  de 
la    décider. 

Mais  comme  la  justice  des  tribunaux 
en  vous  atteignant  ne  fera  pas  assez  con- 
naître la  conduite  que  vous  avez  tenue  en- 
vers le  C"  Trébuchet  et  qu'il  sera  impor- 
tant que  le  public  ne  puisse  désormais 
être  dupé,  je  vous  préviens  que  son  inten- 
tention  est  que  la  déclaration  ci-jointe  et 
ci-dessous  soit  affichée  en  placards  à 
Nantes,  à  Paris  et  où  besoin  sera  si  vous 
lui  faites  perdre  vingt-cinq  louis,  il  peut 
on  sacrifier  autant  pour  renverser  la  con- 
fiance que  le  public  a  jusqu'à  ce  moment 
eu  dans  votre  administration  :  Voici  cette 
déclaration  : 

«  Ne  vous  fiés  pas  à  l'Administration 
des  Messageries  de  la  Maison  LotigiievUle. 

«  Je  lui  ai  confié  le  12  Nivôse,  une 
malle  pesant  90  livres  pour  qu'elle  soit 
transportée  à  Nantes.  Je  n'ai  aucune  preu- 
ve que  cette  malle  ait  été  comprise  dans 
le  chargement  de  la  voiture  partie  le  12 
et  cependant  on  m'a  déclaré  qu'elle  avait 
été    prise. 

«J'ai  demandé  un  remboursement,  puis- 
qu'elle n'avait  pas,  de  l'avis  du  conduc- 
teur, été  enlevée  à  force  ouverte  :  l'Admi- 
nistration s'est  ri  de  mes  déclarations  et 
m'a  déclaré  par  le  C"  Fadatte,  qu'elle 
ne  pouvait,  ni  son  conducteur,  être  res- 
ponsable de  la  perte  éprouvée  par  moi. 

«  L'Administration  des  Messageries  Na- 
tionales mérite  plus  de  confiance.  Celle 
rue  Mont -Martre  a  toujours  rendu  fidè- 
lement  les   objets  qui   lui  ont  été   confiés, 


et  je  n'aurais  pa.s  à  me  plaindre  si  j'eusse 
remis   ma   malle    dans    ses   voitures.» 

Paris,    le     Pluviôse,   an    6. 
Signé  :  TRÉBUCHET,  Citoyen  de  Nantes 

J'attendrai  jusqu'au  2  6  de  ce  mois  pour 
porter  devant  le  Juge  de  Paix  cette  af- 
faire et  pour  la  présenter  à  l'opinion  pu- 
blique par  les  placards  et  j'agirai  comme 
je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  le  dire, 
si  d'ici  à  cette  époque  je  ne  reçois  de 
vous,  non  l'avis  d'une  indemnité,  mais  ce- 
lui du  remboursement  des  effets  du  C" 
Trébuchet. 

La  conduite  que  je  tiens  est  légitimée 
par  la  vôtre.  J'aurais  voulu  chez  vous 
plus  de  loyauté  et  je  me  serais  fait  un 
plaisir  de  conserver  avec  vous  le  ton 
d'honnêteté  et  de  confiance  que  vous  m'a- 
viez   d'abord   inspiré. 

Signé  :  HUGO. 

C'est  aujourd'hui  le  27,  mon  cher 
Trébuchet  et  l'Administration  Fadat  n'a 
rien  répondu  :  vous  avez  senti  sans  doute 
quels  effets  produiraient  des  placards  sem- 
blables à  ceux  dont  je  la  menace,  surtout 
à  Nantes  et  à  Orléans.  —  Mais  voilà 
seulement  mon  manifeste,  c'est  à  vous  à 
consulter  notre  bon  papa  sur  la  marche 
qu'il  croit  la  plus  prudente  et  la  plus  con- 
venable. Je  sens  bien  qu'on  peut  faire 
un  tort  infini  à  Fadatte  par  de  telles  af- 
fiches, et  que  Fadat  ne  peut  rien  contre 
l'auteur  d'un  tel  moyen  puisqu'il  n'offre 
que  la  vérité.  Mais  si  notre  papa,  trouvait 
un  plus  siîr  moyen  de  forcer  Fadat  à 
payer,  je  pense  qu'il  faudrait  ne  pas  ba- 
lancer   à    le    prendre. 

J'ai  remis  au  dossier  toutes  les  pièces 
dé  cette  affaire,  ma  lettre  et  celle  de  Fa- 
dat y  sont  jointes.  Répondez-moi  donc 
après  avoir  consulté  notre  papa,  sur  ce 
que  son  dessein  est  que  nous  fassions 
maintenant,  et  je  verrai  ce  qu'il  y  a  à 
faire  en  conséquence. 

Mon  épouse  se  porte  à  merveille,  elle 
a  cependant  été  malade  quelques  jours, 
elle  vous  embrasse  d'un  bon  cœur,  ainsi 
que  moi,  et  tous  deux  nous  vous  chargeons 
de  mille  choses  affectueuses  pour  notre 
bon  papa  et  sa  famille. 
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Vous  verres  bien  par  l'ccriiurc  illisible 
de  ma  lettre,  que  je  l'écris  à  la  hâte,  je 
n'ai  jamais  en  effet  eu  tant  d'occupations 
que   depuis  une   quinzaine. 

Je  crois  bien  définitivement  que  je  n'i- 
rai pas  en  Angleterre. 

Louis,  Martin  et  sa  femme,  et  Maphte 
(  ?)  vous  saluent. 

Le  C"  Delaire  et  sa  famille  vous  saluent 
ainsi  que  notre  papa. 

Et  moi  je   vous   embrasse. 

Hugo. 


Lettre  du  Capilainp  lliiiio  :ni  irreffe  du  1er  conseil 
(le  guerre,  ii  Pnris.  .Maison  lOTiiinmie,  pl:ire  de 
Grève,  au  cilovcn  l.cnorniand,  .luge  au  Tribu- 
nal civil,  rue  .Mau|ierluis  N"  li),  Nantes.  Inédile. 

Paris.  1  porèal  de  l'an  0  {  Venilmli  :V;  (uril  I  ~9S). 

Mon  Cher  Papa, 

Je  reçois  à  l'instant  votre  petite  lettre 
en  date  du  27  germinal  ;  l'objet  en  a  été 
rempli  par  une  que  je  vous  ai  écrite  et  il 
y  a  peu  de  jours,  puisque  la  vôtre  de- 
mandant des  renseignements  sur  l'affaire 
de  Trebuchet  et  des  nouvelles  de  la  santé 
de  mon  épouse  et  de  la  mienne,  je 
vous  ai  donné  tous  les  renseignements 
que  vous  désiriés.  Maintenant  je  vais  vous 
entretenir  en  jurisconsulte  de  notre  af- 
faire avec  Fadatte,  car  je  crois  inutile  de 
vous  rappeler  que  mes  retar4s  à  vous  écri- 
re, n'ont  eu  d'autres  causes  que  celles  de 
ne  rien  dire  que  de  décisif  et  que  l'es- 
poir qui  invite  toujours  à  différer  au  len- 
demain. 

Vous  savés  qu'il  n'est  pas  en  usage  que 
les  voyageurs  détaillent  en  menu  tous  les 
effets  contenus  dans  les  malles  ou  pa- 
quets qu'ils  déposent  aux  Messageries  et 
que  si  cette  formalité  s'observait  il  fau- 
drait un  registre  pour  chaque  départ.  Ce- 
pendant le  défaut  de  cette  formalité  pré- 
venu par  les  lois  anciennes  et  nouvelles, 
apporte  un  étrange  changement  dans  une 
affaire  comme  la  nôtre,  et  pour  s'en  con- 
vaincre on  n'a  qu'à  consulter  Bourgeix 
(  ?)  sur  le  droit  commun  de  la  France 
tome   2,  titre    9,  chap.   I,  paragraphes   No 


5  et"  11  ainsi  que  les  lois  sur  les  Message- 
ries en  date  du  29  août  1790  article  4, 
paragraphe  5  et  du  10  avril  1791,  art. 
22  et  23.  L'omission  de  cette  formalité 
qui  n'est  usitée  nulle  part,  réduit  à  la 
prétention  de  150  livres  seulement,  le 
voyageur  assés  malheureux  pour  perdre 
ses  effets.  Mais  dans  le  cas  de  détails,  il 
en  est  bien  différent.  Nous  sommes  dans 
le  premier  cas,  Trebuchet  n'a  fait  porter 
que  le  poids  de  sa  malle  et  l'Adminis- 
tration Fadafte  à  la  rigueur  ne  lui  est  re- 
devable que  de  150  livres.  Je  me  suis 
consulté  avec  le  C"  Terrasson,  mon  avocat, 
il  est  infiniment  adroit,  infiniment  ins- 
truit ;  il  a  conféré  avec  Fadatte  de  l'ob- 
jet dont  il  était  chargé,  Fadatte  se  pré- 
tend dans  le  droit  de  ne  rien  payer  et 
au  surplus  il  s'en  réfère  à  ce  que  fera 
son  défenseur  officieux,  qui  depuis  dix 
ans    est    chargé    de    semblables    affaires. 

Dans  ma  consultation  avec  le  C"  Ter- 
rasson, je  me  suis  trouvé  fort  embarrasse, 
par  la  question  qu'il  m''a  faite,  si  je  ne 
puis  obtenir  plus  de  150  francs  accepte- 
rai-je  cette  somme  ?  Cet  embarras  m'a 
fait  appesantir  sur  toutes  les  circonstan- 
ces. D'abord  le  désir  de  concilier  me 
portait  à  faire  un  léger  sacrifice  et  je 
pensais  que  Fadatte  ne  pouvait  faire  mieux 
que  de  remettre  5  00  francs,  mais  son 
défenseur  bien  instruit  des  lois  et  s'obs- 
tinant  à  ne  rien  donner  ou  à  ne  donner 
même  que  150  francs,  il  me  fallait  néces- 
sairement prendre  un  parti.  Ce  défenseur 
bien  instruit  en  persistant  à  n'accorder 
que  150  francs,  pourra  vu  mon  refus  de 
les  recevoir  les  consigner  juridiquement 
et  faire  retomber  sur  notre  compte  les 
frais  de  la  procédure  que  j'aurai  intentée 
alors  les  frais  qui  s'élèveront  à  une  cen- 
taine de  livres  ne  me  feront  pas  même 
sentir  le  gain  de  ma  cause,  puisqu'il  me 
restera  à  peine  50  francs.  D'un  autre 
côté  en  acceptant  les  150  francs  pure- 
ment et  simplement,  j'aurai  à  payer  sur 
cette  somme  le  défenseur  officieux.  J'ai 
cru  devoir  laisser  à  ce  dernier  toute  la 
latitude  possible  pour  terminer  et  pour 
obtenir  ce  qu'il  pourra  en  sus  de  la  som- 
me fixée,  pour  indemnité,  par  les  lois. 
Je  lui  ai  dit  de  faire  sentir  au  défenseur 
de    Fadatte    que    si    Trebuchet    n'obtenait 
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que  150  francs  l'Administration  aurait  à 
s'en  repentir  par  le  discrédit  que  cela  ne 
manquera  pas  de  verser  sur  elle,  tant  à 
Nantes  qu'à  Paris,  où  l'on  serait  dans 
le  cas  d'en  conférer  et  où  l'on  raconte- 
rait les  procédés  qu'elle  tenait  dans  des 
circonstances  qui  intéressent  tous  les  voya- 
geurs. 

Dans  ma  lettre  à  Fadatte  dont  j'ai  en- 
voyé copie  à  Imon  frère,  je  lui  dis  que  je 
l'attaquerai  comme  escroc,  puisqu'il  lui 
sera  impossible  de  prouver  que  la  malle 
a  été  perdue  :  mais  ce  moyen  d'attaque  a 
été  annulé  par  une  lettre  de  Trébucher 
qui  convient  que  la  malle  lui  a  été  prise 
en  route  :  cette  pièce,  preuve  de  la  bonne 
foi  de  mon  frère,  a  beaucoup  rassuré  Fa- 
datte que  cette  accusation  avait  fait  trou- 
bler   (trembler). 

Enfin,  mon  cher  papa,  les  intérêts  de 
Trebuchet  me  touchent  autant  que  les 
miens  propres  et  je  ferai  pour  le  mieux, 
faute    de    pouvoir    dicter    des    conditions. 

Ma  famille  sera  sensible  à  votre  bon 
souvenir    ainsi    que    celle    du    C»    Delaire. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur, 
mon  épouse  en  fait  autant  et  nous  vous 
prions  tous  deux  d'assurer  notre  famille 
et    le    C"    Delaire    de    notre    attachement. 

Hugo. 


J.eltre   du   r.a[iitaine  Hugo   et   de   Sophie    à   son 
•beiui-l'rére  'rrébiichet.  Inédite. 


Paris.  3  prairial  6  {Lundi  21  mai  17981. 
Au     PETIT     FRÈRE     TREBUCHET, 

J'avais  bien  promis  à  Fadatte,  mon 
cher  frère,  que  votre  affaire  dans  le  cas 
d'un  mauvais  succès,  lui  nuirait  infini- 
ment plus  que  le  sacrifice  qu'il  lui  con- 
venait de  faire  de  600  francs  pour  as- 
soupir ou  éteindre  le  souvenir  d'un  évé- 
nement qui  dans  tous  les  cas,  tendait 
par  la  publicité,  à  faire  perdre  tout  le 
crédit  de  son  entreprise.  Mais  Fadatte, 
peut-être  trop  sûr  de  sa  réputation,  n'a 
pas  consulté  les  suites  d'une  conduite 
suggérée  par  l'homme  de  loi  chargé  de 
ses   affaires  ;   celui-ci   n'avait   et   ne   devait 


avoir  d'autre  but  que  son  gain  de  cause, 
et  l'autre  qui  n'aurait  pas  dû  l'envisager 
de  même,  malheureusement  a  été  de  son 
avis.  Qu'en  est-il  résulté,  c'est  que  j'ai 
fait  part  à  beaucoup  de  personnes  de  la 
fin  de  votre  affaire  et  que  nombre  de  ces 
personnes  nées  au  département  de  l'ouest 
et  du  midi  pour  des  relations  commercia- 
les et  autres  ont  craint  qu'en  cas  de  per- 
te elles  en  viennent  à  essuyer  les  mêmes 
pertes  que  vous  et  elles  se  sont  adres- 
sées ailleurs.  Plusieurs  Nantais  ont  pris 
la  voiture  de  la  rue  Mont  Martre  de  10 
francs  moins  chère,  et  apparemment  plus 
sûre.  Ainsi  donc,  Fadatte  a  été  dupé  de 
trop  de  ténacité  et  je  ne  calcule  pas  jus- 
qu'où les  torts  iront  ;  ce  n'est  pas  en 
public  qu'il  est  maintenant  possible  d'at- 
taquer cet  entrepreneur  il  a  suivi  les  or- 
dres de  la  loi  et  il  est  inattaquable  ; 
mais  c'est  en  public  qu'on  peut  dire  j'ai 
essuyé  cette  perte  par  telle  cause,  et  ce 
raisonnement  contre  lequel  on  ne  peut 
arguer  rien,  est  le  plus  destructeur  de 
son  crédit.  Je  n'ai  mis  dans  cette  affai- 
re que  l'intérêt  que  je  mettrai  toujours 
à  vous  obliger,  je  n'ai  eu  qu'un  seul 
chagrin  c'est  de  n'avoir  pu  mieux  faire 
et  en  effet  il  était  impossible  d'en  agir 
autrement  et  de  réussir  d'une  autre  ma- 
nière ;  vous  avés  vu  d'ailleurs  les  raison- 
nements que  je  vous  ai  apportés  et  vous 
les   avés   jugés   et   bien   jugés   sans    doute. 

Sophie  s'étonne  toujours  de  ce  que 
vous  lui  parlés  de  réponses  à  des  lettres 
que  vous  lui  avés  adressées,  elle  n'en 
a  reçu  réellement  aucune  de  vous,  c'est 
ce  que  je  puis  vous  certifier.  Ecrivez  lui 
donc  mon  cher  Trebuchet  et  soyez  cer- 
tain qu'elle  vous  repondra  car  déjà  plu- 
sieurs fois  elle  a  parlé  de  vous  écrire. 
Elle  a  également  écrit  à  M.  Charbry 
ou  Chailvy?)  et  à  notre  tante  et  a  re- 
çu   des    réponses    à    ses    lettres. 

Je  voudrais  bien,  mon  cher  frère,  cé- 
der au  désir  de  ma  nouvelle  famille,  et 
vous  aller  embrasser  tous  à  Nantes.  On 
m'a  donné  une  nouvelle  qui  pourrait  peut- 
être  me  faciliter  ce  plaisir  on  m'a  as- 
suré que  les  conseils  de  guerre  n'allaient 
plus  être  chargés  que  des  affaires  pure- 
ment militaires,  et  non  des  délits  com- 
mis   par    des    militaires,    ce    qui    diminue- 


—  179 


APPENDICE 


ra  beaucoup  la  masse  de  mes  occupa- 
tions. Alors,  mon  cher  Trébuchct,  je  fe- 
rais valoir  auprès  du  directoire,  pour  l'ob- 
tention d'un  congé  limité,  l'activité  du 
service  que  j'ai  fait  depuis  que  je  suis 
à  Paris  et  je  ne  doute  pas  qu'alors  il  ne 
me  soit  accordé  le  temps  de  vous  aller 
voir. 

Embrassez  pour  moi  votre  bon  pa- 
pa, et  assurez  toute  notre  famille  de  mon 
attachement  sincère.  La  mienne  de  Pa- 
ris  vous   dit    mille    choses    honnêtes. 

Je  vous  embrasse  de  tout   mon  cœur. 

Hugo. 

Je  n'ai  réellement  reçue  aucunes  let- 
tres de  toi  mon  cher  frère  et  les  re- 
proches que  tu  me  fais  de  ne  t'avoir  pas 
répondu  m'ont  plus  d'une  fois  surprise  ; 
Aujourd'hui  je  n'ai  que  le  temps  de  t 'as- 
surer de  la  sincérité  de  mon  amitié  et 
de  te  prier  d'être  auprès  de  mon  papa 
de  mes  tantes  de  ma  sœur  de  Louis  et 
généralement  de  toute  ma  famille  l'inter- 
prette  de  mes  sentiments  de  respect  et 
d'attachement  n'oublie  pas  non  plus  nor- 
naand  que  j'embrasse  ainsi  que  Jeannet- 
te et  Marion  ;  Jean  craint  que  tu  n'aye 
oublier  sa  commission  il  désirerai  savoir 
des  nouvelles  de  ses  parents  la  premiè- 
re fois  que  tu  nous  écriras  dis  nous 
si  tu  as  pris  quelques  informations.  Adieu 
je  t'embrasse  et  te  souhaite  une  bonne 
santé  et  te  prie  de  croire  au  sincère  atta- 
chement  de   ta   sœur   et   amie. 

F<:    Hugo. 

On  publie  officiellement  la  nouvelle  sui- 
vante l'Anglais  a  corftmencé  le  bombar- 
dement d'Ostende  et  a  fait  descendre 
4000  hommes  sur  nos  côtes  entre  cette 
ville  et  Dunkerque,  1600  hommes  répu- 
blicains les  ont  attaqués,  ont  fait  2000 
prisonniers  et  tué  100  hommes,  les  ré- 
publicains n'ent  ont  perdu  que  16.  La 
Hotte  anglaise  continuait  le  bombarde- 
ment d'Ostende  sur  les  8  heures  du  ma- 
lin (2  plairial)  Muscart  lui  a  fait  signi- 
fier que  si  elle  ne  cessait  le  feu  il  al- 
lait faire  fusiller  les  prisonniers  et  le  feu 
a  cessé.  Cette  nouvelle  doit  réjouir  tous 
les  Nantais  surtout   ceux   qui   ont  des   en- 


fants prisonniers  en  Angleterre,  car  dans 
l'état  d'activité  avec  lequel  se  font  les 
échanges  c'est  toujours  2000  hommes  de 
plus  qui  nous  seront  rendus  et  2000 
français    valent    bien    6000    anglais. 


I.ellre  iln  Capitiiiiic   Hugo  à   son  be.-iii-fn'TO  'l'i-i 
hiii-liet  (1). 


Paris,  le  il  fructidor  an  6  de  la  Itépublii/uc 
française  (Dimanche  26  aoiil  1T9S,. 


(Eh  bien  mon  frère,  Eh  bien!  Le  si- 
lence est-il  le  dieu  que  vous  avés  choi- 
si ?  Est-ce  avec  moi  que  vous  désirés  cé- 
lébrer son  culte,  je  vous  préviens  que 
je  n'y  suis  nullement  disposé,  et  qu'ayant 
depuis  près  de  cinq  lustres  contracté  l'ha- 
bitude de  parler,  qu'ayant  aussi  depuis 
moins  de  tem's  à  la  vérité,  contracté  celle 
d'écrire,  je  veux  rester  enraciné  dans  tou- 
tes deux,  j'écris  donc  et  c'est  à  vous,  à 
vous  qui  vous  taises  envers  moi,  envers 
votre  sœur,  envers  votre  futur  neveu  ou 
nièce. 

Notre  bon  papa  est-il  de  retour]  à 
Nantes  ?  A-t-il  fait  une  heureuse  va- 
cance, est-il  rendu  à  votre  amitié,  à  vos 
soins  affectionnés  ?  Si  comme  je  le  dé- 
sire, il  est  au  milieu  de  vous,  je  vous 
charge,  et  vous  fait  à  cet  effet  mon  plé- 
nipotentiaire, de  l'embrasser  autant  de 
fois,  que  vous  espérés  sous  trois  mois 
compter  de  parents  à  Paris  ;  de  lui  di- 
re que  nous  espérons  lui  écrire  et  qu'il 
sortira  de  la  règle  qu'il  s'est  prescrite, 
pour  nous  répondre  ne  fussent  que  deux 
mots.  Mais  s'il  n'est  point  à  Nantes,  mon 
cher  frère,  rappelés  vous  de  vos  pleins 
pouvoirs  et  dites  lui  tout  ce  que  vous 
trouvères  de  joli,  d'aimable  et  de  sen- 
timental. 

[Savés  vous  bien  une  chose,  c'est  que 
je  désire  vous  voir  cet  hyver,  et  que  je 
crois  ne  pas  désirer  en  vain.  Une  loi 
nouvelle  qui  répartit  entre  les  deux  Con- 
seils de  guerre  toute  la  besogne  d'abord 
attribuée    au    premier,    me    permettra    d'^ 


(1)  Cf.  Le  Figaro,  1"  août  1888. 
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demander  au  directoire  la  permission  de 
courir  jusqu'à  Nantes.  |  Alors  nous  nous 
l'embrasserons  de  bon  cœur. 

Mon  cher  Trébuchet,  comment  se  por- 
te-t-on  dans  la  famille.  Le  cousin  et  la 
cousine  Mathis,  mes  tantes,  ma  sœur  et 
tout  ce  qui  la  cornpose  se  porte-t-il  à 
souhait.  Et  vous  que  faites-vous  ?  A  quoi 
passés  vous  vos  moments  précieux,  n'êtes 
vous    pas    employé    au    département. 

[Votre  sœur  se  porte  bien,  bien  ma  foi  ! 
et  le  travail  qu'elle  dispose  ne  l'incom- 
mode nullement.  Elle  s'amuse,  elle  a  fait 
peu  d'amies,  mais  elles  les  a  bien  choi- 
sies, très  bien.  Il  est  vrai  que  notre  po- 
sition est  différente  que  celle  dans  la- 
quelle vous  nous  avés  vus,  alors  nous 
étions  seulement  en  ménage,  nous  n'é- 
tions que  très  peu  à  notre  aise,  aujour- 
d'hui cela  va  mieux.  J'avais  alors  l'in- 
quiétude de  faire  partie  de  l'armée  d'An- 
gleterre et  nous  n'en  avons  fait  partie 
que  sur  le  tableau.  Ce  n'est  pas,  mon 
ami,  que  j'eusse  craint  les  dangers  et 
les  fatigues,  mais  je  délaissais  une  nou- 
velle   épouse,    et    cela    n'est    pas    régalant. 

La  guerre  aura  peut-être  recommen- 
cée avant  que  vous  n'eussiés  reçu  ma  let- 
tre, au  moment  oîi  vous  la  lires  nos  ar- 
mées auront  déjà  brillé  par  la  victoire, 
tout  est  en  mesure  et  tout  ira  bien.] 
Si  par  la  circonscription  militaire,  vous 
veniés  à  être  classé  dans  un  corps  ta- 
chés que  ce  soit  dans  la  20"=,  on  vous  y 
procurerait  des  avantages,  si  vous  vous 
trouviés    dans    le    cas    de    rejoindre. 

[Je  vous  embrasse,  Sophie  en  fait  au- 
tant ]  et  nous  vous  engageons  à  ne  nous 
oublier  auprès  de  personne  de  la  famille 
ni  auprès  du  C"  Delair  de  chez  vous, 
et    du    citoyen    Delaire    de    Paris. 

Hugo. 

[Louis  vous  dit   bonjour. 

Le  citoyen  Boulay-Paty,  membre  du 
Conseil  des  500  m'a  chargé  de  dire  mil- 
le choses  honnêtes  de  sa  part  à  notre 
bon    papa],    veuilles    bien    le    lui    dire. 


Letin'   ilij   ('.npihiiii.'    Iliii.'(i   !i  sDii  lieaii-rri'iT  Tré- 
hiicliol   (I). 


l'arix.  II'  26  fviicliiiiiv  un  i!  i/c  la  llriiiililKjue 
française  (Mprcffili  li  si'ptenilirK  I79H/. 


Mon  cher  frère,  votre  réponse  est  char- 
mante, ma  femme  et  moi  l'avons  lue 
avec  ^une  satisfaction  vive,  entière  et  tous 
deux  nous  vous  en  votons  des  remer- 
ciements. Puisque  vous  n'encensés  que  le 
dieu  de  la  tendre,  de  la  douce  amitié, 
j'unis  mes  soins  aux  vôtres  pour  fêter 
cette  divinité  si  chère  aux  bons  cœurs 
et  si  souvent  défigurée  par  les  mauvais, 
malheureusement    pas    assez    rares. 

Votre  défense  est  excellente,  ma  foi  ! 
tout  à  fait  excellente  et  la  persuasion 
qui  pénètre  en  la  lisant,  suffit  au  juge 
pour  assurer  votre  succès,  ainsi  donc  vous 
avés   raison. 

Vous  trouverez  ci -joint  une  lettre  pour 
notre  bon  Papa,  vous  qui  aimez  à  mettre 
les  adresses  des  personnes  qui  vous  sont 
chères,  mettez-y  la  sienne  et  qu'elle  le 
trouve    en    joye    et    bonne    santé. 

[J'ai  toujours  les  mêmes  désirs  d'aller 
vous  voir,  mais  des  désirs  vifs,  tout  à 
fait  vifs  ;  une  réflexion  cependant  me 
frappe  et  je  me  dis  le  petit  enfant  pour- 
ra-t-il  supporter  cette  longue  route,  je 
le  pense  et  le  degré  de  ses  forces  nous 
fera  juger  si  nous  pouvons  prudemment 
nous  mettre  en  voyage,  car  vous  ne  dou- 
tés pas,  mon  cher  frère,  que  Sophie  veut 
être  tout  à  fait  mère  de  son  enfant, 
qu'elle  ne  veut  pas  l'abandonner  à  un 
sein  étranger  avant  d'avoir  essayé  de  lui 
donner  le  sien  ;  qu'elle  veut  en  nourris- 
sant elle-même  son  poupon,  ne  faire  cou- 
ler dans  ses  veines  qu'un  sang  de  famille, 
source  des  habitudes,  et  trop  souvent 
guide  de  la  vie.  Né  d'honnêtes  gens,  il 
doit  avoir  leurs  principes,  et  il  ne  sucera 
dans  le  sein  de  sa  mère  aucun  des  vices 
qui  dégradent  tant  d'êtres  dans  la  société. 
Sophie  en  se  chargeant  de  nourrir  son 
enfant,  obéit  à  la  nature  ;  elle  aura  des 
peines,  mais  aussi  que  de  jouissances  ne 
se  procurera-t-clle  pas.  elle  jouira  du  pre- 


(1)  Cf.  Lf  Figaro,  i"  août  1888. 
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mier  sourire  de  l'innocence  et  verra  pros- 
pérer sous  SCS  yeux  ce  qu'elle  aura  de 
plus    cher.] 

Continués,  mon  cher  Trebuchel,  à  me 
donner  des  nouvelles  de  notre  famille, 
Sophie  et  moi  vous  en  sommes  et  vous 
en    serons    toujours    reconnaissants. 

[Vous  devriez  bien,  mon  ami,  vous  li- 
vrer aux  mathématiques.  Par  la  suite  el- 
les pourraient  vous  procurer  de  grands 
avantages  et,  à  votre  âge  il  est  temps 
encore  de  commencer.  Mon  jeune  frère 
ciui  est  à  Nancy  et  qui  s'est  livré  depuis 
quelque  temps  à  cette  étude  brillante,  se- 
ra au  premier  moment  reçu  second  Lieu- 
tenant dans  les  troupes  de  la  marine  et 
la  conscription  ne  l'enveloppera  que  coin- 
me  officier.  Dans  l'Infanterie  il  y  a  peu 
d'avancement  et  si  peu  que  depuis  18 
mois  je  n'ai  pu  encore  y  procurer  un 
grade  à  Louis.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas 
instruit,  mais  il  l'est  encore  beaucoup  plus 
que  d'autres  qui  occupent  des  grades  su- 
périeurs et  qui  n'en  sont  pas  meilleurs 
à  'la  vérité.  Louis  est  brave  autant  qu'on 
peut  l'être,  à  Fleurus,  au  siège  de  Maes- 
tricht  et  dans  la  Franconie,  il  s'est  dis- 
tingué et  je  ne  sais  pourquoi  il  est  res- 
té là  ],  il  a  de  bonnes  qualités,  des  dehors 
avantageux  et  il  ne  peut  obtenir  rien. 
Si  je  vous  offre  mon  Corps  plutôt  que 
tout  autre,  c'est  que,  mon  cher  Trebu- 
chet,  il  vaut  mieux,  dans  l'état  où  est  la 
discipline,  servir  avec  ses  parents  et  des 
parents  amis,  que  dans  des  troupes  où 
tout  est  étranger.  D'ailleurs  on  s'aide  et 
ceux  qui  le  peuvent  en  ces  cas,  ne  doi- 
vent-ils pas  faire.  Je  doute  fort  cepen- 
dant que  vous  soyez  conscript  à  mar- 
cher de  suite,  je  pense  au  contraire  qu'é- 
tant conscript  d'un  âge  plus  éloigné  de 
Vendémiaire,  vous  pourrés  finir  chez  vous 
vos    cinq    ans. 

Depuis  le  départ  de  Paris  du  C"  De- 
laire,  j'ai  été  plusieurs  fois  pour  saluer 
sa  famille  et  je  n'ai  eu  le  plaisir  qu'u- 
ne fois  d'y  trouver  Mlle  Archambeau, 
j'y  suis  retourné  pour  y  faire  vos  com- 
pliments et  n'y  ai  trouvé  personne.  Néan- 
moins croyés  que  je  m'acquitterai  de  vo- 
tre   commission. 

Je    vous    engage     toujours,     mon      cher 


Trebuchet.  à  témoigner  aux  C"*  Delaire, 
tout  ce  que  vous  trouvères  à  leur  dire 
d'obligeant  de  ma   part. 

Martin,  son  Epouse  et  Louis  vous  re 
mercient  de  votre  souvenir  et  ils  se  rap 
pcllent  avec  plaisir,  Trebuchet  qu'ils  ai 
ment    bien. 

Veuillez  dire  au  cousin  Mathis  que  j'ai 
fait  sa  commission  et  que  demain  je  lui 
écrirai. 

Témoignés  notre  attachement  à  toute 
notre  famille  et  dites  lui  que  si  Sophie 
n'écrit  à  personne  c'est  que  depuis  sa 
grossesse  elle  a  un  dégoût  étonnant  pour 
lire  et  pour  écrire  et  que  ce  dégoût  est 
insurmontable. 

[Allons,  Trebuchet,  je  finis  mon  Epi- 
tre,  ma  longue  épitrc  et  je  vous  embras- 
se   bien    franchement.] 

Hugo. 


Lelli-e  ilii  Capitaine  Hugo  à  son  beau-frère  Tré- 
Imrhet,  chez  Lenoniiand,  .lnye  au  Tribunal 
livil  (1).  Premier  conseil  de  ftuen'e  permanent 
de  la  Hf  division  militaire,  jîieffe  du  1er  con- 
seil de  guerre  à  Pai-is.  maison  commune,  place 
de  ('icève.  Hugo  adjudant-major  au  1'"''  batail- 
lon de  la  2(>  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne, 
rapporteur  prés  du  \<"'  conseil  de  guerre. 

Pdii.t,  le  1"  brumaire  an  7  dr  In  /Ir/niblique  fran- 
çaise {Lundi.  2i  octobre  179Si. 

Je  ne  m'amuse  jamais,  mon  Cher  Tre- 
buchet à  faire  des  phrases  pour  le  bon 
plaisir  de  dire  ce  que  je  ne  pense  pas, 
pour  donner  des  éloges  à  qui  n'en  mé- 
rite pas,  pour  mentir  avec  élégance  :  Quand 
j'écris  à  mes  amis,  ou  à  des  parents 
que  j'aime,  la  source  de  mon  stile  part 
de  mon  cœur  et  d'elle  ne  découlent  que 
des  expressions  pleines  de  franchise.  A 
quoi  servent  ces  beaux  discours  qu'on  ne 
pense  pas,  ces  périodes  brillantes  que  le 
sentiment  repousse  lorsqu'il  ne  s'y  sent 
pas  porté,  à  nulle  autre  chose  qu'à  prou- 
ver que  leur  auteur  ment  quand  il  le 
faut    et   souvent    sans    nécessité. 

Je     vous     ai     donné     mon     avis     et      [je 


(1)  Cf.  /-(■  Figaro,  .S  aciùl  1SS8. 
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VOUS  ai  félicité  sur  ce  que  j'avais  vu 
clans  vos  lettres,  je  vous  ai  dit  ce  que 
je  vous  répète,  qu'elles  sont  pleines  d'i- 
dées neuves  et  justes  et  que  votre  stile 
peut  être  plus  qu'ordinaire,  si  vous  tra- 
vaillez à  le  soigner,  si  vous  vous  donnés 
de  l'application  à  l'étude.  Je  le  disais 
encore  à  Sophie  en  recevant  votre  der- 
nière du  3  Vendémiaire  et  elle  était  de 
mon  avis.  A  votre  âge  on  a  du  temps 
de  reste  et  lorsqu'on  le  divise  bien  on  en 
trouve  pour  l'agréable  et  pour  l'utile,  on 
acquiert  quelques  talents  nécessaires  et 
déjà  vous  avés  commencés  cette  marche. 
Déjà  vous  vous  êtes  adonné  aux  mathé- 
matiques :  Essayés  d'étudier  vous  même 
une  langue,  l'italienne  par  exemple  est 
facile  et  il  faut  peu  de  temps  pour  l'ap- 
prendre. Nos  conquêtes  nous  rendent  cette 
étude  indispensable  et  elle  offre  beau- 
coup d'agréments.  Ah!  si  la  carrière  des 
armes  que  j'ai  embrassée  trop  tôt  pour 
mes  goûts  puisqii'à  peine  militaire,  j'ai 
été  forcé  d'abandonner  les  sciences,  eut 
prescrit  que  je  m'adonnasse  au  dessin,  à 
l'allemand,  à  la  musique  que  j'avais 
commencés.  Aujourd'hui  je  me  récrée- 
rais le  matin  en  traçant  un  léger  paysa- 
ge, je  parlerais  allemand  le  jour  et  je  me 
désennuyerais  le  soir.  On  ne  peut  plus  tra- 
vailler pour  sa  propre  instruction,  quand 
on  remplit  des  fonctions  publiques,  tel- 
les encore  que  celles  qui  absorbent  tous 
mes  instants.  Si  la  paix  se  fait  je  répa- 
rerai le  tems  perdu,  si  je  m'apperçois 
qu'il  ne  soit  plus  trop  tard.] 

Il  me  paraît  que  vous  vous  êtes  amu- 
sé à  St- Fiacre  et  que  notre  bon  papa 
a  été  satisfait  de  sa  récolte  ;  excellente 
et  en  quantité,  m'a-t-il  écrit,  aussi  devés 
vous  bien  vous  être  amusés  en  vendange. 
Sophie  aurait  bien  désiré  partager  vos 
plaisirs  et  sans  sa  rotondité,  ma  foi,  il 
eut  été  possible  qu'elle  fut  allée  vous 
voir.  Moi,  j'ai  passé  le  tems  dans  mes 
occupations  habituelles.  Je  m'attendais  à 
les  voir  diminuer  un  peu  parce  que  la 
répartition  des  affaires  entre  les  deux 
Conseils  devait  me  le  faire  croire,  ce- 
la n'empêchera  pas  que  de  quelques  mois 
nous  ne  travaillerons  beaucoup.  Nous  a- 
vons  entre  les  mains  une  affaire  qui  con- 
tient   plus    de    huit    cents    pièces,    dont    la 


majorité  a  trois  et  quatre  cents  rolles  ; 
cette  affaire  concerne  vingt  sept  chauf- 
feurs dC'  la  même  bande,  elle  nécessitera 
l'appel  à  Paris  de  plus  de  deux  cents  té- 
moins, et  ne  finira  guère  qu'en  nivôse 
ou  pluviôse.  Si  mon  Collègue  s'en  char- 
ge, j'aurai  le  tems  du  jugement  pour 
vacance    et    tacherai     d'en    profiter. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  notre  bon  pa- 
pa et  la  note  du  Cousin  Mathis  qui  y 
était  jointe,  j'y  répondrai  sous  peu  de 
jours,  en  attendant,  mon  Cher  Trebu- 
chet,  assurés  toujours  ma  sœur  et  notre 
famille  de  notre  souvenir.  Sophie  et  moi 
vous    embrassons    de    bon    cœur. 

Hugo. 

Bien  des  choses  honnêtes  au  C"  De- 
lair. 

Le  C"  Delair  et  sa  famille  vous  di- 
sent aussi  bien  des  choses.  Martin,  sa 
femme  et  Louis  vous  aiment  toujours  bien 
et  se  rappellent  à  votre   souvenir. 


Lettre   du   Capitaine  Hugo   à  son  l)e;iM-l'rère  Tré- 
buchot.  Inéilite. 


Paris,    le   9   Nicose   an    7  de   la   He/>uljli(jue  fran- 
çaise (Samedi.  29  décembre  1798). 


S'il  y  a  longtemps,  mon  cher  Trebu- 
chet,  que  je  ne  vous  ai  écrit,  c'est  parce 
que  je  n'ai  pu  le  faire  :  mille  soins  di- 
vers m'ont  occupé  au  point  que  je  ne 
sais  comment  je  ferai  pour  réparer  ma 
négligence  envers  mes  parents  et  mes 
amis  ;  il  faudra  que  les  uns  et  les  autres 
m'excusent,  et  ils  en  viendront  là  facile- 
ment quand  ils  sauront  que  je  ne  les  ai 
pas  un  moment  délaissés  que  dans  l'in- 
tention de  leur  donner  plus  de  temps, 
quand  mes  occupations  me  le  permet- 
traient. 

Je  ne  sais  si  vous  pourrés  me  lire, 
je  ne  peins  pas,  j  écrit  comme  un  chat  ; 
je  peine  comme  quatre  et  je  griffonne 
presque  nuit  et  jour.  Il  n'en  peut  être 
autrement  ciuand  l'on  est  chargé  de  be- 
sogne   et    surtout    à    la    veille    de    quitter 
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des    fonctions,    qui    ne    permettent    pas    de 
rien    laisser    en    arrière. 

J'aurais  cependant  désiré  que  moins 
d'occupations    m'eussent    permis    de    vous 

•  entretenir    plus    fréquemment.    Vous    avés 

*  tant  gagné  depuis  que  vous  vous  occu- 
pés de  votre  éducation,  que  cela  me  fait 
un  plaisir  inexprimable.  Continués,  con- 
tinués les  mathématiques,  pour  moi  de- 
puis quelque  tems  mes  devoirs  m'ont  fait 
abandonner  les  sciences,  délaisser  les  mu- 
ses, et  ne  plus  rien  donner    (  ?)  aux  plai- 

♦  sirs . 

Je  vais  à  la  campagne  et  je  m'appli- 
querai si  je  puis  car  Ifes  soins  qu'on  m'y 
destine,  laissent  également  peu  de  repos. 
J'espère  que  ■^ous  m'écrirés  et  parce  que 
votre  frère  trop  occupé  ne  vous  écrit 
prescjue  pas.  vous  ne  le  délaisserés  pas 
absolument. 

Adieu,  mon  petit  Trebuchet,  ma  fem- 
me et  mon  fils  et  son  père,  vous  embras- 
sent  ainsi   que   toute   votre   famille. 

Louis    est    caporal. 

Hugo. 


Letire   du   Capitaine  Hugo   à  son  bciiii-IVi'i'e  Ti'é- 
liiichet  (I). 


Paris,    le  15  pluviôse  nn    7  (le  In  llrpiihli(jve  frin- 
çaise  (3  février  1799). 


J'ai  reçu  avec  plaisir,  mon  cher  Tre- 
buchet, la  lettre  que  vous  m'avés  écrite 
le  26  du  mois  dernier,  et  dans  laquelle 
vous  m'exposes  les  craintes,  que  votre 
bon  cœur  vous  fait  ressentir  sur  mon 
changeinent  de  fonctions  ;  vous  craignes 
qu'elles  soient  d'un  moindre  traitement 
et  que  le  séjour  de  Courbevoye,  n'ait  pas 
pour  nous  autant  de  charmes  que  celui  de 
Paris.  Je  dois  vous  remercier  de  l'intérêt 
que  vous  prenés  à  ce  qui  nous  regarde, 
et  vous  dire  comment  j'enrtsage  ma  nou- 
velle   situation. 

Je  vais  vivre  à  mon  Corps  plus  ignoré 
sans  doute  que  je  ne  l'étais  dans  les  fonc- 
tions de  Rapporteur  d'un  Conseil  de  Guer- 


(i)  Cf.  Le  Figaro,  S  août  1888. 


re  séant  à  Paris  :  mais  l'espèce  d'obs- 
curité à  laquelle  je  vais  être  réduit,  sur- 
tout dans  un  cantonnement  ne  sera  pas 
sans  quelque  charme  pour  moi  ;  elle  pour- 
ra m'offrir  le  temps  qui  m'est  nécessaire 
à  [réparer  le  vide  de  travaux  studieux,  que 
j'éprouve  depuis  trois  ans,  pendant  les- 
quels je  me  suis  consacré  en  entier  pour 
la  chose  publique.]  Il  m'est  doux  je  vous 
l'avoue  de  ciuitter  aussi  honorablement 
des  fonctions  aussi  délicates,  desquelles 
souvent,  avec  les  meilleures  intentions,  on 
ne  se  tire  pas  comme  on  le  désirerait. 
La  caloinnie  ne  m'atteindra  pas  avec  sa 
patte  aux  cent  griffes,  j'ai  pour  m'en 
préserver,  le  bouclier  de  l'opinion  publi- 
que et  l'ordre  général  de  la  Division, 
dont  j'ai  envoyé  copie  à  notre  bon  papa. 
[Je  ne  regrette  pas  Paris,  je  vous  l'as- 
sure, et  mon  Epouse  doit  moins  le  re- 
gretter encore.  Elle  n'a  pu  y  jouir  des 
plaisirs  qu'il  offre  chaque  jour,  et  si  elle 
s'est  quelquefois  distraite  à  Idalie  (?), 
à  JVIousseaux  ou  à  Tivoli,  elle  a  passé 
bien  de  tristes  journées,  dans  notre  anti- 
que maison  Commune.  Quand  elle  a  voulu 
sortir  elle  a  été  couverte  de  boue,  elle 
a  été  fatiguée  avant  d'être  rendue  aux 
promenades  publiques,  elle  a  risqué  de 
fouler  le  piéton  avec  un  cabriolet,  et  tout 
cela,  a  bien  suffi  sans  doute  pour  la  dé- 
goûter d'une  ville,  où  l'on  est  toujours 
forcé  de  courir  une  et  deux  heures  pour 
voir  un  ami,  au  risque  de  ne  pas  le 
trouver  :  A  Courbevoye,  elle  aura  peu  de 
courses  à  faire  pour  trouver  quelques 
femmes  aimables,  elle  jouira  des  plaisirs 
de  la  campagne,  elle  verra  croître  Abel 
et  elle  sera  bien  satisfaite.]  Elle  désire 
autant  que  moi  d'y  être  rendue  bientôt, 
et  je  suis  malheureusement  encore  à  Pa- 
ris pour  plus  de  vingt  jours.  Vous  pensés, 
mon  cher  frère,  que  la  cessation  de  mes 
fonctions  doit  m'offrir  moins  d'appoin- 
tements, je  conviens  que  cela  est  vrai, 
que  logement,  chauffage  et  indemnités, 
j'aurai  par  an  2.000  francs  de  moins,  eh 
bien  avec  cette  diminution  je  n'en  serai 
pas  plus  mal,  par  la  raison  que  je  vais 
vivre  à  la  campagne,  où  mes  chevaux  me 
coûteront  beaucoup  moins,  et  où  je  n'au- 
rai pas  tant  de  dépenses  à  faire.  Au  reste 
les  avantages  dont  j'ai  joui  jusqu'à  ce  jour 
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n'ont  été  et  ne  seront  toujours  que  des 
avantages  éphémères  ei  cette  chose  que 
je  quitte  aujourd'hui  peut  encore  me  re- 
venir   demain. 

Savés-vous  bien  dans  tout  cela  ce  que 
je  considère.  C'est  le  plaisir  qu'éprouve 
Sophie  d'aller  à  la  campagne,  celui  d'y 
voir  prospérer  notre  jeune  enfant  ;  l'hon- 
neur de  former  un  bataillon  capable  de 
se  couvrir  de  gloires,  et  l'amitié  de  tous 
mes  camarades.  Pour  du  reste,  l'argent 
est  le  nerf  de  la  guerre  et  pourvu  que 
j'en  aye  assés  pour  vivre  en  paix,  je  vis 
sans  dettes  et  sans  soucis. 

Sophie  vous  embrasse  de  tout  son  cœur 
et   je  me   joins   à   elle. 

Renouvelés  à  notre  bon  papa  et  à  notre 
famille  l'assurance  de  notre  attachement. 
Dites  à  ma  sœur  que  quoique  il  y  ait 
longtems  que  nous  n'ayons  reçu  de  ses 
nouvelles  nous  ne  l'en  aimons  pas  moins 
et  que  je  la  prie  de  permettre  à  son  frère 
le  militaire  de  l'embrasser  de  bon  cœur 
et  d'embrasser  aussi  pour  lui  notre  tante. 

Louis  se  porte  si  bien  que  bientôt  il 
ne  pourra  plus  passer  par  notre  porte, 
tant   il    devient    gros    et    grand. 

Bien  des  choses  honnêtes  au  C"  De- 
laire. 

Ecrives  moi  toujours  en  ma  qualité  de 
Rapporteur    et    à    la    maison    commune. 

[La  place  de  Grève  est  couverte  d'eau, 
tant  la  Seine  est  grande,  on  ne  vient  chez 
moi  qu'en  bateau,  et  je  désire  que  la 
présente  ne  se  noyé  pas  en  chemin  et 
vous    arrive    saine    et    entière.] 

Hugo. 


Lettre  de  Hugo,  adjudant-major  au  3"  bataillon 
de  la  20e  demi-brigade  à  son  beau-frère  Tré- 
buchet  (1). 

Paris,  23  ventùse  an  7  (13  mars  1799). 

[Me  voilà,  mon  cher  Trebuchet,  tout  à 
fait  installé  dans  mes  nouvelles  fonctions  ; 
depuis  le  seize  je  suis  logé  à  l'école  mi- 
litaire ;  mon  épouse   et  mon   fils  m'y   ont 


(l;  Cf.  Le  Figaro.  1"  août  t«8S. 


suivi  et  l'une  comme  l'autre  ne  semblent 
pas  s'y  déplaire,  la  maman  parce  qu'elle 
étend  la  vue  sur  les  fertiles  coteaux  de 
Vaugirard,  sur  les  plaines  qui  bordent  la 
Seine,  sur  des  avenues  que  le  printemps 
va  rendre  charmantes  ;  le  petit  Abel  par- 
ce qu'il  aime  le  bruit  des  tambours  qui 
se  fait  entendre  du  matin  au  soir  ;  qu'il 
sautille  aux  fanfares  guerriers  de  la  su- 
perbe musique  de  la  20^,  qu'il  s'égaye 
au  bruit  perçant  des  trompettes  et  que  ses 
yeux  ne  peuvent  suivre  trop  loin  ces  bou- 
ches à  feu  que  conduit  au  grand  galop 
une  magnifique  artillerie  légère.  Tout  ce 
qui  effraye  les  enfants  de  son  âge,  l'amu- 
se et  le  satisfait]  aussi  sa  bonne  est-elle 
toujours  au  Champ  de  Mars  depuis  midi 
jusqu'à  cinq  heures,  à  le  promener  et  là 
lui    faire    prendre    le    bon    air. 

[Voilà  les  plaisirs  de  mon  épouse,  voi- 
là ceux  de  mon  fils,  voici,  mon  cher  Tre- 
buchet, les  miens]  les  plus  constants.  [Du 
matin  au  soir  je  manie  mon  bataillon  je 
m'occupe  de  tous  les  détails  qui  le  con- 
cernent et  que  l'absence  du  chef,  laisse 
en  partie  à  ma  surveillance.  Ensuite  les 
jours  pairs  je  me  rends  au  Conseil  de 
guerre  où  je  travaille  à  terminer  les  af- 
faires qui  me  restent.] 

Nous  devrions  être  à  Courbevoye,  mais 
les  fatigues  du  service  de  Paris  et  les 
élections  nous  retiennent  ici  ;  peut-être 
nous  y  rendrons-nous  quand  elles  seront 
faites  du  moins  on  en  parle. 

Nous  avons  su  le  9  pluviôse  les 
effets  du  tremblement  de  terre  qui  a  eu 
lieu  le  6  sur  les  rives  de  l'Océan  et  qui 
s'est  étendu  à  vingt  myriamètres  au  moins 
dans  l'intérieur  de  la  République,  je  suis 
charmé  d'apprendre  que  ce  phénomène 
ne  vous  ait  causé  aucun  malheur  et  que 
toute  notre  famille  en  ait  comme  vous 
été    quitte    pour    la    peur. 

Les  inondations  ont  été  aussi  grandes 
à  Paris  qu'à  Nantes.  Nous  avons  été 
obligés  de  sortir  de  la  maison  commune 
en  bateau  et  l'on  ne  traversait  pas  au- 
trement la  place  de  Grève,  les  quais  du 
Louvre  et  de  la  Grève  ont  été  inondés 
jusqu'au    premier    étage. 

Ce  que  vous  me  dites  de  certaine  per- 
sonne me  fait  deviner  pourquoi  elle  n'a 
pas    daigné    répondre    à    la    lettre    que    je 
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lui  avais  écrite  quelque  temps  après  mon 
mariage . 

Mon  fri.Tu  i,ouis  est  détaché  à  Chelles 
où  il  est  Commandant  de  la  place  avec 
une  garnison  de  seize  hommes  :  je  lui 
ferai  un  grand  plaisir  en  lui  disant  avec 
quel    plaisir    vous    l'embrassez. 

Je  vous  embrasse,  mon  cher  frère,  du 
meilleur  de  mon  cœur,  mon  épouse  et 
mon  fils  en  font  autant  et  tous  trois 
réunis,  nous  embrassons  notre  bon  papa 
et  vous  prions  d'être  auprès  de  lui  et  de 
notre   famille  l'organe   de   notre  affection. 

Hugo. 

Sensibles  aux  civilités  et  au  bon  sou- 
venir du  C°  Delaire,  du  C"  Marion  et  de 
Jeannette,  nous  les  remercions  de  bon 
cœur  et  les  assurons  de  notre  bon  sou- 
venir. 

Adressez-moi  jusqu'à  nouvelle  adresse, 
mes   lettres   à   la    Maison    Commune. 


Lettre  île  Hii^o.  adjiiilanl-inajor  au  .3"  bataillon, 
20»  demi-brigaile  d'infanterie  de  ligne  à.  son 
beau-frère  Trébuchet  (i). 


Sancy,  le  17  floréal   an  7  (Mardi  6  Mai  1 799 j 

Vous  devez  être  étonné,  mon  cher  frè- 
re, de  recevoir  une  lettre  timbrée  de  Nan- 
cy, lorsque  vous  me  croyez  encore  au 
sein  de  l'ancienne  capitale  de  la  France  ; 
vous  cesserez  de  l'être  lorsque  vous  se- 
rez instruit  que  [chargé  d'une  mission 
particulière  au  moment  où  je  venais  de 
perdre  un  père  aussi  chéri  de  sa  famille 
qu'estimé  des  bons  citoyens  je  n'ai  pas 
perdu  un  moment  et  pour  apporter  s'il 
était  possible  des  consolations  à  ma  bon- 
ne mère  et  pour  remplir  le  but  de  ma 
mission.  Ma  chère  Sophie  et  mon  Abel 
ont  été  du  voyage,  et  sont  avec  moi,  au 
sein  d'une  famille  qui  les  chérit.] 

Vous  vous  plaignez  de  mon  silence  sur 
Abel,    vos    plaintes    doivent    être    fondées 


(1)  Le  Figani.  \"  uuùl   1888. 


puisqu'elles  ont  lieu  ;  je  vais  les  faire 
cesser. 

[Si  je  vous  parle  en  père  de  mon 
Abel,  vous  me  croirez  partial  je  ne  veux 
vous  répéter  que  ce  que  j'en  entends  dire 
et  d'avance  je  vous  dis  que  c'est  la  vérité. 

Dès  qu'il  s'éveille,  il  gazouille  et  ne 
pleure  jamais.  On  soulève  le  rideau  de  sa 
couchette  et  il  sourit  à  quiconque  lui 
rend  le  premier  ce  service.  Si  c'est  sa 
maman  il  veut  lui  dire  quelque  chose  et 
se  fait  embrasser  mille  fois.  Tout  le  long 
du  jour  il  ne  fait  que  sauter,  rire,  téter 
ou  dormir.  Tous  disent  qu'il  a  les  traits 
les  plus  délicats,  aussi  s'entend-il  dire 
souvent  :  oh  !  l;i  jolie  petite  fille,  et  ce 
petit  bonhomme,  comme  s'il  comprenaii 
le  compliment,  rit  aux  éclats  à  ceux  qui 
lui  parlent  ainsi.  11  a  les  yeux  bien  ou- 
verts, un  teint  de  Vénus  ;  c'est  un  amour, 
aussi  est-il  adoré  de  sa  mère,  de  son 
père  et  de  ses  tantes.]  Ta.  Ta.  Joignez 
à  tous  ces  attraits  dont  une  jolie  fille 
offre  l'assemblage,  une  force  dans  les 
reins  et  dans  les  bras,  qui  si  elle  accroît 
avec  l'âge  dans  la  proportion  en  fera 
un   luron   des    plus   nerveux. 

Ne  croyez  pas.  mon  cher  Trébuchet, 
que  mon  Abel,  dans  ses  promenades,  soit 
confié  à  de  jeunes  filles,  à  des  étourdis, 
il  échapperait  de  leurs  mains  ;  il  lui  faut 
des  bonnes  raisonnables  et  nerveuses.  La 
route  que  nous  avons  faite  et  dans  la- 
quelle il  est  presque  toujours  resté  sur 
les  genoux  de  sa  mère  ou  sur  les  miens, 
loin  de  lui  faire  le  moindre  mal.  me 
semble  ainsi  qu'à  tout  le  monde,  avoir 
accru  ses  qualités  physiques.  Voilà  je 
crois  le  portrait  d'Abel,  de  votre  premier, 
de    votre    plus    cher    neveu. 

Je  repartirai  d'ici  le  30.  Je  serai  rendu 
à  Paris  le  6  du  mois  prochain,  parce  que 
je  dois  m'arrêter  à  Toul  et  vous  pourrez 
m'adresser  vos  lettres  à  l'école  militaire, 
sous  la  qualité  que  je  vous  donne  en 
tête    de    la    présente. 

J'aurais  bien  désiré,  mon  cher  Trébu- 
chet, que  le  temps  de  ma  mission  n'eut 
pas  été  limité,  j'aurais  fait  deux  ou  trois 
cents  lieues  de  plus  et  j'aurais  été  em- 
brasser mon  papa,  mes  tantes,  ma  famille 
et  vous  aussi.  Sophie  eut  vu  ses  parents 
chéris,    vous   eussiez    tous   vu   mon   fils,    et 
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tous  réunis,  nous  eussions  été  contents. 
Mais,  mes  ordres  sont  impératifs,  il  faut 
c|ue  je  sois  à  Paris  le  6  prairial,  et  je  vais 
quitter  Nancy  en  y  laissant  mes  affaires 
doinestiques  entre  les  mains  d'un  fondé 
de  pouvoir,  ou  de  ma  mèrr  si  la  chose 
est   possible. 

Adieu,  mon  cher  Trebuchet,  embrassez 
pour  ma  femme,  pour  mon  fils  et  pour 
moi,  nos  chers  et  bons  parents,  et  sur- 
tout faites  en  sorte  de  me  donner  de 
leurs    nouvelles    à    mon    retour    à     Paris. 

Nous    sommes    tous    à    vous. 

MUGO. 


Li'llre  lie  radjuilanl-inajor  IIuiîO  ;i  son  beau-lVére 
Trébiichel  cliez  le  citoven  Lenonnand.  juge  au 
'l'nljunal  civil,  nie  Maupertnis.  n"  19  (1). 


l'aris,  le  25  prairial  au  7  di;  lu  Hépublique 
française  (13  juin   1799). 


[Le  moment  le  plus  pénible  de  ma  vie 
est  arrivé,  mon  cher  Trebuchet,  je  pars 
et  je  suis  forcé  de  me  séparer  de  mon 
épouse  chérie  et  de  mon  cher  Abel  :  Tous 
deux  ont  pris  hier  tristement  la  route 
de  Nancy  et  demain  je  vais  prendre  celle 
de  Worms,  près  Mayence  ;  mon  cœur 
est  dans  la  même  situation  que  le  leur] 
il  éprouve  un  double  chagrin  et  si  quel- 
que chose  peut  me  consoler  c'est  l'es- 
poir de  revoir  Abel  et  Sophie  le  8  Mes- 
sidor à  mon  passage  à  Metz.  Je  tache- 
rai de  les  revoir  quelquefois  et  si  je 
puis  trouver  quelque  occasion  de  les  rap- 
procher de  moi,  je  la  saisirai  avec  em- 
pressement. 

Si  j'eusse  pu  prévoir  ce  départ  pré- 
cipité, j'aurais  laissé  tous  mes  effets  à 
Nancy,  lorsque  j'y  étais,  j'aurais  dispen- 
sé ma  petite  famille  du  retour  à  Paris 
et  je  l'aurais  quittée  bien  arrangée.  Mal- 
heureusement je  n'ai  pu  pressentir  ce  dé- 
part, et  d'autant  moins  encore  que  j'avais 
reçu  dans  mes  foyers  des  lettres  qui  me 
promettaient  un  long  séjour  à  l'école  mi- 
litaire. 


(1)  Cf.  Le  Figaro.  1"  août  1888. 


Sophie  a  balancé  entre  sa  famille  et 
la  mienne,  elle  fut  retournée  à  Nantes, 
si  elle  n'eut  pas  eu  l'espérance  de  me  re- 
voir plus  facilement  en  allant  à  Nancy 
qui  n'est  distant,  de  Worms  que  d'envi- 
ron vingt  myriamètres,  et  d'oïl  elle  peut 
avoir  de  mes  nouvelles  tous  les  huit  jours. 
J'ai  fini  par  la  décider,  et  comme  elle 
y  est  connue  et  aimée,  elle  ne  peut  qu'y 
être    bien . 

Le  C"  Conaud  (  .'')  est  venu  chez  moi 
pendant  mon  absence  ;  à  mon  retour  j'ai 
appris  du  C"  Boulay-Paty  qu'il  n'était 
plus  à  Paris,  ce  dont  j'ai  été  d'autant 
plus  fâché,  que  j'aurais  avec  bien  de  la 
satisfaction  fait  sa  connaissance,  parlé  de 
vous  et  satisfait  à  vos  désirs. 

Mon  Abel  est  toujours  gay  ;  il  se  for- 
tifie chaque  jour  et  quoiqu'il  n'ait  que 
son  septième  mois  aujourd'hui,  il  dit  dé- 
jà distinctement  papa  et  maman  :  peu 
d'enfans  donnent  autant  de  satisfaction 
et  se  font  autant  et  généralement  aimer 
que   lui . 

Embrassés  pour  moi,  mon  grand  Pa- 
pa. 

Voyés  je  vous  prie  mon  cousin  Mathis, 
embrassés-le  pour  moi  ainsi  que  ma  cou- 
sine, et  dites-lui  que  quoique  je  ne  lui 
aye  pas  répondu,  je  n'en  ai  pas  moins  re- 
mis les  pétitions  qu'il  m'a  adressées  en- 
tre les  mains  du  C"  Boulay-Paty,  qui  m'a 
assuré  les  avoir  apostillées  et  déposées  à 
la  Commission.  Dites-lui  de  plus  que  si 
je  n'ai  pas  répondu,  ce  n'est  pas  i>ar 
négligence,  mais  c'est  qu'ici  comme  au 
Conseil  de  Guerre,  je  n'ai  pas  une  minu- 
te à  moi  et  que  peut-être  je  ne  vous  écri- 
rais pas  sitôt  si,  pour  raison  du  départ, 
mes  occupations  n'étaient  par  là  suspen- 
dues. 

[Voici  l'adresse  de   Sophie  : 

A  la  C°"s  Hugo  la  jeune,  chez  sa  mère, 
Rue  des  Maréchaux  N"  81,  Ville  vieille  à 
Nancy.] 

Voici  quelle  sera  la  mienne  : 

Au  C"  Hugo,  à  Worms,  armée  du  Da- 
nube. 

Je  vous  prie,  mon  cher  frère,  de  croire 
à  ma  sincère  amitié,  elle  vous  est  vouée 
sans  bornes. 

La    famille    Labrosse    vous    salue    ainsi 
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que    mon    grand    papa.    Mes    amitiés    aux 
jeunes    Delair    et    Brosson. 

Ne  m'oublies  pas  auprès  de  notre  fa- 
mille. 

Tachés  de  me  donner -de  vos  nouvelles 
prompicment  et  pour  ce  adressés -moi  vo- 
tre lettre  Poste  restante  à  Metz,  faites 
en  sorte  qu'elle  y  soit  rendue  le  7  de 
Messidor,  Sophie  en  prendra  connais- 
sance. 

Votre    ami, 

Hugo. 

Toutes  les  fois  que  vous  m'adresserés 
une  lettre  simple  à  l'armée,  af  franchis - 
sés-la  pour  trois  sols  elle  me  parviendra 
plus    sûrement . 


Lettre  de  rmliiiilanl-major  llii^'o,  armée  ilii  Rhin, 
il'  ciivision  inililaire,  quartier  général  Nancy, 
au  citoyen  Trébiicliet,  lieutenant  d'une  com- 
pagnie franche  fie  la  Loire-Inférieure,  rue  Mau- 
pertuis.  n"  19,  Manies  (1). 


Nancy,  le  19  thermidor  an  7  île  la  /irpubligue  fi-aii- 
mise  (6  août  1799). 


En  quittant  Paris,  mon  cher  frère,  j'a- 
vais envoyé  mon  épouse  et  mon  fils  à 
Nancy,  elle  y  demeurait  chez  ma  mère, 
j'avais  préféré  lui  donner  cette  destina- 
tion parce  que  je  regardais  comme  pos- 
sible qu'elle  me  revit  quelque  fois,  et 
que  j'étais  persuadé  qu'elle  recevrait  plus 
facilement  de  mes  nouvelles  que  si  elle 
eut  été  à  Nantes,  beaucoup  trop  éloigné 
de  notre  armée  ;  mes  espérances  se  sont 
réalisées  d'une  manière  agréable  pour  elle 
et  pour  moi,  puisque  nous  sommes  réu- 
nis et  que  je  suis  employé  comme  adjoint 
aux  adjudants  généraux  de  cette  division, 
je  ne  sais  combien  de  tems  je  resterai 
ici,  ma^s  il  serait  possible  que  j'y  restasse 
l'hyver  et  alors  j'aurais  la  satisfaction  de 
passer  cette  rude  saison  au  sein  de  ma 
famille.  S'il  en  était  autrement,  je  me 
résignerais  encore,  mais  [je  sais  pren- 
dre  le   bon    tems    quand    il   vient. 


Sophie  se  porte  toujours  bien,  elle  nour- 
rit encore  son  Abel  et  veut  qu'il  tette 
jusqu'à  un  an,  parce  que,  dit-elle,  c'est 
la  mode  dans  vos  départemens  et  que 
les  enfants  s'y  portent  mieux  qu'ailleurs. 
Je  pense  que  c'est  assés  jusqu'au  neuviè- 
me mois,  pour  la  mère  comme  pour  l'en- 
fant, car  si  celui  (ci)  profite  ce  ne  doit 
être  qu'aux  dépens  de  la  santé  de  sa 
mère  et  je  craindrais  que  celle  de  Sophie 
n'en  fut  altérée,  avec  un  luron  de  l'ap- 
pétit d'Abel.]  Il  a  heureusement  fait  deux 
dents,  j'espère  que  les  autres  pousseront 
de  même  et  je  regarderai  comme  un  grand 
bonheur  s'il  échappe  à  tous  les  dangers 
de  l'enfance,  qui  chaque  jour  jettent  l'é- 
pouvante et  le  deuil  dans  les  familles.  La 
petite  vérole  a  fait  ici  des  ravages,  je 
crois  que  mon  fils  en  sera  exempt 
cette  année.  Je  voudrais  bien,  mon  cher 
Trébuchet,  que  les  circonstances  me  per- 
missent d'aller  revoir  Nantes,  daller  fai- 
re connaissance  avec  ma  famille,  et  de 
vous   présenter   ce    que   jSai  de   plus    cher. 

Donnés-moi  des  nouvelles  de  notre 
grand  papa  et  de  nos  parents  de  Nantes, 
il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  rien  reçu  et 
que  je  désire  en  recevoir.  Dites  de  notre 
part  bien  des  choses  honnêtes  au  C"  De- 
laire    et    aux    C"'    Delaire    fils    de    Paris. 

[L'armée  reçoit  chaque  jour  des  ren- 
forts. Les  bataillons  auxiliaires  s'organi- 
sent et  avant  peu  je  pense  que  nos  ar- 
mées reprendront  victorieusement  l'offen- 
sive.] 

Donnés  moi  de  vos  nouvelles,  de  cel- 
les de  votre  Pays  et  de  l'Etat  de  la  guer- 
re   qui    s'y    fait. 

Louis  doit  être  nommé  actuellement 
sous -lieutenant  de  Grenadiers,  le  C»  Mou- 
lin (  ?)  membre  du  Directoire  m'annonce 
qu'il  a  apostille  la  demande  que  j'ai  faite 
de  ce  grade  pour  lui,  et  je  m'attends  à 
recevoir    de   jour   à    autre    sa   commission. 

Je    vous    embrasse    de    tout    mon    cœur. 

Hugo.     • 

Adjoint  aux  adjudants  généraux,  rue 
des  Maréchaux,  N»  81,  Vieille  ville,  à 
Nancy     (Meurthe),     4*    division    militaire. 


())  et.  Le  Figaro.  \"  août  1888. 
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I-elti-etie  Hu!i:o,  ailjuilanl-inajor  fl  la  âOc  de  ligne, 
adjoint  aux  adjiKianls  généraux,  capitaine  rap- 
pnVleui'  (In  2«  conseil  île  guerre,  .\rmcc  du 
Kiiin,  secon<l  conseil  de  guerre  permanent  de 
la  i«  division  njilitaire,  au  greffe  du  2e  conseil 
de  guerre,  à  Nam-v,  rue  Callot,  n*  102,  à  son 
beau-frère  Trébucliet.  Inédite. 


Nancy,    le  8  rendémiaire  an   8   de   la   /{fijublii/ue 
fraJiçaise  (.'iO  septembre  1799). 


Sophie  et  moi,  mon  cher  frère,  avons 
été  sensiblement  affligés  de  la  maladie 
de  notre  grand  papa,  et  nous  l'eussions 
été  bien  davantage,  si  en  nous  annonçant 
cette  nouvelle,  vous  ne  l'eussiez  pas  ac- 
compagnée de  celle  qui  nous  l'annonce 
hors  de  tout  danger  :  Nous  vous  remer- 
cions tous  deux  de  l'intention  que  vous 
avez  eue  à  ne  pas  nous  jetter  dans  l'in- 
quiétude, et  nous  vous  prions  au  nom  de 
tout  ce  que  vous  avés  de  plus  cher  a 
engager  ce  bon  Papa  a  beaucoup  démé- 
nagements. Je  sais  qu'il  est  grand  tra- 
vailleur, qu'il  se  fatigue  sans  cesse,  son 
âge  veut  du  repos  et  il  doit  en  prendre. 
Que  je  serais  heureux  mon  cher  Trebu- 
chet,  si  je  pouvais  l'embrasser,  lui  pré- 
. senter  mon  fils,  mon  épouse...  Si  je  pou- 
vais connaître  la  famille  à  laquelle  j'ap- 
partiens. Sera-ce  donc  envain  que  j'en  for- 
merai le  désir  ?  Me  voilà  à  cent  myria- 
mètres  de  vous,  quand  pourrai-je  les  fran- 
chir pour  aller  vous  embrasser  tous. 
Quand  ?  Ah,  mon  ami,  que  l'espoir  en  est 
encore    loin    de    moi. 

L'armée  dont  je  fais  partie  a  repassé 
le  Rhin,  il  ne  reste  plus  au  delà 
que  les  garnisons  d'Ehrenbresthein,  Neu- 
vied,  Cassel,  Kehl  et  Huningue,  qui  gar- 
dent ces  forts.  Ce  qui  a  déterminé  ce 
mouvement  rétrograde  était  la  suite  d'u- 
ne combinaison  militaire,  dont  le  but  était 
de  découvrir  l'armée  du  Danube  com- 
mandée par  Masséna,  afin  que  ce  géné- 
ral put  chasser  entièrement  l'ennemi  des 
lignes  grises,  et  détacher  ensuite  un  corps 
de  vingt  mille  hommes  par  la  vallée  d'Ai- 
rolo  sur  le  Milanais  où  le  Général  Cham- 
pionnet  devait  attaquer  les  Austro-Rus- 
ses et  faire  sa  jonction  tant  avec  cette 
colonne  détachée  de  l'armée  du  Danube, 
qu'avec    l'armée    des    .^Ipes.    Une    partie 


de  ce  plan  a  réussi,  la  baPaille  de  Novi, 
où  la  France  a  perdu  Joubert,  devait  pré- 
parer nos  succès  en  Italie,  elle  a  été  li- 
vrée, mais  les  troupes  ont  été  forcées 
de  reprendre  leurs  positions  primitives. 
Néanmoins  Championnet  a  pénétré  dans 
le  Piémont,  Lecourbe  dans  la  vallée 
d'Airolo,  après  quelques  succès  de  Mas- 
séna. et  l'on  s'attend  à  la  jonction  de  ces 
deux  généraux.  La  passage  du  Rhin  exé- 
cuté par  notre  armée  et  sa  marche  sur 
Schvvetzingen  ont  forcé  le  général  Au- 
trichien Charles  à  se  rendre  à  marches 
forcées  sur  nous  et  quand  il  n'en  était 
qu'à  deu.x  journées,  nous  nous  sommes 
retirés,  ses  forces  étant  infiniment  supé- 
rieures aux  nôtres,  numériquement  seu- 
lement. A  peine  nous  retirions-nous  sur 
la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  que  l'armée 
a  reçu  ordre  de  détacher  douze  mille 
hommes  vers  la  Hollande,  de  sorte  que 
ce  qu'il  en  restait  a  été  de  suite  répar- 
ti dans  les  places  fortes  et  cantonne- 
mens,  s'attendant  à  voir  d'un  moment 
à  l'autre  l'ennemi  à  passer  le  Rhin,  et 
n'ayant  plus  de  moyens  de  l'empêcher. 
Néanmoins  nous  avons  appelé  dans  nos 
places  les  moins  exposées,  les  bataillons 
auxiliaires  des  départemens  de  l'arron- 
dissement de  l'armée,  et  au  moyen  de  ces 
nouvelles  troupes,  nous  tirerons  les  vieil- 
les d'une  partie  de  ces  places,  pour  les 
opposer  en  cas  de  passage,  ou  couvrir  en 
attendant  des  renforts,  les  points  princi- 
paux. Voilà  notre  situation  actuelle,  el- 
le peut  d'un  instant  à  l'autre  beaucoup 
s'améliorer  et  j'ai  lieu  de  penser  qu'elle 
a  encore  quelque  chose  d'imposant,  puis- 
que le  P.  Charles  n'a  pas  encore  tenté 
de  faire  usage  de  ses  nombreux  équipages 
de    pontons. 

Nos  départemens  sont  tranquilles,  très 
tranquilles,  on  y  acquitte  bien  les  con- 
tributions, on  y  fournit  à  toutes  les  ré- 
quisitions, mais  il  faut  y  veiller  sur  les 
prêtres.  Ils  avaient  déjà  formé  des  ras- 
semblemens  à  des  fontaines  miraculeu- 
ses, ils  en  avaient  formé  sur  la  chaîne 
des  Vosges,  les  premiers  ont  été  dissi- 
pés par  la  persuasion,  les  derniers  par 
des  détachements  de  troupes  qui  les  ont 
battus  et  dispersés,  de  sorte  qu'à  présent 
il  n'en  est  plus  du  tout  question. 
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Me  voilà  encore  une  fois  rapporteur 
d'un  Conseil  de  Guerre  je  crois  qu'à  force 
de  plaider,  je  finirai  par  en  faire  ma 
profession.  De  tous  tems  elle  n'a  pas  été 
la  plus  mauvaise,  je  ne  dis  pas  cela  pour 
moi,  elle  ne  me  rapporte  rien  et  de- 
puis trois  mois  je  n'ai  pas  touché  un 
denier,  mais  je  le  dis  pour  tous  ceux 
qui  ont  célébré  Bartolet  et  Cujas  et  qui 
ne   s'en   sont   pas   mal   trouvés. 

Mon  Abel  a  eu  la  petite  vérole,  il  en 
est  un  peu  masqué  sur  le  nez,  mais  com- 
me elle  ne  le  défigure  pas,  et  qu'au  mi- 
lieu de  la  contagion  qui  nous  entoure, 
il  a  eu  grâce  au  sein  de  sa  mère  le 
bonheur  de  s'échapper,  nous  sommes  on 
ne  peut  plus  contens  qu'il  ait  eu  aussi 
heureusement  cette  maladie.  Sophie  a  eu 
pour  lui  tous  les  soins  d'une  bonne  mè- 
re, c'est  à  son  sein  qu'il  doit  son  salut 
puisqu'il  tétait  encore  et  que  très  peu 
d'enfants  sevrés  ont  été  sauvés  depuis  que 
cette    funeste    maladie    existe    ici. 

Vous  êtes  donc  toujours  entouré  de  vos 
vilains  chouans,  quand  donc  finiront-ils 
leurs  brigandages  ?  Ici  nous  sommes  plus 
heureux,  nous  n'avons  que  de  sales  .A.u- 
trichiens,  que  d'horribles  Russes  qui  sont 
très  contens  de  leur  captivité.  Les  pre- 
miers sont  on  ne  peut  plus  mal  vêtus, 
une  mauvaise  capote  les  couvre  et  la  mi- 
sère s'en  sert  pour  se  couvrir  avec  eux  ; 
les  autres  sont  couverts  de  haillons,  ont 
des  bonnets  pointus  comme  les  habitants 
de  risle  verte,  et  font  peur  aux  petits 
enfans  par  leurs  longues  barbes.  Ce  sont 
de  très  vilaines  gens.  Aussi  depuis  que 
nos  jolies  femmes  les  ont  vus,  elles  ne 
les  désirent  plus  et  préfèrent  les  volon- 
taires français,  à  toute  cette  race  mau- 
dite,   pouilleuse    et    pillarde. 

Sophie  se  plaît  beaucoup  par  ici.  Elle 
court  les  bois,  où  elle  trouve  des  sites 
charmans,  et  compare  tout  ce  qu'elle  voit 
aux  rivages  de  la  Chère  et  du  fameux 
Chateaubriant.  Là  c'est  une  épaisse  fo- 
rêt qui  ressemble  à  la  petite  trouppe  qui 
couvre  cette  ville,  ici  c'est  un  superbe 
édifice  qui  imite  la  Maison  Commune 
qu'on  y  voit  ;  là  c'est  la  Meurthe  rapide 
et  tortueuse  qui  ressemble  en  tout  à  la 
Chère  marécageuse  et  dormante  ;  Nous 
rions  tous  deux  de  ces  comparaisons  et  je 


finis  par  convenir  qu'excepté  Nantes,  la 
Bretagne  est  un  pays  qui  n'est  pas  trop 
agréable,  malgré  toutes  ses  richesses,  qui 
ne  valent  pas  la  tranquillité  de  ce  pays, 
où  l'on  dort  sans  inquiétude,  excepté  So- 
phie cependant  qui  pendant  24  heures  a 
eu   peur   du    prince   Charles. 

Adieu,  mon  cher  Trebuchet,  Embrassé 
par  ma  femme,  mon  fils  et  moi,  allés 
embrasser  notre  bon  papa  pour  tous  ain- 
si   que    notre    famille. 

Hugo. 


Lettre  lie  Hugo,  capitaine  rapporteur  liii  l^r  con- 
seil lie  guerre  etc.  à  son  beau-IViMe  Tréhucbet 
chez  le  C"  Lenoniiaiid-Diihiiisson,  nie  M:iuper- 
tuis  (1). 


Xnnri/,  le  19  germinal,  au  8  de  la  tiépublique 
franriiise  l9  avril  iHOOi. 


Arrivé  d'hier,  mon  cher  Trebuchet,  a- 
près  avoir  assés  longtems  côtoyé  les  Vos- 
ges, avoir  été  au  pied  du  Donon,  et  être 
remonté  aux  sources  de  la  Sarre,  je  m'at- 
tendais en  retrouvant  ma  Sophie  et  mon 
Abel,  a  lire  au  moins  une  de  vos  lettres, 
étant  parti  extrêmement  étonné  de  vo- 
tre silence  et  ayant  différé  de  vous  écri- 
re en  remettant  toujours  au  lendemain  par 
l'espérance  de  recevoir  de  vos  nouvel- 
les et  de  notre  chère  famille.  Jugés  si 
j'ai  du  être  surpris  en  ne  trouvant  rien 
chez  moi  de  ce  qui  vous  était  relatif  car 
je  vous  dirai  que  je  n'ai  pas  reçu  la  lettre 
par  laquelle  vous  nous  annoncés  la  gra- 
ve maladie  de  notre  cher  grand  papa, 
je  ne  sais  ce  qu'elle  est  devenue  et  puis- 
qu'elle m'a  évité  des  inquiétudes  je  rends 
grâce  à  ceux  qui  l'ont  placée  aux  ou- 
bliettes, je  ne  ferais  pas  de  même,  mon 
cher  Trebuchet,  si  vous  ne  m'eussiez  don- 
né la  nouvelle  de  son  heureux  rétablisse- 
ment dont  je  vous  prie  de  lui  témoigner 
tout  notre  plaisir.  [En  arrivant  ici  j'ai 
retrouvé  mon  épouse  bien  portante  mon 
.\bcl  bien  gai,  babillant  à  faire  rire  et 
surtout   ne   pleurant   pas  ]    je   voudrais   que 


(1|  Cl    Le  Figaro,  8  août  1888. 
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VOUS   puissiez    nous    revoir   en    famille,    ce- 
la nous  ferait  plaisir  à  tous. 

[Vous  me  dires,  qu'êtes  vous  allé  fai- 
re dans  les  Vosges  et  je  vais  vous  le 
dire  :  Chargé  de  l'instruction  d'une  pro- 
cédure très  volumineuse  contre  des  as- 
sassins, j'ai  eu  besoin  de  me  rendre  sur 
les  lieux,  d'y  visiter  leurs  repaires,  d'y 
entendre  les  témoins,  de  donner  à  la  pro- 
cédure le  développement  nécessaire.  .J'ai. 
je  vous  l'avoue  parcouru  un  pays  unique 
en  son  genre.  Couvert  de  la  suite  des 
Alpes  appelée  Vosges,  le  sommet  des 
monts  est  couvert  de  neiges,  de  glaces 
et  de  sapins  toujours  verts,  et  qui  of- 
fre un  coup  d'œil  étonnant.  Des  rocs  ai- 
gus et  détachés  qui  dépouillés  de  terre 
s'élèvent  par  degrés  et  quelques  uns  jus- 
qu'aux nues,  surmontent  beaucoup  de  col- 
lines dont  les  vallées  sont  remplies  de 
tourbe  recouverte  d'herbes  aromatiques  ; 
si  elles  offrent  des  pâturages  délicieux, 
elles  offrent  aussi  des  dangers  après  les 
pluies  cjui  détrempant  cette  tourbe,  la  ren- 
dent aussi  molle  que  les  marais  et  ex- 
posent les  hommes  et  les  chevaux  à  se 
noyer  sans  espoir  d'être  secourus.  Le 
paysage    y    est    brillant  !  ] 

Vous  connaissez  par  là  les  causes  de 
mon  silence.  Je  suis  bien  charmé  que  les 
vôtres  ayant  été  dans  l'espoir  que  vous 
avés  eu  de  nous  donner  de  plus  agréa- 
bles nouvelles  que  celles  que  vous  nous 
avés  adressées  et  que  nous  n'avons  pas 
reçues.  Dites  donc  à  notre  bon  papa  com- 
bien nous  sommes  charmés  de  son  en- 
tier rétablissement  et  combien  nous  vou- 
drions pouvoir  l'embrasser  pour  lui  en 
témoigner   notre   joye. 

Si  notre  grand  Papa  désire  être  con- 
servé et  qu'il  ne  le  soit  pas,  cela  nous 
fera  de  la  peine  par  rapport  à  lui,  mais 
si  consultant  mieux  son  intérêt,  c'est-à- 
dire  sa  santé,  il  préfère  une  vie  douce 
et  paisible  au  tracas  des  tribunaux,  nous 
serons  aussi  contens  de  le  voir  tranquil- 
le, parce  qu'au  moins  nous  serons  plus 
surs  de  le  conserver.  Nous  ne  désirons 
en  cela  que  ce  qui  peut  et  lui  faire  plai- 
sir,   et    lui    conserver    la    santé . 

La  lettre  dont  je  vous  parle  dans  la 
présente  est  celle  que  j'ai  reçue  tout  à 
l'heure,   elle   est   datée   du    6   de    ce   mois. 


Nous  vous  félicitons  d'être  conservé  dans 
votre   place. 

Sensibles  au  bon  souvenir  de  notre  fa- 
mille, nous  vous  prions  de  lui  en  témoi- 
gner   notre    reconnaissance. 

Ma  femme,  Abel  et  moi,  vous  embras- 
sons tous  du  meilleur  cœur  et  vous  prions 
de  ne  nous  oublier  auprès  d'aucune  des 
personnes    qui    vous    parleront    de    nous. 

Hugo. 

Ne  négligés  pas  de  m'écrire  une  fois 
chaque  mois,  au  moins,  de  mon  côté  j'en 
ferai    autant    je    vous    le    promets. 


Lettre  rie  l'adjiKlaiil-iniijor  Hugo,  armée  liii  Rliiii, 
quartier  général  de  Meniingen,  à  son  beau- 
frère.  Inédite. 


Memingen.  le  22  floréal  an  S  de  la   Repuhlique 
française  (12  mai  1800). 


J'ai  reçu  hier,  mon  cher  frère,  la  let- 
tre que  vous  m 'avés  écrite  et  dans  la- 
quelle vous  me  donnés  les  détails  des 
malheurs  arrivés  à  Nantes  ;  je  l'ai  de 
suite  envoyée  à  ma  Sophie,  dont  je  re- 
cevais aussi  une  lettre,  dans  laquelle  el- 
le me  peignait  ses  affreuses  inquiétudes. 
Je  n'ai  été  informé  de  ce  terrible  événe- 
ment que  par  le  Moniteur  qui  ayant  don- 
né le  nom  des  victimes  m'épargna  des  in- 
quiétudes sur  le  sort  de  ma  famille.  Sans 
ce  journal,  sans  les  détails  dont  il  est 
plein,  jugés  qu'elles  eussent  été  les  mien- 
nes, vous  sachant  si  près  de  ce  château. 
Je  vous  remercie  toujours  beaucoup,  mon 
cher  frère,  du  soin,  que  vous  avés  pris 
de  m'instruire  vous-même  de  cette  ex- 
plosion, et  de  me  rassurer  sur  le  sort 
de    tout    ce    qui    nous    appartient. 

Voilà  donc  Louis  maréchal  des  logis 
de  la  gendarmerie  organisée  dans  les  dé- 
partements de  l'Ouest  ;  Si,  mon  cherTre- 
buchet,  on  juge  à  propos  de  l'attacher  à  la- 
place  de  Nantes,  je  vous  recommande  de 
le  guider  dans  sa  conduite  et  lui  faire 
bien  sentir  qu'il  ne  peut  se  maintenir 
dans  son  nouveau  grade,  que  par  une 
excellente  conduite.   Guidés  alors  la  sien- 
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ne,  mon  ami,  ne  lui  procurés  que  quel- 
ques-unes de  vos  connaissances  et  faites 
tous  vos  efforts  pour  l'empêcher  d'en  fai- 
re de  mauvaises.  Louis  n'a  pas  cultivé 
son  éducation  dans  son  enfance  il  pré- 
férait le  jeu  à  l'instruction  et  il  doit 
se  bien  repentir  des  moments  qu'il  a  per- 
dus. Sa  jeunesse  s'est  passée  dans  les 
camps,  il  y  a  contracté  les  habitudes  du 
soldat,  il  faut  aujourd'hui  qu'il  répare 
le  temps  perdu,  qu'il  établisse  un  nouveau 
plan  de  vie,  qu'il  travaille  à  son  instruc- 
tion et  se  fasse  un  peu  à   la  société. 

Témoignes,  mon  cher  Trebuchet,  à  pion 
grand  papa,  à  mon  cousin  Mathis  et  à 
notre  famille  ma  reconnaissance  de  l'ac- 
cueil flatteur  qu'ils  lui  ont  fait  ;  je  sais 
sentir  le  prix  de  pareils  procédés  et  je 
voudrais  être  à  même  de  leur  en  faire 
connaître  moi-même  toute  ma  satisfac- 
tion. ,Ie  ne  désire  qu'une  chose,  c'est  que 
mon  frère  travaille  à  se  concilier  leur 
estime. 

Je  vous  écrivais  que  mon  épouse  allait 
se  rendre  à  Nantes  ;  des  lettres  que  je 
reçois  et  dans  lesquelles  elle  n'annonce 
point  encore  ouvertement  l'idée  contraire, 
me  font  penser,  qu'attendu  son  état,  elle 
agira  plus  prudemment  et  ne  s'encaissera 
pas  dans  une  diligence  au  risque  de  se 
faire  presser,  ainsi  que  son  intéressant 
Abel.  Je  préfère,  comme  j'ai  lieu  de  pré- 
voir que  les  hostilités  seront  bientôt  sus- 
pendues, qu'elle  fasse  ses  couches  à  Nan- 
cy où  j'irai  la  joindre  incessamment  et 
la  conduire  lorsque  son  enfant  aura  assés 
de  forces,  dans  une  voiture  à  moi,  dans 
le  sein  de  sa  famille  ;  elle  désire  la  voir, 
je  désire  la  connaître  et  certainement  je 
ne  négligerai  rien  pour  que  nous  soyons 
tous  deux  satisfaits.  Je  m'en  fais  une 
véritable    fête. 

Je  vous  remercie  sur  ce  que  vous  me 
dites  d'obligeant,  mon  cher  Trebuchet,  je 
vous  avoue  que  je  me  trouve  infiniment 
honoré  de  la  confiance  qu'on  m'accorde 
et  que  tous  mes  efforts  tendent  à  la  con- 
server, mais  que  s'il  fallait  rester  long- 
temps séparé  de  ma  Sophie,  quand  je  la 
sais  dans  de  vives  inquiétudes,  je  prendrai 
peut-être  un  autre  parti.  Si  les  espéran- 
ces d'un  sort  plus  brillant  peuvent  me 
flatter,   c'est   je   vous   assure   plus   à    cause 


de  votre  sœur,  du  bienêtrc  qui  peut  en 
résulter  pour  elle,  que  par  rapix)rt  à  moi. 
Quand  on  a  une  famille  et  qu'on  est 
dans  l'âge  de  la  voir  se  former,  on  ne 
doit  négliger  aucun  des  moyens  de  lui 
assurer  une  honnête  aisance,  ou  du  moins 
un  sort  ;  tel  a  toujours  été  mon  but  de- 
puis que  j'ai  connu  votre  chère  sœur,  Je 
n'ai  négligé  aucun  des  moyens  de  le  rem- 
plir. Je  préfère  le  tenir  longtems  de  mon 
travail  que  du  malheur  des  autres,  puis- 
sent à  cet  égard  mes  enfants,  me  con- 
server un  pareil  attachement  à  celui  que 
je  porte  à  ce  qui  appartient  à  mes  deux 
familles. 

Je  vous  embrasse  bien  sincèrement  ; 
vous  avés  dû  déjà  recevoir  de  ce  pays 
une  lettre  de  moi,  elle  vous  donne  mon 
adresse.  Si  vous  ne  l'aviés  pas  reçue, 
continués  à  m'adresser  vos  lettres  com- 
me  vous   l'avés   fait. 

Embrassés  pour  moi  grand  papa  et  no- 
tre   famille . 

Hugo. 


Lettre  de  lliia:o,  adjudant-major,  quartier  géné- 
ral de  Meniingen  en  Souabe,  armée  du  Rhin, 
Général  Moreaii,  à  son  heau-IVére  Trebuchet  (1). 

Meminfien  en  Souabe.  le  13  pruirial  un  S  de  la 
Républiiiue  française  (Lumli  i  juin  ISOOj. 


J'ai  appris  par  mon  épouse,  mon  cher 
frère,  que  vous  m'aviés  écrit  à  Nancy  et 
que  vous  me  donniés  dans  votre  lettre, 
des  nouvelles  de  notre  grand  papa  dont 
la  santé  continue  à  notre  satisfaction  com- 
mune à  s'améliorer.  Elle  a  dû  ou  doit 
vous  répondre  sous  peu,  et  vous  annon- 
cer que  depuis  le  28  germinal  [je  suis 
parti  de  Nancy  pour  me  rendre  près  du 
chef  de  l'état-major  de  la  réserve  de 
cette  armée .  ]  La  peine  que  lui  a  fait  ce 
départ  l'a  déterminé  à  me  demander  d'al- 
ler faire  un  voyage  dans  sa  famille  et 
de  s'y  distraire  des  chagrins  qu'elle  res- 
sent de  mon  absence  ;  j'ai  senti  par  mon 
propre  état,  ce  que  je  devais  à  une  épou- 


(1)  Cf.   Le  Figaiit.  .s  amil   l.SS.S. 
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se  chérie  et  je  lui  ai  répondu  que  je 
consentais  de  tout  mon  cœur  à  ce  qu'elle 
se  rendit  près  de  vous,  mais  comme  elle 
a  beaucoup  de  précautions  à  prendre  tant 
pour  son  fils  qui  fait  des  dents,  que 
pour  elle  qui  est  enceinte,  je  l'ai  forte- 
ment engagée  à  n'entreprendre  ce  voya- 
ge qu'après  avoir  consulta  le  médecin 
que  j'ai  chargé  du  soin  de  sa  santé  et 
après  s'être  mise  dans  le  cas  de  le  faire 
avec  toutes  les  commodités  possibles  ;  si 
donc  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  ses  dé- 
sirs soient  satisfaits,  elle  quittera  inces- 
samment ma  famille  pour  retourner  vers 
la  sienne,  où  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne 
soit  infiniment  accueillie.  Peut-être  bien 
sera-t-il  possible  que  si  la  campagne  con- 
tinue à  être  heureuse  et  qu'elle  ne  soit 
pas  longue  comme  nous  avons  lieu  de 
le  penser,  j'aille 'la  joindre,  vous  em- 
brasser et  faire  connaissance  avec  une 
famille  que  j'aime  ;  ce  sera  je  vous  avoue 
un  bien  beau  jour  pour  moi,  puisse-t-il 
arriver    bientôt. 

Voilà  trois  couriers  que  je  n'ai  pas  re- 
çu des  nouvelles  de  Nancy,  cela  m'in- 
quiète ;  cependant  j'espère  en  recevoir  de- 
main parce  que  Sophie  est  très  exacte 
à  m'en  donner  de  mon  côté  je  lui  écris 
presque  tous  les  deux  jours  et  aussitôt 
que  j'ai  un  moment  ;  c'est  elle  que  je 
charge  de  mes  commissions  envers  ma 
famille,  je  n'y  écris  plus  qu'à  elle  seule, 
et  comme  elle  demeure  chez  ma  mère 
et  qu'elle  y  mange,  elle  lui  communique 
ce    qui    la    concerne. 

C'est  mon  Abel  qui  porte  mes  lettres 
à  la  poste,  il  les  tient  à  sa  main  et  dit 
aux  personnes  qu'il  connaît  qu'il  va  met- 
tre une  lettre  dans  le  trou  pour  son  papa. 
Il  est  dans  mon  absence  l'unique  conso- 
lation de  [sa  mère  qui  ne  veut  voir  per- 
sonne. 

Si  elle  se  rend  dans  sa  famille,  il  fau- 
dra bien  qu'elle  voye  ses  parents,  ses 
amis  et  nécessairement  elle  se  dissipe- 
ra ;  il  le  faut  pour  sa  santé,  aussi,  mon 
cher  Trebuchet,  je  vous  engage  à  ne 
négliger  aucun  des  moyens  de  la  distrai- 
re des  noires  idées  dont  elle  se  charge  l'i- 
magination ;  elle  aime  bien,  il  faut  donc 
éloigner  d'elle  toute  idée  des  dangers  que 
je   puis    courir  ;   la   rassurer    quand    le    re- 


tard des  postes,  serait  dans  le  cas  de  lui 
faire  croire  à  des  événements  malheu- 
reux ;  c'est  je  vous  assure  ainsi  qu'il 
faut  se  conduire  avec  elle  depuis  que 
je  l'ai  quittée  elle  s'est  plusieurs  fois  ren- 
due très  malade  et  l'aurait  été  davanta- 
ge si  ma  grande  exactitude  si  mon  at- 
tention scrupulejjse,  à  lui  écrire  souvent 
ne  l'eut  mise  dans  le  cas  de  recevoir  des 
lettres  qui  la  rassuraient,  mais  elle  ne  se 
rassure  qu'un  peu  et  s'imagine  toujours 
que  dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé,  il 
peut  m'être  arrivé  quelque  chose  de  fâ- 
cheux. Je  gémis  je  vous  l'assure  de  la 
voir  dans  un  pareil  état  de  sensibilité 
parce  que  je  sens  l'impossibilité  dans  la- 
quelle je  suis  de  la  rassurer  assés  tôt. 
Elle  devrait  se  faire  un  peu  à  moins 
d'inquiétudes  ;  je  me  suis  trouvé  à  plu- 
sieurs combats  et  aux  trois  .grandes  ba- 
tailles que  nous  avons  livrées  à  Lugen, 
Moeskirch  et  Biberach  et  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  n'être  pas  blessé.  Les  événe- 
ments qui  pourront  se  passer  seront  né- 
cessairement moins  chauds  que  ceux  qui 
ont  eu  lieu  et  dans  lesquels  l'acharne- 
ment et  l'opiniâtreté  ont  été  sans  exem- 
ple. Rassurés  la  donc  aussi  quaad  vous 
lui    écrirés. 

Bien  des  choses  de  ma  part  à  notre 
grand  papa  et  à  notre  famille,  je  les 
embrasse  ainsi   que  vous.  HuGO. 

Mon  adresse  est  : 

Au  C"  Hugo,  adjoint  en  chef  de  l'E- 
tat-Major  de  la  réserve  de  l'armée  du 
Rhin,    en    Souabe. 

Vous  savez  sans  doute  que  nous  som- 
mes depuis  le  8  maîtres  de  la  ville 
d'Augsbourg,  et  que  déjà  de  nos  troupes 
sont   sur   le   territoire   de   la   Bavière. 

Nous  attendons  des  nouvelles  du  Pre- 
mier   Consul    pour    pousser    plus    avant.] 


Leitn'   cir   Iliif-'O  à  son   beaii-l'rèi'e  Tréhiicliel  (1). 

Biiiiibach.    le  15  messidor  an  S  île  tu  lièpiiblique 
française  nendredi  4  Juillet  180()i. 

[Nous    sommes   au    cœur    de    la    Bavière 
mon    cher    Trebuchet,    nous    tenons    gar- 


(1)  Cf.  Le  Figaro.  8  aoiit  1S8.S. 
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nison  dans  Munich  c|ui  en  est  la  Capi- 
tale. Nos  troupes  sont  en  possession  de 
la  Souabe  et  de  tout  le  cours  du  iJanube' 
jusqu'à  Neudorf.  Bombach  d'où  je  vous 
écris  est  à  trois  lieues  d'Ingolstadt .  Nous 
nous    occupons    de    la     réduction    d'Ulm. 

Sophie  s'est  décidée  à  m'attendre  à 
Nancy  où  j'espère  être  rendu  en  fruc- 
tidor   prochain.] 

Embrassés  pour  moi  mon  grand  pa- 
pa ma  famille  et  tout  ce  qui  vous  ap- 
partient. 

.Je   vous   embrasse   aussi. 

Hugo. 

[Voici    mon    adresse  : 

Au  C"  Hugo  chef  de  bataillon,  ad- 
joint au  chef  de  l'Etat -Major  du  centre 
de    l'armée    du    Rhin. 

Au    Quartier     Général     de     l'Armée. 

En    Bavière.] 


j'attends  des  ordres  sur  une  destination 
quelconque.  Je  pense  être  appelé  à  Pa- 
ris, si  cela  est  j'en  serai  d'autant  plus 
content  que  cela  me  permettra  de  suivre 
activement  les  démarches  que  j'ai  com- 
mencées, les  unes  pour  faire  placer  Tre- 
BUCUET  dans  les  postes,  les  autres  pour 
faire  placer  mon  jeune  frère  aspirant  dans 
la  marine.  .J'attache  beaucoup  à  la  réus- 
site de  ces  deux  démarches  qui  finiront 
par  leur  procurer  à   chacun  un  état. 

Présentés  de  la  part  de  ma  femme  et 
de  la  mienne,  à  mes  frères  et  sœurs  et 
à  notre  famille  l'hommage  de  notre  sin- 
cère   attachement. 

Bien    des    choses    honnêtes    au    C"    De- 

LAIR. 

Nous  vous  embrassons  de  tout  notre 
cœur,   mon   cher   grand   papa. 

Hugo. 


l^rtti'e   ilii    Caiiil.TJiK'  Ihigo  il   M.  I.enormand-Du- 
biiissoii .  Inrdile. 


Lunémlle,   le  4  (lertnimil  an  10  ff) 
fS.'i  mars  ISO'^i  (ii 


Letti'e  (le  Ilii£;o  à  son  beau-frère  Trébiicliet.  .\ii 
ciloycn  Tréhiicbct  rue  Viimlick,  maison  Caillé!). 
Inédite  (\). 

Luuéville. 


A  mon  retour  d'une  mission  qui  m'avait 
été  confiée  je  trouve  ici  une  lettre  de 
vous,  mon  cher  grand  papa,  et  je  vois 
qu'ayant  perdu  les  places  que  vous  oc- 
cupiés,  vous  désirés  entrer  comme  juge 
dans  les  tribunaux  spéciaux.  Je  vais  m'oc- 
cuper  d'en  faire  pour  vous,  la  demande 
dans  la  supposition  comme  vous  me  le 
prescrive.^)  où  il  en  serait  établi  un  dans 
le    département    que    vous    habités. 

J'aurai  beaucoup  à  me  féliciter,  si  ap- 
puyé des  apostilles  dont  je  vais  le  faire 
émarger,  je  puis  être  assés  heureux  pour 
vous  être  utile. 

Dans  mes  lettres  en  est  jointe  une  de 
mon  frère  Louis,  qui  voit  enfin  la  paix 
après    beaucoup    de    périls    et    de    gloires. 

Pendant  mon  absence  ma  femme  était 
allée  en  passer  le  temps  dans  ma  famil- 
le, je  l'ai  retrouvée  ici  bien  portante, 
ainsi  que  ses  enfants.  Elle  a  fait  vacciner 
le    plus   jeune. 

Nous    sommes    maintenant    ici    seuls,    et 


Ma  femme  qui  n'écrit  jamais  me  char- 
ge de  dire  à  notre  aimable  sœur  qu'elle 
approuve  de  bon  cœur  les  nœuds  d'amour 
que  vous  avez  formés  et  elle  désire 
qu'ils  vous  rendent  entièrement  heureux. 
L'interprète  de  Sophie  répond  aussi  à  sa 
sœur  qu'il  ne  démentira  jamais  la  mar- 
que d'attachement  et  d'intérêt  qu'il  n'a 
cessé  de  lui  montrer  et  il  l'embrasse  de 
tout  son  cœur.  Mes  petits  garçons  em- 
brassent leur  petite  cousine,  leur  oncle  et 
leur   tante. 

Hugo. 

Embrassés  pour  nous  notre  grand  pa- 
pa et  notre  famille.  Ne  changés  pas  mon 
adresse  que  je  ne  vous  la  donne  de  nou- 
veau. 


(1)  La  lellrc.  dont  ce  fragment  fait  partie,  contenait 
deux  ou  troi.s  pages  qui  ont  été  déchirées.  Cette  lettre 
a  été  envoyée  de  Lunévdle.  probablement  à  la  même 
époque  que  celle  qui  précède  adressée  à  M.  Leuor- 
mand-Dubuisson. 
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Lettre   ilu   CapitMini'    lliit'O  .1  smi    licni-IVrii-  Tié- 
liiioliet  (1). 


Partn-Ff'vi-d ji).    Ih  d'KUie,    //•    Hi  inmaidor  an   îl 
Murrli  5' Juillet  IS03,. 


I^J'ai  enfin  reçu  de  vos  noirvelles,  mon 
cher  Trébuchât,  et  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
c'est  que  les  Anglais  les  ont  laissé  pas- 
ser deux  4o\s.  Il  y  avait  deux  ans  que 
je    n'en    avais    reçu    aucune.' 

Les  détails  que  vous  me  donnez  sur 
votre  famille  et  le  bonheur  dont  vous 
jouisses  dans  votre  ménage  m'ont  fait 
infiniment  de  plaisir,  je  voudrais  vous 
voir  cependant  dans  une  position  plus 
agréable  car  avec  vos  moyens  je  vous 
vois  englouti  dans  la  nécessité  de  végé- 
ter longtems  et  malheureusement  je  ne 
puis  vous  soutenir  auprès  d'aucune  de 
[mes  connaissances  qui  depuis  sept  mois 
travaillent  à  !me  tirer  de  la  20^  où  je  me 
ruine  et  qui  ne  peuvent  réussir.]  Peut-être 
si  la  guerre  s'engage  sur  le  continent 
pourrai -je  me  trouver  à  même  de  vous 
procurer  un  emploi  plus  lucratif,  mais  il 
faudra  alors  que  je  sois  placé  comme  on 
me  le  fait  espérer  et  que  votre  sœur 
se  détermine  à  vivre  quelque  temps  seu- 
le. 

[Ruiné  en  partie  par  le  Congrès  qui 
ne  m'a  valu  que  de  brillantes  lettres,  je 
suis  venu  m'achever  dans  la  20^  voilà 
25000  fr.  passés  que  j'ai  dépensé  depuis 
environ  trois  ans  et  si  l'on  continue  à 
me  faire  courir,  il  ne  me  restera  rien. 
Nous  sommes  ici  dans  un  pays  brûlant 
oià  tout  est  d'une  affreuse  rareté  et  par 
conséquent  d'un  prix  fou.  L'isle  est  bel- 
le, d'un  aspect  riant,  J  mais  nous  y  som- 
mes presque  rationnés  pour  l'eau,  le  pain 
y  vaut  six  sols  la  livre  et  ne  vaut  rien, 
le  bœuf  12  et  c'est  souvent  du  buffle, 
le  beurre  est  à  40  sous  la  livre  et  le 
tout  à  proportion.  Je  couche  sur  une 
paillasse  et  si  je  n'avais  pas  mes  draps 
je  serais  obligé  de  me  contenter  de  mon 
grabat  tout  nud.  Votre  sœur  ne  partage 
heureusement  pas  cette  position,  [elle  est 
en   France   pour   mes   affaires   et   fait    tout 


(1)  Cf.  Le  Figaro,  8  août  18S,s. 


ce  qu'elle  peut  pour  m'y  ramener.  J.B. 
s'intéresse  à  notre  position  et  cependant 
nous    n'avons    encore    pu    réussir    à    rien.] 

Enfin,  mon  cher,  il  est  dans  la  vie  des 
tems  heureux,  il  en  est  de  malheureux. 
[Peu  s'en  est  fallu  que  je  ne  fisse  partie 
de  l'expédition  de  St  Dom.,  j  j'aurais  été 
un  joli  cadet.  Ne  jettes  pas  le  manche 
après  la  cognée,  j'ai  encore  quelques  es- 
pérances d'être  mieux  et  les  plus  gros 
finissent  par  pouvoir  aider  les  plus  pe- 
tits. Il  faut,  il  est  vrai,  de  la  patience, 
et  comme  moi,  vous  en  prenez  par  votre 
attachement  à  votre  épouse  et  par  votre 
tendresse  pour  vos  enfants.  Croyés  bien 
que  si  je  ne  fais  rien  pour  vous  c'est 
par  impossibilité,  car  pour  de  la  bonne 
volonté  et  de  l'amitié,  j'en  sui;  rempli 
pour    vous. 

Assés  heureux  pour  avoir  pu  placer 
Louis,  j'ai  fait  d'inutiles  efforts  pour 
placer  mon  jeune  frère  qui  pétille  d'es- 
prit et  de  moyens,  J,  B.  s'y  est  intéressé 
vivement  et  je  ne  sais  comment  rien  n'a 
réussi  ;  las  d'être  balotté  il  s'est  jette 
dans  le  barreau  où  il  a  quelques  succès. 
Je  voudrais  vous  voir  un  état,  car  vous 
n'en  avés  pas.  Il  est  vrai  que  vous  vous 
intéressés  dans  les  affaires  et  que  par 
la  suite  vous  pourrés  faire  vous-même 
quelque  chose,  mais  jusques  là  je  suis 
autant   que  vous   mécontent   de   votre  sort. 

[J'ai  mes  enfants  avec  moi,  les  deux 
aines  se  portent  très  bien,  ils  apprennent 
la  langue  italienne  ;  le  plus  petit  Vic- 
tor, fait  des  dents  avec  beaucoup  de  dif- 
ficultés et  ne  s'acclimate  pas  aussi  bien 
que  ses  frères.  Il  est  vrai  qu'il  fait  ici 
une  chaleur  extraordinaire,  on  la  com- 
pare à  celle  de  l'Amérique.] 
^  Embrassés  bien  ma  sœur  pour  moi,  di- 
~  tes -lui  que  je  la  félicite  d'avoir  fait  un 
fils,  que  je  voudrais  bien  l'embrasser  et 
la  connaître,  mais  que  tous  mes  projets 
de  semestre  1  ?)  orit  été  rompus  par  des 
circonstances.  Dites  à  ma  sœur  la  re- 
ligieuse et  à  notre  tante  que  quoique  je 
ne  reçoive  jamais  de  leurs  nouvelles,  je 
ne  les  aime  pas  moins,  que  tandis  qu'el- 
les prient  pour  moi.  je  me  bats  pour 
elle  qu'ainsi  nous  nous  acquittons  les  uns 
envers  les  autres,  excepté  d'amitié  dont 
je  ne  les  tiens  pas  quittes. 
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J'ai  écris  par  la  poste  de  France  à 
mon  grand  papa,  embrassés  le  pour  ses 
enfans  et  voici  l'adresse  à  laquelle  il 
faut  m'envoyer  vos  lettres  sans  quoi  je 
risquerai  de  ne  pas   les   recevoir. 

Je    vous    embrasse    de    bien    bon    cœur. 

Hugo. 

Envoyés  mon  adresse  à  ma  tante  Ro- 
bin. 

[Au  cit.  Hugo  chef  de  Ba  de  la  20= 
1/2  Bde  de  ligne  à  Porto  Ferrajo  isle 
d'Elbe  par  Livourne,  ]  à  remettre  dans 
cette  ville  à  M"^  Joseph  Poggialy  Négo- 
ciant pour  la  faire  passer. 

Ne  m'oublies  pas  auprès  de  toute  no- 
tre   famille. 


Lettre   de  Hugo   à  son  beaii-t'rére  Tréljiichet,  rur 
Viinilick,   maison  Caillé,  9,  Nantes.  Inédite. 


Poi-to-Ferrajo.  te    10  centose  an    12 
(Jeudi   i"  mars  1801). 


Je  viens  de  recevoir,  mon  cher  Tré- 
buchet,  votre  lettre  du  5  pluviôse  qui  m'a 
été  transmise  par  M^  Poggialy.  Ce  né- 
gociant a  du  vous  donner  de  mes  nou- 
velles et  vous  dire  combien  les  communi- 
cations par  mer  sont  difficiles  pendant 
l'hyver  et  souvent  à  travers  la  nuée  de 
corsaires  qui  nous  ont  entouré.  Je  me 
proposais  de  vous  écrire  en  Germinal 
ainsi  qu'à  notre  cher  grand  papa  et  à 
notre  tante  de  Chateaubriant,  mais  il  se 
présente  une  occasion  de  le  faire  et  je 
m'empresse   à   la    saisir. 

Tout  ce  que  vous  me  dites  sur  la  san- 
té de  notre  grand  papa  me  fait  infini- 
ment de  chagrin  et  augmente  mes  re- 
grets de  ne  pas  le  connaître.  Depuis  que 
je  lui  appartiens  la  guerre  m'a  toujours 
retenu  loin  de  vous  et  si  je  continue 
à  m'éloigner  comme  je  l'ai  fait  depuis 
18  mois  bientôt  je  me  verrai  sur  les 
côtes  de  quelque  terre  anciennement  vi- 
sitée. 

Votre  tendresse  vous  aura  sans  doute 
trop    alarmé    sur    l'état    de    notre    grand 


papa  et  malgré  son  grand  âge,  il  faut 
encore  espérer  qu'il  nous  sera  conservé. 
Vous  savez  qu'il  a  été  bien  mal  déjà 
et  ciu'il  s'en  est  heureusement  tiré,  il  faut 
encore  espérer  pour  cette  fois,  mon  cher 
frère,  je  ne  suis  moi-même  pas  sans  cet- 
te espérance.  Malgré  cela  la  marche  que 
vous  m'indiquez  est  trop  sage  pour  que 
je  ne  la  suive  pas  et  je  le  fais  d'autant 
plus  volontiers  que  mon  grand  éloigne- 
ment  du  lieu  des  affaires  pourrait  vous 
entraîner  en  cas  que  nous  vinssions  à 
le  perdre  dans  des  retards  fâcheux  et 
dans  tous  les  inconvénients  que  vous  avez 
prévus. 

J'adresse  donc  ma  procuration  à  mon 
épouse  avec  plein  pouvoir  de  se  fairr 
représenter  par  qui  bon  lui  semblera  et 
d'agir  comme  elle  le  croira  convenable 
pour    notre    intérêt    commun. 

Vous  saurez,  mon  cher  Trébuchet,  que 
Sophie  habite  Paris  avec  ses  enfants  et 
qu'elle  y  demeure  rue  neuve  des  petits 
champs  N»  76.  Je  me  suis  déterminé 
à  lui  donner  cette  résidence  en  considé- 
rant tous  les  événements  auxquels  elle 
aurait  pu  être  exposée  en  cas  de  siège, 
et  l'instabilité  cruelle  à  laquelle  nous 
sommes  exposés  depuis  quelques  années. 
Il  m'a  fallu  de  pareilles  raisons  pour 
me  déterminer  à  un  sacrifice  aussi  grand 
et  je  vous  avoue  que  c'en  est  un  bien 
grand,  que  malgré  que  j'en  sente  l'ab- 
solue nécessité  il  m'est  impossible  de  m'y 
habituer.  Vous  qui  n'avés  jamais  quitté 
votre  épouse  chérie,  mettez  vous  à  ma 
place,  je  n'aime  pas  moins  la  mienne 
que  vous  pouvez  aimer  la  vôtre,  jugez 
par  là  de  la  situation  dans  laquelle  je 
me    trouve. 

Soyés,  mon  cher  Trébuchet,  auprès  de 
votre  aimable  épouse,  de  mon  grand  pa- 
pa et  de  toute  sa  famille  l'interprète  de 
mes  sentimens  de  vive  affection,  dites  leur 
à  tous  que  mon  plus  grand  plaisir  se- 
rait celui  de  les  embrasser  et  de  leur 
présenter  ma  feinme  et  mes  bons  pe- 
tits   garçons. 

Toiit    à    vous,    mon    cher    Trébuchet. 

Hugo. 
Louis    est    officier    de    grenadiers    dans 
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le  55*  régiment  d'infanterie  au  camp  de 
St-Omer. 

Bien  des  choses  à  Delaire  et  à  Mr 
Delaire. 

Embrassés  ma  belle  sœur,  ma  sœur, 
ma  tante  et  Mme  Bellet  et  son  mari 
pour  celui  qui  espère  les  aimer  autant 
un    jour    qu'il    désire    les    connaître    tous. 


Lettre   de  Sopliie  Hugo  à  son  l'réi-e  Mai'ie-Jose|ili 
Trébuchel.  hiéiiile. 


Assure  mon  grand  papa  de  mon  atta- 
chement respectueux  et  n'oublie  pas  ma 
sœur  ma  tante  et  toute  la  famille. 

Mon  adresse  est  actuellement  rue  St- 
Jacques   près    l'église    N»    250. 


Lettre   (le   Sopliie   Hugo  ;i  son  l'rére  Marie-.Iose|ili 
Tréhuchet  (I). 

Paris,  le  J i>  ami  ISO!). 


Paris,  4  juin  1808  f9. 

Ta  lettre  du  7  mai  mon  cher  frère 
ma  fait  le  plus  grand  plaisir  elle  m'en 
aurait  encore  fait  davantage  si  je  ne 
voyais  que  tu  regardes  ma  négligence  à 
t'écrire  comme  une  preuve  de  mon  dé- 
faut d'attachement  pour  toi.  Sois  donc 
bien  convaincu  que  les  torts  de  ma  pa- 
resse ne  sont  point  ceux  de  mon  cœur, 
et  puis  si  tu  savais  combien  d'affaires 
et  d'inquiétudes  de  toutes  espèces  m'ont 
affligées  depuis  un  an  tu  serais  certai- 
nement plus  indulgent  j'ai  fait  un  voyage 
à  Naples  avec  mes  enfants  et  cela  m'a 
déjà  pris  plus  de  six  mois  je  croyais 
pouvoir  m'y  fixer  mais  il  ne  m'a  pas  été 
possible  par  beaucoup  de  raisons  qui  sont 
trop  longues  à  détailler  dans  une  lettre 
mon  mari  est  colonel  du  régiment  Royal 
Corse  dans  ce  pays  là  ;  ils  se  portent 
fort  bien  j'ai  reçu  de  ses  nouvelles  avant 
hier  je  lui  écrit  pour  avoir  sa  procura- 
tion nous  avons  été  assez  étourdis  l'un  et 
l'autre  pour  oublier  le  besoin  que  j'en 
pouvais  avoir,  aussi-tôt  que  je  l'aurai  reçu 
je  t'enverrai  la  mienne  tu  pense  bien  que 
je  n  'en  chargerai  pas  un  autre  que  toi  au 
reste  il  est  possible  que  je  fasse  un  petit 
voyage  à  Nantes  à  la  fin  de  l'été  j'au- 
rais bien  du  plaisir  à  t'embrasser  et  à 
faire  connaissance  avec  ta  famille  surtout 
avec  ma  belle  sœur  que  j'aime  sans  la 
connaître  d'après  les  éloges  que  toutes 
les  personnes  qui  l'as  connaisse  en  font, 
embrasse  la  bien  pour  moi  ainsi  que  tes 
enfants  et  crois  à  mon  sincère  attache- 
ment. 

Hugo  née  Trébuchet. 


J'ai  reçu  ta  lettre  du  5  avril  mon  cher 
frère  je  l'ai  lue  avec  beaucoup  d'attention 
ainsi  que  les  pièces  y  jointent  et  notam- 
ment l'arrangement  fait  par  notre  grand 
père  et  signé  par  la  1"=  communautée, 
hors  moi  qui  m'applaudis  beaucoup  au- 
jourd'hui que  j'ai  eu  copie  de  cet  ar- 
rangement de  n'avoir  point  envoyé  de 
pouvoir  pour  signer  cette  pièce  et  cela 
par  deux  raisons  ;  la  1'^  c'est  qu'il  me 
semble  que  les  droits  de  la  l'''^  commu- 
nauté sur  la  propriété  de  Saint -Fiacre  sont 
mal  établis,  en  ce  que  puisqu'il  fut  sti- 
pulé dans  le  contrat  de  mariage  de  notre 
ayeule  que  la  moitié  de  la  somme  qu'elle 
apportait  serait  employée  en  achat  de  bien 
fonds  qui  lui  reviendraient  propres,  nul 
doute  que  c'est  le  bien,  payé  avec  cette 
somme,  qui  doit  appartenir  à  ses  enfans 
et  non  point  la  reprise  de  cette  somme. 
.S'il  en  était  autrement  nous  serions  lésés, 
car  tu  conviendras  qu'en  1747  l'argent 
avait  une  valeur  beaucoup  plus  grande 
que  celle  qu'il  a  actuellement,  il  faut  exa- 
miner le  contrat  de  mariage  de  notre 
ayeule,  et  les  contrats  d'acquisition  de 
la  propriété  de  Saint -Fiacre  pour  con- 
naître la  portion  qui  a  été  payée  avec  les 
deniers  de  notre  grande  mère,  laquelle 
portion  nous  appartient  aussi  légitime- 
ment que  le  bien  de  Monnière  apporté 
par  la  seconde  femme  de  notre  grand  père 
appartient  à  la  seconde  communauté,  je 
te  déclare  donc  que  je  ne  signerai  rien, 
que  je  n'aye  eu  connaissance  de  ces  dif- 
férentes pièces  parce  que  ce  sont  elles 
qui   doivent  établir  nos   droits   et  non   pas 


(1)  Cf.  Le  Figaro.  13  aoùl  1SS8. 
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des  déclarations  qui  ne  peuvent  en  tenir 
lieu'  surtout  dans  l'état  de  faiblesse  de_ 
'  tête  où  je  trouve  réduit  notre  grand  père 
par  son  âge  avancé,  d'ailleurs  tu  me  dis 
que  quelques  acquiers  portés  par  mon 
grand  père  comme  fait  du  tems  de  la  !''<= 
communauté  pourraient  être  contestes  par 
la  2™=  parce  qu'il  ne  s'explique  pas  clai- 
rement la  lecture  des  différents  contrats 
d'acquisitions  donnant  la  date  certaine  du 
tems  où  elles  ont  été  faites,  tout  sujet  de 
contestations  sera  détruit  et  je  serais  pour 
ma  part  très  fâchée  que  la  2"'«  com- 
munauté fut  par  surprise  frustrée  dans 
quelqu'un  de  ses  droits,  crois -moi,  mon 
ami,  traitons  toujours  les  autres  comme 
nous  voudrions  l'être   nous-même. 

La  seconde  raison  qui  dans  tous  les 
cas  m'aurait  empêcher  de  signer  cette  dé- 
claration quand  les  bases  m'en  auraient 
semblait  justes  est  [la  rédaction  de  cette 
pièce  injurieuse  à  la  mémoire  de  notre 
père  qu'on  présente  presque  comme  un 
aventurier  qui  vend  tout  et  laissent  ses 
enfans  à  la  merci  du  premier  venu  ;  voilà 
l'idée  que  la  lecture  de  cette  déclaration 
destinée  à  devenir  papier  de  famille  au- 
rait donné  de  lui  à  nos  enfants  et  petits - 
enfants,  et  je  suis  étonnée  que  tu  aies 
souffert  qu'on  présentât  d'une  manière  si 
défavorable  une  action  aussi  simple  que 
celle  de  la  vente  de  son  mobilier  qu'il 
était  forcé  de  faire  par  les  circonstances 
oîi  il  se  trouvait  à  la  veille  d'un  voyage 
lointain  qui  devait  durer  trois  années  et 
n'ayant  que  des  enfants  en  bas  âge  et 
par  conséquent  incapables  de  veiller  à 
leurs  intérêts,  il  est  faux  qu'il  nous  eut 
laisser  à  la  charge  de  mon  grand  père, 
puisque  nous  fumes  mis  en  pension  par 
lui-même,  et  sans  que  mon  grand  père 
s'en  mêlât  en  rien]  de  plus  j'ai  toujours 
entendu  dire  à  la  tante  Trébuchet  qui 
savait  bien  ce  qui  s'était  passé  à  cette 
époque  qu'il  avait  laissé  des  fonds  pour 
payer  notre  pension  pendant  les  trois  ans 
que  devait  durer  son  voyage  ;  il  paraît 
qu'elle  s'était  trompée  ;  mais  toujours 
est-il  vrai  que  [mon  pauvre  et  honoré 
père  ne  laissa  ses  enfants  à  la  charge 
de  personne  et  que  c'est  la  mort  seule 
qui  nous  mis  dans  cette  malheureuse  po- 
sition]   quant    à    toi    notre    tante    Rosette 


qui  est  ta  marraine  avait  désiré  t'avoir 
dans  la  maison  de  mon  grand  père  et 
je  crois  que  notre  père  y  avait  consentit, 
encore  n'en  suis-je  pas  sûre  j'ai  dit  que  sa 
mort  nous  laissa  dans  la  malheureuse  po- 
sition d'être  à  charge  à  notre  famille 
mais  aujourd'hui  que  nous  ne  sommes 
plus  des  enfants  à  qui  on  peut  faire  croi- 
re ce  qu'on  veut,  discutons  quelle  part 
de  cette  charge  notre  grand  père  prit  ; 
d'abord  notre  oncle  Lenormant  se  chargea 
de  nos  deux  sœurs  et  paya  leur  pension 
chez  notre  tante  Trébuchet,  ma  tante  Ro- 
bin me  prit  chez  elle  et  mon  grand  père 
garda  mes  deux  frères  aines  (je  ne  parle 
pas  de  toi  puisqu'il  avait  annoncé  la  vo- 
lonté de  te  garder  chez  lui  ;  même  en  sup- 
posant le  retour  de  notre  père)  mais  cette 
surcharge  de  nos  frères  fut  t'elle  très  pe- 
sante pour  lui  je  dis  sans  détour  que 
non,  car  il  jouissait  de  la  portion  de 
bien  échu  à  notre  mère,  du  chef  de  sa 
mère,  de  plus  il  avait  à  sa  disposition 
une  somme  de  quatre  mille  francs  nous 
appartenant  ;  laquelle  somme  aurait  été 
facilement  placée  à  six  pour  cent  par  an. 
puisque  c'était  l'intérêt  du  commerce  à 
Nantes  ;  j'évalue  donc  le  revenu  du  petit 
bien  de  notre  mère  et  celui  de  cette 
fortune  à  300  fr.  au  moins,  et  je  te 
demande  si  on  aurait  pas  trouvé  à  Nan- 
tes ou  aux  environs  dans  ce  tems,  une 
pension  pour  mes  frères,  ou  certes  ils 
auraient  reçu  une  aussi  bonne  éducation 
car  je  me  rappelle  fort  bien  qu'on  les 
envoyait  à  l'école  chez  Mr.  Dupas  rue 
St-Denis  ou  on  payait  3  ou  4  fr.  par 
mois  pour  chacun  ;  et  aussitôt  qu'ils  onts 
sut  lire  et  écrire  un  peu  d'arithmétique 
on  les  a  fait  embarquer  j'ai  vu  la  note 
de  la  dépense  qui  fut  faite  pour  Au- 
guste à  cette  occasion  laquelle  dépense 
s'élevait  à  66  francs  et  à  chaque  re- 
tour de  voyage  c'était  avec  l'argent  qu'ils 
touchaient  de  leurs  appointements  qu'on 
leur  achetait  ce  qui  leur  était  néces- 
saire ;  voilà  des  faits  dont  j'ai  une  par- 
faite connaissance  ma  sœur  aînée  tom- 
ba à  la  charge  de  notre  ayeul  après  la 
mort  de  notre  oncle,  qui  eut  lieu  à  peu 
près  dans  le  tems  du  départ  de  nos  frè- 
res, les  cent  écus  que  j'ai  affecter  plus 
haut   à  leurs  dépenses  devaient   donc  ser- 
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vir  à  celles  de  notre  sœur,  et  tu  m'a- 
voueras que  la  pauvre  enfant  ne  les  dé- 
pensait pas  dans  le  ménage  de  la  tante 
Trébuchet  dont  toute  la  maison  ne  coûtait 
pas  100  francs  par  an  ;  Madelaine  était 
entrée  au  couvent  sur  la  promesse  de 
l'oncle  Lenormant  de  lui  payer  sa  dot 
et  sa  pension  de  noviciat  ;  conséquem- 
ment  mon  grand  père  n'en  a  point  était 
chargé  et  j'ai  été  peiné  de  voir  qu'on 
lui  comptait  des  dépenses  qui  devaient 
être  prises  sur  la  succession  de  notre  on- 
cle puisque  sa  volonté  était  bien  connue 
et  que  d'ailleurs  on  ne  doutait  pas  que 
si  il  eut  eu  le  tems  de  faire  connaître 
ses  dernières  volontés  il  nous  eut  fait 
tous  les  avantages  qui  auraient  été  pos- 
sible, ce  qui  aurait  été  de  toute  justice 
puisque  mon  grand  père  n'ayant  point  fait 
d'inventaire  à  la  mort  de  sa  seconde  fem- 
me la  succession  de  notre  oncle  qui  était 
toute  mobilière  tombait  pour  les  trois 
quarts  dans  la  2™<^  communauté,  au  res- 
te elle  n'en  profitera  pas  car  il  paraît 
que   tout   a   passé   dans    le   même    gouffre. 

Il  me  reste  à  parler  de  l'article  qui 
me  concerne  dans  cette  déclaration  j'a- 
voue que  j'ai  été  passablement  surprise 
d'y  lire  que  les  dons  que  mon  grand  père 
m'avait  fait,  devaient  engager  mon  mari 
à  consentir  à  tous  les  arrangemens  ;  je 
crois  que  l'intérêt  de  la  fortune  de  667 
fr.,  dont  il  me  devait  compte  depuis  ina 
majorité  c'est  à  dire  pendant  quatre  ans 
et  ma  petite  portion  du  bien  de  ma 
grand  mère  dont  il  me  devait  compte  aus- 
si dans  le  même  tems  et  dont  il  jouit 
depuis  quinze  ans  ont  bien  payé  deu.K 
paires  de  draps  deux  napes,  deux  dou- 
zaine de  serviettes  et  six  ou  douze  tor- 
chons ;  voilà  cet  envoi  de  linge  dont  on 
veut    bien    me    faire    abandon. 

Je  suis  fâchée  d'avoir  à  relever  de 
semblables  misères  mais  j'y  suis  forcée 
et  je  ne  consentirai  point  à  me  charger 
d'obligation  quand  je  suis  loin  d'en  de- 
voir car  je  suis  bien  sure  que  si  mon 
petit  avoir,  eut  été  confié  à  ma  tante  ; 
quoiqu'elle  n'eut  que  six  cents  livres  de 
rente  et  par  conséquent  assez  mal  à 
l'aise  mon  argent  eut  été  placé  les  inté- 
rêts accumulés  et  le  tout  m'aurait  été 
religieusement    remis    et    ce    n'aurait    point 


été  667  francs  mais  une  somme  triple. 
.'\u  surplus  ne  crois  pas  que  je  veuille 
plus  qu'il  ne  convient  censurer  la  con- 
duite de  notre  grand  père  je  le  respecte 
et  n'attribue  qu'à  son  grand  âge  ce  qu'il 
y  a  d'extraordinaire  dans  sa  déclaration  ; 
cette  lettre  te  prouvera  combien  je  suis 
loin  de  consentir  à  la  signer,  mais  j'ap- 
prouve fort  que  nous  lui  aidions  chacun 
d'après  nos  moyens  quand  tu  m'auras 
fait  connaître  au  juste  ses  revenus  ce 
qui  lui  est  nécessaire  pour  ses  dépenses 
annuelles  je  ferai  tout  ce  que  je  pour- 
rai parce  que  quelques  soient  mes  idées 
sur  le  passé  ;  rien  dans  mon  opinion  ne 
peut  me  dispenser  de  remplir  un  devoir 
sacré  à  mes  yeux  ;  je  dois  cependant  te 
dire  que  ma  position  me  défend  de  pren- 
dre aucun  engagement  à  ce  sujet  n'ayant 
point  de  pouvoirs  de  mon  mari  qui  m'au- 
torise à  faire  des  partages  aux  conditions 
que  vous  me  proposées  et  que  je  suis 
sure  que  Hugo  refuserai  de  s'engager 
à  faire  des  revenus  fixes  il  se  fonderait 
sur  ce  que  n'ayant  pas  d'autres  ressour- 
ces tjue  ses  appointements  si  demain  un 
coup  de  fusil  venait  l'enlever  à  sa  famil- 
le je  me  trouverais  avec  trois  enfants 
à  élever  et  pour  tout  bien  une  pension 
de  douze  cent  francs  que  je  pourrais  ob- 
tenir du  gouvernement  tu  vois  que  je 
serais  loin  de  pouvoir  aider  à  notre 
grand  père  ;  j'espère  bien  qu'un  sembla- 
ble malheur  ne  m'arrivera  pas  et  si  je 
conserve  mon  mari  je  puis  espérer  un 
avenir  heureux  du  côté  de  la  fortune  dé- 
jà je  serais  hors  d'inquiétude  de  ce  côté 
si  des  donations  faites  avaient  été  ap- 
prouvées j'en  ai  parlé  à  Pouponneau  qui 
a  pu  t'en  dire  quelque  chose  dans  le 
tems  ;  quant  à  présent  je  suis  loin  d'ê- 
tre à  i'aise,  mon  mari  obligé  à  des  voya- 
ges continuels  dépense  beaucoup  et  m'en- 
voie à  peine  de  quoi  faire  les  frais  de 
mon  ménage  ce  n'est  qu'avec  la  plus 
grande  économie  que  je  puis  y  parvenir  ; 
pour  t'en  donner  une  idée  je  te  dirai 
que  mon  mari  n'a  pu  m'envoyer  dans 
toute  l'année  dernière  que  trois  mille  cent 
livres  ;  sur  cette  somme  j'ai  eu  à  payer 
cent  francs  par  mois  que  me  coûte  l'é- 
ducation de  mes  trois  garçons  et  four- 
nir  aux   frais   de   leur    entretien    ce    qui    a 
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été  un  objet  de  300  francs  et  qu'avec 
les  1600  fr,  restants  j'ai  pourvu  aux  frais 
de  nourriture  de  cinq  personnes  qui  com- 
pose mon  ménage  (mes  trois  garçons  ne 
faisant  qu'un  repas  dans  la  pension  où 
ils  sont)  j'ai  payé  loyer,  bois,  blanchis- 
sage, enfin  tout  ce  qui  est  nécessaire 
dans  une  maison  ;  et  sentant  que  j'aurais 
de  la  peine  à  arriver  à  la  fin  de  l'année 
sans  faire  des  dettes  ne  voulant  point 
déranger  l'instruction  de  mes  enfants  j'ai 
réformé  ma  domestique  et  fait  moi-même 
ma  cuisine  ;  mon  amitié  pour  toi  me  fait 
entrer  dans  tous  ces  détails,  afin  que  tes'\ 
idées  se  fixent  enfin  sur  ma  position,  et 
que  tu  n'attribue  point  à  mauvaise  vo- 
lonté, ce  qui  serait  impossibilité,  -je  te  le 
répette,  je  suis  dans  le  même  cas  qu'une 
personne  qui  jouerait  à  la  loterie  et  qui 
pourrait  se  réveiller  riche  ou  ruinée,  la 
seule  différence  qu'il  y  aurait  entre  elle  et 
moi,  c'est  que  ce  n'est  pas  volontaire- 
ment que  je  suis  le  jouet  des  évène- 
mens.  je  ne  puis  rien  que  les  attendre  et 
les  supporter  avec  courage  s'ils  sont  mal- 
heureux ;  je  viens  dans  l'instant  de  rece- 
voir une  lettre  de  Bellet  encore  plus  in- 
convenante que  celle  que  Lenormant  m'a 
écritte  ;  je  suis  fâchée  pour  mes  deux  cou- 
sins qu'ils  aient  assez  peu  de  bon  sens  et 
de  jugement  pour  ne  pas  sentir  que  le  ton 
pédant  qu'ils  prenent  en  m'écrivant  ne  leur 
va  point  vis  à  vis  de  moi  qui  suis  de  toute 
manière  leur  égale,  au  surplus  les  rai- 
sons que  me  donnent  ces  deux  docteurs, 
ne  me  persuaderons  pas  que  je  dois  sur 
leur  parole  envoyer  des  pouvoirs  pour 
signer,  sans  voir  clair  dans  des  affaires 
qui  me  regardent  aussi  bien  qu'eux  ;  les 
contes  qu'ils  me  font  ou  par  ineptie  :  ou 
pour  me  faire  peur  ;  ne  sont  pas  pro- 
pres à  me  donner  confiance  dans  leur 
lumière  ;  par  exemple  Bellet  me  menace 
de  la  perte  de  la  somme  que  doit  prélever 
la  1"  communauté  ;  si  mon  grand  père 
est  forcé  d'engager  ses  biens  ;  il  suppose 
donc  que  j'ignore  que  non  seulement  cet- 
te somme,  mais  encore  la  moitié  des  ac- 
quiers tant  de  la  !'■<=,  que  de  la  2"= 
communauté  ne  répondent  pas  plus  des 
dettes  qu'il  pourrait  faire  ;  que  les  biens 
du  grand  mogol  ;  Bellet  me  dit  aussi 
qu'il    vient   d'expédier   une   corde    de   bois 


à  notre  grand  père  qui  en  manque  (dit- 
il)  pour  se  chauffer  et  qui  n'a  pas  de 
quoi  pourvoir  à  ses  premiers  besoins,  j'a- 
voue que  tout  cela  a  bien  lieu  de  me 
surprendre  car  en  supposant  qu'il  ne  re- 
tire que  sept  à  huit  cent  livres  de  ren- 
te de  ses  propriétées,  il  n'y  a  pas  de 
quoi  être  à  l'aise,  mais  si  son  ménage 
était  bien  administré  il  ne  manquerai 
pas  des  premières  choses  nécessaires  à 
la  vie  ;  Bellet  en  parle  presque  comme 
d'un  homme  réduit  à  l'aumône  ;  je  ne 
puis  croire  à  cet  état  de  choses  àllarmant 
je  te  prie  de  m'écrire  la  dessus  toute 
la  vérité  ;  quels  sont  ses  revenus,  quel- 
les personnes  sont  auprès  de  lui.  quelle 
somme  il  dépense  par  an  ;  et  ce  qui  lui 
serait  nécessaire  pour  vivre  sans  priva- 
tions ;  je  contribuerait  alors  autant  qu'il 
me  sera  possible  à  rendre  la  fin  de  sa 
vie  douce  s'il  fallait  pour  cela  une  som- 
me trop  considérable  et  que  nos  moyens 
à  tous  ne  nous  permissent  pas  de  lui 
fournir  il  vaudrait  beaucoup  qu'il  ven- 
de ou  engage  les  biens  qui  sont  à  lui  ; 
que  de  se  laisser  manquer  de  quelques 
choses. 

Si  l'état  de  sa  santé  pouvait  faire  crain- 
dre une  fin  prochaine  tu  me  l'écrirais 
de  suite  et  je  t'enverrais  un  pouvoir  suf- 
fisant pour  empêcher  l'apposition  desscel- 
lets  me  réservant  de  faire  un  voyage  à 
Nantes  si  ce  malheur  arrivait,  je  t'aurais 
envoyé  dès  aujourd'hui  ce  pouvoir,  mais  la 
procuration  de  mon  mari,  ne  m'autorisant 
que  jusqu'au  premier  août  prochain  j'ai 
préférer  attendre  une  prolongation  de  pou- 
voir afin  de  te  donner  le  mien  pour  un 
tems    plus    long. 

J'aurai  répondu  plutôt  à  ta  lettre  du 
mois  d'octobre  dernier  si  je  n'avais  pas 
attendu  une  réponse  de  mon  mari  à  qui 
j'avais  écris  pour  savoir  s'il  connaissait 
le  préfet  ou  quelqu'un  qui  put  avoir  quel- 
que influence  sur  son  esprit  ;  mon  mari 
changeant  continuellement  de  lieu  mes 
lettres  sont  souvent  perdues  ou  ne  lui 
parviennent  qu'après  avoir  été  renvoyées 
dans  cinq  ou  six  endroits  ce  qui  de- 
mande beaucoup  de  tems  je  croyais  bien 
qu'il  ne  connaissait  personne  qui  put  te 
servir  et  malheureusement  cela  s'est  vé- 
rifié,  sois  persuadé  qui   si   je  me  trouvais 
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à  même  de  pouvoir  t'être  utile  je  ne 
serais  point  paresseuse  pour  l'annoncer 
quelques  bonnesi  nouvelles  et  si  cela  pe'ut 
m'arriver  un  jour  je  ressentirai  un  plai- 
sir plus  vif  que  celui  que  je  pourrai  te 
faire  mais  je  te  prie  de  n'être  envers 
moi  Vii  rancuneux  n'y  susceptible  et  de 
iroire  à  mon  bien  sincère  attachement. 
Je  t'embrasse  ainsi  que  ta  ^emme  et 
tes    enfants. 

Hugo   née   Trebbuchet. 


Leilre    ilo     Mario-Joscpli     Trébiirliet     à     Sophie 

HMgO(l). 

Nnntox.  ?f)  nn-i!  1,909. 

Ma    chère    Sophie, 

Je  réponds  à  ta  lettre  du  12  Avril  que 
je  n'ai  reçue  qu'hier  et  qui  m'a  beaucoup 
affecté.  Je  vais  combattre  tes  objections 
et  je  me  plais  à  croire  que  les  nouvelles 
observations  que  je  vais  te  faire,  te  rap- 
pelleront à  des  sentiments  plus  confor- 
mes à  nos   intérêts. 

Je  commencerai  par  une  observation  gé- 
nérale. Notre  grand'père  aurait  manqué 
à  l'esprit  de  justice  et  à  la  probité  qui  le 
caractérisent,  s'il  avait  cherché  dans  les 
arrangements  rédigés  par  lui  à  favoriser 
une  communauté  aux  dépens  de  l'autre. 
Bellet  et  moi,  sommes  ainsi  que  toi  de 
la  première  communauté,  et  comme  toi 
intéressés  à  nous  assurer  que  nos  droits 
étaient  entièrement  conservés  par  les  dits 
arrangemens.  Nous  aurions  été  ignorants 
de  les  signer  s'ils  avaient  portés  at- 
teinte à  ces  mêmes  droits,  et  de  mau- 
vaise foi  s'ils  avaient  été  nuisibles  aux 
intérêts  de  la  deuxième  communauté. 
Tous,  nous  avons  voulu  la  conserva- 
tion de  nos  droits  mais  rien  de  plus  ; 
nous  désirons  seulement  une  jouissance 
assurée  et  qui  ne  pût  être  contestée  des 
dits  droits.  Notre  grand'père  remplit  donc 
nos  désirs  à  tous,  lorsqu'au  commence- 
ment   de    l'an     12,    il     s'occupa    de    met- 


U)  Cette  lettre  est  une  copie,  l'aile  par  Marie-Joseph 
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ire  de  l'ordre  dans  ses  affaires  de  fa- 
mille et  de  rédiger  deux  règlements  des 
intérêts  de  ses  deux  communautés,  éta-  . 
blis  sur  ses  titres  et  papiers  dont  mal- 
gré son  grand  âge  il  fit  une  recher-  j 
chc  difficile  et  longue  et  un  examen  pé- 
nible. Aussi  nous  rendîmes  grâces  au  ciel 
de  ce  qu'il  lui  avait  inspiré  un  tel  projet,  • 
et  de  ce  qu'il  lui  avait  donné  assez  de  for- 
ces pour  le  mettre  à  exécution.  Le  ré- 
sultat de  ce  lra\'ail  important  qui  as- 
surait d'une  manière  claire  et  juste  à 
chaque  communauté  ce  qui  lui  apparte- 
nait, nous  semblait  alors  devoir  éviter  im 
jour  des  discussions  et  peut-être  des  pro- 
cès qui  paraissaient  probables  dans  la 
confusion  où  se  trouvaient  tous  ces  pa- 
piers qu'il  aurait  été  impossible  de  dé- 
brouiller, chose  que  notre  grand'père  pou- 
vait faire  lui  seul.  Nous  nous  félicitâmes 
donc  tous  de  cette  opération  essentielle,  et 
nous  nous  en  félicitâmes  surtout,  parce  que 
nous  pensions  que  notre  approbation  eut 
été  unanime,  et  que  nous  n'aurions  eu  qu'à 
partager  ses  biens  à  l'amiable,  sans  dis- 
cussion et  sans  frais,  conformément  au.x 
bases  arrêtées  par  notre  grand'père  et 
approuvées  par  nous  à  l'exception  de  toi. 
Tu  dois  le  rappeler  que  dans  ce  temps 
là  (dans  l'an  12)  je  t'écrivis  une  lon- 
gue lettre  à  ce  sujet  par  laquelle  je  te 
faisais  connaître  comment  nos  droits  res- 
pectifs avaient  été  réglés.  Je  dois  donc 
être  péniblement  affecté  aujourd'hui  que 
je  vois  les  objections  que  lu  fais  contre 
cette  opération  qui  établit  avec  justice 
nos  droits  à  chacun  et  qui  m'avait  sem- 
blé propre  à  entretenir  entre  nous  tous 
l'union  et  l'intelligence  si  nécessaires  pour 
terminer  nos  partages.  Aussi  je  vais  fai- 
re tous  mes  efforts  pour  répondre  à  tes 
objections    d'une    manière    satisfaisante. 

l"^*"  objection.  Les  droits  de  la  l''<=  com- 
munauté sont  mal  établis  dis  tu  en  ce 
qu'il  n'est  pas  stipulé  que  la  moitié  des 
6.000  francs  que  notre  grand 'mère  ap- 
portait en  mariage  et  qui  fut  employée 
en  achat  de  biens  fonds,  appartiendrait 
à  ses  enfants,  qui  conséquemment  se- 
raient autorisés  à  prélever  le  bien  payé 
avec  celte  fortune.  Il  est  dit  par  l'ar- 
ticle 1="^  que  nous  prélèverons  en  fonds 
d'Héritage  à  dire  d'experts  jusqu'à  la  con- 
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currcncc  des  dits  3.000  francs  sur  les 
acquêts  faits  pendant  le  X"  mariage.  D'a- 
près cet  article  nous  avons  donc  le  droit 
de  prélever  nos  3.000  francs  en  biens 
fonds,  et  il  est  entendu  que  ce  sera  de 
préférence  les  objets  acc|uis  avec  ces 
3.000  francs  ;  ce  que  nous  coniiaitrpns 
h.  l'instant  de  nos  partages,  notre  grand 
père  devant  nous  remettre  tous  nos  titres. 
Au  surplus  en  supposant  même  que  nous 
prélevions  indistinctement  pour  3.000 
francs  de  biens  sur  tous  les  acquêts  du  l^' 
lit,  je  crois  que  nous  n'y  perdrions  pas 
car  tu  conviendras  qu'attendu  la  non  va- 
leur actuelle  des  propriétés  et  surtout  des 
vignobles,  nous  aurions  à  estimation  d'ex- 
perts, plus  de  biens  pour  3.000  francs 
que  cette  somme  n'a  du  en  procurer  en 
1747,  époque  oîi  les  biens  étaient  à  un 
très    haut   pr.'x. 

2""=  objection.  —  Tu  dis  que  tu  ne  si- 
gneras rien  que  tu  n'ayes  vu  les  pièces, 
parce  que  ce  sont  elles  qui  doivent  éta- 
blir nos  droits  et  non  pas  des  déclarations, 
surtout  dans  l'état  de  faiblesse  de  tête  où 
se   trouve  notre   grand   père. 

Mais  je  te  le  dis  encore,  ces  pièces 
confondues  avec  les  autres  papiers  de  no- 
tre grand  père,  auraient  été  de  l'hébreu 
pour  nous,  s'il  ne  les  avait  pas  lui-même 
réunies  et  classées  ;  et  ce  sont  ces  piè- 
ces ainsi  mises  en  ordre  qui  ont  servi  de 
base  aux  dites  déclarations,  qui  consé- 
quemment  présentent  nos  droits,  d'après 
ce  qui  résulte  des  pièces.  Je  serais  fâché 
que  tu  signasses  aveuglément  :  Tous  les 
titres  seront  communiqués  à  toi  ou  à  ton 
fondé   de   pouvoir. 

Sur  la  déclaration  ou  règlement  pour  la 
2"i«  communauté,  à  chaque  article  d'ac- 
quêts, la  date  du  contrat  y  est  indiquée  ; 
ainsi  nul  doute  et  par  la  rédaction  et  la 
date  des  contrats,  que  les  dits  articles 
n'appartiennent  à  cette  2""=  communauté. 
Les  contrats  existent,  je  les  ai  vus.  Sur 
les  déclarations  pour  la  première,  il  est 
dit  après  les  22  articles  détaillés,  que 
tous  ces  objets  ont  été  acquis  d'avec  Mr 
Mignaud,  Jean  Braud,  le  5''  Guilbaud  et 
autres,  et  ces  contrats  existent  également. 
Tout  sera  représenté  à  ton  fondé  de  pou- 
voir qui,  s'il  mérite  ta  confiance,  ne  si- 
gnera   rien    sans    être    convaincu    que    tes 


intérêts  ne  sont  pas  lésés.  Quant  à  ce 
que  tu  dis  sur  la  faiblesse  actuelle  de 
tête  de  notre  grand  père,'  je  t'observerai 
que  les  dites  déclarations  ne  viennent  pas 
d'être  rédigées  actuellement  ;  mais  que 
c'est  au  commencement  de  l'an  12.  ain- 
si qu'il  est  dit  ci-dessus,  et  alors  no- 
tre grand  père  jouissait  pleinement  de 
toutes  ses  facultés  morales  et  surtout  de 
sa  mémoire  ;  ce  qui  le  prouve  c'est  le 
travail    même. 

3me  Objection.  —  Tu  me  marques  aus- 
si que  je  t'annonce  que  quelques  acquêts, 
désignés  à  la  l^^  communauté  pourraient 
être  contestés  par  la  2™"".  parce  qu'ils  ne 
sont  pas  expliqués  clairement,  et  tu  ajou- 
tes que  tu  ne  voudrais  pas  en  profiter 
au.K   dépens   de   cette   2'^"   communauté. 

Je  n'ai  point  voulu  te  dire  qu'il  y  avait 
des  doutes  sur  la  véritable  destination  de 
ces  articles,  parce  que  les  contrats  prou- 
veront facilement  qu'ils  font  partie  des 
acquêts  du  V  lit  ;  mais  j'ai  voulu  te  faire 
entendre  qu'à  la  simple  lecture  de  la  dé- 
claration qui  nous  concerne,  plusieurs  ar- 
ticles, tels  par  exemple  que  les  maisons 
de  Bordiers  qui  sont  en  assez  grand  nom- 
bre seraient  difficiles  au  premier  moment 
à  distinguer.  Autant  que  toi  je  serais  fâ- 
ché que  la  2™=  communauté  fut  frustrée 
par  surprise  et  tu  en  es  sûrement  con- 
vaincue. 

4.ne  objection.  —  Une  autre  raison,  ajou- 
tes-tu, qui  t'aurait  empêchée  de  signer 
cette  déclaration,  c'est  qu'elle  est  inju- 
rieuse à  la  mémoire  de  notre  père,  re- 
présenté comme  un  aventurier  qui  vend 
tout  et  laisse  ses  enfans  à  la  merci  des 
premiers  venus. 

Je  conviendrai  avec  toi  que  notre  grand 
père  aurait  pu  employer  des  expressions 
plus  convenables  pour  faire  connaître  que 
notre  père  était  forcé  à  cette  vente  par 
des  circonstances  imiîérieuses  ;  mais  je 
dirai  aussi  qu'il  ne  le  représente  pas  com- 
me un  aventurier,  car  si  cela  était,  j'au- 
rais été  bien  peu  délicat  de  signer,  avant 
d'avoir  fait  supprimer  ce  qui  pouvait  flé- 
trir la  mémoire  de  notre  père.  Notre 
grand  père  n'a  jamais  eu  un  style  fleuri 
et  élégant  ;  il  a  toujours  écrit  à  peu  près 
comme  il  parlait,  sans  détour  comme  aus- 
si   quelquefois    avec    un    peu    de    rudesse. 
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Cependanl  je  rcmarcjue  que  dans  l'article 
dont  tu  te  plains,  il  dit  qu'avant  de  partir 
pour  son  dernier  voyage,  il  fit  une  vente 
de  tout  son  mobilier,  et  ces  mots  dernier 
voyage,  font  connaître  le  motif  de  la 
vente. 

Quant  à  l'embarras  qu'il  dit  avoir  eu 
de  nous,  à  la  mort  de  notre  père,  cela 
me  paraît  vraisemblable,  puisqu'il  resta 
chargé  de  notre  éducation  et  de  pour- 
voir à  nos  besoins  ;  ainsi  que  cela  est 
prouvé  par  le  payement  des  pensions  et 
entretiens  faits  à  î\'I™e  veuve  Dugay,  en 
1781,  1782,  1783  et  1784,  et  je  re- 
marque que  ce  n'est  qu'en  1786  qu'il 
parvint  à  toucher  quelque  chose  prove- 
nant des  appointements  de  notre  père. 
Je  dois  donc  croire  que  les  dites  quatre 
années  de  pension  ont  clé  avancées  de 
ses  fonds  particuliers,  car  je  ne  puis  sup- 
poser qu'il  eut  antérieurement  à  1786 
touché  pour  nous  de  l'argent  dont  il  ne 
ferait  nulle  mention  et  ne  nous  tiendrait 
pas  compte.  Une  semblable  idée  serait  de 
ma  part  une  injustice  et  une  ingratitude. 

Le  compte  qu'il  nous  rend  ensuite  des 
4.000  francs  restants  me  parait  juste,  et 
en  effet,  les  soins  qu'il  a  pris  de  chacun 
de  nous  ont  certainement  absorbé  au  delà 
des  667  francs  qui  revenaient  à  chacun 
dans  cette  somme.  Je  me  rappelle  très 
bien  que  mes  frères  en  sortant  de  chez 
M™«  Dugay  furent  comme  moi  nourris 
et  élevés  par  notre  grand  père,  qui  non 
seulement  leur  fit  apprendre  à  lire  et  à 
écrire  chez  Mr  Dupas  et  chez  Mr  Duval 
au  Pilory,  mais  encore  les  mit  à  la  pen- 
sion Kerhervé  pour  faire  leurs  études. 
A  la  vérité,  Auguste  trop  léger  n'apprit 
pas  grand  chose,  mais  mon  frère  aîné 
plus  studieux  étudia  avec  assez  de  succès 
le  latin  et  eut  une  belle  écriture.  Je  me 
rappelle  une  lettre  de  lui  écrite  de  Brest 
à  notre  grand  père,  dont  l'écriture,  l'or- 
thographe et  le  stile  prouvaient  qu'il 
avait  reçu  une  assez  bonne  éducation. 
En  ajoutant  à  ces  frais  de  nourriture, 
d'entretien  et  d'éducation,  les  dépenses 
que  notre  grand  père  faisait  à  chacun  de 
leurs  voyages,  pour  leur  procurer  tous  les 
effets  nécessaires,  nous  trouverons  certai- 
nement que  les  667  francs  qui  leur  reve- 
naient de  la  succession  de  notre  père  ont 


dij  être  bien  insuffisants.  Je  me  rappelle 
encore  que  plusieurs  fois  Auguste  reve- 
nant de  ses  voyages,  était  dans  un  dénue- 
ment absolu,  les  effets  étant  perdus  ou 
volés,  et  qu'il  fallait  à  notre  grand  père 
faire  de  nouvelles  dépenses  pour  le  voya- 
ge  suivant. 

Quant  à  Madelon.  j'ai  toujours  entendu 
dire  que  notre  oncle  de  Rennes  s'était 
engagé  à  payer  la  moitié  de  sa  dot, 
qu'il  avait  même  chargé  le  curé  de  St- 
Laurent  de  compter,  et  que  mon  grand 
père   avait   compté   l'autre  moitié. 

Pour  l'article  qui  te  concerne  j'avoiie- 
rai  que  n'ayant  point  été  toi  seule,  à  la 
charge  de  notre  grand  père,  il  aurait  bien 
pu  parler  des  712  francs  qu'il  a  débour- 
sés en  argent,  pour  toi,  et  au  contraire 
te  tenir  compte  comme  à  moi,  des  667 
francs  nous  revenant  ;  mkis  il  a  considé- 
ré que  tu  avais  reçu  chez  Madame  Robin 
notre  tante  commune,  les  frais  qu'il  ma 
donnés  à  moi-même,  et  qu'au  résultat  tu 
te  trouvais  aussi  favorisée  que  moi,  puis- 
que indépendamment  des  bienfaits  de  la 
sœur  de  notre  père,  il  t'avait  compté  au 
delà  de  la  dite  somme  de  667  francs. 
Relativement  à  l'intérêt  de  cette  modique 
somme  de  667  francs  ainsi  Que  de  ta  pe- 
tite portion  dans  les  biens  de  notre  grand' 
mère,  il  me  semble  que  tu  ne  peux  les  de- 
mander, 1"  en  considération  des  sacri- 
fices que  l'on  a  fait  pour  tes  frères  et 
sœurs  ;  2°  parce  que  si  tu  élevais  cette 
prétention,  les  enfans  de  la  2"=  com- 
munauté, pourraient  également  demander 
compte  depuis  leur  majorité  des  revenus 
des  biens  de  leur  grand'mère  laquelle 
demande  aussi  fondée  que  la  tienne,  pro- 
duirait en  leur  faveur,  seulement  pour  les 
biens  de  Monnières.  estimés  environ  25  0 
francs   de  rente,   une  somme   considérable. 

Sois  donc  bien  persuadée,  ma  chère  So- 
phie, que  si  Bellet  et  moi  nous  sommes  dans 
le  tems  empressés  de  signer  cette  décla- 
ration, c'est  que  nous  sommes  convain- 
cus, qu'elle  était  conforme  à  l'équité  et 
conciliait  nos  intérêts  respectifs.  Je  te 
répéterai  même  que  la  2""^  communauté 
aurait  eu  des  objections  à  nous  faire  re- 
lativement à  l'avantage  qui  résulte  pour 
la  l"^'  communauté  de  la  dite  déclaration. 
Notre   grand   père   a,   après   la    guerre    ci- 
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vile  qui  avaii  tout  dévaste,  fait  de  gran- 
des dépenses  sur  les  biens  de  son  pre- 
mier mariage  à  St-Fiacrc  pour  la  ree- 
dificalion  de  la  maison  principale  et  des 
maisons  de  bordiers  qui  avaient  été  in- 
cendiées ;  pour  la  réparation  des  pres- 
soirs et  autres  logements  etc.  Toutes  ces 
dépenses  ayant  été  payées  avec  ses  fonds 
particuliers  et  pendant  la  continuation  de 
la  2""=  communauté,  cette  dernière  com- 
munauté aurait  eu  le  droit  à  une  reprise 
de  la  moitié  du  montant  de  toutes  ces 
sommes  ;  mais  pour  nous  donner  une 
preuve  de  son  désir  de  tout  terminer  à 
l'amiable,  elle  a  abandonné  cette  préten- 
tion et  a  signé  sans  réservation  la  décla- 
ration qui  nous  fait  profiter  de  tout.  Cet 
objet,  je  pense,  doit  plus  que  balancer  la 
petite  perte  que  tu  appréhendes  sans  fon- 
dement, sur  le  prélief  des  3.000  francs 
de   biens   fonds . 

Les  causes  de  la  gêne  où  se  trouve 
réduit  notre  grand  père  sont  1°  la  guer- 
re de  la  Vendée  qui  l'a  privé  de  ses  re- 
venus pendant  plusieurs  années,  et  l'o- 
bligea, lorsque  la  paix  fut  établie  à  des 
dépenses  énormes,  tant  pour  faire  relever 
les  maisons  incendiées  et  remplacer  son 
mobilier  que  pour  la  culture  des  vignes 
depuis  longtemps  abandonnées  ;  2°  son 
état  de  paralysie  pendant  bien  des  an- 
nées ce  qui  nécessita  des  achats  de  mé- 
dicaments de  toute  espèce,  et  d'avoir  au- 
près de  lui,  médecin,  chirurgien,  garde- 
malade  ;  c'est  durant  cette  maladie  qu'il 
épuisa  l'argent  qui  lui  restait.  Dans  le 
même  temps  il  fut  privé  de  sa  place  de 
juge. 

Par  suite  de  ces  évênemens  malheu- 
reux il  a  donc  été  réduit  au  seul  re- 
venu de  son  bien  qui.  attendu  la  guerre 
maritime,  qui  empêche  l'exportation  des 
vins,  lui  a  produit  chaque  année,  très 
peu  de  chose.  J'estime  que  net  et  quitte, 
il  n'a  pas  retiré  annuellement  7  à  800 
francs  de  ses  propriétés  qui.  en  temps  de 
paix  pourraient  valoir  12  à  1500  francs 
de  revenu.  Déduisant  de  ces  700  francs 
les  150  francs  de  rente  produit  par  les 
3000  dus  sur  les  acquêts  de  la  2">«  com- 
munauté et  les  225  de  loyer,  il  restera 
325  francs  somme  bien  insuffisante  pour 
lui.    Jeannette    et    Marion,    lesquelles    sont 


toujours  restées  chez  lui,  et  sont  bien  re- 
commandables  par  tous  les  soins  qu'elles 
ont  eu  et  qu'elles  ont  pour  lui.  Les  veil- 
les et  les  fatigues  ont  singulièrement  al- 
téré la  santé  de  Jeannette,  qui  dans  l'é- 
tat de  faiblesse  où  il  est  toujours,  ne 
peut  le  quitter  ni  jour  ni  nuit  et  veille 
sans  cesse  auprès  de  lui.  Marion  devient 
indispensable  pour  la  cuisine  et  pour  fai- 
re les  choses  nécessaires  dans  le  mé- 
nage. 

Ces  détails  doivent  te  faire  voir  qu'il 
n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  contracté  pour 
environ  3.500  francs  de  dettes,  et  qu'iné- 
vitablement il  sera  obligé  d'en  contracter 
beaucoup  d'autres,  si  nous  ne  nous  em- 
pressons de  mettre  un  terme  à  cet  état 
de  choses. 

Je  présume  qu'une  somme  de  1200  fr. 
sera  suffisante  pour  subvenir  au.x  besoins 
et  aux  dépenses  de  notre  grand  père  ; 
ainsi  le  revenu  de  ces  propriétés,  dans 
ces  tems  malheureu.x,  ne  pouvant  pro- 
duire net  plus  de  7  à  800  francs,  nous 
aurions  à  nous  répartir  entre  nous  en- 
viron 400  francs  nécessaires  pour  com- 
pletter  les  1200  francs  que  je  pense  de- 
voir suffire  ;  Ainsi  si  nous  convenons  de 
payer  tous  également  la  même  somme, 
étant  7  héritiers,  les  dits  400  francs  ne 
feraient  pour  chacun  qu'une  modique  som- 
me de  5  7  francs  par  an,  que  nous  au- 
rions à  payer  en  sus  du  produit  de  nos 
lots  respectifs,  qui  tous  réunis  ne  pré- 
senteraient, d'après  mon  calcul  approxi- 
matif ci-dessus,  qu'environ  800  francs  net 
de    revenu . 

Par  ce  léger  sacrifice  d'une  cinquan- 
taine de  francs  chacun  par  an,  nous  aurons 
la  satisfaction  de  mettre  nous-mêmes,  no- 
tre grand  père  à  l'abri  du  besoin,  et  nous 
aurons  l'avantage  de  nous  conserver  un  bien 
qui  maintenant  sans  valeur  par  suite  des 
circonstances  de  la  guerre,  est  suscep- 
tible, lorsque  ces  circonstances  n'existe- 
ront plus,  de  doubler  de  revenu  comme 
avant  la  Révolution.  Et  puis,  chacun  con- 
naissant sa  portion  après  les  partages 
pourra  l'améliorer  et  en  surveiller  l'ex- 
ploitation. 

Si  tu  le  désirais  et  afin  de  ne  point 
les  morceller,  nos  trois  lots  resteraient 
indivis   sous   la   surveillance  de   ton    fondé 
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de  pouvoir,  et  nous  vn  aurions  chacun  la 
moitié,  dans  le  cas  que  nous  nous  arran- 
gerions avec  notre  sœur  pour  son  tiers. 
Je  pense  aussi  qu'il  nous  serait  avanta- 
geux d'acquérir  conjointement  avec  Bel- 
let,  Tes  prétentions  de  la  2™«^  communauté 
à  St -Fiacre,  par  la  raison  que  nous  au- 
rons des  conditions  favorables,  et  que  les 
biens,  presque  sans  valeur  à  présent,  dou- 
bleront de  prix  à  la   paix. 

Si,  au  contraire,  des  entraves  impré- 
vus s'opposent  à  ces  partages  si  avan- 
tageux pour  tous,  il  en  résultera  que  no- 
tre grand  père  s'adressera  à  des  étran- 
gers pour  emprunter  à  de  gros  intérêts 
des  sommes  qui  seront  hypothéquées  sur 
ses  biens  personnels,  ou  que  pour  dou- 
bler son  revenu,  il  vendra  à  rente  viagè- 
re ces  mêmes  biens  personnels  ;  et  in- 
dépendamment de  la  perte  qui  en  ré- 
sulterait pour  nous,  nous  aurions  la  tris- 
te perspective  de  voir,  au  décès  de  notre 
grand  père  notre  bonne  intelligence  trou- 
blée et  des  dissensions  entre  nous,  dont 
les  frais  finiraient  par  absorber  entière- 
ment les  restes  d'un  héritage  cjui  nous 
échapperait   par  notre  faute. 

Je  t'en  conjure,  ma  chère  Sophie,  réu- 
nis toi  à  nous  pour  l'exécution  d'un  pro- 
jet commandé  par  notre  intérêt  et  notre 
devoir  et  dont  l'inexécution  causerait  beau- 
coup de  chagrins  à  un  vieillard,  à  qui, 
je  le  sais,  j'ai  plus  d'obligation  que  per- 
sonne, mais  qui  nous  aime  tous  et  qui 
désire  bien  vivement,  voir  toutes  nos  af- 
faires se  terminer,  afin  nous  dit-il  de 
mourir  content  et  sans  inquiétude.  Sois 
bien  convaincue  que  si  je  n'avais  été  inti- 
mement persuadé  que  tout  est  basé  sur  la 
justice  la  plus  scrupuleuse  et  appuyé  de 
titres  justificatifs,  je  n'aurais  rien  signé, 
car  enfin,  mes  intérêts  ne  sont-ils  pas  les 
mêmes  que  les  tiens,  et  pourquoi  veux -tu 
que  moi,  qui  suis  sur  les  lieux,  qui  étais 
à  même  de  tout  vérifier,  de  tout  exami- 
ner, pourquoi  penserais -tu,  Sophie,  que 
j'aye  été  assez  irréfléchi  pour  donner  mon 
approbation  à  un  acte  contraire  aux  droits 
de  la  l"'^  communauté  dont  comme  toi, 
je  fais  partie.  Au  reste,  mon  amie,  les  ob- 
jections que  tu  fais,  ne  se  réduisent  qu'à 
trois  principales,  la  !'■'=  est  relative  aux 
3000    francs    de   prélief,    la    seconde    con- 


cerne les  expressions  employées  à  l'oc- 
casion de  la  vente  de  notre  père,  et  la 
3"'=  est  sur  la  rédaction  de  l'article  qui 
te  concerne.  Je  crois  avoir  refuté  la  1'^ 
et  démontré  que  les  deux  autres  étaient 
sans  importance  ;  d'ailleurs,  elles  portent 
sur  si  peu  de  choses,  qu'en  les  supposant 
fondées,  le  faible  avantage  qui  dans  ce 
cas  pourrait  en  résulter  pour  la  1'^'=  com- 
munauté, ne  balancerait  certainement  point 
les  inconvénients  graves  qui  résulteraient 
]K)ur  cette  même  communauté,  ainsi  que 
pour  la  2™=,  de  ton  refus  d'accéder  aux 
partages.  Néanmoins,  je  pense  que,  pour 
ta  satisfaction,  il  sera  facile  de  changer 
les  expressions  qui  t'ont  paru  inconve- 
nantes dans  la  déclaration  précitée,  et  le- 
quel changement  sera  approuvé  par  nous 
tous    à    la    fin    de    cette    pièce. 

Puisque  tu  as  le  projet  de  venir  à 
Nantes,  au  décès  de  notre  grand  père 
pour  assister  à  nos  partages,  viens-y  plu- 
tôt maintenant  que  ces  partages  sont  plus 
nécessaires  qu'ils  ne  le  seront  à  cette 
époque,  car  si  on  attend  jusque  là  je 
crains  bien,  par  les  raisons  déduites  plus 
haut,  qu'il  n'y  ait  rien  ou  presque  rien  à 
partager.  Je  t'en  prie,  au  nom  de  toute 
la  famille,  viens  à  Nantes  pour  que  nous 
puissions  terminer  promptement  ces  par- 
tages indispensables.  Toutes  les  pièces  sur 
lesquelles  les  arrangements  antérieurs  sont 
établies,  te  seront  cominuniquces,  tu  pren- 
dras connaissance  de  tout  ce  qui  a  été 
fait  et  de  tout  ce  qui  reste  à  faire  ;  tu 
pourras  te  consulter  à  des  avocats  de 
ton  choix  sur  les  dits  arrangements  ; 
nous  irons  ensemble  à  St- Fiacre,  je  te 
ferai  tout  voir  ;  nous  opérerons  de  con- 
cert, et  ta  présence  au  milieu  de  nous, 
en  resserrant  les  liens  de  notre  ancien 
attachement,  évitera  dans  la  famille  une 
mésintelligence  que  ton  refus  pourrait  fai- 
re naître  et  qui  serait  bien  nuisible  à  nos 
intérêts  communs.  Enfin,  ma  chère  So- 
phie, jamais  ton  voyage  à  Nantes  n'aura 
été  plus  nécessaire  ;  rends -toi  donc  à  nos 
vœux  à  tous,  pars  le  plus  tôt  possible, 
car  notre  grand  père  me  demande  sou- 
vent si  j'ai  reçu  ta  réponse,  et  je  lui  ai 
jusqu'ici  répondu  négativement,  en  lui  en 
faisant  espérer  une  favorable  à  ses  désirs 
et    aux    nôtres  ;    c'est    pourquoi,    je    lui    ai 
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laissé  ignorer  la  dernière  lettre  ainsi  qu'à 
nos  cointércsscîs  dans  l'espérance  que  tu 
te  décideras  enfin  à  venir  ici  pour  tout 
terminer  à  l'amiable.  Beliet  et  Lenor- 
mand  auraient  été  bien  affectés  de  tes 
plaintes  à  leur  égard  ;  leurs  intentions 
sont  bonnes  et  ils  ont  beaucoup  d'atta- 
chement pour  toi,  et  en  cette  considé- 
ration tu  dois  oublier  les  expressions  de 
leurs    lettres    qui   ont    pu    te    blesser. 

Ma  femme  et  moi  te  réitérons  l'offre 
d'un  lit  chez  nous,  où  nous  te  recevrons 
avec  le  plus  grand  plaisir  et  le  mieux 
qu'il  nous  sera  possible  ;  tu  nous  ferais 
de  la  peine  si  tu  nous  refusais. 

Adieu,  ma  chère  Sophie,  j'attends  avec 
bien  de  l'impatience  ta  réponse  à  cette 
lettre,  dans  l'espérance  qu'elle  m'annon- 
cera ton  départ  pour  Nantes,  et  ton  in- 
tention de  te  réunir  à  nous  pour  procé- 
der conjointement  à  des  partages  deve- 
nus indispensables  dans  les  circonstances 
actuelles. 


Lettre  de   M.  Lenortiiaml  Diilmissoii   h   sa    petite 
fille  Sophie   Trébiicliel-IIuj^n.  Inédile  (I). 

.Vanles  ce  1  mai  1809. 

Je  ne  me  serais  jamais  attendu  :  So- 
phie, à  une  indifférence  et  un  oubli  de  ta 
part  à  mon  égard  telle  que  tu  me  lais- 
se depuis  environ  9  à  10  ans,  sans  me 
donner  de  tes  nouvelles  ni  de  celles  de 
ton  mari,  qu'elle  en  serait  la  cause  ?  et 
ce  qui  m'étonne  et  a  lieu  de  m 'étonner 
encore  davantage,  c'est  le  retard  que  tu 
apportes  à  te  rendre  aux  invitations  de 
ton  frère  et  de  tes  cousins  pour  les  ar- 
rangements que  j'ai  proposé  et  qui  ont 
été  reconnus  justes  et  respectés  par  tous 
mes  enfants  et  petits  enfants,  à  l'excep- 
tion de  toi  seule  qui  paraît  t'y  refuser, 
pourquoi  ?  Crains -tu  avoir  été  moins  bien 
traitée,  pense-tu  que  j'ai  été  capable  de 
te    nuire   au   profit   de    ton    frère,    ta    sœur 


et  tes  cousins,  tu  me  jugerais  bien  mal  ?... 
non,  je  n'ai  pas  eu  une  pareille  intention  ! 
dans  le  règlement  que  j'ai  fait  il  y  a 
environ  5  ans  dont  ton  frère  t'a  envoyé 
copie,  j'ai  apporté  une  scrupuleuse  at- 
tention à  établir  la  justice  et  les  droits 
de  mes  deux  communautés  et  ceux  d(* 
chacun  de  vous  tous  en  particulier,  et 
sur  cela  ma  conscience  est  restée  parfai- 
tement   tranquille. 

L'état  de  gêne  où  je  me  trouve  à  mon 
grand  âge  de  8  6  ans  a  porté  ton  frère 
et  tes  cousins  à  vouloir  venir  à  mon  se- 
cours en  offrant  d'acquitter  mes  dettes 
et  de  m'assurer  le  morceau  de  pain  pour 
les  derniers  jours  de  ma  triste  existence, 
parce  que  je  leur  ferai  l'abandon  de  mon 
bien,  dans  lequel  ils  trouveront  à  s'in- 
demniser de  ce  qu'ils  me  fourniront,  n'y 
aura-t-il  donc  que  toi  qui  t'y  refuserais  ? 
Je  me  plais  à  croire  que  non.  Mais  dans 
le  cas  où  tu  y  persiste  je  me  verrais 
obligé  de  faire  la  cession  de  mon  bien 
propre  en  faveur  de  ceux  qui  auront  la 
bonne  volonté  de  m'aider  dans  mes  né- 
cessités, je  t'en  préviens  afin  que  tu  fas- 
ses tes  réflexions,  et  je  veux  que  cela  se 
termine  sous  peu  ;  je  vais  cependant  encore 
attendre  ta  réponse  jusqu'au  24  du  courant, 
si  d'ici  cette  époque  je  ne  reçois  pas 
une  solution  définitive  de  toi,  j'agirai  et 
prendrai  les  moyens  nécessaires  pour  fai- 
re  cesser   ma   gêne. 

Je  t'embrasse  ainsi  que  tes  enfants  et 
suis   avec   amitié. 

Je  certifie  la  présente  copie  de  lettre 
conforme  à  celle  que  j'ai  écrit  à  Sophie 
Trébuchet  femme  Hugo,  ma  petite  fille, 
demeurant  à  Paris  rue  St -Jacques  près 
l'église,    N»    250.  LenormaND. 


Lellre   lie   SopLie    lliiiio  ;i  son  frère  Maj'ie-.Ioseph 
Tréhiicliel. 

âO  à  29  mat  iSOi)  (1). 


Je  ne  t'ai  pas  répondu  plutôt  mon  cher 
frère    pour    la    raison    qui    a    retarder    ma 


(1)    M.   Lenor-iiiaiid-lJubuIssun   a   mis    en  tète  de  la 

lettre   la   note  suivante  :  «  Copie  de  la  lettre  que  j'ai  il)  Marie-Josepli  Trébuchet  a  écrit  sur  l'original  les 

écrit  à  Sophie  Trébuchet  ma  petite  bile.  »  Seule,  la  mots  suivants  :  «  Lettre  sans  date  reçue  le  29  mai  180!» 

signature  est  de  l'écrituie  de  Lenormand-Dubuisson.  «  ainsi  qu'il  est  constaté  par  le  timbi'e  de  la  poste.  » 
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réponse  à  notre  grand  père  j'ai  écris  à 
Hugo  sur  toutes  les  propositions  faites 
mais  pour  te  parler  franchement  je  ne 
crois  pas  qu'il  les  acceptent  notre  posi- 
tion précaire  nous  défend  de  nous-  enga- 
ger à  faire  des  rentes  à  personne  car 
si  demain  je  perdais  mon  mari  je  serais 
bien  loin  de  pouvoir  faire  honneur  à  des 
engagements  de  cette  espèce  ou  je  serais 
obligée  de  faire  vendre  ma  part  du  fond 
pour  payer  les  rentes  que  j'aurais  con- 
senties puisque  ces  rentes  doivent  s'éle- 
ver au  dessus  du  revenu  réel  du  bien  ce 
que  je  ne  conçois  pas  ;  tu  me  dis  que 
notre  grand  père  ne  retire  que  700  francs 
de  revenu  de  tous  ces  biens  je  vois  que 
les  biens  de  Monnière  sont  estimés  300 
fr.  de  rente  reste  donc  pour  les  biens 
de  St-Fiacre  des  2  communautécs  400  fr. 
de  rente.  Comment  se  fait -il  que  des  biens 
que  je  vois  estimés  14000  francs  pour 
la  première  communauté  et  6000  francs 
pour  la  2"!=  ne  rapportent  que  400  fr. 
quand  ils  devraient  en  rapporter  1000 
fr.,  puisque  le  total  du  fond  est  de 
20000  fr.  Cette  estimation  tst  donc  vi- 
cieuse puisque  le  fond  qui  ne  rapporte 
que  400  francs  de  revenu  ne  doit  être 
estimé  que  8000  fr.  tu  me  dis  qu'ils 
valaient  cela  avant  la  Révolution  je  le 
crois  mais  ce  n'est  pas  cette  valeur  dont 
il  s'agit  aujourd'hui  c'est  celle  qu'ils  ont 
actuellement  c'est  le  prix  qu'on  en  trou- 
verai si  on  les  mettait  en  vente  qui  doit 
servir  de  base  pour  fixer  le  revenu  qu'on 
peut  faire  et  non  point  la  valeur  qu'ils 
ont  eue  ou  celle  qu'ils  auraient  par  la 
suite.  Car  qui  peut  prédire  quand  des 
circonstances  favorables  leur  donneront 
une  valeur  plus  forte  que  celle  qu'ils  ont 
aujourd'hui  et  puis  supposant  un  tems 
plus  favorable  n'en  coutera-t-il  rien  pour 
les  remettre  dans  l'état  ou  ils  étaient  avant 
les  dévastations  de  la  guerre  de  la  Ven- 
dée et  ou  ils  pouvaient  valoir  effectivement 
cette    somme. 

Il  me  reste  donc  de  la  lecture  de  tout 
ce  que  tu  ma  envoyé  et  écris  qu'en  sup- 
posant que  la  2"'«  communauté  nous  aban- 
donna ses  droits  à  St-Fiacre  ce  serait 
d'après  cette  estimation  de  6000  francs 
que  les  arrangements  avec  notre  sœur 
seraient  basés  sur  l'estimation  des    14000 


francs  ou  on  fait  monter  les  acquiers  de 
la  1'^  communauté  en  sorte  que  nous  au- 
rions à  faire  la  rente  d'un  fond  estimé 
20000  fr.  à  notre  grand  père  c'est-à-dire 
1000  fr.  de  rente  et  que  réellement  ce 
fond  ne  vaut  que  8000  fr.  puisqu'il  ne 
rapporte  que  460  fr.  de  revenu  et  que 
si  le  bien  de  St-Fiacre  nous  restait  en 
entier  aux  Bellet  et  à  nous  nous  aurions 
nous  deux  200  francs  de  revenu  pour  en 
faire  500  à  notre  grand  père  sans  comp- 
ter le  supplément  si  il  trouvait  cette  som- 
me insuffisante  pour  ses  besoins  chose 
à  quoi  on  s'engage  par  un  article  de  l'ar- 
rangement sans  spécifier  la  somme  et 
après  sa  mort  nous  aurions  un  tiers  de 
cette  rente  de  500  francs  à  payer  à  notre 
sœur  c'est-à-dire  166  fr.  10  s.  et  pour 
toutes  ces  choses  nous  aurions  200  francs 
de   rente.  ; 

J'oubliais  de  parler  des  dettes  mon 
grand  père  me  dit  dans  sa  lettre  que 
ses  enfants  s'engagent  à  les  payer  il  me 
serait  bien  impossible  d'y  contribuer  pour 
ma  part  n'ayant  pas  d'argent  en  réserve 
tu  me  dis  toi  qu'elles  seraient  hypothé- 
quées sur  les  biens,  nous  serions  dans  ce 
cas  obligés  d'en  payer  la  rente  ce  qui 
augmenterait  encore  le  fardeau,  tu  me 
parle  de  grands  avantages  pour  nous 
dans  ces  arrangements,  je  t'avoue  que 
je  n'y  vois  rien  que  des  charges  ;  au  reste 
je  serais  très  fâchée  que  tout  ceci  fut  entre 
nous  un  sujet  de  brouilleric,  j'espère  que 
non  et  que  vous  serez  tous  assez  raison- 
nables pour  sentir  que  j'ai  bien  le  droit 
de  ne  pas  prendre  d'engagements  quand 
je   crains   de  ne  pouvoir   les   remplir. 

Je  te  remercie  de  tes  offres  obligeantes, 
si  j'avais  pu  faire  le  voyage  de  Nantes 
j'en  aurais  certainement  profilée,  mais  il 
m'est  impossible  pour  le  moment  de  quit- 
ter mes  enfants,  il  y  en  a  deux  de  ma- 
lades, peut-être  irai-je  à  la  fin  de  l'été, 
j'aurai  bien  du  plaisir  à  t 'embrasser  ain- 
si que  ta  femme  et  tes  enfants  que  je  dé- 
sire beaucoup  connaître,  je  vous  prie  tous 
deux  de  me  conserver  votre  amitié  et 
de   croire  à  la  mienne. 

Hugo,   née   Trebuchet. 
Tu    liras    ma    lettre   à    mon    grand   père 
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tu  verras  que  je  lui  parle  d'un  moyen 
pour  le  tirer  d'embarras  qui  concilierait 
tout,  quant  à  la  vente  de  ses  biens  per- 
sonnels à  rente  viagère  à  quelqu'un  de 
ses  enfants  je  suppose  qu'aucun  de  nous 
ne  serait  assez  peu  délicat  pour  ac  heter 
de  lui  ([uaud  il  est  presque  en  enfance 
et  le  faire  accuser  à  juste  titre  de  mau- 
vaise   foi.  *■ 


l,t'tlre  (le  Maric-Josepli  Trt'hiiclipt  à  Sophie  Hugo. 
Inéililc. 

Nantes  6  juin  1809. 


Ma  chère  Sophie, 

J'ai  reçu  ta  lettre  sans  date,  le  29 
mai  dernier,  ainsi  qu'il  est  constaté  par 
le  timbre  de  la  poste,  et  notre  grand  père 
a  aussi  reçu  le  même  jour  celle  que  tu 
lui  a  écrite  ;  alors  tout  était  terminé  en- 
tre nous  irrévocablement.  —  Ta  première 
lettre  en  réponse  à  mes  propositions,  par 
laquelle  tu  déclarais  formellement  ne  vou- 
loir acquiescer  à  rien,  ton  long  silence 
sur  ma  réplique  à  cette  lettre  et  en  troi- 
sième lieu  ton  retard  à  répondre  à  celle 
de  notre  grand  père  en  laissant  passer 
le  24  mai,  terme  qu'il  t'avait  fixé  pour  te 
déterminer  ;  tout  se  réunissait  pour  nous 
convaincre  que  tu  persistais  dans  ton  re- 
\  fus  de  te  réunir  à  jious.  En  regrettant  de 
ne  pouvoir  agir  de  concert  avec  toi  dans 
nos  arrangements  de  famille,  nous  sen- 
tions qu'ils  ne  pouvait  être  différés  plus 
longtemps  et  qu'il  était  instant  de  pren- 
dre un  parti  qui  put  faire  cesser  l'état 
de  gêne  de  notre  ayeul  et  sauver  le  res- 
te   de   sa   fortune. 

Notre  premier  projet  de  faire  un  par- 
tage de  son  vivant  suivant  les  droits  de 
chaque  communauté  et  de  lui  payer  en 
sus  du  revenu  de  nos  lots  respectifs  une 
petite  somme  additionnelle  qui  ajoutée  à 
ce  revenu  fut  suffisante  pour  le  faire  vivre, 
ce  premier  projet,  dis-je.  devenait  inexé- 
cutable d'après  ton  opposition,  attendu  que 
la  loi  déclare  que  les  partages  de  présuc- 
cession sont  nuls  quand  toutes  les  par- 
ties  intéressées   n'y  coopèrent  pas.    Il   fal- 


lait donc  trouver  un  autre  moyen.  Nous 
nous  sommes  à  cet  effet  adressés  à  Mr 
Angebault,  avocat  estimé  et  généralement 
considéré  ;  nous  lui  avons  tout  communi- 
qué, et  nos  arrangements  antérieurs  et 
nos  projets  actuels  et  les  motifs  qui  nous 
faisaient  agir.  Il  a  bien  voulu  nous  éclai- 
rer par  ses  conseils  et  nous  diriger,  dans 
nos   opérations . 

Le  seul  moyen  qui  se  présentait  et  qui 
fut  autorisé  par  la  loi.  était  la  vente  à 
prix  d'argent  des  biens  personnels  de  no- 
tre grand  père  qui  conséquemment  pou- 
vait les  vendre  pour  une  somme  convenue 
et  à  chacun  pour  la  portion  qu'il  lui 
plaiser  fixer.  Son  intention  était  de  ven- 
dre à  Lenormand,  à  Bellet  et  à  moi, 
chacun  pour  un  tiers  comme  représentant 
nos  branches  ;  ce  qui  était  avantageux 
pour  la  première  communauté  représentée 
par  les  enfans  Trebuchet.  qui  à  ce  moyen 
devenaient  propriétaires  des  2/3  des  biens 
paternels  dans  lesquels  cependant  ils  n'é- 
taient fondés  que  pour  la  moitié  et  la 
2"i«  communauté  pour  l'autre  moitié.  Mr 
Angebault  a  donc  rédigé  l'acte  de  cette 
vente  des  biens  paternels  ;  laquelle  nous 
est  faite  1°  moyennant  la  délégation  de 
4371  francs  de  dettes  ;  2°  à  la  charge 
aussi  de  payer  à  Guérin  les  1.500  francs 
supportables  par  les  dits  biens  paternels 
dans  les  3.000  francs  dus  par  les  acquits 
de  la  2""=  communauté,  et  3°  en  réservant 
sur  les  mêmes  biens  paternels  les  1.500 
francs  qu'également  ils  supportent  dans 
les  3.000  francs  d'acquits  au  profit  du 
premier  mariage  ;  les  autres  1.500  francs 
sont  dus  par  la  portion  d'acquêts  ma- 
ternels ;  lesquels  acquêts  maternels  de  la 
première  communauté  non  compris  dans 
la   vente  nous  appartiendront   en   entier. 

Je  t'envoie  une  copie  de  l'état  des  det- 
tes dont  nous  nous  sommes  chargés  par 
l'acte  précité,  et  de  la  répartition  faite  à 
ce  sujet  entre  ma  branche,  celle  de  Bel- 
let   et    celle   de    Lenormand. 

Suivant  cette  répartition,  ma  branche  a 
à  payer  1.457  fr.  2  sols,  mais  dans 
cette  somme  je  n'ai  eu  à  payer  de  suite 
que  150  francs  à  la  veuve  Guérin.  Quant 
aux  trois  autres  créanciers,  j'espère  qu'ils 
ne  seront  payés  qu'au  décès  de  notre 
grand  père,  époque  où  nous  jouirons  sans 
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aucune  charge  de  notre  portion  et  où  nous 
aurons  plus  de  facilité  pour  nous  acquit- 
ter. 

Enfin,  ma  chère  Sophie,  cette  vente  est 
aussi  favorable  à  notre  communauté  qu'il 
est  possible,  et  bien  certainement  les 
avantages  excèdent  les  charges.  A  la  vé- 
rité par  le  traité  faisant  suite  à  cet  acte 
de  vente,  nous  nous  engageons  à  faire 
à  notre  grand  père  pendant  sa  vie.  une 
pension  annuelle  de  940  francs,  qui  ajou- 
tés aux  260  francs  montant  du  revenu 
de  Monnière  que  Lenormand  seul  est 
obligé  de  lui  payer,  forment  la  somme 
de  1.200  francs,  que  nous  avons  jugée 
suffisante  pour  pourvoir  à  tous  ses  be- 
soins ;  ci  à  Icompter  par  an  —  940  francs. 

Mais  il  convient  de  déduire  sur  ces 
940  francs  ce  que  nous  retirerons  cha- 
que année  du  revenu  du  bien  de  St- 
Fiacre,  dont  le  produit  général  peut  être 
de  12  à  1400  francs,  mais  dont  on 
est  obligé  d'abandonner  au  fermier  la 
moitié  pour  le  mettre  en  état  de  faire 
les  engrais  devenus  indispensables  et  qui 
coûtent  beaucoup  ;  ci  pour  moitié  du  re- 
venu environ  :   640. 

Reste  à  avancer  pour  compléter  les 
940  :    300. 

Dans  laquelle  somme  de  300  francs 
ma  branche  supporte  le  tiers  ;  ce  qui  fait 
100  francs  à  payer  annuellement  à  notre 
grand  père  par  toi,  Madelon  et  moi  et 
pour   chacun   de  nous   33   francs. 

Et  encore  il  nous  a  abandonné  36  bar- 
riques de  vin  dont  le  produit  nous  aidera 
beaucoup,  soit  pour  nos  frais  de  par- 
tage, soit  pour  lui  payer  sa  pension  jus- 
qu'aux vendanges  prochaines. 

Il  résulte  de  cet  aperçu  établi  avec 
toute  l'exactitude  possible,  que  ce  que 
nous  aurons  à  payer  chaque  année  à  no- 
tre grand  père  en  sus  de  ce  que  nous 
toucherons,    n'excédera    pas    40    francs. 

Tu  vois  aussi  par  cet  aperçu  que  le 
revenu  de  Monnière  n'était  pas  compris 
dans  les  700  francs  portés  approxiinati- 
vement  pour  St- Fiacre  dans  ma  précé- 
dente lettre,  et  que  cette  somme  ne  fait 
que  la  moitié  du  revenu,  puisque  le  fer- 
mier jouit  de  l'autre  moitié,  en  considé- 
ration des  dépenses  qu'il  est  obligé  de 
faire    pour    graisser    les    vignes    qui    de- 


puis nombre  d'années  ne  l'avaient  point 
été. 

Ainsi  le  revenu  total  pourrait  donc  être 
maintenant  de  12  à  1400  francs.  Je 
n'exagérais  donc  point  quand  j'estimais 
ce  bien  environ  20.000  francs.  Je  suis 
même  persuadé  qu'actuellement  on  n'au- 
rait pas  de  peine  à  le  vendre  18.000 
francs,  puisque  Mr  Gareau  a  vendu 
16.000  francs  le  sien  qui  n'est  pas  plus 
considérable  que  le  nôtre,  et  était  en 
très  mauvais  état  lorsqu'il  le  vendit.  Le 
nôtre,  au  contraire,  est  en  bon  état,  et  à 
la  fin  de  la  ferme  nous  pourrons  en 
prendre  l'exploitation  nous-mêmes,  avec 
d'autant  plus  d'avantage  qu'il  sera  en  bon 
rapport  et  que  nous  n'aurons  plus  à  sa- 
crifier à  un  fermier  la  moitié  du  revenu 
pour    le   cultiver   et   l'améliorer. 

Ce  dernier  paragraphe  répond  aux  cal- 
culs   que   tu   fais   par   ta   dernière    lettre.' 

Je  me  résume.  Cette  vente  est  légale 
parce  qu'elle  est  autorisée  par  la  loi  ; 
elle  ne  blesse  les  intérêts  de  personne, 
puisque  les  trois  branches  Bcllct,  Lenor- 
mand et  Trebuchet  y  participent  pour 
une  égale  portion,  et  que  personne  n'en 
est  écarté  ;  elle  n'est  point  surprise,  puis- 
que depuis  deux  mois  il  en  est  question, 
que  tu  en  as  été  informé  et  que  d'ailleurs 
notre  grand  père  jouit  de  toute  sa  rai- 
son ;  elle  n'est  point  faite  à  ton  exclu- 
sion, ni  pour  te  nuire,  puisqu'un  article 
du  traité  te  met  à  même  d'y  participer. 
Ainsi  donc  si  tu  refuses  d'y  concourir, 
c'est  que  tu  la  trouveras  plus  onéreuse 
que  profitable,  et  nous  ne  pourrons  être 
accusés  d'avoir  agi  à  ton  détriment,  puis- 
qu'il aura  dépendu  de  toi  de  te  réunir 
à  nous  pour  jouir  des  avantages  qui  peu- 
vent résulter  de  cet  acte,  dont  Mr  An- 
gebault  t'envoie  lui-même  copie,  ainsi  que 
du  traité  qui  en  est  la  suite,  par  lettre 
chargée  à  la  poste  ;  ce  qui  te  mettra 
à  même  de  prendre  une  détermination 
que  nous  te  prions  de  nous  faire  con- 
naître avant  le  28  de  ce  mois,  terme 
du  délai  qui  t'est  fixé  par  le  traité.  Je 
désire  beaucoup  pour  tes  intérêts  et  les 
nôtres  que  ta  réponse  soit  favorable,  car 
si  elle  l'est,  tout  en  conservant  tes  droits 
dans  les  biens  paternels,  tu  t'éviteras  et 
à     nous     les     frais     de     partage     qui     se- 
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raient  considérables  si  nous  étions  obli- 
iiés  de  partager  juridiquement  ;  ce  que 
ton  lefus  nous  forcerait  de  faire,  car  no- 
tre intention  est  d'en  finir  et  de  connaî- 
tre nos  droits  d'une  manière  certaine  et 
légale,  maintenant  que  nous  connaissons 
nos  charges.  Si  donc  tu  ne  veux  point 
prendre  part  à  la  vente  qui  nous  délaisse 
tout  ce  qui  est  paternel,  nous  n'avons 
plus  d'indivis  avec  toi  que  pour  les  biens 
maternels,  dont  la  succession  est  ouver- 
te depuis  longtemps,  et  que  d'après  cela, 
le  code  civil  nous  autorise  à  faire  parta- 
ger de  suite. 

Ton  adhésion  à  cette  vente  aplanira 
toutes  les  difficultés.  Nos  experts  esti- 
meront et  partageront  de  suite  tous  les 
biens,  ainsi  qu'il  est  expliqué  dans  le 
Traité  et  les  lots  se  tireront  au  sort.  Dans 
celui  qui  m'écherra,  toi  et  Madelon  y 
aurait  chacune  un  tiers. 

Je  vais  pour  preuve  de  mon  désir  de 
tout  concilier  et  de  te  voir  participer  à 
nos  arrangements  de  famille,  te  faire  une 
proposition  qui  doit  fixer  tes  incertitudes 
et  détruire  tes  objections.  Je  me  charge 
d'administrer  la  portion  qui  sera  défini- 
tivement assignée  à  ma  branche  par  le 
partage  à  intervenir  ;  j'agirai  pour  nous 
trois  ;  je  recevrai  les  revenus  et  produits  ; 
et  je  me  chargerai  de  toutes  les  charges, 
dépenses,  etc..  mais  comme  ces  reve- 
nus seront  insuffisants  pour  faire  face  à 
toutes  ces  dépenses,  il  est  attendu  que 
les  avances  que  je  serai  obligé  de  faire 
pendant  ma  gestion,  me  seront  rembour- 
sées par  toi  et  notre  sœur  pour  votre 
tiers,  et  cela  seulement  au  décès  de  no- 
tre grand  père,  époque  où  je  vous  rendrai 
à  chacune  mon  compte  qui  présentera  à 
la  recette  tout  ce  que  j'aurai  pu  retirer 
de  nos  biens  communs  et  à  la  dépense 
les  payements  de  pension,  frais,  etc.. 
dettes  même  que  j'aurais  pu  acquitter  ; 
le  tout  appuyé  de  pièces  et  quittances 
justificatives  ;  et  je  consens  que  ce  qui 
me  reviendra  par  le  résultat  de  la  Balance 
soit  imputé  sur  vos  portions  respectives 
qui    se   trouveront   d'autant    réduites. 

Cette  proposition  a  l'avantage  de  con- 
cilier tes  intérêts  avec  ton  désir  d'être 
utile  à  notre  grand  père,  et  sans  débour- 
ser  un  sol,  tu  coopéreras  à   un  projet   in- 


dispensable pour  l'amélioration  et  la  con- 
servation de  ses  propriétés  qui  entre  nos 
mains  seront  mieux  surveillées  et  pour- 
ront un  jour  nous  dédommager,  par  plus 
de  valeur,  des  petits  sacrifices  que  nous 
sommes    obligés    de    faire    aujourd'hui. 

Si  tu  acceptes  cette  proposition,  tu  sens 
qu'il  faut  que  tu  m'envoies  sans  délai, 
ta  procuration  dont  le  modèle  est  ci- 
joint.  Tu  m'as  écrit  que  la  procuration 
d'Hugo  finissait  le  1"  août  prochain,  ain- 
si tu  as  le  droit  de  me  transmettre  main- 
tenant tes  pouvoirs,  et  j'attends  ta  ré- 
ponse avant  le  28  du  courant,  terme  du 
nouveau    délai    qui    t'est   accordé. 


Lettre  île  Sophie   Hugo  à  son  frère  Marie-Josepli 
Trébuchai.    Inédile. 


Paris,  i9  spjitfmbre  Î810, 

Je  prends  bien  part  à  ta  douleur,  mon 
cher  ami,  et  quoique  l'âge  avancé  de  no- 
tre grand  père  eut  du  nous  laisser  peu 
d'espérance  de  le  conserver  encore  long- 
temps on  n'est  pas  moins  frappé  de  cet- 
te séparation  subite  et  éternelle  d'avec  les 
siens  ;  c'est  une  des  grande  souffran- 
ce de  l'humanité  et  que  chaque  homme 
doit  ressentir  plus  d'une  fois  dans  sa  vie 
pour  les  objets  de  ses  plus  tendres  af- 
fections ;  jusqu'à  ce  que  lui-même  fasse 
pleurer  à  son  tour  ceux  qui  restent  après 
lui  tâchons  donc  de  nous  soumettre  à 
cette    nécessité    cruelle. 

Je  te  remercie  bien  de  l'offre  obli- 
geante que  tu  me  fais  d'un  logement 
chez  toi  si  j'allais  à  Nantes,  cela  me 
serait  très  agréable  et  bien  certainement 
je  ne  descendrais  pas  ailleurs  ;  mais  il  ne 
m'est  pas  possible  de  quitter  Paris  ac- 
tuellement ;  peut-être  le  pourrai-je  cet  hi- 
ver et  alors  j'aurai  le  plaisir  de  faire 
connaissance  avec  ta  famille  ce  que  je 
désire  depuis  longtems  je  t'envoie  le  pou- 
voir  que   tu  me   demande. 

Adieu,  mon  ami,  porte  toi  bien  et  crois  à 
ma    sincère    amitié. 

Hugo,  née  Trebuchet. 
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Mes  enfants  et  moi  nous  vous  embras- 
sons   tous. 

Je  soussignée  Sophie  Trebuchet  épou- 
se de  Joseph  HuGO  autorisée  par  lui 
donne  pouvoir  à  mon  frère  Joseph  Marie 
Trebuchet  de  me  représenter  dans  les 
affaires  de  la  succession  de  notre  grand 
père  René  Lenormand  ;  promettant  d'a- 
vouer  tout   ce   qu'il   fera 

Paris  le    19  septembre    1810 
Hugo,  née  Trebuchet. 


Lettre  lie  Marie-Joseph  Ti'ébucliet  à  Sophie  Uiigo. 
Inédite. 

yanles,  le  24  iiorembre  1810. 


Ma    Chère   Sophie, 

Dans  l'espérance  que  tu  m'aurais  adres- 
sé une  autre  procuration  plus  authenti- 
que nous  avions  fait  annoncer  par  les 
feuilles  publiques,  la  vente  des  meubles 
pour  le  5  de  ce  mois  ;  l'huissier,  le  frip- 
pier  et  le  juge  de  paix  étaient  préve- 
nus   et    tout    était    préparé. 

N'ayant  point  reçu  cette  nouvelle  pro- 
curation et  ne  pouvant  cependant  différer 
la  vente,  j'ai  prié  et  fait  prier  le  juge 
de  paix  de  se  contenter  de  celle  que 
tu  m'avais  précédemment  adressée  et  il 
s'y  est  déterminé  en  exigeant  seulement 
qu'elle  fut  timbrée  et  enregistrée,  for- 
malité que  j'ai  remplies  et  qui  ont  suf- 
fi pour  la  régulariser.  Après  le  tarif  des 
scellés,  la  vente  a  eu  lieu  le  5  novem- 
bre  jour   annoncé. 

Tu  verras  par  le  compte  de  la  vente, 
ci-joint,  N»  1  que  le  restant  à  par- 
tager entre  les  enfants  de  la  V^  commu- 
nauté toutes  déductions  opérées,  n'est  que 
que  de  340  fr.  70.  Je  ne  t'envoie  pas 
expédition  du  procès -verbal  de  cette  ven- 
te afin  de  t'éviter  des  frais,  mais  tu  pour- 
ras en  faire  prendre  communication  chez 
Pouponneau   quand   tu   voudras. 

Etant  de  notre  intérêt  de  régler  et  ter- 
miner promptement  toutes  nos  affaires, 
dès  le  22  octobre  dernier,  nos  experts 
arbitres  nommés  par  le  règlement  du  mois 


de  pluviôse  an  12  et  dernièrement  par 
Bellet  et  moi  comme  fondé  de  pouvoir 
de  nos  co-intéressés,  ont  procédé  à  l'es- 
timation et  ensuite  aux  partages  des  biens. 

Tu  te  rappelles  sûrement,  ma  chère 
sœur,  que  par  ma  lettre  du  6  juin  1809. 
je  t'ai  préyenu  que  poussés  par  les  mo- 
tifs puissants  que  je  t'avais  fait  connaître, 
nous  avions  tout  en  regrettant  de  te  voir 
persister  dans  ton  refus  acquis  de  notre 
grand  père  tous  ses  biens  personnels  par 
acte  du  28  mai  1809  et  traité  du  même 
jour  dont  Mr.  Angebault  avoue  t'envoyer 
copie  par  lettre  chargée  à  la  poste,  et 
moi  je  te  fis  passer  aussi  l'état  des  det- 
tes de  notre  aieul,  montant  à  43  71  francs. 
Pour  te  déterminer  à  te  réunir  à  nous,  je 
t'offris  par  la  même  lettre,  de  faire  pour 
toi  comme  pour  notre  sœur  Madeleine, 
toutes  les  avances  et  payements  nécessai- 
res à  l'exécution  de  nos  engagements  avec 
notre  grand  père,  et  que  tu  me  rembour- 
serais seulement  à  son  décès.  Tu  as  lais- 
sé cette  lettre  sans  réponse  ;  et  certes 
l'acquisition  faite  par  nous  des  biens  pa- 
ternels, indépendamment  de  ce  qu'elle  est 
légale,  n'a  rien  de  contraire  à  la  délica- 
tesse et  à  la  plus  sévère  probité  puisque 
personne  n'en  a  été  exclu  qu'elle  n'a 
point  été  faite  secrètement  et  qu'au  con- 
traire toutes  les  tentatives  ont  été  fai- 
tes auprès  de  toi  pour  te  déterminer  à 
y  concourir,  à  la  condition  bien  enten- 
du que  comme  nous,  tu  coopérerais  à 
supporter  la  charge  et  à  acquitter  la  det- 
te, obligation  résultant  de  cette  vente. 
Ton  obstination  à  cet  égard  a  donc  du 
nous  persuader  que  tu  trouvais  cet  ac- 
te plus  onéreux  que  profitable  et  que 
tu  ne  voulais  point  partager  les  risques 
que  nous  courions  de  perdre,  si  notre 
grand  père  eut  vécu  encore  plusieurs  an- 
nées. 

Néanmoins,  ma  chère  Sophie,  aujour- 
d'hui que  mon  pauvre  grand  père  n'existe 
plus,  et  que  la  vente  dont  il  s'agit,  pré- 
sente de  l'avantage,  l'intention  de  notre 
sœur  et  tie  moi.  est  que  tu  participes 
comme  nous  aux  bénéfices  qui  peuvent 
en  résulter.  En  conséquence  il  te  revient 
un  tiers  dans  ma  portion^  des  biens  pa- 
ternels acquise  par  moi  et  Madelon,  et  de 
plus  aussi  un  tiers  dans  ce   qui   revient   à 
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notre  branche  dans  les  biens  maternels 
de  la  première  communauté  les  experts 
arbitres  ayant  estimé  séparément  les  biens 
de  chaque  communauté  ainsi  que  tu  le 
verras  par  l'extrait  ci-joint  du  procès- 
verbal  (V estimation  N"  2,  il  a  été  fa- 
cile d'établir  un  droit  dans  leS'  biens  pa- 
ternels acquis  et  dans  la  portion  mater- 
nelle   de    la    première    communauté. 

Ce  règlement  de  nos  droits  est  clai- 
rement fait  par  le  partage  dont  je  ren- 
voie copie  N°  3.  Bellet  et  moi  étant 
personnellement  aux  (  ?)  droits  de  Lenor- 
mand  et  de  sa  tante  ainsi  que  je  te 
l'expliquerai  à  la  fin  de  cette  lettre,  et 
de  plus  vous  représentant  en  qualité  de 
vos  fondés  de  pouvoir,  il  a  paru  aux 
experts  arbitres,  aussi  simple  qu'avanta- 
geux aux  intérêts  communs  de  faire  seu- 
lement deux  lots  des  biens,  l'un  pour 
Bellet.  l'autre  pour  moi,  sauf  à  nous,  à 
vous  faire  raison  de  votre  portion  dans 
notre  lot  suivant  vos  droits  établis  et  ré- 
glés à  la  fin  du  partage.  Il  résulte  de 
ce  partage  que  comme  Madelon,  tu  es 
intéressé  dans  mon  lot  1°  pour  1397  fr. 
pour  ton  tiers  dans  une  portion  des  biens 
paternels    acquis   ci 13  97,88 

Et  2°  pour  1145  fr.  16 
pour  ton  tiers  dans  la  por- 
tion revenant  à  une  branche 
dans  les  biens  maternels  de 
la    première    communauté    à.  .        1145,16 

Total 2543,04 

Sauf  à  toi  à  me  rembourser  ta  portion 
dans  les  avances  et  les  payements  faits 
par  moi  et  dans  les  achats  (échanges) 
résultat  de  l'acte  de  vente  du  28  mai 
1809. 

Toutes  ces  dépenses  sont  détaillées  et 
justifiées  dans  le  compte  que  je  te  re- 
mets N°  4  lequel  présente  aussi  les  re- 
cettes que  j'ai  faites  relativement  aux 
biens  dont  il  s'agit.  Chaque  article  est 
appuyé  de  notes  ou  d'explications  néces- 
saires à  l'intelligence  de  mon  travail.  Les 
pièces  au  soutien  sont  jointes  au  même 
compte  rendu  à  notre  sœur  et  je  te  les 
ferai    passer    si    tu    le    désires. 

Par  le  résultat  de  ce  compte  chacune 
de  vous  me  doit  563  fr.  18.8  qui  dé- 
duits   des    2543    fr.    4    montant    de    ses 


droits  dans  tnon  lot,  laissent  à  ma  char- 
ge, jine  somme  de  2006  fr.  6.4  dont 
je  te  suis  définitivement  redevable  pour 
solde  de  tes  droits  soit  comme  acquéreur 
soit  comme  héritier  dans  les  biens  pa- 
ternels   et    maternels. 

RESUMH  (1).  —  A  la  suite  de  quoi, 
tu   es   exempte  de  toute   solde   ou   compte. 

Participant  à  notre  acquisition  tu  as 
droit  à  2006  fr.  6.4  autrement  tu  n'au- 
rais    droit    qu'à     1451     fr.     94. 

Il  fait  un  compte  détaillé  pour  arri- 
ver à  ce  résultat  et  il  lui  prouve  qu'elle 
gagne    555    frs. 

Il  y  a  eu  grande  exactitude  dans  tou- 
tes ces  opérations.  Si  tu  veux  discuter, 
je  veux  bien  m'en  rapporter  à  deux  ar- 
bitres. 

Il  s'agit  maintenant  du  mode  de  paie- 
ment des  2006  fr.  6.  Si  tu  veux  des 
biens  fonds,  il  y  aura  des  frais  d'exper- 
tise occasionnés  par  le  morcellement  du 
lot.  Je  préfère  te  compter  intérêts  jus- 
qu'au paiement  de  la  somme  hypothéquée 
sur    biens    à   moi   échus. 

Tout  cela  est  compté  sur  un  revenu 
de  5  92  fr.  90  quand  en  réalité  il  est 
de     363     fr.     90. 

La  maison  principale  rapporte  229  fr. 
revenu  net  mais  je  n'en  retirerai  pas  un 
sol  elle  sera  commode  pour  l'exploita- 
tion. 

Grand  père  avait  aussi  des  aettes  pour 
600  francs,  dus  à  divers.  Nous  voulons 
les  payer  mais  je  n'en  ai  pas  fait  compte. 
Lenormand  et  notre  tante  nous  avaient 
cédé  à  Bellet  et  à  moi  tous  leurs  droits 
dans  les  biens  de  St-Fiacre  (et  il  expli- 
que longuement  la  cession).  Ton  opposi- 
tion aux  arrangements  fit  que  je  ne  t'en 
ai  point  parlé  :  Madelon  ne  voulut  point 
non  plus  augmenter  son  fardeau,  Bellet 
et  moi  nous  avons  couru  les  chances 
alors  nous  devons  seuls  jouir  des  avan- 
tages qui  nous  dédommageront  des  chan- 
ces courues,  des  fonds  avancés,  des  en- 
gagements  pris. 

Je  te  rappelle  l'espérance  donnée  de 
venir    nous   voir.   Je    végète    à    la    Préfec- 


(1|  Nous  donnons,  pour  la   lin   de  celte   lettre,   un 
résunit;  succinct. 
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ture.  quoique  chef  du  Secrétariat  :  appoin- 
tements modiques.  Accepterais  place  en 
.Espagne,  si  tranquillité  renaissait  dans  ce 
pays  ;  si  place  en  France,  serais  encore 
plus  heureux.  Fais  connaître  «tes  inten- 
tions sur  cette  lettre.  Bonjour  à  Hugo. 


Lettre  de  Sophie  Huiro  à  .Marie-Joseph  Tréburhet. 

Inédite. 

IS  à  20  décembie  1810  (Ij. 


J'approuve,  mon  cher  ami,  tous  les  ar- 
rangements pris  par  toi  et  je  te  l'aurais 
dit  plus  tôt  sans  une  douleur  de  rins  qui 
ma  retenu  quinze  jours  clouée  dans  mon 
lit,  tu  m'enverra  une  reconnaissance  des 
deux  mille  francs,  quant  aux  intérêts  qu'il 
n'en  soit  pas  question,  et  si  j'étais  la 
maîtresse,  je  t'abandonnerais  même  le 
principal,  peut-être  le  pourrai-je  un  jour. 
au  reste  repose-t-en  sur  mon  cœur  et 
mon  amitié  pour  toi. 

Le  crédit  de  mon  mari  ne  peut  rien 
dans  ce  pays  cy,  ce  n'est  qu'en  Espagne 
qu'il  pourra  te  faire  placé,  aie  donc  un 
peu  de  patience  et  sois  sur  que  je  tra- 
vaillerai de  manière  quand  il  sera  tems 
que  les  avantages  que  t'offrira  l'Espa- 
gne te  dédommagerons  de  la  France,  au 
reste  je  compte  te  voir  bientôt  et  nous 
causerons  de  tout  cela  à  loisir.  Adieu, 
mes  enfants  t'embrasse,  embrasse  pour 
moi   ta  femme   et   tes   enfants. 

Hugo    née  Trebuchet. 

Mille    amitiés    à    notre    sœur. 


de  t 'assurer  de  ma  bien  sincère  amitié. 
Aussitôt  arrivée  à  Madrid  je  t'écrirai  et 
j'espèie  te  donner  de  bonnes  nouvelles, 
crois  bien  qu'une  fois  là,  je  ferai  tout 
mon  possible  pour  te  tirer  de  ta  pénible 
position,  quand  tu  m'écriras  ne  me  par- 
le point  de  nos  arrangemens  de  famille 
que  je  ne  t'en  parle   la   première. 

Adieu,    mon    cher    frère,    embrasse    pour 
moi  ma  sœur,  tes  enfants  et  crois  à  mon 
attachement    et    au    vif    désir    que    j'ai    de 
t'être    utile.    Je    t'embrasse. 
Ta  sœur, 
Hugo    née  Trebuchet. 

Ne  m'oublie  pas  auprès  de  nos  parens 
en  particulier  notre  sœur  et  Madame  Ma- 
this. 


Lettre  de  Sophie  Hugo  à  son  frfre  Marie-Joseph 
Trebuchet,  n"  i,  place  Delorme,  prés  le  Boule- 
vard, à  Nantes,  Loire-Inférieure. 


Lettre   du  Ministre   de  la   Guerre,  à  Monsieur  le 
Préfet  de  la  Loire-lnférieiu'e. 

Paris  le  24  décembre  1813. 

Monsieur,  vous  m'avez  invité  à  vous 
faire  connaître  qu'est  devenu  Mr.  Hugo, 
qui  était  Maréchal  de  Camp  au  service 
d'Espagne.  J'ai  l'honneur  de  vous  préve- 
nir qu'il  est  du  nombre  des  officiers  qui 
étaient  au  service  de  sa  Majesté  Catho- 
lique, et  qui  ont  demandé  à  passer  à 
celui  de  France.  Il  a  été  autorisé  à  se 
rendre  au  Quartier  Général  de  la  Gran- 
de  Armée. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma 
considération. 

Le    Ministre   de   la    Guerre. 

Pour    le    Ministre    et    par    son    ordre  : 
L'Inspecteur    en    Chef   aux    Revues,    Se- 
crétaire   Général . 


Paris,  0  mars  1811. 

Je  part  demain  pour  rejoindre  mon  ma- 
ri, mon  cher  ami,  et  je  n'ai   que  le  tems 


Lettre   de   Lebarbier  de   Kinard,   Inspecteur  aux 
Revues  à  Monsieur  Trebuchet. 

26  décembre  1813. 


(1)  Mane-Joseph  Trébuchel  a  mis  la  note  suivante  Monsieur,     le     Général     Hugo,     sur     le 

sur  l'original  :  «J'ai  reçu  celtu  letlie  le  Siidécerubre.  0       compte     duquel    vous     me     demandez     des 
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renseignements  par  votre  lettre  du  18  de 
ce  mois,  était  à  Paris  il  y  a  trois  semai- 
nes ;  j'ai  eu  sa  visite,  mais  je  ne  l'ai 
pas  vu  parce  que  je  ne  me  trouvais  pas 
chez  moi  :  il  ne  m'a  pas  indiqué  sa  de- 
meure, au  moyen  de  quoi  je  ne  sais  s'il 
est  encore  à  Paris  ou  non  ;  j'ignore  où 
se  trouve  Madame  Hugo  et  ses  enfants. 
J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  avec  une 
parfaite    considération. 

Lf.BARBIER    de    RiNARD. 


Lettre   ilii  général  Luootte  ft  Monsieur  Trébuchet, 
chef  du  Secrétariat  de  la  Préfecture,  1,  placo 
•  Delorme,  Nantes. 

.9  nniif  1814. 


MONSIEliR, 

Je  réponds  à  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'écrire  le  28  juil- 
let dernier. 

Monsieur  le  Général  Hugo  est  toujours 
à  Thionville  et  n'a  pas  quitté  son  poste  : 
je  demeure  dans  la  même  maison  que 
Madame  Hugo  dont  la  famille  est  liée  à 
la  mienne  :  j'ai  cru  devoir  remettre  à 
votre  sœur  la  lettre  adressée  à  son  mari 
et  lui  communiquer  celle  que  vous  m'a- 
vez écrite  :  Elle  va  vous  donner  les  dé- 
tails qui  vous  intéressent  sur  leur  com- 
mune   situation. 

Depuis  longtemps  je  n'ai  pas  reçu  des 
nouvelles  du  général  Hugo  :  mais  je  sais 
qu'il  se  porte  bien  :  sa  femme  consacre 
tous  ses  moments  à  l'éducation  de  ses 
trois    fils    qui    seront    d'excellents    sujets. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  toute 
mon    estime. 

Votre  très   dévoué   serviteur, 
Le    Lieutenant    Général, 

LUCOTTE. 


Lettre   de  Ahei  Hugo   n   Adolplp'    li-i'ljuchet  (1). 
Paris.  20  avril  1S20. 

Mon  Cher  Adolphe, 

Nous  n'avons  tardé  si  longtemps  à  ré- 
pondre à  l'aimable  lettre  que  nous  avons 
reçue  que  parce  que  nous  désirions  en- 
voyer à  Nantes  un  exemplaire  du  pre- 
mier volume  du  Conservateur  littéraire, 
la  poste  refusant  de  se  charger  des  li- 
vraisons séparées.  Il  accompagne  cette 
lettre. 

En  vérité,  mon  cher  cousin,  je  suis  bien 
embarrassé  pour  la  commencer,  j'écris  à 
mon  cousin,  si  j'écrivais  collectivement  à 
mes  cousins  je  serais  moins  empêché, 
mais  ici  l'expression  me  manque.  Pour 
des  parents,  pour  des  amis,  vous  me  sem- 
ble trop  cérémonieux,  je  prends  donc  le 
parti  de  t'écrire  comme  si  je  t'eusse  déjà 
vu  et  pour  commencer,  je  te  dirai  que  ta 
lettre  nous  a  fait  à  mes  frères  et  à  moi 
le  plus  vif  plaisir,  plaisir  qu'ils  se  pro- 
posent   eux-mêmes    de    te    témoigner. 

Nous  avons  toujours  désiré  beaucoup 
connaître  des  parents  dont  notre  mère 
ne  nous  a  jamais  parlé  qu'avec  éloge, 
et  tu  ne  nous  aurais  pas  écrit  le  premier 
que  nous  aurions  saisi  l'occasion  du  Con- 
servateur pour  faire  connaissance  avec 
toi  ;  on  est  si  heureux  de  trouver  des  amis 
parmi  les  personnes  qu'attachent  déjà  à 
nous   les  liens  du  sang. 

J'écris  à  mon  oncle  pour  le  prier  d'ac- 
cepter aussi  un  exemplaire  du  Conserva- 
teur, (si  le  Journal  de  Paris,  tout  mi- 
nistériel qu'il  est,  mérite  quelque  confian- 
ce dans  ses  assertions),  il  s'occupe  quel- 
quefois de  sciences  et  de  littérature,  je 
désire  donc  que  cet  ouvrage  lui  soit 
agréable.  L'autre  exemplaire  t'es  desti- 
né et  tu  auras  bien  la  petite  complaisan- 
ce de  le  prêter  à  tes  sœurs,  que  je  te 
prie    d'assurer   de   mon    amitié. 


(I)  Le  Figaro.  12  mai  1886,  en  a  donné  quelques 
lignes  que  nous  avons  mises  entre  crochets.  A  cette 
lettre  était  jointe  une  lettre  de  Victor  qu'on  trouve 
très  inconÉplète  dans  la  Correspondance  1815-1835, 
pp.  6-7.  Le  Figaro,  en  la  reproduisant,  n'a  commis 
qu'une  faute  insignifiante. 
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[Tu  vas  faire  ton  droit  à  Rennes,  l'Eco- 
le y  est,  dit-on,  bien  libérale  ;  j'aimerais 
mieux  te  voir  étudier  à  Paris  pour  deux 
raisons  1°  parce  que  les  royalistes  y  sont 
en  assez  grand  nombre],  2"  pour  une 
raison  que  je  n'ai  pas  besoin  de  te  dire. 
Je  te  souhaite  néanmoins  à  Rennes  tout 
le    succès    possible    dans    tes    études. 

Si  tu  as  quelques  petites  commissions  à 
Paris,  tu  me  prouveras  en  m'en  chargeant 
que  tu  attaches  quelque  prix  h  mon  ami- 
tié. Je  réclamerai  de  toi  le  même  service 
si  j'avais  quelque  chose  à  demander  à 
Rennes  ou  à  Nantes,  des  livres  par  exem- 
ple. 

Tu  n'as  pas  la  même  raison  que  nous 
pour  faire  attendre  ta  réponse,  j'espère 
donc  la  recevoir  bientôt,  la  mienne  sui- 
vra   promptement . 

En  attendant  que  je  puisse  te  le  dire 
de    vive    voix    crois    moi 

Ton    sincère    ami, 
A  BEL   Hugo. 


Lettre   de  Eugène   Hugo    à   Adolphe   Trébuchet. 
Inédile. 

Avril  ou  mai  1820. 


Mon    Cher   Cousin, 

Vous  ne  sauriez  croire  avec  quelle  joie 
nous  avons  reçu  votre  lettre  et  combien 
nous  en  avons  été  touchés  ;  il  est  si  doux 
de  se  sentir  attaché  par  de  nouveaux 
liens  à  la  terre  et  de  voir  que  nous  ne 
sommes  pas  encore  tout  à  fait  seuls  dans 
cette  grande  solitude  de  la  société,  hu- 
maine. 

Vous  nous  offrez  votre  amitié,  brave 
jeune  homme,  ah!  nous  l'acceptons  avec 
bien  de  la  joie,  non  pas  comme  une  vai- 
ne formalité  de  convenance  et  de  po- 
litesse, mais  comme  un  noble  traité  d'al- 
liance afin  de  nous  aider  à  traverser  cou- 
rageusement la  vie,  ainsi  qu'il  convient 
entre  gens  qui  s'estiment  et  à  qui  le  mê- 
me  sang  coule  dans   les   veines. 

Vous  nous  parlez  de  nos  travaux  lit- 
téraires,   vous    êtes    bien   bon    de    nommer 


cela  des  succès  ;  du  moins  vous  n'y 
voyez  qu'une  chose,  le  plaisir  que  cela 
peut  causer  à  maman,  ah  !  mon  cher 
Adolphe,    nous    sommes    frères. 

Ecoutez,  écrivez  nous  souvent,  non  pas 
à  tous,  cela  est  si  froide  mais  à  chacun, 
tantôt  à  l'un  tantôt  à  l'autre,  afin  que. 
nous  puissions  nous  connaître  et  que  nous 
n'ayons  rien  à  nous  apprendre  le  jour 
où     il    nous    sera    permis    de    nous    voir. 

Et  vos  sœurs,  nos  aimables  cousines, 
assurez-les  bien  de  notre  sincère  affec- 
tion, et  surtout  cette  grande  Mademoi- 
selle Joséphine  qui  écrit  si  bien,  dites - 
lui  que  nous  n'avons  jamais  oublié  son 
aimable  lettre  de  1815,  et  que  dans  les 
diverses  situations  où  nous  sommes  trou- 
vés à  cette  époque,  un  de  nos  plus 
grands  regrets  a  été  de  ne  pouvoir  y 
répondre. 

Veuillez,  mon  cher  Adolphe,  assurer  no- 
tre oncle  et  notre  tante  de  notre  res- 
pectueux attachement  et  surtout  être  l'in- 
terprète auprès  de  notre  tante  des  vœux 
sincères  que  nous  formons  pour  le  réta- 
blissement de  sa  santé. 
Adieu . 
Votre    ami, 

E.  Hugo. 

P. S.  Maman  fait  ses  compliments  à 
mon  oncle  et  à  toute  sa  famille,  dans 
quelques  jours  elle  lui  répondra  en  dé- 
tail. 


Lettre    lie   Abel    Hugo   à  Adolphe  Trébuchet.  Iné- 
dite (1). 

Pans  25  mai  ISSO. 

Maman  dit,  mon  cher  Adolphe,  qu'il 
ne  faut  pas  assommer  les  gens  de  ses 
lettres,  je  suis  loin  d'être  de  son  avis 
sur  ce  point;  mais  j'attendais  qu'elle  écri- 
vit à  ton  père  pour  vous  répondre  à  tous 
les  deux.  Elle  doit  le  faire  de  jour  en 
jour  et  se  propose  même  d'écrire  très 
longuement  mais  dans  l'incertitude  du  jour 


(1)    Elle  était  accompagnée   d'une   lettre   de    Victoi- 
qu'on  trouve  dans  le  Figaro,  l-  mai  18S6. 
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OÙ  elle  commencera  sa  lettre  je  me  dé- 
cide h  la  faire  précéder  de  la  mienne. 
Mes  frères,  mon  cher  Adolphe,  n'ont  pas 
été  moins  sensibles  à  tes  louanges  qu'à 
ton  amitié,  l'approbation  de  ses  amis  est 
beaucoup  dans  le  monde  et  fait  plus  de 
plaisir  que  les  éloges  d'un  étranger,  quoi- 
qu'elle soit  souvent  moins  désintéressée  ; 
car  l'amitié  aveugle  parfois.  Au  reste,  ce 
n'est  pas  à  moi  à  me  répandre  en  mo- 
destie pour  mes  frères  et  tout  ce  que 
je  puis  te  dire  c'est  que  nous  devons 
toujours  un  grand  plaisir  au  Conservateur 
puisqu'il  a  pu  approcher  l'époque  oii  nous 
avons  commencé  à  correspondre  avec  de 
si    bons    parents. 

Je  t'ai  envoyé  un  exemplaire  du  pre- 
mier volume  et  si  je  ne  t'ai  point  encore 
adressé  des  livraisons  du  second  c'est  qu'il 
faut  que  j'attende  la  fin  du  volume  pour 
en  faire  partir  par  la  poste  de  non  tim- 
brés. Ainsi  tu  ne  perdras  rien  pour  atten- 
dre. Tu  auras  vu  par  la  xiil'^  livraison 
que  mon  oncle  a  du  recevoir,  que  Victor 
avait  eu  cette  année  un  prix  à  Toulouse, 
Eugène  n'avait  point  concouru.  La  pièce 
couronnée  est  insérée  dans  la  Xive  qui 
suivra  de  près  cette  lettre.  Tu  nous  par- 
les d'aller  à  Nantes  ;  si  les  desseins  de 
maman  sont  mis  à  exécution,  vous  la 
verrez  probablement  avec  mes  frères  avant 
la  fin  de  l'année  ;  quant  à  moi,  il  me  fau- 
dra sans  doute  mettre  encore  ce  voya- 
ge au  nombre  des  vœux  que  j'aurai  faits 
et    qui   n'auront   pas   été    remplis. 

J'irai  peut-être  dans  la  Vendée,  peut- 
être  avant  la  fin  de  l'année,  car  sait-on 
ce  qui  peut  arriver,  alors  je  ferai  con- 
naissance avec  ces  braves  Vendéens  sur 
lesquels  tu  promets  des  détails  à  Victor 
et  alors  tu  peux  compter  que  je  ne  négli- 
gerai pas  le  plaisir  d'aller  embrasser  des 
parents  que  j'aime  déjà  tant  ;  mais  tout 
en  désirant  de  vous  voir  je  désire  bien 
que  ce  voyage  dans  la  Vendée  n'ait  pas 
lieu,  ce  qui  se  décidera  sans  doute  avant 
peu. 

Je  finis  ici  ma  lettre,  parce  que  Vic- 
tor veut  t'ajouter  quelques  mots  ;  Mon- 
sieur Eugène  me  charge  de  te  présen- 
ter ses  respects  et  moi  je  t'einbrasse  en 
te  chargeant  d'embrasser  pour  moi  toute 
ta    famille.  A.    HuGO. 


Lettre   ilo   Abel   Ilij''o   à  Arlolplie  'rrrliiichcl.  Iné- 
dile (1). 


Paris  20  mai  ISSO. 


Mon  cher  Adolphe,  tu  connaissais  l'in- 
quiétude que  cause  le  danger  d'une  mère, 
malheureux  tu  connais  la  douleur  de  l'a- 
voir perdue,  tu  nous  demandes  des  con- 
solations, mon  cher  ami.  hélas  !  quelles 
consolations  pouvons  nous  te  donner  au- 
tres que  les  larmes  que  nous  réi)androns 
avec  toi.  Tu  n'as  plus  de  mère,  pauvre 
Adolphe,  et  des  consolations  n'apaiseront 
pas  ta  douleur.  Il  faut  savoir  la  supporter 
toute  pesante  qu'elle  soit.  Tu  dois  montrer 
plus  de  courage  que  tes  sœurs  qui  sont 
femmes  et  ce  ne  sont  pas  des  larmes 
qu'attend  ta  bienheureuse  mère.  Elle  at- 
tend plus  de  toi,  tu  nous  demandes  des 
consolations  et  tu  en  dois  à  ton  père  qui 
ne  vit  plus  que  pour  ses  enfants,  tu  en 
dois  à  tes  sœurs  auxquelles  tu  montreras 
l'exemple  de  la  résignation.  Tu  pleureras 
ta  mère  dans  la  solitude  et  devant  elles 
tu  dévoreras  tes  larmes  pour  arrêter  les 
leurs  pour  ne  pas  appeler  celles  de  ton 
père.  O  mon  ami,  sois  courageux,  tu  en- 
tres dans  la  vie  par  le  chemin  des  dou- 
leurs, marches -y  d'un  pas  ferme  puis- 
que tu  n'es  pas  seul.  Travaille,  porte  à 
ta  mère  l'hommage  de  tes  succès,  aie 
sans  cesse  présent  à  ta  mémoire  les 
principes  de  saine  morale  et  de  probité 
qu'elle  t'a  donnés.  Fais  le  bien  et  pen- 
se qu'en  faisant  bien  tu  fais  plaisir  à  ta 
mère  absente.  Tu  ne  te  consoleras  pas 
plus  facilement  mais  tu  auras  plus  de 
forces  contre  la  douleur.  Le  souvenir  de 
ta  bonne  mère  sera  pour  toi  un  talisman 
précieux  qui  te  fera  traverser  sans  fail- 
lir les  orages  de  la  jeunesse  et  quand  tu 
seras  embarrassé  de  ce  que  tu  devras  fai- 
re, pense  à  ce  que  t'aurait  conseillé  ta 
mère    et    fais -le. 

Enfin  mon  ami,  songe  que  si  elle  n'est 
plus    présente    à    tes    yeux,    elle    n'en    suit 


(1)  Victor  joignit  une  If  tire  à  celle  d'Abcl.  Le  Fi- 
garo l'a  donnée  (12  mai  1886).  On  en  trouve  aussi 
des  fragments  dans  la  Correspondance  1815-1835, 
pp.  7-8. 
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pas  moins  et  de  plus  près  toutes  tes  ac- 
tions applaudissant  à  toutes  les  bonnes, 
et    heureuse    de    la    vertu    de    son    fils. 

Adieu,    mon    ami,    embrasse    tes    sœurs 
pour  moi  et   crois   qu'il   est   impossible   de 
prendre    plus    de    part    à    votre    malheur 
que   vos  parents  de   Paris. 
Ton    cousin, 

A.    Hugo. 

Eugène    t'écrira    demain. 


Lettre    de   Abel    Hugo  à   Adolplie    Trébiniiel, 
pliire  Deiormo  h  Nantes,  hiédile  (i). 


Parix.  Il  juillet  IS20. 


Je  prends  la  lettre  de  Victor  pour  t'y 
ajouter  un  mot  d'amitié.  Ton  voyage  nous 
a  vivement  intéressés  et  ces  messieurs  se 
proposent  de  le  renouveler  avec  toi  lors- 
qu'ils auront  le  bonheur  de  vous  em- 
brasser. En  attendant  continue  toujours 
à  les  entretenir  de  vos  environs  pour  qu'au 
moins  à  leur  voyage,  ils  n'y  soient  pas 
tout  à  fait  étrangers,  d'ailleurs,  pour  moi 
qui  ne  verrai  pas  de  sitôt  la  Vendée  vos 
descriptions  vivantes  m'y  transportent  en 
idée  et  je  partage  vos  excursions  sans  en 
partager  les  fatigues.  Mr.  Decaze  est  en- 
fin parti,  son  départ  a  coûté  beaucoup 
;l  arracher,  on  craignait  qu'il  n'eût  pas 
lieu,    enfin,    il    est    parti,    bon    voyage. 

Je  ne  t'écris  pas  longuement,  parce  que 
si  j'ai  bonne  mémoire,  ta  prochaine  let- 
tre m'appartiendra  et  alors  je  me  ré- 
serve pour  la  réponse.  En  attendant  je 
te  prie  de  présenter  mes  respects  à  mon 
oncle  et  d'embrasser  toute  la  famille  pour 
moi . 

Ton    cousin    et    ami,    A.     HuGO. 


(I)  Celle  lettre  est  coiiinie  cnciilrée  par  ilrux 
lettres  de  Vielor.  On  les  trouve  avee  iiuel(|iies  l'aiili's 
<lans  le  Figaro  du  \i  mai  l.SSC  et  dans  la  Cor- 
i-eximndnnce  lSl.'j-1835  (pp.  !)-ll)  mais  là  elles  sont 
très  incomplètes. 


Lettre  de   Eugène   Hugo  à  Ad(d|ilie  Trélmidirl, 
[)liiee  Delorliip  (|). 

P(ii-ix,  V  (loiif  IS20. 


Mon  Cher  Adolphe, 

Nous  avons  lu  avec  bien  du  plaisir  ta 
dernière  lettre,  (car  tu  sens  bien  que, 
quoique  particulières,  tes  lettres  nous  sont 
communes)  la  description  que  tu  nous 
fais  de  l'abbaye  de  la  Meilleraye  nous 
a  vivement  intéressés  ;  continue,  mon  cher 
Adolphe,  le  plus  souvent  qu'il  te  sera 
possible  à  nous  donner  ainsi  des'  détails 
sur  notre  seconde  patrie,  en  attendant 
que  nous  puissions  la  parcourir  avec  toi  : 
ne  t'effraie  pas  de  cette  idée*  que  nous 
sommes  Parisiens  et  que  l'aspect  des  mer- 
veilles de  la  grande  ville  a  dû  nous 
dégoûter  du  reste  du  monde  ;  ce  n'est 
certes  pas  à  nous,  à  peine  sortis  des 
bancs,  à  te  faire  les  honneurs  des  pom- 
pes de  Paris,  il  est  probable  que  ceux 
qui  y  vivent,  s'y  amusent,  mais  sois  per- 
suadé que  si  nous  soupirons  après  un 
moment,  c'est  après  celui,  oîi  nous  quit- 
terons tout  ce  fracas  pour  aller  goûter 
auprès  de  vous  les  délices  de  la  cam- 
pagne. 

[Nous  avons  reçu  dernièrement  deux  ex- 
cellents homards  que  vous  nous  avez  en- 
voyés ;  ils  étaient  encore  très  frais]  ;  nous 
ne  savons  comment  remercier  notre  on- 
cle de  ses  bontés  et  de  ses  attentions. 
Maman  compte  lui  écrire  incessamment, 
elle  n'en  n'est  empêchée  que  par  les  em- 
barras du  déménagement  dans  lequel  elle 
se    trouve    depuis    quinze    jours. 

Quant  à  la  politique,  l'état  de  Paris 
est  assez  tranquille  ;  le  gouvernement  a 
fait  un  pas  vers  le  côté  droit  ;  Mr.  Benoit, 
l'ami  intime  de  Mr.  de  Chateaubriant  a 
été  sur  le  point  d'être  nommé  ÎMinistre  de 
l'Intérieur  ;  on  ne  peut  cependant  se  dis- 
simuler que  les  libéraux  ne  travaillent  la 
populace  :  une  grande  partie  des  jeunes 
gens  de  l'école  de  Droit  et  de  Médecine 
se    répandent    dans    les    cabarets    avec    les 


(1)   Cinq    à   six  lignes  de  cette  lettre  ont  été  repro- 
duites dans  le  Fiijaro  du  12   mai  1,S,S6. 
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soldats  et  tâchent  de  les  engager  dans 
leur  parti  ;  si  les  libéraux  ont  le  dessous 
dans  les  ■élections,  il  est  probable  qu'ils 
parviendront 'îi  soulever  quelques  légions 
auxquelles  ils  feront  proclamer  la  cons- 
titution des  cent^  jours  ;  tel  est  du  moins 
leur  espoir,  et  le  gouvernement  ne  peut 
guère  s  "y  opposer  qu'en  changeant  fré- 
quemment   les    troupes    de    garnison. 

Il  vient  d'éclater  il  y  a  trois  ou  qua- 
tre jours  un  horrible  incendie  dans  les 
magasins  de  Bercy  ;  les  journaux  vous 
en  auront  donnié  probablement  les  détails, 
mais  je  ne  crois  pas  cju'ils  vous  instrui- 
sent des  bruits  qui  courent  sur  la  cause 
de    ce    désastre. 

Il  paraît  constant  que  le  feu  a  été 
mis  ;  les  jçurnaux  annoncent  même  qu'on 
a  arrêté  des  incendiaires.  Les  gens  du 
port  prétendent  que  c'est  la  compagnie 
d'assurances  qui  a  fait  faire  le  coup  pour 
jeter  l'effroi  parmi  les  propriétaires  non 
assurés  ;  ils  s'appuient  sur  le  nombre  des 
incendies  qui  est  considérablement  aug- 
menté depuis  l'établissement  de  cette  com- 
pagnie ;  cependant  je  tiens  d'un  commis 
de  Mr.  Thory  lui-même,  que  la  compa- 
gnie d'assurances  n'avait  assuré  que  pour 
60.0000  francs  de  batimens  et  avait  re- 
fusé   d'assurer   les   marchandises. 

11  paraît  plus  sensé  de  croire  ceux  qui 
prétendent  que  c'est  l'entrepôt  des  vins 
de  Paris  qui  a  fait  mettre  le  feu.  En 
effet,  sous  Bonaparte,  il  était  décidé  qu'il 
n'y  aurait  pas  de  magasins  à  Bercy,  et 
que  tous  les  marchands  de  Paris  se- 
raient forcés  d'entreposer  à  la  halle  aux 
vins  ;  le  Roi  ayant  ensuite  permis  de  bâ- 
tir des  magasins  hors  des  barrières,  la 
halle  aux  vins  est  devenue  inutile  et 
l'administration    a    été    ruinée. 

Au  reste,  il  faut  espérer  qu'il  n'en  se- 
ra pas  cette  fois-ci  comme  de  l'incen- 
die de  rOdéon  ;  trop  de  personnes  sont 
intéressées  à  'découvrir  la  vérité,  pour  qu'il 
soit  permis  à  l'intrigue  et  à  l'intérêt  d'en 
étouffer    encore    une    fois    les    indices. 

Adieu,  mon  cher  Adolphe,  nous  dési- 
rerions bien  pouvoir  aller  cet  automne 
en  Bretagne  ;  mais  nous  désirerions  bien 
aussi  que  tu  vinsses  cet  hiver  faire  ton 
droit    avec    nous    à    Paris. 

Ton    affectionné    cousin,      E.    HuGO. 


Présente  nos  respects  à  notre  oncle  et 
assure  tes  frères  et  ta  sœur  de  notre 
affection. 

Ecris  nous  si  tu  ne  reçois  pas  exacte- 
ment le  Conservateur  littéraire.  [Nous 
vous  envoyons  six  exemplaires  d'une  Ode 
que  Victor  vient  d'adresser  à  Mr.  de  Cha- 
teaubriand ;  elle  a  été  insérée  dans  le 
Conservateur  ',  mais  il  en  a  fait  tirer 
quelques  exemplaires  pour  ses  amis  et 
les    académiciens    de    sa   connaissance. 

J'oubliais  de  te  dire  de  ne  plus  nous 
écrire  à  notre  ancienne  adresse,  mais  à 
celle-ci  :  Madame  Hugo,  rue  Mézières,  N» 
10,    faubourg    St- Germain. 


Lettre  lie  Monsieur'rrébiiéhelàsonfils.Ailolpliechez 
Mailiimi'  lliifjo.  nie  Mrzières  ti"  10.  Inédite. 


Nantes.  IS  norembre  1820. 


Nous  avons  reçu  lundi,  mon  cher  Adol- 
phe, ta  lettre  qui  nous  apprend  ton  heureu- 
se arrivée  et  l'accueil  si  affectueux  que,  tu 
as  reçu  de  nos  bons  parents  de  Paris. 
Nous  avons  lu  et  relu  ces  premiers  dé- 
tails de  ton  voyage  ;  chacun  de  nous  a 
été  touché  des  expressions  de  ta  ten- 
dresse et  pénétré  de  reconnaissance  des 
marques  d'intérêt  et  d'amitié  qu'on  t'a  don- 
nées. Tous  nos  parents  et  nos  amis  à 
qui  j'ai  communiqué  ta  lettre,  ont  aussi 
été  enchantés  de  recevoir  de  tes  nouvel- 
les, particulièrement  la  famille  Delajarriet- 
te,  la  famille  Cosson,  Mr,  Delair,  etc., 
etc..  Les  demoiselles  Cosson  et  Mademoi- 
selle Gergaud,  ont  passé  dimanche  der- 
nier la  soirée  avec  ta  sœur  et  nous  a- 
vons   beaucoup  parlé  de  toi. 

Le  14  de  ce  mois,  j'ai  chargé  au  rou- 
lage accéléré,  à  l'adresse  de  ma  sœur, 
une  caisse  contenant  des  pommes,  des 
châtaignes  et  du  beurre,  et  pesant  50 
kilos.  Cette  caisse  arrivera  le  21  au  soir, 
à  Passy,  barrière  de  Paris,  chez  Monsieur 
Pasteau,  commissionnaire,  entrcpositaire 
de  Mr  Bonjour.  Les  caisses  expédiées 
pour  Paris,  s'arrêtent  maintenant  aux  bar- 
rières, pour  être  ouvertes  et  visitées.   Pour 
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éviter  s'il  est  possible  l'ouverture  de  celle 
que  je  vous  ai  envoyée,  ou  du  moins 
pour  assister  à  cette  opération,  il  est  né- 
cessaire que  tu  te  trouV-es,  ou  un  de  tes 
cousins  à  la  barrière  de  Passy,  dans  la 
journée  du  22.  Dans  ta  première  lettre 
tu  me  marqueras  si  les  objets  qu'elle 
renferme  sont  arrivés  en  bon  état.  Tu 
diras  à  ta  tante  de  mettre  les  châtaignes 
à  l'air,  au  soleil  et  même  à  la  chaleur 
du  feu  pour  les  faire  sécher  et  les  con- 
server. Informe-rnoi  aussi,  si  tu  as  reçu 
le  paquet  que  je  t'ai  adVessé  par  l'inter- 
médiaire de  Monsieur  Thibault,  il  con- 
tenait une  lettre  de  moi  et  les  exemplaires 
des    Odes    de    Victor. 

Monsieur  Richer  ayant  entendu  faire 
l'éloge  de  la  relation  de  ton  voyage  à  la 
Trappe,  m'a  demandé  la  livraison  du 
Conservateur  qui  la  contient.  Il  s'occupe 
d'un  ouvrage  sur  cette  abbaye  et  il  réu- 
nit tout  ce  qui  s'y  rapporte. 

Tu  as  sûrement  connaissance  déj.'i  de 
la  nomination  de  Mr  le  Comte  Humbert 
de  Sesmaisons  et  de  Mr  Revelière  à  la 
Chambre  des  Députés.  Ils  ont  été  élus 
à  une  grande  majorité  et  au  1"  tour  de 
scrutin.  Cette  nomination  a  été  accueillie 
dans  le  collège  par  le  cri  de  Vive  le 
Roi  !  Vive  les  Bourbons  1  Elle  a  été  aussi 
apprise  avec  joie  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  habitants  de  Nantes.  Le  soir 
l'enthousiasme  a  éclaté  au  spectacle  en 
présence  de  Mr  le  Marquis  de  Lauriston, 
président  du  collège,  qui  s'y  était  rendu 
accompagné  des  nouveaux  députés,  du 
Lieut.  Gai  de  la  Division,  du  Préfet,  du 
Maire,  etc.  Une  loge  magnifiquement  dé- 
corée de  draperies  et  d'emblèmes  avait 
été  préparée.  On  donnait  Adélaïde  Da- 
guescUn  et  le  Berceau  du  Duc  de  Bor- 
deaux. Toutes  les  allusions  à  la  naissan- 
ce de  ce  prince,  l'espoir  de  la  France,  ont 
été  applaudies  avec  transport,  malgré  l'op- 
position d'une  poignée  de  factieux  qui 
ont  eu  assez  d'audace  pour  siffler  au 
commencement  du  spectacle  les  passa- 
ges qui  faisaient  l'éloge  de  Ifi  famille  de 
nos  Rois  ;  mais  enfin  ils  ont  été  com- 
primés par  la  masse  et  forcés  de  se  taire. 

Tu  sauras  aussi,  mon  cher  Adolphe, 
que  les  libéraux  après  avoir  dîné  chez 
Mr.  Colas,  Ngt.,  se  sont  rendus,  ayant  Mr 


Haudaudine  à  leur  tête,  chez  Mr'  de 
Saint -Aignan,  lui  faire  hommage  d'une 
coupe  d'or  en  témoignage  de  leur  re- 
connaissance d'avoir  défendu  ce  qu'ils  ap- 
pellent la  liberté  et  les  droits  du  peuple. 
La  Révolution  nous  a  appris  ce  qu'ils  en- 
tendent   par   liberté   et    droits   du    peuple. 

On  commencera  lundi.  27  novembre 
1820.  rue  des  Bons  Enfants,  N°  3,  mai- 
son Silvestre,  la  vente  des  livres  de  la 
bibliothèque  de  Mr.  XXX...  Le  vendredi 
suivant,  premier  décembre,  se  vendront, 
savoir  : 

N"  911  du  Catalogue.  --  Histoire  de 
France  avant  Clovis,  par  Laureau,  Paris 
1789.   28  in-12,  br. 

No    912   du   Catalogue.   —   Histoire   des 
Français   de   St-Grégoire   de   Tours  ;    tra- 
duction   de    Marolle,    Paris,    1668,    2    vol. 
in- 8,   bas. 

Depuis  long  tcms  je  désire  ces  deux 
ouvrages,  particulièrement  V Histoire  des 
français  de  St-Grégoire  de  Tours  qu'on 
ne  trouve  plus  aujourd'hui.  Informe  toi 
du  prix  réel  de  cet  ouvrage,  rends-toi  à 
la  vente  le  jour  que  je  t'indique,  et  tâche 
de    l'avoir    à    un    prix    raisonnable. 

Le  samedi  25  novembre  on  vendra  aus- 
si, dans  le  même  lieu,  un  livre  porté  au 
No  584  du  Catalogue,  de  Mr  D...t,  et 
intitulé  Usages  et  Mœurs  des  Français. 
par  Poullin  de  Lumina,  Paris,  1769,  iii- 
12. 

Fais  aussi  en  sorte  de  l'acheter  à  un 
prix  raisonnable.  Tu  me  feras  connaître 
le  montant  de  ces  différents  livres,  et 
je  te  le  ferai  toucher  par  la  première 
occasion.  N'oublie  pas  d'écrire  à  Mr  le 
Préfet  pour  le  remercier  de  ses  bontés 
pour  toi,  et  pense  aussi  à  m'instruire  du 
résultat    de    tes   démarches    pour   Auguste. 

Nous  attendons  une  lettre  de  toi  après 
demain.  Je  t'écrirai  dans  10  ou  12  jours 
—  Joséphine  te  donnera  de  nos  nouvelles 
la  semaine  prochaine.  Je  te  ferai  passer 
sa  lettre  par  l'intermédiaire  de  Mr  Thi- 
bault ou  de  Mr  Allegret. 

Continue,  mon  cher  enfant,  à  me  don- 
ner des  détails  sur  tout  ce  qui  t 'arrive- 
ra ou  t'intéressera  à  Paris.  Es-tu  ins- 
tallé à  l'école  de  Droit  ?  Y  as-tu  des 
connaissances  ?  des  amis  }  Les  profes- 
seurs   te    plaisent-ils  ?    Es-tu    content    de 
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l'accueil  que  tu  as  reçu  de  Mr  ?  Ne 
me  cache  rien.  Que  je  connaisse  tes  pro- 
jets, tes  désirs,  tes  plaisirs,  tes  besoins. 
Ouvre  moi  toujours  ton  cœur,  mon  cher 
Adolphe.  Ton  père  doit  posséder  ton  en- 
tière confiance.  Tu  trouveras  toujours  en 
lui  un  ami  plein  de  sollicitude  pour  ton 
bonheur,  et  qui,  pour  l'assurer  te  don- 
nera les  conseils  de  l'amitié  et  de  l'ex- 
périence. Laisse-toi  aussi  diriger  par  ta 
tante.  Tu  sais  tout  ce  que  je  t'ai  dit  à 
cet  égard  ;  elle  doit,  comme  moi,  avoir 
ta    tendresse   et   ton   entière   confiance. 

Tous  ceux  qui  te  connaissent  t'embras- 
sent et  te  font  mille  amitiés.  Mais  per- 
sonne ne  t'embrasse  plus  tendrement  que 
ton    père. 

Tkebuchet. 
Pour    ma   sœur. 

Ma  reconnaissance  est  bien  vive,  ma 
chère  Sophie,  et  les  expressions  me  man- 
quent pour  te  l'exprimer  comme  je  le 
voudrais  ;  elle  est  un  lien  de  plus  qui 
m'attache  à  toi  et  à  tes  enfans  pour  la 
vie.  Dis -leur  à  tous  que  s'ils  ont  pour 
mon  Adolphe  une  tendresse  de  frère,  j'é- 
prouve pour  eux  toutes  les  affections  d'un 
père.  Ces  témoignages  si  touchants  d'a- 
mitié que  toi  et  mes  neveux  m'avez  don- 
nés, ont  été  dans  mon  malheur  une  bien 
douce  consolation.  Un  jour  viendr'a  peut- 
être  où  je  pourrai  vous  donner  aussi  des 
marques  des  sentiments  inaltérables  que 
vous  m'avez  inspirés  et  que  je  vous  dois 
à   tant  de  titres. 

Trebuchet. 

E.xcusez  mon  barbouillage.  Je  n'ai  pas 
le   temps  de  relire  ma  lettre. 


l'iMt;iiii'iil    (le   lettre   île  .\ilol|ili('  Trél)U(liel  k  son 
père.  Inéilil. 
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connaissances  que  j'aie  ici  valent  bien  la 
sienne,  c'est  pourquoi  cela  m'est  très 
égal.  Du  reste  il  m'a  très  bien  reçu,  Vic- 
tor était  avec  moi.  Je  joins  ici  deux  let- 
tres une  pour  Mr  de  Brosses  et  l'autre 
1 


pour  Mr  Sallion.  Je  les  ai  laissé  décache- 
tées  afin   que  tu  puisses  les   lire. 

Ma  tant(;  qui  a  causé  avec  moi  de  son 
mari  m'a  dit  qu*il  était  maintenant  à 
Blois  où  il  vivait  avec  une  pension  de 
8.000  francs,  ils  ont  des  arrangements 
ensemble. 

Adieu,  mon  cher  Papa,  réponds-moi  au 
plus  vite,  il  me  semble  qu'il  y  a  un  an 
que  je  t'ai  quitté  ;  j'ai  besoin  de  rece- 
voir de  vos  nouvelles,  ce  sera  pour  moi 
une  grande  consolation.  Dis  à  ma  sœur 
que   je   lui   écrirai   la   prochaine    fois. 

Je  t'embrasse  de  tout  mon  cœur,  ma 
tante   et   mes   cousins   se   joignent    à   moi. 

Ton    fils    soumis    et    respectueux. 

A.   Trebuchet. 

P.  S.  —  Ma  tante  doit  l'écrire  la  se- 
maine prochaine.  Embrasse  toute  la  mai- 
son pour  moi.  Dis  à  Louise  que  je  pen- 
se souvent  à  elle  ainsi  qu'à  ma  sœur,  ainsi 
qu'à  Auguste,  ainsi  qu'à  Prosper,  ainsi 
qu'au  petit  Louis,  ainsi  qu'à  la  petite 
Hyacinthe.  Ne  manque  pas  de  me  donner 
de  leurs  nouvelles.  Embrasse  Mr  Delair 
et  ne  m'oublie  pas  auprès  de  nos  pa- 
rents et  amis  ;  présente  mes  respects  à 
Mr.  et  Mme  Delajarriette.  Mes  amitiés  à 
notre  Bureau.  Rappelle  moi  au  souvenir 
d'.'Vllory. 

J'oubliais  de  te  dire  que  Victor  et  Eu- 
gène suivaient  les  cours  de  droit,  ils  en 
sont  à  leur  3'"'^  année  :  Abcl  travaille 
chez    un    négociant. 

Adieu  encore  une  fois,  je  voudrais  pas- 
ser tout  mon  temps  à  vous  écrire.  N'ou- 
blie pas  de  me  répondre  bien  vite.  Je 
t'embrasse  de  tout  mon  cœur.  Rappelle 
moi  au  souvenir  de  mes  tantes  les  Re- 
ligieuses   et    de    Mme    Mathis. 

Mercredi   soir  : 

Je  reçois  à  l'instant  ta  lettre,  inon  cher 
papa,  il  est  impossible  de  te  peindre  la 
joie  que  j'en  ai  ressentie.  Je  te  remer- 
cie de  la  bourse,  c'est  sans  doute  de  l'ou- 
vrage de  ma  bonne  sœur  ;  embrasse  la 
une  fois  de  plus.  \'ictor  ine  charge  de 
te  témoigner  sa  reconnaissance.  Il  est 
très   content   de  l'impression  de  ses   Odes. 

Orî  dit  ce  soir  que  le  Roi  d'Espagne 
s'est  mis  à  la  tête  de.  quelques  troupes 
pour    marcher    contre    les    Cortès.    Adieu, 
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mon  cher  papa.  Daniel  attend  ma  lettre 
avec  impatience  pour  la  remettre  à  Thi- 
baud  l'aîné,  qui  s'en  charge  et  qui  part 
demain.  Daniel  ne  peut  pas  te  répondre 
par    ce    courrier. 


Lettre  de  Eugène  Hugo  à  son  oncle  TrélMichel  (1). 
Paris.  !()  août  ISS  t. 

Mon   cher   Oncle, 

,Ie  ne  sais  si  je  dois  vous  écrire  à 
Nantes  ou  à  St -Fiacre,  dans  tous  les  cas 
comme  j'ignore  cette  dernière  adresse,  je 
vais  vous  adresser  cette  lettre  à  Nantes 
comme  de  coutume. 

C'est  le  dimanche  29  juillet  que  nous 
avons  reçu  votre  première  lettre  par  Mr 
de  la  Jarriette.  Il  est  difficile  d'avoir 
des  manières  à  la  fois  plus  franches  et 
plus  polies  que  ce  Monsieur.  Nous  l'a- 
vons reçu  avec  toute  la  joie  avec  laquelle 
nous  devons  recevoir  un  ami  de  notre 
oncle  qui  nous  apporte  de  ses  nouvel- 
les, cependant,  quand  il  a  été  sorti  j'ai 
regretté  que  la  faiblesse  de  ma  vue  ne 
m'eut  pas  permis  de  lire  distinctement 
son  nom  placé  à  la  première  ligne  de 
votre  lettre.  J'aurais  désiré  lui  témoigner 
à  lui-même  que  nous  le  connaissions  dé- 
jà, et  qu'Adolphe  ne  nous  avait  pas  laissé 
ignorer  toute  l'affection  qu'il  porte  à  vo- 
tre famille  qui  est  maintenant  devenue 
la  nôtre. 

Mon  cher  oncle,  nous  avons  été  bien 
vivement  touchés  de  tout  ce  que  Monsieur 
Delajàrriette  nous  a  dit  de  vous,  de  la 
part  que  vous  avez  prise  à  notre  douleur, 
et  du  désir  que  vous  avez  de  nous  voir 
à  Nantes,  et  nous  aussi,  mon  cher  oncle, 
nous  le  désirons  bien  vivement  et  le  vi- 
de que  le  départ  d'Adolphe  a  laissé  au 
milieu  de  nous  nous  le  fait  chaque  jour 
désirer    davantage. 

Nous    attendons    toujours    j)  ;pa.    qui    est 


(Il  Le  Figaro.  1!)  mai  18S(i,  cite  deux  oourts 
passages  de  celle  lettre  ;  nous  les  mettons  entre 
croctiets. 


en  convalescence  dans  les  environs  de 
Blois,  nous  pensions  qu'il  serait  ici  pour 
le  19,  inaintenant  nous  l'attendons  pour 
le  30,  nous  l'attendons  avec  d'autant  plus 
d'impatience  que  toute  espérance  de  voya- 
ge est  subordonnée  à  son  arrivée,  et  à 
la  durée  de  son  séjour  à   Paris. 

Deux  jours  après  avoir  reçu  votre  let- 
tre par  Mr  Delajàrriette,  nous  avons  re- 
çu celle  d'Adolphe.  Vous  aviez  bien  vou- 
lu, mon  cher  oncle,  en  écrire  une  partie 
afin  que  rien  ne  manquât  à  notre  joie. 
Nous  avons  lu  avec  beaucoup  de  plaisir 
les  détails  du  voyage  d'Adolphe.  Pendant 
la  semaine  qui  a  suivi  son  départ,  nous 
avions  été  attentifs  à  tous  les  change- 
ments de  tems,  à  cause  de  lui,  et  nous 
pensions  qu'il  avait  eu  un  heureux  tems 
parce  que  la'  pluie  n'a  commencé  à  Pa- 
ris que  le  dimanche  soir  22  juillet,  à 
peu  près  à  la  même  heure  oii  nous  voyons 
par    sa   lettre    qu'il    est    arrivé    chez   vous. 

Victor  ne  peut  pas  encore  donner  à 
Adolphe  des  détails  sur  son  petit  voya- 
ge, comme  il  le  lui  demande,  car  depuis 
le  départ  d'Adolphe  il  n'est  pas  resté 
deux  jours  de  suite  à  Paris,  il  est  con- 
tinuellement en  tournée  dans  les  envi- 
rons. [Il  paraît  qu'au  moment  de  la  rup- 
ture avec  le  ministère,  Mr  de  Chateau- 
briand s'occupait  de  lui  faire  avoir  quel- 
qu'une de  ces  places  honorables  que  l'on 
donne  aux  gens  de  lettres,  où  l'on  a 
rien  à  faire  et  où  l'on  touche  des  ap- 
pointements.] C'est  un  petit  malheur  dont 
on  se  console  facilement  en  voyant  tant 
d'autres  affaires  bien  plus  importantes 
qui  ont  été  également  manquées. 

[Mon  cher  oncle,  vous  nous  remerciez 
de  l'attachement  que  nous  avons  eu  pour 
Adolphe  c'est  bien  plutôt  à  nous  de  vous 
remercier  pour  nous  avoir  envoyé  un  ami 
aussi  agréable.  Maman  le  disait  bien 
qu'Adolphe  était  celui  qui  répandait  la 
joie  dans  la  maison]  ;  c'est  une  vérité 
que  nous  sentons  maintenant  plus  que  ja- 
mais et  une  des  choses  que  nous  regret- 
terions si  nous  ne  connaissions  la  bonté 
de  son  cœur,  ce  serait  de  n'avoir  pu 
lui  rendre  notre  maison  plus  gaie,  mais 
telles  ont  été  les  funestes  circonstances 
où  nous  nous  sommes  trouvés  durant  cet- 
te fatale  année,  à  peine  avons -nous  eu  la 
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joie  de  nous  voir  réunis  un  instant,  qu'il 
n'a  plus  fallu  songer  qu'à  nous  consoler 
mutuellement. 

C'est  bien  plutôt  à  nous,  mon  cher 
oncle,  à  vous  remercier  pour  toute  l'af- 
fection que  vous  avez  la  bonté  de  nous 
témoigner,  nous  ne  savons  comment  vous 
exprimer  notre  reconnaissance,  nous  nous 
bornerons  à  vous  assurer  que  nous  la 
sentons  bien  vivement,  et  vous  nous  croi- 
rez parce  qu'il  est  un  ton  qui  ne  trompe 
point. 

Nous  songeons  aussi  souvent  à  |nos  pe- 
tits cousins  et  à  notre  cousine,  vous  nous 
permettez  de  les  regarder  comme  des  frè- 
res, ah!  puissions -nous  être  bientôt  réu- 
nis comme  des  frères  doivent  toujours 
l'être. 

Adieu,  mon  cher  oncle,  soit  que  nous 
allions  vous  rendre  visite  à  Nantes,  soit 
que  cela  nous  soit  absolument  impossible, 
puissiez -vous  passer  agréablement  votre 
automne  avec  nous  ou  sans  nous,  et  puis- 
sions-nous être  présents  à  votre  souvenir 
comme  vous  le  serez  continuellement  au 
notre. 

Je  suis  avec  respect,  mon  cher  oncle, 
votre    dévoué    et    affectionné    neveu. 

E.  Hugo. 
L'ouvrage  d'Abel  va  paraître  d'ici  à  5 
ou  6  jours,  il  a  été  retardé  par  les  im- 
primeurs, Abel  est  désolé  de  ce  retard, 
il  espère  dédommager  les  souscripteurs 
par  les  additions  qu'il  a  faites  à  son 
recueil. 


Lettre   de  Eugène   Hugo  à   son   onolo  Tcébuchet. 
Inédile. 

Paris,  le  1"  novembre  18Si. 


Mon   cher   Oncle, 

Je  commence  par  vous  demander  mille 
pardons  de  vous  écrire  sur  un  seinbla- 
ble  papier,  nous  sommes  ici  au  milieu 
des  embarras  d'un  déménagement,  et  ce 
n'est  même  pas  une  chose  facile  que  de 
trouver  un  écritoire  et  une  place  pour 
écrire. 

Mon  cher  oncle,  voici  la  fin  des  vacan- 


ces, et  nous  attendons  Adolphe  avec  au- 
tant d'empressement  qu'il  en  a  probable- 
ment peu  à  vous  quitter.  Nous  espérons 
qu'il  nous  apportera  d'heureuses  nouvel- 
les de  vous  et  de  notre  aimable  famille  : 
je  dis  notre,  car  vous  nous  avez  permis 
de  considérer  votre  famille  comme  la  nô- 
tre ;  et  de  tous  les  témoignages  d'affec- 
tion que  vous  avez  bien  voulu  nous  don- 
ner, celui-là  est  pour  nous  le  plus  sen- 
sible   et   le   plus    précieux. 

Vous  avez  bien  voulu  nous  envoyer 
dernièrement,  mon  cher  oncle,  l'ouvrage 
de  Mr  Richer,  sur  l'histoire  de  Bretagne. 
Vous  ne  sauriez  croire  avec  quel  inté- 
rêt nous  avons  lu  les  détails  sur  un  pays 
que  nous  pouvons  considérer  en  quelque 
sorte    comme    notre    patrie    particulière. 

Il  est  bien  à  désirer  pour  la  littératu- 
re que  Mr  Richer  continue  cette  entre- 
prise qui,  exécutée  dans  de  pareilles  pro- 
portions, et  avec  le  talent  dont  Mr  Ri- 
cher a  déjà  fait  preuve,  ne  peut  man- 
quer de  donner  à  la  France  un  magnifi- 
que, ouvrage.  Vous  me  permettrez  en  ef- 
fet, mon  cher  oncle,  dans  l'impossibilité 
où  je  suis  d'exprimer  moi-même  de  vive 
voix  à  ;\Ir  Richer  tout  le  plaisir  que 
nous  a  procuré  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages de  m'en  remettre  à  yous  pour  en 
être  auprès  de  lui  l'interprète  ;  ce  n'est 
rien,  nous  le  savons  bien,  que  quelques 
opinions  comme  la  nôtre,  mais  on  peut 
en  conclure  par  analogie  pour  le  reste 
des  lecteurs  et  l'opinion  générale  ne  se 
compose    que    d'opinions    individuelles. 

Nous  avons  lu  en  même  temps  la  char- 
mante description  que  vous  faites  des 
bords  de  la  Sèvre,  mon  cher  oncle,  nous 
n'avions  pas  besoin  de  cela  pour  désirer 
d'être  auprès  de  vous  et  quand  nous  se- 
rons à  Nantes  nous  aurons  assez  de  bon- 
heur en  étant  réunis  avec  votre  aimable 
famille,  pour  ne  pas  désirer  d'autres  plai- 
sirs, qui  sans  augmenter  notre  joie  ne 
pourraient   que  nous  en   distraire. 

Je  voudrais  savoir  si  Adolphe  a  lu  dans 
le  journal  des  Débats  l'insertion  de 
son  voyage  à  la  Trappe.  Cela  doit  lui 
montrer  que  ce  n'était  pas  seuleinent  pour 
lui  faire  plaisir  que  nous  avions  inséré 
ce  morceau  dans  le  Conservateur,  et  que 
d'autres    que    nous    en    avaient    senti    tout 
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le  mérite.  Il  est  remarquable,  en  effet, 
que  ce  n"est  pas  dans  le  Conservateur, 
mais  dans  le  journal  de  Marseille  qui 
l'avait  répété  que  le  journal  des  Dé- 
bats a  pris  la  relation  de  son  voyage. 
Si  Adolphe  se  rappelle  avoir  entendu  dire 
à  la  ïnaison  combien  il  était  difficile  de 
faire  insérer  des  articles  dans  le  journal 
des  Débats,  il  doit  être  bien  fier  et 
bien  glorieux,  et  d'autant  plus  que  cela 
s'est  fait  sans  la  moindre  sollicitation, 
et  qu'en  reconnaissant  son  article  dans 
le  journal  des  Débats  nous  avons  été 
aussi  agréablement  surpris  qu'il  a  pu  l'ê- 
tre   lui-même. 

Mon  cher  oncle,  je  ne  sais  de  quelle 
expression  me  servir  pour  vous  exprimer 
combien  nous  sommes  honteux  du  retard 
apporté  à  la  publication  de  l'ouvrage 
d'Abel,  il  a  fallu  que  nous  voyons  de 
combien  d'affaires  il  est  obsédé  pour  ne 
pas  lui  en  vouloir  au  dernier  point,  le 
retard  nous  est  d'autant  plus  pénible  que 
nous  sentons  combien  il  doit  vous  être 
désagréable.  Il  va  cesser,  parce  que,  dans 
l'impossibilité  où  se  trouve  Abcl  depuis 
trois  mois  de  suivre  cette  affaire,  je  vais 
me  charger  moi-même  de  presser  les 
imprimeurs  ;  mais  nous  n'en  aurons  pas 
moins  un  million  d'excuses  à  vous  adres- 
ser pour  les  embarras  que  nous  vous  au- 
rons   causés. 

Mon  cher  oncle,  permettez-moi  de  vous 
dire  adieu,  et  de  nous  rappeler  au  sou- 
venir de  notre  aimable  famille  que  nous 
n'oublierons  jamais  ;  le  moment  le  plus 
heureux  de  notre  vie  sera  celui  où  nous 
pourrons  vous  exprimer  combien  nous 
vous  sommes  attachés  autrement  que  par 
une   lettre. 

Daignez  agréer,  mon  cher  oncle,  l'assu- 
rance du  profond  respect  avec  lequel 
j'ai  l'honneur  d'être 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  ne- 
veu, E.   Hugo. 


excuse  à  vous  présenter  sur  la  lenteur 
que  j'ai  mise  à  répondre  à  votre  ai- 
mable lettre.  Mais  vous  n'ignorez  pas 
que  quand  on  est  aux  prises  avec  les 
avoués  on  n'est  pas  le  maître  de  son 
temps.  De  plus,  j'aurais  voulu  ne  vous 
écrire  qu'en  vous  envoyant  les  exemplai- 
res de  mon  ouvrage,  dont  on  fait  la  Ta- 
ble et  cjui  vous  parviendront  très  pro- 
chainement. Vous  avez  eu  la  bonté  de 
nous  renvoyer  les  30  fr  dont  nous  étions 
redevables  à  Adolphe,  que  votre  volonté 
soit  faite.  Dites-lui  que  nous  avons  loué 
le  second  de  la  maison  dont  nous  occu- 
pions le  premier  et  le  rez-de-chaussée. 
Il  y  aura  place  pour  lui,  mais  je  ne  crois 
pas  que  mes  frères  veuillent  se  décider 
à  manger  à  la  maison  il  sera  forcé  de 
recommencer  ses  dîners  vagabonds.  Je 
ne  puis  encore  rien  vous  dire  sur  notre 
position  elle  est  toujours  ^provisoire.  Il 
faudra  que  je  fasse  un  voyage  à  Blois  si 
Papa  ne  vient  pas  à  Paris.  Je  voudrais 
bien  pousser  jusqu'à  Nantes  et  je  m'en- 
gage à  faire  tout  ce  qui  sera  en  mon 
pouvoir.  Adolphe  vous  dira  combien  je 
désire  embrasser  tous  nos  parents  de 
Nantes  et  vous  serez  convaincu  que  si 
je  ne  vous  vois  pas.  c'est  qu'il  y  aura  com- 
plète impossibilité.  En  attendant,  veuillez, 
s'il  vous  plait,  recevoir  l'assurance  de  mon 
respectueux  attachement. 
Votre    tout    dévoué    neveu, 

A.  Hugo. 

J'embrasse  bien  tous  vos  enfants.  Adol- 
phe verra  cet  hiver  tous  nos  amis  lettrés 
réunis.  De  Vigny  et  de  Pons  sont  à  Paris. 


Lettre    lic    Abcl    Hugo    à    son    (imli'     Ti-clmcliel. 
Inédili'. 

Mai  1S2S  i 

Mon   cher   oncle,   je   serais   le   plus    cou- 
pable   de    nous    trois,    si    je    n'avais    une 


Leitre  de  Adolphe  Ti'ébiicliet  à  .son  |icic'.  Inédite. 
Paris.   S  juin   1S22. 

Mon    Cher    Papa, 

Voici  enfin  l'ouvrage  d'Abel  et  c'est 
bien  ici  le  cas  de  dire  qu'il  ne  faut  dé- 
sespérer de  rien.  Je  t'envoie  avec,  la  lis- 
te des  souscripteurs.  Il  y  avait  quelques 
personnes  qui  avaient  souscrit  pour  des 
exemplaires     cartonnés,     mais     il     eut     été 
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liop  long  (l'.itlcndre  cette  nouvelle  pré- 
paration et  nous  avons  préfdré  les  en- 
voyer tels  qu'ils  sont  ;  dans  ce  cas  les 
souscripteurs  qui  ont  souscrit  pour  des 
exemplaires  cartonnés  de  4  fr  ne  paie- 
ront que  3  fr.  50.  Il  s'est,  je  crois,  éga- 
ré une  ou  deux  souscriptions  mais  je 
pense  que  tu  as  les  noms  de  celles  que 
tu  nous  a  envoyées.  Tu  trouveras  dans  le 
même  paquet  un  exernplaire  vélin  pour 
toi  et  deux  exemplaires  du  même  ouvrage 
en  Espagnol.  Tu  n'y  comprendras  pas 
grand  chose  mais  c'est  égal.  Tu  pourrais 
peut-être  en  faire  remettre  un  exemplaire 
en  ton  nom  à  la  Bibliothèque  de  Nan- 
tes. Il  y  a  en  tout  y  compris  le  tien 
trente  volumes,  dont  quatre  vélin  sans 
compter    ton    exemplaire. 

J'ai  reçu  mercredi  dernier  ton  ouvrage 
sur  Anne  de  Bretagne,  ce  qui  m'a  fait 
beaucoup    de   plaisir. 

Madame  Dumesnil  et  Mr  Foucher  ont 
été  bien  touchés  de  cette  marque  de  ton 
souvenir  et  ils  m'ont  chargé  de  te  faire 
agréer  leur  reconnaissance  et  leurs  re- 
merciemens.  Mr  Foucher  doit  t'écrire 
pour  te  remercier.  Victor  a  porté  hier 
au  Duc  de  Rohan  l'exemplaire  qui  lui 
était  destiné.  Cet  aimable  jeune  homme 
a  chargé  Victor  de  te  dire  combien  il 
était  sensible  à  cette'démarche  de  ta  part, 
et  il  te  prie  de  recevoir  tous  ses  rcmer- 
ciemens.  Mes  cousins  ont  également  été 
bien  flattés  des  exemplaires  qui  étaient 
pour  eux.  Tu  as  eu  tort  d'appeler  le  Duc 
de  Rohan  Monseigneur  ;  jamais  on  ne 
l'appelle  ainsi,  ce  n'est  pas  l'usage  ;  de 
même  qu'en  parlant  de  la  bienveillance 
dont  il  honore  Victor,  c'est  trop  fort  ; 
car  Victor  et  lui  sont  ensemble  comme 
je  suis  avec  Esmcin  (  ?)  pour  le  moins  ; 
ils  s'appellent  mon  cher  ami,  etc.,  etc. 
Tu  aurais  peut-être  dû  ne  pas  mettre  à 
Mr  Foucher  bon  bourgeois,  je  suis  avec 
respect,  c'est  conime  à  un  ministre  ;  de 
la  considération  eut  été  assez  ;  du  moins 
voilà  les  usages  de  saints  à  Paris  et  où 
on  est  très  scrupuleux  la  dessus.  Voici 
les  observations  que  Victor  et  moi  avons 
faites.  J'aurais  aussi  bien  préféré  que  tu 
eusses  mis  en  tête  de  ton  ouvrage  ton 
nom  et  tes  titres  ;  c'eut  été  mieux  et  on 
eu    sçu    au   moins    qui    tu    étais,    car    cette 


signature  vient  on  ne  sait  comment  à  la 
fin  de  ta  notice.  Pardoimc-moi  ces  ob- 
servations, mon  cher  Papa,  peut-être  ai- 
je  tort  ;  mais  pas  du  moins  selon  les  usa- 
ges de  Paris.  Du  reste,  malgré  toutes 
ces  petites  choses,  ta  notice  est  on  ne 
peut  plus  intéressante  ;  ces  signatures  de 
la  fin  font  le  plus  bel  effet.  Le  style  en 
est  parfait,  c'est  du  moins  l'avis  de  mes 
cousins.  Ces  messieurs  s'occupent  de  toi 
pour  les  journaux.  Le  journal  des  Débats 
et  la  Quotidienne  doivent  annoncer  ta  no- 
tice ces  jours-ci  ;  la  Foudre,  les  Lettres  • 
Champenoises  et  un  autre  journal  doi- 
vent insérer  également  des  articles  sur 
toi  ;  et  j'espère  que  d'autres  journaux 
en  parleront  encore.  Malgré  cela  je 
crains  bien  qu'il  ne  puisse  pas  s'en 
vendre  à  Paris,  mais  du  moins  ces  diffé- 
rents articles  feront  beaucoup  d'effet  à 
Nantes  et  dans  la  Bretagne  et  faciliteront 
nécessairement  la  vente  de  ton  ouvrage 
car  tu  sais  qu'on  attache  en  province  un 
grand  prix  aux  journaux  de  Paris.  Nous 
somines  obligés  de  donner  deux  exem- 
plaires de  ta  notice  à  chaque  journal  qui 
en  parle,  sans  cela  ils  n'en  diraient  rien. 
Il  ne  nous  restera  donc  pas  beaucoup 
d'exemplaires  qui  je  pense  bien  ne  se 
placeront  pas  ;  car  même  à  Paris  on  a 
beaucoup  de  peine  à  vendre  les  ouvra- 
ges de  Victor.  (Nous  avons  mis  le  prix 
à    1   fr.    50). 

Tu  trouveras  dans  mon  paquet  deux 
exemplaires  du  recueil  de  Victor  pour  toi 
et  le  Préfet.  Si  j'avais  su  que  les  ouvra- 
ges d'Abel  fussent  aussi  tôt  prêts  j'au- 
rais envoyé  en  même  temps  ceux  de  Vic- 
tor ;  mais  tu  ne  recevras  pas  mon  pa- 
quet longtemps  après  celui-ci.  Tu  y  trou- 
veras égaleinent  une  longue  lettre  de  moi 
et  une  de  Madame  Dumesnil  pour  toi  et 
une    autre    pour    Monsieur    Palis     (  ?). 

Dis -moi  donc  comment  tu  t'es  arrangé 
avec    Mellinet   pour   ton    ouvrage. 

J'oubliais  de  le  dire  que  je  porterai  à 
Monsieur  de  Brosse  en  même  tems  que 
ton  ouvrage  les  romances  d'Abel. 

Je  n'ai  pas  le  temps,  mon  cher  papa, 
de  répondre  à  ta  jolie  lettre  que  m'a 
apportée  Billiard  ;  je  ne  te  parlerai  que 
de  la  famille  Lafosse.  Mr  De  Lafosse 
bon    royaliste,    a    été,    comme    je    te    l'ai 
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déjà  dit,  ruiné  dans  la  révolution.  Il  est 
maintenant  valet  de  Chainbre  du  Roi,  pla- 
ce assez  belle  et  qui  ne  se  donne  qu'à 
des  gentilshommes.  Mr  De  Lafosse  n'é- 
tant pas  riche  et  trouvant  dans  Mr  Hue 
un  parti  honnête,  d'autant  plus  que  Mr 
Hue  a  quelque  chose  devant  lui  et  que 
l'établissement  qu'il  veut  former  repré- 
sentait sous  d'heureux  auspices,  lui  a  don- 
né sa  fille  aînée  âgée  de  28  ans  et 
qu'il  aurait  peut-être  difficilement  mariée 
n'ayant  pas  de  fortune.  Mr  Hue  a  45 
ans.  Ce  que  je  puis  encore  te  dire  c'est 
que  cette  aimable  famille  me  comble  de 
prévenances  et  me  témoigne'  beaucoup 
d'amitié.  J'y  dîne  encore  lundi  prochain 
avec    Saint -Valry. 

Victor  a  dit  à  Pélicier,  chez  lequel  je 
vais  remettre  les  exemplaires  de  ton  ou- 
vrage, d'envoyer  à  Mellinet  3  douzaines 
d'exemplaires  de  son  recueil.  Tu  aurais 
dû  faire  imprimer  sur  ton  recueil  à  la 
suite  du  titre  :  chez  Mellinet,  etc..  et  chez 
Pélicier,  libraire,  etc.  Mais  j'espère  bien 
que  tu  en  auras  une  seconde  édition  et 
alors  on  verra.  Tu  peux  toujours  être 
sûr  d'avoir  tous  les  articles  et  annon- 
ces qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  te  pro- 
curer. Tu  en  as  déjà  5  d'assuré  et  c'est 
déjà  plus  que  Victor  n'en  a  pour  son  re- 
cueil. 

Adieu,  mon  cher  papa,  je  t'embrasse 
et  t'aime  et  te  respecte  comme  on  aime 
et    respecte    le    meilleur    des    pères. 

Adolphe. 

P.  S.  —  Mes  cousins  vous  font  à  tous 
mille    amitiés. 


I,ettre  de  Mr  Angebiiiilt,  clianoine  <le  Nantes  (1), 
il  Adolphe  Trébuchet,  élève  en  droit,  Paris. 
Inédite. 

.\autes.  27  juin  1832. 


Mon   bon  ami, 

Je  ne  puis  vous  exprimer  tout  le  plaisir 
que    m'a    fait    votre    excellente    lettre  :    Je 


(d)  M.  Angebault  devint  plus  tard  évùque  d'Angers. 


l'ai  lu.  relu  et  je  suis  allé  en  faire  hom- 
mage à  Monsieur  votre  père  pour  lui 
faire  partager  tous  les  sentiments  que  j'é- 
prouvais. Elle  respirait  une  naïveté,  une 
franchise  qui  m'enchantait  et  je  suis  bien 
convaincu  d'ailleurs  que  vous  ne  sauriez 
jamais  feindre  avec  moi  ;  c'est  un  art 
que  le  monde  peut  commander  quelque- 
fois, mais  que  l'amitié  bannit  toujours  et 
en  parlant  d'amis  j'aima  à  me  rappeler 
que  je  vous  ai  prié  de  m'inscrire  sur 
vos    tablettes. 

Vous  me  parlez  de  vos  affaires  de  cons- 
cience avec  une  espèce  de  piété  filiale 
à  laquelle  je  dois  répondre  na'ivement. 
Vous  savez,  mon  bon  ami,  qu'il  n'est  pas 
dans  ma  manière  de  voir,  d'outrer  et 
d'exagérer  les  devoirs  de  la  religion,  sur- 
tout pour  un  jeune  homme  du  monde.  Le 
principe  des  devoirs  religieux  doit  être  le 
même  pour  tous,  parce  que  tous  nous 
tendons  au  même  but  ;  mais  les  consé- 
quences doivent  en  être  variées  suivant 
les  états  et  il  serait  ridicule  de  pres- 
crire à  un  jeune  homme  du  monde  les 
règles  de  conduite  que  réclame  celui  qui 
est    renfermé    dans    le    cloître. 

Après  cette  profession  de  foi.  voici, 
mon  bon  ami,  les  avis  ciue  je  donnerais 
à  quelqu'un  qui  me  serait  cher,  et  qui 
me  consulterait  sur  la  congrégation  de 
Paris. 

J'en  connais  parfaitement  les  statuts,  qui 
m'ont  été  communiqués  et  qui  servent  de 
base  à  une  congrégation  semblable  éta- 
blie à  Nantes.  Le  but  principal  est  de 
réunir  et  d'attacher  par  les  liens  de  l'a- 
mitié et  de  la  religion  des  jeunes  gens 
chrétiens,  bien  nés  et  destinés  à  donner 
le  ton  dans  la  société.  Les  pratiques  de 
piété  consistent  dans  une  réunion,  cha- 
que quinzaine,  la  Sainte  Messe,  une  con- 
férence amicale  sur  des  sujets  religieux, 
appliqués  spécialement  à  la  conduite  et 
aux  devoirs  d'un  jeune  homme  du  monde, 
une  concorde,  une  harmonie  prescrite  par 
le  règlement  dont  la  devise  porte  :  Cor 
u/ium  et  anima  ii/ia,  comme  aux  tems 
heureux  de  la  primitive  Eglise.  Quant 
aux  communions  ou  confessions,  elles  sont 
abandonnées  à  la  prudence  des  direc- 
teurs particuliers,  et  l'on  ne  prescrit  à 
ce    sujet    aucune    règle.    Vous    sentez    mê- 


APPENDICE 


me  que  ce  serait  fort  imprudent.  On 
n'impose  au  nouveau  reçu  aucune  prati- 
que aucune  prière  excepté  une  petite  orai- 
son à  la  très  Sainte  Vierge  de  la  lon- 
gueur d'un  f/ve  maria  que  l'on  engage 
à  réciter  chaque  jour.  ï.o  but  principal, 
je  le  répète,  est  d'unir  par  les  .liens  de 
la  religion  des  jeunes  gens  chrétiens,  afin 
de  se  soutenir  par  l'exemple  au  milieu 
de  la  contagion»  du  monde,  et  sous  ce 
rapport  celle  de  iParis  peut  offrir  de  puis- 
santes garanties  contre  la  terreur  du  res- 
pect humain,  en  présentant  les  noms  de 
ceux  qui  se  font  gloire  d'en  faire  partie, 
en  commençant  par  Mr.  de  Montmoren- 
cy, le  Ministre  qui  -en  a  été  longtemps 
préfet. 

En  résumé,  je  ne  dis-  point  qu'il  soit 
indispensable  de  s'y  associer,  mais  je  crois 
qu'on  peut  y  gagner  beaucoup  sous  tous 
rapports  et  l'expérience  vient  à  l'ap- 
pui de  mes  conseils.  Quelle  que  soit  à  ce 
sujet  votre  détermination,  rappelez -vous 
toujours,  mon  bon  ami,  que  la  religion 
seule  peut  nous  rendre  heureux,  même 
dès  ce  monde  et  continuez  toujours  à 
faire  la  joie  de  vos  amis  et  la  consola- 
tion de  votre  bon  papa. 

Permettez -moi  de  m'associer  un  peu  à 
ses  jouissances,  si  douces  pour  le  cœur 
d'un  père,  car  quand  vous  m'écrivez,  ce 
que  vous  ne  ferez  jamais  assez  souvent, 
le  plaisir  que  j'éprouve  me  fait  croire 
que  je  suis  aussi  de  la  famille.  Excusez 
l'effusion  de  cet  in-folio,  mais  quand  l'a- 
mitié la  guide  la  plume  ne  peut  plus 
s'arrêter. 

Votre    affectionné    serviteur    et    ami, 

Angebault 
Chanoine   sec... 


JjCtlre  il  Adiilplie    Trcbuchct  ii  son  jièrc.  hii-ilite. 
Pcwis,  14  juillet  1822. 

Mon  Bien  Cher  Papa, 

Perriu  part  demain  pour  Nantes,  et  je 
ne  veux  pas  le  laisser  partir  sans  lui 
donner   une  lettre  pour   toi. 


J'ai  reçu  par  l'intermédiaire  de  Gcr- 
gaud  ce  que  tu  l'avais  chargé  de  me  re- 
mettre ;  ta  petite  lettne  m'a  fait  grand 
plaisir  et  je  me  suis  empressé  de  porter 
•  de  suite  chez  Pélicier  les  quatre  exem- 
plaires de  ta  notice  qui  m'ont  été  re- 
mis   par    la    même    voie. 

Je  pense  qu'ils  se  placeront  comme  les 
autres.  Tu  m'as  envoyé  24  exemplaires 
de  ta  notice  y  compris  les  4  derniers. 
Sur  ce  nombre  il  y  en  a  eu  8  pour  les 
journaux,  reste  donc  16.  Il  y  en  a  main- 
tenant 11  de  vendus,  ainsi  c'est  11  francs 
dont  Pélicier  m'est  redevable  pour  toi. 
Monsieur  Mellinet  profitant  de  la  ven- 
te de  ces  exemplaires,  doit  nécessaire- 
ment entrer  pour  moitié  dans  le  nombre 
d'exemplaires  que  nous  avons  été  obli- 
gés de  donner,  et  qui  ont,  par  les  an- 
nonces, produit  la  vente  des  autres.  Tu 
fais  bien  de  travailler  à  une  seconde  édi- 
tion, mais  si  tu  suis  mon  conseil  tu  met- 
tras en  tête  de  l'ouvrage  ton  nom  et 
ta  qualité,  les  personnes  qui  ne  te  con- 
naissent pas  sauront  du  moins  que  tu 
a  été  à  même  par  ta  place  de  faire  les  re- 
cherches   nécessaires    dont    tu    parles. 

Victor  est  pénétré  de  la  plus  vive  re- 
connaissance pour  la  peine  que  tu  te  don- 
nes pour  lui.  Nous  n'aurions  pas  manqué 
de  remettre  ta  lettre  à  Monsieur  Aimé 
Martin,  mais  il  y  a  dans  ce  moment  un 
article  sur  Victor  de  Mr.  Delamennais. 
et  qui  doit  être  inséré  dans  le  journal 
des  Débats  ;  il  est  donc  inutile  d'avoir 
recours  à  Mr.  Aimé  Martin,  qui.  d'ail- 
leurs, n'exerce  pas  une  grande  influence 
dans  ce  journal.  Ce  qui  retarde  l'impres- 
sion de  l'article  de  M.  Delamennais,  c'est 
qu'il  est  trop  flatteur:  M.  Duvicquet  un 
des  rédacteurs  en  chef  des  Débats  a 
répondu  à  Mr.  Soumet  qui  lui  parlait 
de  cet  article  :  Comment  voulez-vous  que 
je  fasse,  Mr.  Delamennais  aussi  nous  en- 
voie un  article  où  il  traite  ce  jeune  hom- 
me de  vingt  ans  comme  un  grand  écri- 
vain. Ainsi,  mon  cher  papa,  ce  n'est  pas 
d'après  ses  œuvres,  mais  d'après  son  âge 
que  l'on  doit  juger  du  mérite  d'un  écri- 
vain. Toutes  ces  ganaches  littéraires  sont 
effrayées  de  la  réputation  que  Victor  doit 
avoir,  et  craignant  d'en  être  écrasés,  ils 
feront    tout    ce    qu'ils    pourront    pour    em- 
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pêcher  que  l'on  no  lui  rende  toute  la  jus- 
tice qui  lui  est  duc.  Cependant  je  ne  sais 
pas  jusqu'à  quel  point  un  misérable  jour- 
naliste peut  refuser  un  article  qu'un  des 
plus  grands  écrivains  du  siècle  veut  bien 
lui  envoyer.  Victor  te  prie  également  de 
faire  agréer  ses  remerciements  à  Mr. 
Boësnier. 

La  lettre  de  Mr.  Angebault  n'est  point 
au  dessous  dte  ce  que  tu  m'en  as  dit.  C'est 
tout  ce  qu'on  peut  trouver  de  plus  ai- 
mable, de  plus  affecteux.  Je  suis  on  ne 
peut  plus  touché  de  ces  marques  d'a- 
mitié et  dis  lui  bien  tout  le  désir  que 
j'ai  de  lui  exprimer  moi-même  le  sincère 
attachement  qu'il  a  su  m'inspirer  pour 
lui. 

La  lettre  de  Mr.  Foucher  est  également 
charmante,  je  dîne  demain  chez  lui  et  je 
lui  parlerai  beaucoup  de  toi. 

Mr.  Palis  (?)  a  fait  bien  plaisir  à  Mad": 
Dumesnil  en  lui  écrivant,  elle  vous  fait 
à  tous  mille  amitiés.  Elle  part  mercredi 
prochain  pour  Trép>ort. 

J'ai  reçu  mon  paquet  mercredi  dernier, 
mais  je  ne  sais  pourquoi  vous  avez  ou- 
blié d'y  mettre  mes  guêtres  et  le  gi- 
let que  vous  avez  depuis  fort  long- 
temps. Je  n'ai  plus  un  seul  gilet  pro- 
pre, je  mets  un  gilet  d'hiver  ;  et  j'atten- 
dais après  mes  guêtres  pour  faire  mon 
voyage,  ce  qui  me  contrarie  on  ne  peut 
plus. 

Je  suis  bien  embarrassé  de  savoir  de 
quelle  manière  j'enverrai  les  livres  que 
ma  sœur  m'a  chargé  d'acheter.  Je  crains 
bien,  d'après  les  recherches  que  j'ai  fai- 
tes depuis,  de  ne  pas  avoir  cet  ouvrage  à 
moins  de  23  ou  24  frs.  relié  convena- 
blement. Enfin  je  ferai  ce  qu'il  dépen- 
dra de  moi  pour  l'avoir  au  meilleur  mar- 
ché possible,  je  vais  y  aller  aujourd'hui 
et  si  Perrin  peut  l'emporter  je  le  lui 
remettrai. 

Jeudi  prochain  je  mettrai  ma  malle  au 
roulage  accéléré  ainsi  vous  pourrez  la  ré- 
clamer le  jeudi  suivant. 

Je  passe  mon  examen  mardi  en  huit, 
23  juillet  à  10  heures  du  matin  et  je 
pars  le  soir  même  avec  Allory  et  Rossel 
par   la   diligence   d'Orléans. 

Je  n'ai  point  vu  les  mirlitons  dont  on 
me   parle  ;   je   vais   voir   si   j'en    trouverai. 


Adieu,  mon  cher  papa,  je  t'aime  et  t'em- 
brasse comme  le  fils  le  plus  tendre  et 
le    plus    soumis. 

Adolphe. 

P.  S.  —  Embrasse  pour  moi  toute  la 
petite  ei  grande  famille.  Je  t'écrirai  par 
la  poste  le  jour  même  oii  j'aurai  passé 
mon    examen. 

J'ai  reçu  les  deux  journaux  que  tu  m'a- 
vais   annoncés. 


Lettre  de  Eugène   Huifo   à   son   onrie  Trébuchet. 
Inédite. 

Paris.  23  juillet  iSSS. 

Mon  Cher  Oncle, 

Si  les  circonstances  pénibles  dans  les- 
quelles nous  nous  sommes  trouvés  depuis 
la  mort  de  notre  mère,  si  des  affaires 
urgentes  et  qui  revenaient  au  jour  le  jour 
nous  ont  quelquefois  empêchés  de  répon- 
dre aux  marques  de  votre  bienveillance 
avec  autant  d'assiduité  que  vous  auriez 
pu  le  désirer,  vous  n'aurez  pas  attribué, 
mon  cher  Oncle,  à  une  indifférence  cou- 
pable ou  irréfléchie  une  interruption  de 
correspondance  qui  nous  affectait  bien 
plus  qu'elle  n'a  pu  peut-être  vous  sem- 
bler   quelquefois    pénible. 

Nous  avions  des  nouvelles  de  vous  et 
de  notre  famille  de  Nantes  par  .\dolphe, 
nous  savions  que  vous  nous  aimiez  tou- 
jours, vous  preniez  soin  vous-même,  mon 
cher  Oncle,  de  nous  le  rappeler  à  tout 
moment  par  des  marques  d'affection  mul- 
tipliées ;  nous  comptions  sur  votre  bonté 
pour  excuser  notre  apparente  insoucian- 
ce ;  c'était  une  obligation  de  plus  que 
nous  aimions  à  vous  avoir,  et  quant  à 
notre  affection  particulière,  il  s'élevait  une 
voix  dans  notre  âme  qui  nous  disait  que 
vous    ne    pourriez    jamais    en    douter. 

Aujourd'hui  Adolphe  nous  quitte,  mon 
cher  Oncle,  et  en  perdant  pour  quelque 
tems  ce  second  frère,  nous  sentons  tout 
ce  qu'il  a  dû  vous  en  coûter  pour  nous 
le    céder    durant    quelques    années. 

Nous    allons    être    privés    de    cet    inter- 
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prête  de  nos  sentiments  auprès  de  vous  ; 
vous  éùci  présent  en  lui  à  nos  yeux, 
c'était  vous  aussi  que  nous  aimions  en 
lui-même  et  dans  ce  moment  d'une  sé- 
paration pénible  nous  sentons  le  besoin 
d'épancher  notre  cœur  dans  le  vôtre  pour 
essayer  de  nous  distraire  de  l'ennui  que 
va  nous  causer  son  départ  et  pour  nous 
rassurer  sur  la  continuité  de  votre  affec- 
tion en  sentant  que  vous  ne  pouvez  la 
refuser  à  la  vivacité'  respectueuse  de  la 
nôtre. 

Nous  vous  aimons,  mon  cher  Oncle,  et 
nous  ne  vous  disons  pas  cela  pour  vous 
le  prouver,  mais  parce  que  nous  nous 
complaisons  à  le  dire  ;  vous  êtes  pour 
nous  le  représentant  de  notre  mère  sur 
la  terre,  et  en  songeant  que  vous  avez 
reçu  en  partage  toutes  les  vertus  qu'elle 
possédait,  nous  espérons  y  retrouver  cet- 
te inépuisable  indulgence  pour  ses  enfants 
qui  lui  faisait  trouver  de  la  joie  dans 
l'oubli  qu'ils  faisaient  d'elle  pour  leurs 
plaisirs  et  qui,  quand  ils  étaient  éloi- 
gnés d'elle,  lui  faisaient  penser  qu'ils 
étaient  assez  punis. 

C'est  dans  cette  conviction,  mon  cher 
Oncle,  que  nous  ne  nous  excusons  pas 
auprès  de  vous  de  n'aller  pas  ces  va- 
cances avec  Adolphe  jouir  du  bonheur 
de  vous  voir  ;  ce  ne  sont  pas  des  plaisirs 
qui  nous  retiennent  à  Paris,  ce  sont  des 
soins  fatigants  et  continuels  résultant  en 
grande  partie  de  notre  situation  encore 
précaire  et  du  besoin  de  nous  créer  un 
état. 

Avec  quel  regret  nous  songeons  à  nos 
aimables  frères  et  sœurs  de  Nantes,  le 
bonheur  de  les  embrasser  se  recule  pour 
nous  d'année  en  année  et  cependant  il  ne 
peut  augmenter  en  vivacité  le  désir  et 
l'impatience  que  nous  éprouvons  de  les 
connaître. 

Adieu,  mon  cher  Oncle,  nous  permettrez- 
vous  de  vous  prier  d'être  auprès  de  nos 
aimables  cousins  et  cousines  l'interprète 
de  notre  affection  et  de  nous  consoler 
de  ne  pas  vous  voir  cette  année  en  son- 
geant que  nous  n'en  serons  pas  moins 
présents    à    votre    pensée. 

Renvoyez  nous  Adolphe  le  plus  tôt  qu'il 
vous  sera  possible,  songez  que  nous  au- 
rons  ici   en  tristesse  et   en  ennui   toute   la 


joie    dont    il    aura    augmenté    votre    bon- 
heur. 

Adieu  encore  une  fois,  mon  cher  On- 
cle, et  veuillez  aujourd'hui,  comme  pour 
toujours  agréer  l'assurance  du  profond  res- 
pect avec  lequel  nous  songeons  toujours 
à  vous,  et  avec  lequel  je  serai  toujours 
en    mon    particulier 

Votre    neveu    dévoué    et    soumis 
E.   ïiUGO. 


Lettre   de    Monsieur  Foiicher  à   Motisiciir  rrrbii- 
rhet.  Inédite. 

l'iuis,  le  12  septembre  1822. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  et  lu  la  2"^  édition  de  la 
notice  sur  notre  Reine  Anne.  Bien  qu'elle 
soit  augmentée,  j'ai  regrété  d'avoir  si- 
tôt achevé  cette  lecture.  Les  notes  sont 
très  curieuses  et  je  n'avais  plus  idée  de 
cette   tour   que  vous   attribuez   à    St- Félix. 

La  Reine  .'Vnne  par  votre  plume  est 
noblement  dépeinte  vous  avez  masqué  heu- 
reusement ce  que  cette  Princesse  avait 
de  hautain  et  de  vindicatif  dans  le  carac- 
tère. 

Votre  ouvrage  fait  naître  ou  rappelle  des 
souvenirs  attachants.  Il  nous  fait  aimer 
notre  ancienne  Bretagne  et  en  cela  il 
est  utile  aujourd'hui  surtout  que  le  phi- 
losophisme s'efforce  plus  que  jamais  de 
rompre   la   chaîne   qui   nous    lie    au    passé. 

Je  suis  on  ne  peut  plus  sensible  à  l'in- 
térêt que  vous  voulez  bien  me  marquer 
pour    ma    famille. 

Ala  femme  vient  de  l'accroître  d'une 
petite  fille.  Sous  quelques  jours  notre  ac- 
couchée sera  sur  pied.  Elle  vous  prie 
d'agréer  ses  salutions  comme  de  mon  cô- 
té je  vous  prie  de  recevoir  les  témoigna- 
ges de  mon  affectueuse  considération.  Ma 
femme  remercie  bien  Monsieur  Adolphe 
et  Mademoiselle  Trebuchet  de  leur  bon 
souvenir. 

Mes  enfants  sont  impatients  de  revoir 
notre  étudiant  et  je  partage  bien  sincè- 
ment   ce   sentiment.   Le   jeune   Victor   Hu- 
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go   a  dû  écrire   dernièrement    à    son   cou- 
sin. 

Votre    très    humble    et    tout    dévoué 
serviteur. 

FOUCHER. 


Lettre   Viitor   lliii,'o   à   son   onclo   Trùbuchet    (1). 
♦  11  décembre  1822. 

Mon    Cher   et   Bon   Oncle. 

[J'ai  soif  de  vous  écrire  et  je  veux 
aujourd'hui  arracher  de  gré  ou  de  force 
un  moment  de  plaisir  à  toutes  les  occu- 
pations sans  nombre  qui  envahissent  mes 
journées.  Vous  comprendrez  facilement  que 
j'ai  de  trop  bonnes  excuses  auprès  de  vous 
quand  je  vous  dirai  que  je  suis  en  ce 
moment  livré  au  double  soin  de  la  se- 
conde édition  de  ces  Odes  que  vous  avez 
été  assez  bon  pour  lire  et  de  la  publica- 
tion d'un  autre  ouvrage  en  quatre  vo- 
lumes, purement  d'imagination,  que  je 
viens  de  vendre  assez  avantageusement  à 
un  libraire  et  qui  paraîtra  vers  le  milieu 
de  Janvier.  Ajoutez  à  cela  mille  autres 
embarras  qui  échappent  à  l'énumération 
et  qui  tiennent,  soit  aux  suites  de  mon 
nouveau  bonheur,  soit  aux  conséquences 
de  mes  amitiés,  de  mes  correspondances, 
de  mes  relations,  soit  aux  nécessités  de 
ma  vie  actuelle,  et  vous  pardonnerez  ai- 
sément à  votre  pauvre  neveu  ses  longs 
silences  qui  sont  si  loin  d'être  de  l'oubli. 

En  voilà  déjà  bien  long  sur  moi.  mon 
excellent  oncle  et  je  sens  que  je  ne  ta- 
rirais pas  si  je  voulais  essayer  de  vous 
peindre  ma  félicité  actuelle  ou  ma  ten- 
dresse pour  vous.]  Bornons-nous  donc  aux 
choses  matérielles,  et  permettez-moi  de 
vous  dire  encore  un  mot  de  libraire  et 
d'imprimeur.  J'ai  touché  pour  vous  16 
francs  (sur  votre  première  édition  d'An- 
ne de  Bretagne)  de  Pélicier.  Auriez-vous 
la  bonté,  mon  bon  oncle,  de  prélever  cet- 


(!)  Le  Figaro,  it  auùl  188S.  a  publié  Ir  roniiuence- 
luent  lie  cette  lettre.  Il  en  a  donné  aussi  la  lin  pres- 
i|ue  lexluellement.  Nous  niellons  entre  ciocliets  les 
jiarties  ri'produiles. 


te  somme  de  celle  qu'ont  dû  ])roduire 
les  exemplaires  de  mon  recueij  envoyés 
à  Nantes,  si  la  vente  en  est  épuisée  ? 
Au  moment  où  je  vais  publier  ma  2""" 
édition,  je  pense  et  vous  le  jugerez  avec 
moi,  qu'il  faut  terminer  les  comptes  de 
la  première.  Vous  me  feriez  tenir  le  sur- 
plus par  notre  Adolphe,  en  terminant 
cette  affaire,  j'ai  à  cœur,  mon  cher  oncle,  . 
de  vous  remercier  encore  une  fois  de 
tout  ce  que  je  vous  dois  pour  l'écoule- 
ment de  ma  première  édition.  Je  n'ai 
eu  guère  à  me  louer  de  nos  journalis- 
tes à  votre  occasion  comme  à  la  mienne. 
Néanmoins  je  compte  toujours  sur  la  très 
prochaine  apparition  des  diverses  annon- 
ces que  j'ai  remises  pour  votre  2^<^  édi- 
tion. Adolphe  (qui  soit  dit  en  passant  doit 
vous  être  bien  cher,  si  j'en  juge  pour 
toute  l'affection  que  lui  portent  ceux 
qui  connaissent  ses  charmantes  qualités  ) 
Adolphe  nous  a  dit  que  vous  en  prépariez 
une  3""^.  Un  tel  succès,  dans  un  siècle 
comme  le  nôtre,  est  un  véritable  tri- 
omphe. 

Vous  êtes  également,  nous  a-t-il  dit. 
l'un  des  rédacteurs  principaux  d'un  nou- 
veau journal  qui  va  paraître  à  Nantes 
(Le  Lycée  Nantais).  [Il  m'a  dit  que  quel- 
ques mauvais  vers  de  moi  pourraient  vous 
convenir  pour  l'une  de  vos  livraisons  et 
je  m'empresse  de  vous  offrir  l'ode  que 
j'ai  lue  hier  y  ?)  aux  Bonnes  Lettres  et 
qu'a  insérée  le  Réveil  de  ce  matin.  Je 
désire    qu'elle    ne    vous    ennuie    pas    trop. 

Adieu,  cher  et  excellent  oncle,  e.xcusez 
tout  ce  griffonnage,  mes  trois  frères  me 
chargent  de  vous  embrasser,  ma  nouvel- 
le famille  aime  la  vôtre  comme  nous  l'ai- 
mons. Mon  ange  de  femme]  qui  est  en 
ce  moment  indisposée,  mais  d'une  indis- 
position qui  j'espère  n'aura  pas  de  suites 
fâcheuses,  [vous  prie,  prie  votre  aima- 
ble fille  de  l'aimer  comme  une  fille,  com- 
me une  sœur.  Adieu,  adieu,  je  m'arrête 
ici    et   je   vous    embrasse    tendrement.] 

Votre   neveu   bien  profondément  dévoué. 

Victor. 

Paris     11    décembre     1822    ^ 

Monsieur 

Monsieur    Trébuchet.    Chef    du    Bureau 


229 


APPENDICE 


des  Archives  et  du  Secrétariat  de  la   Pré- 
fecture.   Place   Delorme   N"    1.    Nantes    — 


Lettre  <lo  Mniisicur  Trrbiidn'l  h  son  (ils  A(li)l|ilif 
rue  (lu  l)riif,'on  n"  13  fauboiirf;  Sl-GeriiKiin  h 
Paris.  Iiii'ilitc. 


Siuilrs.  Il'  .?  jiuirier  1H23. 


Ta  dernière  lettre,  mon  cher  Adolphe, 
m'a    vivement   affligé. 

Depuis  longtems  je  craignais  le  nou- 
veau malheur  dont  tu  m'entretiens,  et 
dans  ma  précédente  lettre,  tu  as  dû  voir 
quels  étaient  mes  appréhensions  relative- 
ment à  l'état  de  mon  pauvre  neveu.  Je 
voudrais  être  à  Paris  pour  partager  avec 
toi  et  tes  frères,  les  soins  qu'exige  sa 
triste  situation.  Surtout,  faites  en  sorte 
qu'il  ne  manque  de  rien.  .Je  me  trouve 
fort  gêné  en  ce  moment  ;  néanmoins  si 
ses  frères  ne  pouvaient  subvenir  à  ses 
dépenses,  écris  le  moi,  et  je  vendrai  une 
portion  de  ma  rente  sur  l'état.  Témoigne 
à  mes  neveu.x;  toute  la  part  que  je  prends 
'  à  ce  cruel  événement  qui  me  rappelle 
trop  vivement  les  malheurs  qui  nous  ont 
frappés  récemment.  Donne-moi  des  nou- 
velles d'Eugène  le  plus  tôt  qu'il  te  sera 
possible.  Dieu  veuille  que  ces  nouvelles 
soient    meilleures    que   les    dernières  ! 

J'ai  reçu  par  les  occasions  de  Brian  (  ?) 
et  d'Allory.  tout  ce  que  tu  nous  a  envoyé. 

Tes  tantes  ont  été  on  ne  peut  plus 
sensibles  atout  ce  que  tu  leur  dis  d'affec- 
tueux dans  ta  lettre,  et  elles  m'ont  bien 
recommandé  de  t'assurer  de  leur  atta- 
chement ;  elles  te  prient  de  m'envoyer 
le  plus  tôt  possible  les  ordo  qu'elles  t'ont 
demandés.  Delair  a  également  été  en- 
ch,anté  de  ta  jolie  lettre,  il  se  propose  de 
te  répondre.  Nous  avons  déjeûné  ensemble 
chez  lui  et  bu,  avec  du  bon  vin,  à  ta 
santé.  Il  a  encore  eu  la  bonté  de  me 
donner  24  francs  pour  tes  bonnes  étrcn- 
nes.  Ne  manque  pas  de  lui  en  témoigner 
ta  reconnaissance.  Van  Iseghem,  Lavigne 
et  Esmein,  ont  été  aussi  très  contents  de 
recevoir    une    lettre    de    toi.    En    attendant 


qu'ils  puissent  t'écrire  ils  te  font  mille 
amitiés.  Diipré  est  à  Rennes  depuis  quin- 
ze jours  pour  y  faire  son  droit  ;  il  s'est 
enfin  déridé  à  prendre  ce  parti. 

J'ai   fait  remettre  ta  lettre  à  sa   mère. 

Les  détails  que  tu  me  donnes  sur  le 
beau  dîner  de  Mme  Dumesnil  m'ont  beau- 
coup intéressé.  Je  me  serais  trouvé  heu- 
reux d'être  du  nombre  des  convives, 
de  me  trouver  avec  vous  tous  chez  cette 
excellente  dame.  J'auraia  été  bien  joyeux 
aussi  d'assister  à  la  séance  de  la  So- 
ciété des  Bonnes  Lettres,  où  Victor  a 
obtenu  un  si  beau  triomphe  ;  son  Ode 
est  admirable  ;  il  est  impossible  de  la 
lire  sans  être  profondément  ému.  Dis  lui, 
ainsi  qu'à  sa  charmante  femme,  ainsi  qu'à 
la  famille  Foucher,  tout  ce  que  je  voudrais 
leur  dire  moi-même.  Dis  à  Victor  que 
le  bonheur  dont  il  jouit,  était  l'objet  de 
mes  vœux,  que  tous  mes  désirs  seront 
accomplis  lorsque  je  verrai  ses  frères  et 
toi,  jouir  également  d'un  bonheur  assuré. 
Présente  aussi  mes  vœux  de  bonne  année 
à  la  famille  Foucher  et  à  Mme  Du- 
mesnil, dis-leur  qu'un  de  ces  vœux  se- 
rait de  pouvoir  les  leur  exprimer  de  vi- 
ve voix.  J'ai  envoyé,  il  y  a  huit  jours  à 
Madame  Dumesnil.  pour  six  francs  de 
gibier.  Louise  qui  fut  porter  le  panier 
à  la  poste,  oublia  d'en  affranchir  le  port. 
J'ai  préféré  le  gibier  aux  macarons  de 
Châteaubriant  ;  j'ai  sçu  que  ces  macarons 
n'étaient  bons  que  dans  la  première  hui- 
taine, qu'ils  s'amolissaient  ensuite. 

C'est  à  tort  qu'on  a  indiqué  le  prix 
sur  le  pot  de  beurre  que  tu  trouveras 
dans  ton  paquet.  Ce  beurre  est  destiné 
à  Mme  la  baronne  de  Corbron.  En  le 
lui  offrant,  prie  cette  dame  d'agréer  mes 
respects  et  ma  reconnaissance  de  ses  bon- 
tés pour  toi.  Le  café  coûte  ici  40  à  42 
sols  la  livre  ;  il  ne  paie  point  de  droit 
pour  entrer  à  Paris.  On  croit  qu'il  est 
à   meilleur   marché   dans   la   capitale. 

J'ai  pensé  qu'un  envoi  de  châtaignes 
ferait  plaisir  à  mes  neveux.  Je  t'adres- 
serai donc,  samedi  prochain,  par  le  rou- 
lage accéléré  trois  boisseaux  de  belles 
châtaignes,  deux  seront  pour  Victor  et 
sa  femme,  et  le  troisième  pour  Abel.  Tu 
en  paieras  le  port,  dont  tu  porteras  le 
prix   sur  ta  première   note. 
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Mellinet  m'a  chargé  de  l'envoyer  pour 
toi  et  tes  cousins  deux  exemplaires  de  la 
première  livraison  du  Lycée  armoricain. 
Je  te  les  ferai  parvenir  par  le  Commis- 
sionnaire de  Brian.  Mellinet  vous  prie 
toujours  instamment  de  lui  envoyer  quel- 
que chose  pour  être  inséré  dans  ce  jour- 
nal. J'ai  pensé  que  nous  pourrions  y  fai- 
re mettre  les  pièces  de  vers,  inconnues 
à  Nantes,  qui  sont  signées  Victor  d'An- 
verney  et  qui  se  trouvent  dans  le  Con- 
servateur littéraire.  Demande  à  Victor  s'il 
y  consent  et  réponds -moi  à  ce  sujet  le 
plus  tôt  possible.  Ces  articles  seraient 
imprimés  sous  son  nom,  Victor  Hugo. 
Je  te  ferai  observer,  au  surplus,  que  Mel- 
linet ne  doit  publier  que  des  articles  iné- 
dits. Ainsi  les  odes  de  Victor  qui  ont 
déjà  été  publiées,  et  qui  sont  très  con- 
nues ici.  ne  peuvent  être  insérées  dans 
le  Lycée  armoricain.  Je  n'ai  pu  encore 
obtenir  son  compte  de  chez  Mellinet.  De- 
vra-t-il  compter  les  2  douzaines  d'exem- 
plaires des  poésies  de  Victor,  à  Pélicicr 
qui   les   lui   a   envoyées  ? 

Je  compte,  au  surplus,  écrire  à  Victor 
par  la  première  occasion  de  Billiard  et 
je  lui  expliquerai  tout  cela. 

Tâche  donc  de  faire  annoncer  Anne 
de  Bretagne  dans  la  Quotidienne  ou  dans 
un  autre  journal  répandu.  Ne  serait-ce 
qu'une  annonce  pure  et  simple  de  3  ou 
4  lignes.  Mellinet  n'a  point  encore  impri- 
mé la  3"^  édition  de  Clisson,  et  par  con- 
séquent ma  notice  sur  les  sites  de  la 
Sèvre  et  de  la  Maine.  Je  compte  lui 
en  demander  plusieurs  exemplaires  ;  je 
vous    en   enverrai. 

Toutes  nos  connaissances,  tous  nos  amis, 
que  nous  avons  vus  à  l'occasion  de  la 
nouvelle  année,  m'ont  parlé  de  toi  avec 
le  plus  vif  intérêt.  Je  ne  te  nomme  per- 
sonne, car  il  me  faudrait  nommer  tout 
le    monde. 

Le  préfet  a  donné  un  très  beau  bal  au- 
quel il  m'avait  invité.  J'y  suis  allé  ;  il 
était  nombreux  et  extrêmement  brillant. 
Les  femmes  étaient  charmantes  et  riche- 
ment parées.  Les  meilleures  choses  étaient 
servies  avec  profusion,  les  glaces,  le  punch, 
les  sirops,  etc.,  les  dragées,  les  pâtis- 
series de  toute  espèce.  J'y  ai  vu  beau- 
coup   de    personnes    de    ma    connaissance. 


entre  autres  les  familles  Rossel,  .Bona- 
my,  Mercier,  Doucet  et  sa  femme,  etc., 
ils  m'ont  tous  beaucoup  parlé  de  toi.  Mr. 
Rossel  te  prie  toujours  de  voir  souvent 
son  fils  et  de  stimuler  un  peu  son  apa- 
thie. Je  suis  allé  aussi  à  un  bal  donné 
par  Mr.  St-Quentin  beau-père  d'Ando- 
ny  (  ?).  Si  tu  avais  été  ici  tu  y  aurais 
été  invité  ;  ce  sont  des  gens  charmants. 
Scheult  qui  n'est  de  retour  de  la  cam- 
pagne que  depuis  quinze  jours  s'infor- 
me toujours  de  toi.  Je  dîne  chez  lui 
le  jour  des  Rois  avec  ta  sœur.  Nous  al- 
lons aussi  quelquefois  passer  la  soirée 
chez  les  familles  Cosson  où  on  s'entre- 
tient également  de  toi,  en  regrettant  de 
ne   pas   t'avoir  avec   nous. 

La  nomination  de  Mr.  de  Chateaubriand 
au  ministère  a  fait  ici  le  plus  grand  plai- 
sir à  tous  les  royalistes  ;  personne  ne 
s'en  réjouit  plus  que  moi.  J'ai  l'espé- 
rance qu'il  pourra  être  utile  à  mes  ne- 
veux, et  peut-être  procurer  une  place  à 
Abel  ;  j'en  apprendrais  la  nouvelle  avec 
bien  de  la  joie.  Dis -moi  ce  que  tu  en 
penses. 

J'ai  été  bien  content  aussi  que  le  Roi 
ait  fait  prendre  25  exemplaires  des  poé- 
sies de  Victor  ;  cela  prouve  que  le  gou- 
vernement s'occupe  enfin  un  peu  de  lui. 
Continue  toujours  à  me  donner  sur  eux 
tous  les  détails  possibles,  ainsi  que  sur 
tout  ce  qui  te  concerne  ;  ils  jjuront  pour 
moi    le    plus    grand    intérêt. 

Je    t'envoie    pour    ta    nourriture 
de    janvier    et    février .     72.00 

Portière    de    9bre    et    Xbre.    .    .     10.00 

Ton    inscription    de    janvier,    fé- 
vrier  et  mars 15,00 

Loyer    du    trimestre    d'octobre.   .     13.00 

Remboursement  de  la  réparation 
de  la  montre  de  M.  Bosnier.  ...        8.00 

J'ajoute     les     24    fcs     d'étrennes 
donnés    par      Mr.      Delair.   ....     24.00 

Total.  .  .  .  142.00 
60  c.  pour  le  port  de  cette  lettre  que  je 
te  remets  ci-joint  en  deux  mandats  sur 
Paris,    payable    à    vue. 

Mr.  et  Mme  Bosnier  ont  été  très  recon- 
naissants de  tes  démarches  ;  la  montre 
est  bien  raccommodée.  Ils  m'ont  chargé 
de    te   dire   mille   choses    de    leur    part. 


-    231   — 


APPENDICE 


Madame  La/arriettc  qui  s'intéresse  beau- 
coup à  toi.  te  prie  de  Lui  acheter  deux 
douzaines  de  crayons  Conté,  en  bois,  mi- 
ne de  plomb  N"  I,  chez  Alphonse  Giroux, 
au  même  endroit  où  tu  as  acheté  les 
deux  cahiers  de  papier  croquis.  Envoie  ces 
crayons  par  la  plus  prochaine  occasion. 

Lavéant  cl  sa  femme  que  j'ai  vu,  me 
parlent    toujours    de    toi    avec    intérêt. 

Nos  petits  enfants  te  font  mille  cares- 
ses. Prosper  annonce  d'heureuses  dispo- 
sitions ;  il  a  été  plusieurs  fois  le  pre- 
mier à  son  école  et  a  obtenu  la  croix  ; 
ce  qui  était  un  grand  honneur  pour  lui. 
.Joséphine  qui  t'embrasse  se  joint  à  moi 
pour  te  prier  de  présenter  à  l'occasion 
de  la  nouvelle  année,  nos  vœux  et  nos 
sentiments  à  Madame  Lemaître,  à  la  fa- 
mille Foucher,  à  ma  nièce  et  à  mes  ne- 
veux. Ne  nous  oublie  pas  non  plus  au- 
près des  autres  personnes  qui  nous  sont 
attachées.  Mes  amitiés  à  Allory.  Brian. 

Depuis  trois  courriers  je  ne  reçois  plus 
le  Réveil.  Tu  as  bien  fait  de  ne  pas  en- 
voyer d'étrennes,  les  petits  enfans  en  ont 
reçu  beaucoup  et  ta  sœur  a  reçu  d'Allo- 
ry  une  robe  de  mérinos  et  une  pèlerine. 
Nous  sortons  toujours  fort  tard,  le  soir, 
de  la  préfecture,  ce  qui  me  gêne  extrê- 
mement pour  mes  autres  occupations. 
Nous  avons  bien  pris  part  à  la  cruelle 
perte  qu'a  faite  Brian.  Tous  tes  amis  et 
la  préfecture  te  font  mille  et  mille  ami- 
tiés. La  famille  Lavigne  est  bien  recon- 
naissante de  l'envoi  de  Mme   Collin. 

Adieu,  mon  cher  Adolphe,  accablé  de 
travail,  je  ne  sais  comment  j'ai  pu  l'écrire 
une  aussi  longue  lettre.  J'ai  tant  de  plai- 
sir à  causer  avec  toi.  Compte  toujours 
sur  la  tendresse  de  ton  père.  Louise 
t'embrasse.  TrÉBUCHET. 


liCttro   Victor   Hugo   :i    son   oncle    Ircliiicliet    (i). 
Pari.t.  S  Janrier  /i'i'.'J. 

Mon   cher  Oncle, 

[Si    l'affreuse    catastrophe    qui    vient    de 
nous    frapper    dans    notre    frère    chéri    ne 


(1)   Lp   Fi/jaro.   22   aoùl    IS88,   a  publié  les   parties 
que  uous  iiieUons  entre  crocliets. 


m'avait  pas  déjà  excusé  d'avance  trop 
cruellement  dans  votre  cœur,  je  vous  de- 
manderais pardon  d'avoir  tant  tardé  à 
vous  exprimer  tout  ce  que  je  sens,  tout 
ce  que  je  désire  d'heureux  pour  vous  et 
pour  les  vôtrps.  Maintenant  que  nous  som- 
mes deux  cœurs  à  vous  aimer,  il  me  sem- 
ble que  je  vous  aime  deux  fois  plus, 
ce  qui  est  pourtant  bien  difficile.  Votre 
et  notre  .A.dolphe  vient  de  nous  lire  la 
bonne  lettre  où  vous  lui  parlez  tant  de 
nous.  Mon  Adèle  en  a  été  touchée  autant 
que  moi  :  car  elle  est  pénétrée  des  mê- 
mes sentiments  que  moi  pour  le  digne 
frère   de  notre  admirable  mère. 

Notre  pauvre  frère  Eugène  est  tou- 
jours dans  un  état  bien  alarmant,  sinon 
pour  sa  santé,  du  moins  pour  sa  raison. 
La  guérison  sera  extrêmement  longue.  Je 
ne  puis  songer  à  ce  déplorable  malheur 
sans  rendre  grâce  au  ciel  de  ce  que. 
puisqu'il  nous  était  réservé,  il  n'est  point 
arrivé  du  vivant  de  ma  mère.  Du  moins 
cette  inconsolable  affliction  lui  a  été  ré- 
servée (faute  évidente  pour  épargnée  que 
met  le  Figaro),  et  elle  m'a  été  donnée,  à 
moi,  dans  un  moment  où  il  fallait  que 
quelque  grande  catastrophe  vint  servir  de 
contre-poids  à  mon  bonheur  :  car  autre- 
ment j'aurais  été  plus  heureux  qu'il  n'ap- 
partient   à   l'homme. 

J'ai  vu  avec  un  attendrissement  pro- 
fond les  offres  de  service  que  vous  vou- 
lez bien  nous  faire  en  cette  triste  con- 
joncture. Croyez  à  notre  bien  sincère  re- 
connaissance. Les  frais  de  cette  maladie 
sont  énormes  à  la  vérité  ;  mais  mon  père 
s'en  charge,  et  ce  que  nous  aurons  à 
faire  pour  notre  frère  n'est  plus  au  dessus 
de    nos    faibles    moyens .  ] 

Faites  des  mauvais  vers  de  Mr.  d'Au- 
verney  tout  ce  que  vous  voudrez,  mon 
excellent  oncle,  rendez  à  Mr.  Victor  Hu- 
go tous  les  petits  péché  de  ce  Mr.  d'Au- 
verney  :  tout  ce  que  vous  ferez  sera  bien 
fait.  Je  lirai  votre  Lycée  avec  autant  do 
plaisir  que  de  curiosité,  car  je  suis  bien 
sûr  qu'il  vaudra  mieux  que  tous  nos  re- 
cueils   littéraires   de    Paris. 

[Je  viens  de  publier  ma  deuxième  édi- 
tion, mon  libraire  s'est  chargé  de  vous  la 
faire  parvenir.]  Serez  vous  assez  bon  pour 
m'informer    de    son    exactitude  ?    Adolphe 
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me  dit  que  vous  êtes  embarrassé  de  ré- 
gler avec  Pélicier  ou  avec  ien  brisant 
le  cachet  on  a  enlevé  le  nom)  pour  le 
petit  compte  de  Mr.  Mellinet.  Comme  j'ai 
arrêté  mon  règlement  avec  Pélicier,  je 
prie  Mr.  Mellinet  de  vouloir  bien  comp- 
ter avec  moi.  Ma  décharge  lui  suffira. 
Mille  pardons,  mon  Cher  Oncle,  de  tous 
ces  détails  fastidieux.  [Je  vous  enverrai 
bientôt  quatre  volumes  de  prose.  En  at- 
tendant, recevez  ainsi  que  votre  aimable 
famille,  tous  les  souhaits  bien  ardents  que 
fait  pour  votre  bonheur  éternel  votre  ne- 
veu   dévoué    et    respectueux. 

Victor 

Ma  femme.  M .  et  Mme  Foucher,  Abel 
et  notre  pauvre  malade  me  chargent  de 
toutes  leurs  félicitations  pour  vous  à  l'oc- 
casion de  la  nouvelle  année.] 


I.ollro   (l'.\ilol|ihc  Trrhiichel  i\    son    iiprc.  Iiiédilp. 


Paris. le  25  Janrier  182.3. 

Mon  Cher  Papa, 

J'ai  reçu  avant  hier  ta  charmante  let- 
tre, elle  m'a  fait  un  bien  grand  plaisir 
car  en  la  lisant,  il  me  semblait  être  moins 
éloigné  de  vous  tous.  J'ai  reçu  également 
dans  la  même  journée,  l'excellent  pâté 
de  lièvre  que  tu  as  eu  'la  bonté  de  m'en- 
voyer  et  pour  lequel  je  te  remercie  de 
tout  mon  cœur,  et  les  châtaignes  qui  ont 
paru  faire  un  grand  plaisir  à  Victor  et 
à  sa  femme.  Ils  sont  on  ne  peut  plus 
sensibles  à  cette  aimable  attention  de  ta 
part  ainsi  que  notre  bon  Abel  auquel  j'ai 
remis  le  tiers  qui  lui  revenait.  Elles  n'ont 
point  gelé  en  route  à  la  différence  de 
celles  qui  étaient  avec  mon  pâté  qui  me 
sont  arrivées  toutes  flatres  et  à  moitié 
perdues,  mais  c'est  égal,  ce  n'était  pas 
le  principal  de  l'envoi.  J'ai  donné  pour 
les  châtaignes  de  Victor  5  fr.  40.  5  fr. 
pour  le  port  et  le  factage  et  0.40  pour 
le  garçon.  De  plus  0,50  pour  les  faire 
porter  chez  Victor  et  Abel  ce  qui  fait 
5.90.  Tu  n'as  pas  besoin  de  mes  les  en- 


voyer   avant    le    premier    cinoi    de    fonds 
que    tu   me    feras. 

La  lettre  que  tu  as  écrite  à  Victor  a 
paru  lui  causer  beaucoup  de  joie  ainsi 
qu'à  sa  femme  ;  ils  te  remercient  bien 
sincèrement  de  tous  les  témoignages  d'a- 
mitié contenus  dans  ta  lettre  et  de  tout 
ce  que  tu  leur  dis  relativement  à  leur 
frère  Eugène  et  à  eu.\-mêmes,  et  ils  m'ont 
chargé  pour  loi  de  tout  ce  que  l'amitié  la 
plus    tendre   peut    inspirer. 

Mon  oncle  Hugo  est  arrivé  k  Paris 
depuis  huit  jours  et  il  a  amené  avec  lui 
sa  femme,  car  tu  sais  qu'il  est  marié.  Il 
est  venu  pour  Eugène.  Il  a  fait  à  ses 
enfants  toutes  sortes  de  prévenances  ain- 
si que  sa  nouvelle  femme.  Il  a  envoyé 
à  Victor  un  service  de  café  en  porcelaine 
fort  beau,  et  enfin  il  n'a  rien  négligé 
pour  leur  prouver  son  attachement.  Il  a 
demandé  plusieurs  fois  à  me  voir  pour 
resserrer,  a-t-il  dit,  les  liens  de  famille 
et  pour  me  remercier  des  soins  que  j'avais 
donnés  à  Eugène  pendant  sa  maladie,  il 
\oulait  même  venir  me  voir  le  premier. 
Je  suis  allé  chez  lui  jeudi  dernier  avec 
Abel,  il  m'a  embrassé  et  m'a  reçu  avec 
l'accueil  le  plus  amical,  avec  les  dehors 
les  plus  affectueux.  Il  m'a  parlé  de  toi, 
qu'il  t'aimait  beaucoup.  Il  m'a  demandé 
si  par  son  séjour  à  Paris  il  pouvait  m'être 
de  quelque  utilité  et  que  si  par  la  suite 
j'avais  besoin  de  lui  il  fallait  le  lui  dire 
et  qu'il  s'emploierait  pour  moi  avec  le  plus 
grand  plaisir.  Que  lorsque  j'irais  à  Nan- 
tes, il  fallait  passer  quelques  tems  chez 
lui  à  Blois,  qu'il  aurait  un  grand  plai- 
sir à  "te  voir,  et  que  tù  devais  être  per- 
suadé que  tout  ce  qui  viendrait  de  la 
maison  serait  toujours  reçu  chez  lui  avec 
le  plus  grand  empressement.  Il  m'a  en- 
core dit  qu'en  1810  il  t'avait  fait  nom- 
mer Préfet  de  Guadalacarra  par  un  Dé- 
cret royal,  qu'il  te  l'avait  écrit  et  que 
tu  n'avais  pas  répondu,  et  que  tous  les 
jours  Joseph  lui  demandait  quand  est- 
ce  que  tu  viendrais  prendre  possession 
de  ta  Préfecture,  qui  comme  une  des  plus 
belles  de  l'Espagne,  ne  t'aurait  rappor- 
té que  150.000  francs  par  an.  Il  a  vou- 
lu à  toute  force  que  je  restasse  à  dé  jeû- 
ner avec  lui,  il  a  bu  à  ta  santé  et  m'a 
chargé   de  ne  pas  l'oublier   auprès   de  toi 
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lorsque  je  t'écrirais.  Tu  ne  seras  pas  plus 
étonné  que  je  ne  le  suis  de  cette  récep- 
tion, mon  cher  papa  ;  je  t'avoue  que  je 
ne  m'y  attendais  pas  et  je  croyais  que 
cette  entrevue  se  serait  passée  assez  froi- 
dement, ce  qui  eut  été  fort  naturel .  Il 
m'a  présenté  comme  son  neveu  au  mar- 
quis de  Sully  qui  déjeûnait  avec  nous. 
C'est  un  descendant  de  ligne  directe  du 
grand  Sully  et  de  plus  républicain,  ce 
qui  ne  s'accorde  guères.  Du  reste  mon 
oncle  est  fort  laid  ainsi  que  sa  femme 
il  a  peut  être  un  pouce  plus  que  toi  et 
c'est  tout,  il  est  fort  gros  et  a  l'air 
extrêmement  bon,  il  louche  beaucoup  et 
je  crois  que  tu  ne  le  reconnaîtras  pas  à 
ce  portrait  toi  qui  le  veux  fort  grand 
et,    je    crois,    maigre. 

J'ai  reçu  les  deux  exemplaires  du  Ly- 
cée Armoricain  que  tu  m'as  envoyés,  de 
la  part  de  Mellinet.  Il  y  a  des  morceaux 
fort  bien  écrits,  d'autres  extrêmement  fai- 
bles ;  ainsi  je  te  citerai  :  les  fragments 
d'un  voyage  dans  l'arrondissement  de  Sa- 
venay,  qui  n'ont  aucune  espèce  d'intérêt  et 
qui  ensuite  sont  mal  écrits  ;  les  souvenirs 
de  l'Armoricfue  par  Mr.  Richer  qui  peut 
bien  écrire  en  prose  ;  mais  qu'il  laisse  là 
la  muse  poétique  ;  ensuite  les  pièces  in- 
titulées Appel  aux  Bretons,  Observations 
sur  la  Gaule  Celtique  etc..  Première  re- 
vue bretonne,  etc.  figurent  très  honora- 
blement dans  ce  recueil  et  il  serait  à 
souhaiter  qu'il  fût  toujours  ainsi  com- 
posé. Au  reste,  la  critique  que  j'exerce 
ici.  je  ne  l'exerce  pas  tout  entière  d'a- 
près moi  ;  nous  nous  y  sommes  mis  à 
deux  pour  porter  notre  jugement.  Quoi 
qu'il  en  soit,  j'ai  fait  une  belle  annonce 
qui  a  été  insérée  dans  le  Réveil  et  je 
te  l'envoie.  Je  pense  qu'elle  te  fera  plai- 
sir et  Mr  Leboyer  n'aurait  peut-être  ja- 
mais pensé  qu'il  serait  bien  aise  de  trou- 
ver à  Paris  un  de  ses  écoliers  pour  le 
louer    dans    les    journaux. 

Tu  as  une  bonne  idée  de  mettre  Cacus 
dans  le  Lycée  ce  sera  un  morceau  fort 
remarquable.  Victor  va  passer  aux  jour- 
naux où  il  a  mis  des  annonces  pour  ton 
ouvrage,  afin  de  les  presser.  Je  fais  dans 
ce  moment  un  article  sur  ton  Anne  qui 
sera  inséré  dans  les  Annales.  Victor  gar- 
dera   l'anonyme    relativement    à    son    ro- 


man. Il  n'est  pas  encore  entièrement  im- 
primé. Tâche  donc  de  faire  un  article 
sur  les  tablettes  romantiques  dans  le  jour- 
nal de  Nantes.  N'oublie  pas  mon  article 
sur  le  livre  du  soldat.  Ta  notice  sur  les 
sites  de  la  Maine  est  fort  remarquable 
et  il  ne  sera  pas  le  morceau  le  moins 
distingué    du    livre    de    Mr.    Richer. 

Il  paraît  qu'il  y  a  à  Nantes  beaucoup 
de  plaisir  cet  hiver.  Je  vous  en  félicite, 
c'est  sans  doute  parce  que  je  n'y  suis 
pas.  Je  n'en  manque  point  non  plus  ici, 
mais  souvent  je  refuse  des  invitations, 
d'abord  parce  que  je  ne  puis  aller  partout 
à  la  fois,  ensuite  parce  que  j'aime  au- 
tant quelquefois  aller  passer  une  soirée 
tranquille  chez  Madame  Dum...  ou  autres 
personnes.  Je  me  serais  sans  doute  in- 
finiment amusé  dans  toutes  les  soirées 
oii  tu  es  allé,  connaissant  à  Nantes  un 
grand  nombre  de  demoiselles  et  de  jeu- 
nes gens  et  étant  ensuite  au  milieu  de 
ma  famille.  Mais  ici  c'est  différent,  ex- 
cepté la  société  de  Madame  Dumesnil, 
et  de  Madame  Foucher,  toutes  les  autres 
ne  m'offrent  que  des  figures  inconnues, 
et  je  ne  puis  ainsi  me  plaire  parmi  ces 
personnes.  Il  faut  cependant  m'y  habi- 
tuer ce  qui  ne  peut  pas  se  faire  tout  de 
suite. 

J'ai  fait  part  à  Madame  Dumesnil  de 
ce  que  tu  me  dis  relativement  à  elle. 
Elle  est  bien  touchée  de  vos  sentimens 
et  voudrait,  dit-elle,  les  mériter  ;  ce  que 
ma  sœur  lui  a  envoyé  lui  a  fait  un  grand 
plaisir  el  je  me  suis  déjà  acquitté,  je 
pense,  auprès  de  ma  sœur  de  tous  ses 
remerciemens. 

Eugène  est  mieux  depuis  quelques  jours. 
et  si  il  continue,  son  père  pourra  l'em- 
mener avec  lui  à  Blois.  Je  vais  le  voir 
souvent  au  Val  de  Grâce  et  il  me  demande 
presque  toujours  de  vos  nouvelles.  Mais 
aussitôt  que  la  fièvre  reprend  il  retombe 
dans  ses  idées  extravagantes  et  en  dit 
de  toutes  les  façons.  Je  crois  qu'on  aura 
bien    de    la    peine    à    le    tirer    de    là. 

Madame  de  Corberon  te  serait  infini- 
ment obligée  si  tu  pouvais  m'envoyer  par 
mon  commissionnaire  6  livres  de  café 
bien  choisi.  Je  lui  ai  dit  qu'il  valait  de 
40  à  42  sols  ;  mais  s'il  était  augmenté, 
avertis -moi    et    si    elle   en    veut    néanmoins 
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je  te  le  dirai.  Tu  lui  ferais  également 
un  grand  plaisir  si  tu  voulais  lui  envoyer 
8  ou  10  livres  de  bon  beurre  ;  elle  m'en 
remettrait  le  prix  ici.  C'est  une  femme 
si  excellente  et  qui  avait  pour  ma  tante 
une  si  vive  amitié  que  je  serais  enchan- 
té de  pouvoir  lui  être  de  quelque  utilité. 
Tu  me  ferais  à  moi  un  grand  plai-4r 
de  me  glisser  un  petit  pot  de  beurre 
dans  mon  paquet  quelque  petit  qu'il  fût. 
On  ne  trouve  rien  à   Paris  pour  déjeûner. 

Le  joli  compliment  de  Prosper  était 
fort  bien  écrit.  Embrasse  pour  moi  ce 
charmant  enfant  qui  travaille  si  bien  et 
dis-lui  que  plus  tard  je  le  récompense- 
rai de  la  peine  qu'il  s'est  donnée  dem'é- 
crire  une  si  jolie  lettre.  Mes  cousins  ont 
été  aussi  très  contents  de  ce  qu'il  ait 
pensé  à  eux  et  ils  l'embrassent  de  tout 
leur  cœur.  Je  joins  au  reste  ici  une  pe- 
tite lettre  pour  Prosper,  je  l'ai  cachetée 
parce    qu'elle    lui    fera    plus    de    plaisir. 

Nous  avons  ici  des  froids  e.xtrèmemenf' 
rigoureux  ;  la  neige  ne  quitte  pas  la  ter- 
re et  on  ne  sait  pas  quand  cela  fini- 
ra ;  depuis  deux  mois  la  saison  est  ri- 
goureuse et  je  pense  qu'il  en  est  de  mê- 
me à  Nantes.  Mr.  Crouan  qui  doit  ar- 
river aujourd'hui  à  Nantes  te  remettra 
une  lettre  à  ton  adresse  dans  laquelle 
tu  trouveras  une  lettre  pour  Madame  Hue 
et  une  de  Victor  pour  nos  tantes  Ursuli- 
nes.  Le  dernier  paquet  d'Allory  contenait 
aussi  quelque  chose  pour  toi.  Je  pense 
c|u'Allory  ne  tardera  pas  à  retourner  à 
Nantes. 

Dis  à  Mr.  Lavéant  que  je  vais  sous- 
crire pour  lui  au  dictionnaire  de  Mr.  de 
Langlade.  Je  prendrai  le  premier  volu- 
me et  s'il  n'est  pas  trop  gros,  je  te  l'en- 
verrai   par    le    commissionnaire    de    Brian, 

Brian,  Rossel,  AUory  te  remercient  de 
ton  souvenir  et  ils  te  présentent  leurs 
respects. 

La  famille  Foucher,  Madame  Dûmes- 
nil,  mes  cousins  te  font  mille  amitiés 
ainsi  qu'à  ma  sœur  et  à  toute  la  fa- 
mille. Ne  m'oubliez  pas  auprès  de  mes 
amis  Van  Iseghem  et  sa  famille,  M. M.  La- 
vigne,  la  Préfecture,  etc.  Présente  nos 
respects  à  Monsieur  et  Madame  Boës- 
nier,  de  la  Jarriette,  Bonamy,  Millet, 
Scheult,    etc.    Embrasse    pour    moi    l'ex- 


cellent Monsieur  Delair  ;  je  lui  ai  écrit 
par  le  commissionnaire  d'Allory.  Enfin, 
mon  cher  papa,  ne  m'oublie  auprès  de 
personne  parce  que  je  pense  souvent  ici 
à  tous  nos  amis  et  parens.  Donne-moi  des 
nouvelles  de  Louise  que  j'embrasse  ain- 
si que  ma  sœur  et  toute  la  petite  famille. 
Que    fait    Auguste    maintenant  ? 

Adieu,  mon  cher  Papa,  je  t'embrasse 
et  suis  pour  la  vie  le  fils  le  plus  tendre 
et    le   plus   respectueux. 

A.  Trébuchet. 

Abel  demeure  rue  du  Vieux  Colombier 
N°17,  8  f.  St.  G.  Victor  me  du  Cherche 
Midi  hôtel  des  conseils  de  guerre  chez 
Monsieur  Foucher  8  f.  St.   G. 


Leltre   d'Ailoljilic  ïrébiicbcl  h   son  père.  Inédite. 
Paris,  le  iO  avril  1823. 

Mon    Cher   Papa, 

J'ai  reçu  hïer  soir  ta  lettre  du  7  Avril 
et  je  m'empresse  d'y  répondre  par  le 
courrier  d'aujourd'hui.  Il  est  vrai  que 
dans  le  tems,  les  journaux  annoncèrent 
que  l'Ecole  de  médecine  était  ouverte  et 
que  les  élèves  pourraient  prendre  leurs 
inscriptions  dans  ce  mois,  plusieurs  per- 
sonnes dignes  de  foi  sur  ce  chapitre  m'a- 
vaient également  assuré  que  toute  la  Fa- 
culté serait  remise  dans  son  premier  état 
pour  ce  trimestre-ci,  et  c'est  d'après  ce- 
la que  je  t'ai  écrit  que  les  cours  étaient 
ouverts.  Mais  je  me  suis  malheureusement 
trompé,  j'ai  pris  à  ce  sujet  les  renseigne- 
ments les  plus  exacts  et  on  ne  sait  même 
pas  si  l'Ecole  s'ouvrira  cette  année.  On 
ne  prend  point  d'inscription  et  même  je 
crois  qu'il  est  inutile  de  remettre  les  35 
fcs  qu'Allory  m'a  envoyés  pour  cela.  Les 
nouveaux  professeurs  ont  bien  été  ins- 
tallés mais  ils  ne  sont  aucunement  prêts 
à  commencer  leurs  cours.  On  pense  ce- 
pendant que  lorsqu'il  sera  permis  aux 
élèves  de  prendre  des  inscriptions,  ils 
pourront  prendre  à  la  fois  toutes  celles 
qu'ils    n'ont    pas    eues    cette    année. 
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Al'I'ENDXi; 


Je  passe  mon  troisième  examen  lundi 
ou  mardi  au  plus  tard,  car  je  ne  saurai 
au  juste  le  jour  et  l'heure  que  demain 
vendredi.  Je  t'assure  que  cela  m'a  beau- 
coup fatigué  car  il  est  fort  long  et  diffi- 
cile et  je  serai  très  content  lorsqu'il  se- 
ra terminé.  Je  t'écrirai  le  jour  même  par 
la   poste. 

Daniel  m'a  reinis  les  Lycées  armoricains 
et  tes  lettres  ;  j'ai  porté  de  sa  part  aux 
Jarry  celle  qui  leur  était  adressée  et  ils 
m'ont  remis  50  fcs  sur  lesquels  il  me 
reste  15  fcs,  ayant  payé  Victor  et  ayant 
avancé  23  fcs  pour  mon  examen  y  com- 
pris les  dépenses  que  j'ai  faites  et  que 
tu  ne  m'as  pas  encore  remboursées.  Ce 
sera  pour  le  prochain  envoi  sur  lequel 
je  déduirai  ces  15  francs.  J'ai  fait  mes 
pâques  il  y  a  dimanche  dernier  huit  jours, 
le  jour  de  Pâques  même,  j'étais  bien  heu- 
reux. Tu  trouveras  dans  mon  paquet  ta 
bouteille  de  Pyrèthre,  ton  manuscrit,  un 
article  pour  le  journal  de  Nantes  sur  la 
Conciergerie  et  un  N"  des  Lunes  où  se 
trouve  un  article  sur  ton  ouvrage  de  Mr. 
de  St-Edme,  si  tu  parles  de  ses  ouvrages 
dans  le  journal  de  Nantes,  prends  bien 
garde  qu'ils  sont  très  libéraux,  Victor  a 
remis  lui-même  à  Mr.  de  Chateaubriand 
et  en  la  lui  recommandant  particulièrement 
la  lettre  de  Mr.  Letorzec  ;  comme  il  con- 
naît également  le  ministre  de  la  marine, 
Il  lui  parlera  de  cette  demande  le  pre- 
mier jour  qu'il  pourra  le  voir.  Mr.  de 
Chateaubriand  lui  a  promis  de  faire  tout 
ce  qu'il  pourrait.  Nous  attendons  d'un 
jdur  à  l'autre  l'insertion  dans  les  Annales 
de  mon  article  sur  lui.  Toutes  les  nou- 
velles du  Conservateur  littéraire  sont 
d'Abel  et  sont  signées  H.  ou  A.  H.,  tu 
peux  les  faire  insérer  dans  le  Lycée.  Les 
études  appliquées  et  fatigantes  que  mon 
examen  a  nécessitées  et  nécessite  encore 
m'ont  empêché  de  m'occuper  sérieusement 
de  mon  article  sur  Han  d'Islande,  et 
pour  me  délasser  je  me  mettrai  à  l'œuvre 
aussitôt  que  mon  examen  sera  passé.  Tu 
peux  attendre  que  les  six  exemplaires  de 
Buroleau  soient  vendus  pour  nous  en  re- 
mettre le  prix.  Je  t'enverrai  par  le  com- 
missionnaire de  Brian  une  lettre  de  Ma- 
dame Dumesnil  et  un  exemplaire  de  la 
relation   du  voyage.    Cet   o  .vrage   est    fort 


mauvais  de  l'aveu  de  presque  tous  les 
royalistes  ;  il  est  mal  écrit  et  rempli  de 
petitesses.  Ton  article  sur  Anne  de  Bre- 
tagne est  sur  le  chantier  et  je  te  l'enver- 
rai aussitôt  qu'il  sera  terminé.  Je  vais  de- 
mander à  Abel  une  nouvelle  inédite  pour 
votre  journal.  Tu  n'aurais  pas  dû  met- 
tre mon  nom  à  xnon  voyage  à  Escoublac, 
car  il  n'est  pas  de  moi  mais  de  toi.  Il  y 
a  seulement  une  faute.  Tu  dis  que  le 
nouveau  village  est  menacé  du  môme  sort 
que  l'ancien,  cela  est  absolument  impos- 
sible car  il  en  est  à  plus  de  deux  lieues 
et  je  n'ai  pas  pu  mettre  cela  dans  cet 
article  ;  j'ai  dit  autant  que  je  puis  me  le 
rappeler  —  les  campagnes  environnan- 
tes. Il  serait  peut-être  bon  de  réparer 
cette  erreur.  Cet  article  est  fort  curieux 
avec  les  récherches  dont  il  est  augmenté. 

Je  suis .  obligé  de  terminer  ici,  mon 
cher  Papa,  je  t'embrasse  et  t'aime  bien 
tendrement. 

Ton    fils    soumis    et    respectueux, . 

Adolphe. 

P.  S.  —  Toute  la  famille  de  Paris 
t'embrasse  ainsi  que  ma  sœur  et  toute 
la  suite.  Madame  Dumesnil  vous  assure 
tous  de  sa  constante  amitié.  Persan  le 
libraire  de  Victor  vient  de  faire  faillite 
et  ce  dernier  s'y  trouve  engagé  pour 
1.500    fcs.    ce    qui    est    très    malheureux. 


Lettre  de  Monsiciii-  rdiidier  ii  Monsieur  Trrluicln't. 
Inédite. 

Paris.  27  mai  ISS3. 

Monsieur, 

J'ai  plusieurs  remerciements  à  vous  fai- 
re. C'est  un  arriéré  que  je  ne  puis  lais- 
ser se  prolonger  plus  longtemps.  Nous 
avons  lu  avec  avidité  ce  que  vous  nous 
dites  de  .quelques  points  des  environs  de 
votre  ville.  On  serait  tenté  après  avoir  lu 
votre  notice,  d'aller  établir  ses  tentes  dans 
le  Comté  Nantais.  L'échantillon  des  pro- 
duits de  vos  pâturages  ne  ferait  qu'ac- 
croître   ce   désir,    i^'i    les    rives    de    vos    ri- 
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vicres  sont  en  beauté  aussi  supérieures 
aux  rives  de  la  Seine  que  votre  beurre 
l'est  en  bonté  à  celui  de  Paris,  il  n'y 
aurait   pas  en   effet   à   balancer. 

Je  voudrais  bien  aller  vérifier  moi-mê- 
me tout  cela  mais  je  me  vois  pour  la 
troisième  ou  quatrième  fois  condamné  à 
remettre    ce   voyage    à    un    autre    temps. 

Notre  pauvre  Victor  Hugo  n'a  pas  été 
heureux  dans  le  résultat  pécuniaire  de  la 
publication  de  ses  ouvrages.  Il  a  eu  af- 
faire à  des  fripons  et  vous  pouvez  voir 
dans  le  Miroir  comme  il  a  été  dupe  de 
ces  misérables.  Attaqué  par  eux  dans  ce 
journal,  il  a  été  réduit  à  répondre,  genre 
de  lutte  qui  est  pour  lui  un  nouveau  dé- 
sagrément. 

Votre  jeune  Adolphe  est  toujours  le  mê- 
me :  toujours  sage,  toujours  bon  et  tou- 
jours   gai. 

Ma  femme  toujours  traînante  d'une  ma- 
ladie nerveuse  est  à  Gentilly  avec  tous 
les  enfants.  Je  vais  les  rejoindre  tous 
les  jours  et  le  double  voyage  quotidien 
que  j'ai  à  faire,  diminue  la  petite  portion 
de  temps  qu'un  commis  de  la  guerre  peut 
donner    à    sa   famille   et    à    ses   amis. 

Veuillez  bien  agréer.  Monsieur,  les  as- 
surances   de    notre    sincère    attachement. 

Votre    très   humble    et    très    obéis..    Sr 

FOUCHER. 

A   Monsieur 
Monsieur    Trébuchet,    chef    de    D .    à 
la    Préfecture  du  départ,   de   la    Loire   In- 
férieure   à    Nantes. 

(Ministère  de  la  guerre). 


Lettre    du    Général    IIiijjo    ti    .Vdolphe    'l'réhucliet 
riiez  son  père.  Inéilile. 

* 

Bhis.  27  juillet    lS2o\ 


Mon  cher  Adolphe,  je  vous  aurais  adres- 
sé plutôt  mes  rcmerciemens  de  votre  ca- 
deau qui  nous  est  arrivé  aussi  frais  que 
bien  conditionné,  si  je  n'avais  attendu  de 
vous  par  la  poste  la  lettre  d'avis  de  son 
envoi.  Cette  lettre  ne  nous  étant  pas 
venue  et  la  note  contenue   dans   votre  pa- 


nier n'ayant  point  porté  la  date  du  dé- 
part, nous  n'avons  pu  calculer  si  des  pe- 
tits pots  de  crème  bien  emballés  vous 
arriveraient  encore  assez  frais  pour  va- 
loir quelque  chose.  Nous  nous  en  infor- 
merons au  directeur  de  la  poste  à  notre 
retour  de  Paris,  car  malgré  que  le  temps 
soit  peu  convenable  pour  la  saison,  il 
pourrait  être  à  craindre  qu'ils  n'arrivas- 
sent   tournés . 

Victor  a  été  dans  de  grandes  inquiétu- 
des ;  les  couches  d'Adèle  ont  été  très 
laborieuses  et  son  enfant  s'est  trouvé  si 
faible  en  naissant,  et  le  lait  de  sa  mère 
de  si  mauvaise  qualité  qu'il  a  fallu  re- 
courir à  une  nourrice.  Ils  en  ont  heu- 
reusement trouvé  une  belle  et  bonne  qui 
a   déjà  rétabli  la   santé   du   petit   Léopold. 

Ma  femme  vous  dit  les  choses  les  plus 
affectueuses. 

Rappelez -moi  au  bon  souvenir  de  votre 
papa  et  dites  mille  choses  affectueuses 
de    ma   part    à    vos    frères    et    sœurs. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 
Votre    oncle    affectueux, 

Le  Gi  Hugo. 


I.ellro  lin  (iéiiéi-al  lliigo  à  .-Adolphe  Trébuchet. 
Rue  ilu  Drayon,  1.^.  l'aubourg  St-Gei  iiiuin. 
Inédite. 

/Unis;  5  mai  1821 


Mon  cher  Adolphe,  j'ai  eu  plutôt  an- 
noncé à  votre  papa  qu'à  vous  la  réception 
de  votre  thèse  et  j'en  ai  cependant  éprou- 
vé la  plus  vive  gratitude,  mais  ma  fem- 
me me  rappelant  tous  les  jours  qu'elle 
tient  à  vous  envoyer  quelque  chose  à 
manger  en  famille,  parce  qu'elle  vo\is  l'a 
promis,  et  le  temps  l'ayant  sans  cesse 
contrariée  ;  d'un  autre  côté  le  mariage 
de  la  jolie  demoiselle  Bouche  et  les  fêtes 
auxquelles  il  a  donné  lieu  m'ayant  trop 
arraché  à  mon  exactitude,  j'ai  remis  de 
jour  en  jour  à  vous  écrire  et  je  "mérite- 
rais presque  d'être  grondé,  si  je  ne  m'em- 
pressais à  répondre  aujourd'hui  à  votre 
aimable    lettre    du    30. 

Réfléchissez  sur  l'administration  où 
vous     désireriez     figurer     quelque     temps 
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pour  ajouter  à  votre  position  et  je  lâche- 
rai de  trouver  parmi  les  amis  qui  me 
restent  quelqu'un  de  puissant  qui  vous 
appuyé. 

Quel  que  soit  le  motif  qui  vous  amène 
à  Blois  ma  femme  et  njoi  nous  vous  y 
recevrons    avec    le    plus    grand    plaisir. 

Voyez  de  temps  en  temps  Mr.  Lambert, 
son  affaire  marche  parfaitement  à  Lyon 
et  s'organise  dans  le  centre  de  la  Fran- 
ce ;    j'ai    écrit    à    votre    père    à    ce    sujet. 

J'ai  reçu  des  nouvelles  des  deux  of- 
ficiers qui  habitent  Charenton  et  don- 
nent de  ma  part  quelques  soins  à  Eu- 
gène :  son  état  est  à  peu  près  toujours 
le  même.  > 

Nous  ne  pensons  pas  aller  à  Paris 
avant  les  couches  d'Adèle. 

Abel.  je  le  vois  trop,  n'écrit  plus  à 
personne  quand  il  s'occupe  tout  à  fait 
de  littérature.  Je  connais  bien  une  raison 
qui  me  porte  à  l'e.xcuser  un  peu,  mais 
trop    est    trop. 

Ma  femme  se  joint  à  moi  pour  vous 
embrasser  très  affectueusement  c'est-à- 
dire   comme  moi   de   tout    son    cœur. 

Votre    oncle    bien   affectueux, 

Le    général    HuGO. 

P.  S.  —  J'allais  oublier  mes  remer- 
ciements pour  votre  article,  vous  y  avez 
fait  trop  beau,  ne  devrais-je  pas  vous 
gronder.    Ci -joint  un  mot  pour  Adèle. 


Lettre  de  .Xildlplie  TnUdirlicl  h  son  père.  Inédite. 

Paris  il  Mai  1824. 

J'ai  reçu  ta  lettre  du  27  avril  par  Mr. 
Blon  ainsi  que  l'argent  qu'elle  m'annon- 
çait et  je  te  remercie  bien  de  l'un  et 
de  l'autre.  Cette  lettre  m'a  donné  la  plus 
belle  récompense  que  je  pouvais  recevoir 
pour  ma  thèse  puisqu'elle  contient  l'ex- 
pression de  ta  joie  et  des  félicitations 
que  tu  m'adresses.  Ces  marques  de  ton 
contentement  sont  un  puissant  encoura- 
gement pour  moi  et  je  tâcherai  toujours 
de  me  rendre  digne  de  la  bonne  opinion 
que  tu  as  de  ton  fils. 


Samedi  dernier,  j'ai  prêté  mon  Ser- 
ment à  la  cour  Royale  devant  le  premier 
président  Séguier,  et  ce  serment,  le  pre- 
mier de  ma  vie  n'a  pas  laissé  cjue  de  me 
faire  une  certaine  impression.  Il  contient 
ce  que  tous  les  autres  contiennent,  fidé- 
lité au  Roi,  à  la  Charte  et  aux  lois  du 
royaume  et  autres  formules  particulières 
à  la  profession  d'avocat.  Un  arrêt  de  la 
cour,  référé  au  dos  de  notre  diplôme, 
nous  donne  le  titre  d'avocat  à  la  cour 
Royale  de  Paris.  Les  frais  du  serment 
y  compris  la  robe  et  autres  petites  dé- 
penses montent  à  44  francs.  J'ai  été  obli- 
gé de  me  faire  faire  deux  paires  de  sou- 
liers, n'en  ayant  plus  à  mettre  que 
mes  souliers  de  bal  du  Préfet  et  mes 
bottes,  et  j'ai  également  acheté  un  pan- 
talon d'été  de  8  francs  ce  qui  n'est  pas 
cher  ;  je  n'en  ai  pas  un  qui  soit  bon. 
Ainsi,  mon  cher  papa,  pourrais-tu  m'en- 
voyer  cette  somme  qui  monte  à  64  fr. 
plus  2  fr.  pour  les  graines  achetées  pour 
Mr.    Thibauld. 

Serment 44  francs 

Souliers 12       » 

Pantalon 8       » 

Thibauld 2       » 

66       » 

Tu  dis.  mon  cher  papa,  que  j'aurais 
une  chambre  garnie  à  15  ou  18  frs.  par 
mois,  ce  serait  beaucoup  plus  cher  que 
mon  loyer  actuel  puisque  je  ne  paie  par 
mois  que  12.50  et  que  je  suis  dans  la 
même  maison  que  Madame  Dumesnil  oij 
je  suis  mieux  logé  que  dans  ces  chambres 
garnies  qui  pour  la  plupart  sont  malsai- 
nes. Les  meubles  ne  me  coûtent  rien 
puisqu'ils  m'ont  été  prêtés  par  mes  cou- 
sins. 

On  m'a  dernièrement  parlé  d'une  place 
aux  Archives  du  Royaume.  Monsieur  de 
Salaberry  accompagne  de  Mr.  Dufouge- 
ray  et  de  St-Luc  préfet  à  Blois  est 
allé  de  suite  chez  Mr.  de  la  Rue  garde 
général  des  Archives.  La  place  était  don- 
née ;  mais  Mr.  de  la  Rue  a  dit  à  ces  mes- 
sieurs qu'elle  ne  convenait  pas  à  celui 
qui  l'avait  obtenue  et  qu'il  ne  la  garderait 
pas  plus  de  15  jours  à  3  semaines  et 
qu'alors  je  pourrais  avoir  la  place.  Com- 
me   Mr.   de   la    Rue   ne    présente    que   les 
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candidats  au  ministre  de  l'intérieur  qui 
nomme,  ces  messieurs  ont  dû  aller  chez 
ce  dernier  et  il  y  a  une  certitude  pres- 
que entière  que  je  réussirai.  La  place  est 
de  1600  francs  et  est  à  une  section  des 
archives  qui  se  trouve  au  palais  de  jus- 
tice. Mr.  de  la  Rue  ayant  témoigné,  le 
désir  de  me  voir  je  dois  y  aller  cette 
semaine  avec  Mr.  Gauthier  qui  le  con- 
naît indirectement  et  qui  montre  pour  me 
servir  un  empressement  tout  particulier. 
Si  j'étais  placé  aux  Archives,  j'abandon- 
nerais alors  mes  projets  relativement  à 
la  Préfecture  de  police.  Je  pense  qu'il 
est  inutile  d'envoyer  ton  ouvrage  à  Mr. 
de  Salaberry  ainsi  que  d'écrire  à  Mes- 
sieurs Foucault  et  Levêque.  Je  préfère 
que  Mr.  de  Salaberry  sache  que  je  mets 
toute  ma  confiance  en  lui,  car  il  est  très 
susceptible  de  ce  côté  et  peut-être  ne 
me  servirait -il  pas  avec  autant  de  zèle, 
s'il  apprenait  que  je  sers  d'autres  per- 
sonnes. Et  puis  il  a  tant  à  cœur  de 
m'étre  utile  qu'il  sera  le  premier  à  cher- 
cher les  personnes  qu'il  saura  pouvoir 
m'être  utiles,  comme  il  l'a  fait  relative- 
ment à  MM.  Dufougeray  et  St-Luc.  Tu 
vois,  mon  cher  papa,  que  je  suis  en  bon- 
nes mains  et  que  nous  devons  concevoir 
de   grandes   espérances. 

J'ai  porté  chez  le  lythographe  les  car- 
tes de  visite  que  tu  me  recommandes  et 
je  dois  les  avoir  à  la  fin  de  la  semaine. 
Mr.    Dufort    les    emportera    avec    lui. 

Je  ne  me  rappelle  pas  si  j'ai  envoyé 
ma  thèse  à  Mr.  de  Tréméac,  si  je  ne 
l'avais  pas  fait  je  te  prie,  mon  cher  pa- 
pa, de  réparer  cet  oubli.  Je  serais  bien 
aise  que  tu  me  renvoyasses  les  exem- 
plaires dont  tu  n'as  pas  besoin  car  je 
n'en  ai  pas  un  seul  à  disposer  ici.  Dis 
à  Mr.  de  Tréméac  que  Madame  Dumesnil 
s'occupe  très  instamment  de  la  personne 
qu'il  lui  a  recommandée  et  que  de  mon 
côté  je  fais  les  démarches  nécessaires  pour 
lui    trouver   une    place    convenable. 

Mr.  Dufort  et  moi  avons  joué  à  la  bar- 
re et  je  crois  qu'il  aurait  quitté  Paris 
sans  rrie  voir  si  je  ne  l'avais  rencontré 
l'autre  jour  dans  Paris.  11  doit  retourner 
à. Nantes  vers  le  15.  J'ai  vu  ici  Mr.  Boës- 
nier  avec  lequel  j'ai  déjeuné  plusieurs  fois, 
il    quitte    Paris    demain    ou    après-demain. 


Mr.  Blonard  introuvable.  Je  n'ai  pu  voir 
encore  les  dames  Rossel  qui  m'ont  je 
crois  apporté  tes  lettres  et  celles  de  Mel- 
linet  pour  Abel.  Mr.  Guesdon  qui  est  ve- 
nu me  voir  hier  part  aujourd'hui  pour 
Nantes  et  il  se  charge  de  cette  lettre. 
J'écris  par  la  même  occasion  à  MM.  An- 
gebault,  Delair  et  Lavigne.  J'ai  écrit  à 
Auguste  et  je  lui  fais  de  grandes  re- 
montrances, Abel  te  remercie  bien  de  ta 
lettre  à  laquelle  il  dit  qu'il  répondra  ce 
dont  il  ne  fera  rien  car  comme  il  dit  de- 
puis un  an  qu'il  répondra  à  son  père  sans 
l'avoir  encore  fait  je  crois  qu'il  en  agira 
ainsi  à  ton  égard.  Il  te  prie  de  dire  à  Mr. 
Mellinet  qu'il  parlera  avec  le  plus  grand 
plaisir  de  son  frère  dans--  son  ouvrage 
sur  l'Espagne,  non  pas  au  siège  de  St- 
Sébastien,  car  il  est  dans  la  première  li- 
vraison qui  est  déjà  parue  ;  mais  dans 
un  autre  endroit,  et  il  refera  en  entier 
la  note  de  Mr.  ^Mellinet.  Il  recevra  éga- 
lement avec  plaisir  les  renseignements  sur 
le  Capitaine  Dast  dont  lui  parle  Mr.  Mel- 
linet. 

Je  vais  quelquefois  me  promener  avec 
Hyacinthe.  Je  l'ai  mené  dîner  chez  Ma- 
dame Dumesnil  jeudi  dernier,  et  le  soir 
des  petites  filles  de  la  maison  sont  ve- 
nues jouer  avec  elle  et  on  leur  a  servi 
une  collation.  Tu  juges  bien  que  Hya- 
cinthe était  au  comble  de  la  joie.  Elle 
paraît  contente  et  s'habitue  chez  son  on- 
cle ;  ils  ont  pour  elle  les  plus  grands 
égards. 

J'ai  fait  mes  pasques  le  mardi  de  la 
même    semaine    où    j'ai    passé    ma    thèse. 

Mon  oncle  Hugo  m'a  écrit  il  y  a  quel- 
ques jours  et  il  'me  parle  longuement 
de  toi.  Il  paraît  que  l'affaire  dont  il 
t'avait  déjà  parlé  réussit  parfaitement  dans 
certaines  villes  de  France  et  il  serait  fort 
heureux  qu'il  put  s'établir  un  comptoir 
à  Nantes,  car  mon  oncle  pourrait  t'en 
faire  avoir  la  direction.  Je  dois  aller  voir 
Mr.  Lambert  directeur  général  de  l'é- 
tablissement. 

Tu  trouveras  dans  mon  paquet  les  mé- 
moires de  Jean  de  Troyes  ;  je  crois  t'a- 
voir  entendu  dire  que  tu  désirais  cet  ou- 
vrage qui  m'a  été  donné  par  Abel,  ainsi 
que  les  origines  gauloises  de  Latour  d'Au- 
vergne   et    que    je    t'envoie    également.    Il 
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y  a  dans  mon  paquet  une  lettre  d'AUory 
pour  sa  mère,  des  souliers  et  un  livre 
qu'il  envoie  à  Joséphine.  Les  graines  de 
navet  que  Mr.  Thibault  m'a  demandées 
y    sont   aussi. 

Mes  cousins  et  cousine  la  famille  Fou- 
cher,  Madame  Dumesnil,  t'assurent  ain- 
si que  ta  bonne  Clarisse  de  leur  attache- 
ment le  plus  sincère,  sans  oublier  José- 
phine' qu'ils  ont  eu  bien  peu  le  tems  de 
voir  à  Paris.  Quant  à  moi  mon  cher  pa- 
pa, je  t'embrasse  et  t'aime  comme  le  plus 
tendre    et    le    plus    respectueux    des    fils. 

l'riris.    Il  mai  ISl'l. 

A.    Trébuchet,    av'. 

P.  S.  —  Les  gants,  la  corde,  le  petit 
couteau  ont  été  remis  à  leur  adresse.  J'ai 
de  même  remis  l'argent  qui  était  pour 
Allory  et  mon  oncle  Clément.  11  vous 
embrasse  tous  ainsi  que  'sa  femme  et  la 
petite  Hyacinthe.  Remercie  bien  Joséphi- 
ne de  sa  lettre.  Mille  amitiés  pour  elle 
et  les  deux  petits  frères.  Mes  respects 
à  tous  nos  parents.  Que  devient  mon  ar- 
ticle sur  Han  d'Islande.  Profite  pour  le 
faire  insérer  de  la  bonne  disposition  où 
est  Abel  pour  le  frère  de  Mr.  Mellinet. 
Assure  bien  notre  bonne  mère  de  mon 
attachement  le  plus  filial.  Je  la  comprends 
dans     tout    ce    que    je    te    dis    pour    toi. 


Lettre   (le    Monsieur   Aiiiichaiill    i'i    .\iiol|ilie    Tré 
biichet.  Inédite. 

.\anli's.  3  Juin  18S  t. 


Salut    Honneur   et   Joie 
A    Monsieur    l'Avocat, 

J'ai  été  bien  sensible,  mon  bon  ami. 
au  souvenir  que  vous  voulez  bien  me  con- 
server et  je  vois  que  l'amitié  peut  en 
tiers  se  mêler  à  Cujas  et  Barthole  ;  je 
ne  connais  guère  ces  messieurs  mais  j'es- 
time et  j'aime  le  troisième  et  je  désire 
être  toujours  fort  bien  sur  ses  papiers. 
Quand    vos    cliens     et    votre    code    vous 


permettront  de  donner  quelques  moments 
aux  souvenirs,  rappelez-vous  qu'il  e.xisie 
près  de  la  cathédrale  de  Nantes,  un  exi- 
lé qui  se  trouvera  toujours  heureux  des 
miettes  que  vous  laisserez  tomber  pour 
lui.  Au  demeurant  soyez  toujours  aima- 
ble gai  et  vertueux,  la  mélancolie  ne  peut 
plus  demeurer  sous  la  toque  d'un  avocat 
et  n'allez  pas  laisser  l'ennui  se  cacher 
dans  les  replis  de  votre  robe.  Je  vous 
le  dénonce  comme  le  plus  triste  voisin 
ciue  oncques  puissiez  avoir.  J'aime  sur 
un  jeune  front  un  air  serein,  affable,  ou- 
vert, et  sur  lequel  soit  écrite  celte  paix 
de  l'âme  qui  est  le  fruit  d'une  bonne  cons- 
cience. Puisque  ce  mot  se  trouve  sous 
ma  plume,  je  veux  qu'au  nombre  de  vos 
amis  vous  comptiez  surtoiTt  cet  excellent 
Mr.  Ronsin,  auquel  je  vous  charge  en 
vertu  de  la  sainte  obédience  d'aller  une 
fois  chaque  mois  offrir  l'hommage  démon 
respectueux  attachement.  En  comptant 
bien  sur  mes  doigts  cela  fait  douze  fois 
par  an,  si  je  ne  me  trompe,  certes  quant  à 
moi  apparemment  d'une  constitution  plus 
faible  je  me  croirais  malheureux  si  je 
ne  mangeais  qu'une  fois  le  mois  ;  pour 
vous  je  vous  mets  à  la  dicte,  mais  je 
voudrais  vous  voir  affamé  quand  arri- 
vera  l'époque. 

Quant  à  l'avenir,  le  pactole  n'existe  plus, 
mon  très  cher,  il  a  épuisé  toute  sa  sour- 
ce et  on  ne  voit  guère  de  gens  en  robe 
se  promener  sur  ses  bords  ;  j'en  sais 
bien  quelque  chose,  moi  qui  suis  un  hom- 
me de  robe  ;  si  vous  la  croyez  meilleure 
buvez  donc  de  l'eau  de  la  Seine  cla- 
rifiée et  dépurée,  mais  prenez  garde  à 
l'air  contagieux  que  l'on  respire  à  Pa- 
ris et  si  vous  vous  trouviez  indisposé  ayez 
soin  de  recourir  au  médecin  que  j'ai  in- 
diqué. Prenez -y  garde,  je  suis  en  rela- 
lation  avec  lui  et  je  lui  demanderai  peut- 
être    des    nouvelles    de    ses    malades. 

On  me  dérange.  A  Dieu  et  à  Marie. 
Tout    à   vous   de    cœur. 

Angebault,    c/ian. 

Je  vous  avais  écrit  à  l'époque  de  votre 
thèse  pour  vous  en  remercier,  mais  je 
crois  que  vous  n'avez  pas  reçu  ma  lettre. 
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ADDENDA 


1807.  —  /'■'■  ArrU.  —  Le  majof  Hugo  demande  l'admission  de  ses  deux  fils,  Abel  et  Eugène,  au 
collège  de  Gaëte,  fondé  en  IT'.tC).  et  tenu  pai'  des  religieux.  Abel  seul  est  admis  :  cf.  .).  K.*m- 
itAiD,  A'fip/es  sous  ./osi'/ih  /ionn/xirte,   ISOU-Jf^OS.  p.  293. 

1816,  —  II'  Norcmbre.  —  Lettre  d'Eugène  Hugo  ii  son  père,  signée  par  lui  et  par  Victor.  Ils  deman- 
dent à  leur  père  une  {)ension  eonvenable  et  ils  lui  lepioihenl  des  mots  trop  vifs  employés  par 
lui  à  Ttigard  de  leur  mère.  (Communiqué  par  .M.  Charavay.) 

1819.  —  //  A/oi.  —  Entrefilet  sur  la  séance  des  Jeux  Floraux  du  3  Mai  et  sur  M.  Hugo,  jeune  poète 
de  dix-sept  ans.  H  a  été  envoyé  par  M.  Finaud  :  cf.  Journal  (1rs  Débats,  11  mai  )H19  et  (ides 
cl  liuUades.  édition  de  l'Imprimerie  Nationale,  p.  53(1. 

1819.  —  Mai.  —  Entrefilet  sur  la  séance  des  Jeux  Floraux  du  3  iMai  et  sur  Victor  Hugo,  «  jeune 
alblèle  de  17  ans  ».  qui  a  remporté  le  lys  d'or  et  l'amaranlhe  d'or.  Ha  été  envoyé  par  M  fi- 
naud :  \\'.  RiTUf  ciiri/rloïK-diquc,  Mai  1819,  I.  n.  p,  387  et  ()iles  el  flallni/es.  édition  île  l'Im- 
primerie .Nationale,  p.  .")3(). 

1821.  —  I"  Octobre.  —  Lettre  de  \  .  Hugo  à  Guiraud  :  cf.  Lkon  ;i:,(;hk.  Le  Cénacle  de  lu  Musc  fiun- 

çaise,  pp.  42-13. 
(1822).  —  7  Juillet.  —  Lettre   de    Lamennais  à   \ .    Hugo  :  cf.  G.    Simon,    L'Enfance  de    V.  ffui/u. 
pp.  2ti4-267. 

1822.  —  Juillet.  —  Article  assez  dur  contre  V.  Hugo  parE.  Héreau  :  cf.  Revue  encijcloj>édiijue,  t.  xv, 

pp.  lt)9-171. 

—  J6  Août.  —  Letti'e  de   V.  Hugo  au  Directeur  de  la  Revue  euci/clopcdic/ue  avec  réponse  de 

M.  E.  Héreau.  (Communiqué  par  M.  Charavay.) 

1823.  —  Mi-Janvier.  —  Lettre  de  ^■.  Hugo  à  ses  lantes  ursulinesde  Nantes  ;  cf.  Lettre  d'.\.  Trélnichet 

à  son  pèie,  2.5  Janvier  1823,  voir  à  V Appendice. 

—  S  Juin.  —  Lettre  de   Lamartine  à  V.  Hugo  :  cf.   Revue  de    Paris.   Ijnnartinc  et    V.    Ihujo. 

Lettres  inédites  par  ,M.  G.  Simon,  13  Avril  1904,  pp.  ()71-()72. 

—  i2  Juillet.  —  Naissance  de  Léopold-Victor  Hugo. 

—  /■/  Septembre.  —  Lettre  de  Ijamarline  à  \ .  Hugo  :  cf.  Revue  de  i'uris,  15  Avril  1904,  j)[).  f')73- 

675. 

—  IH  Novembre.  —  Lettre  de  Lamartine  h  \ .  Hugo  :  cf.  Revue  de  Paris,  15  Avril  1904.  pp   ti73- 

(i76. 
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JIaigro.n  (Louis),  professeur  à  l'Université  de  Cler- 
mont-Ferranil.  Le  roman  historique  à  l'épo- 
que romantique.  Essai  sur  l'influence  de  \Val- 
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